^00 

-o 


"(O 


=co 


!"S  :  ''   . 


^•% 


^#--.i 


'  m 


^■^  '^'' 


^'i 


Z^N  ?^t^^ 


T--  '*:  "•^• 


-^    Tk 


.,^'.     - 


-^'■^ 


^^"^  Of^:Y^^ 


v^^;^^-^ 


^r>4^ 


iet-a^.. 


^i 


ik 


mr^' 


II 


,/:à 


-■^ 


■•^^^:^^: 


%  J\ 


M 


-^^-^A^  %_ 


%é 


.-^'..tÉ^fe..^      i/y 

'-'  ^.i  j 

\? 

if 

■¥ 

>-^SS: 


't 


■^. 


.4^<t 


N  \^ 


l^. 


■1.--399SP-» 


^«s 


M  ■  * 


M 


■é^- 


'-' ^'■<^-&i^-^  ~ 


:h   i 


f^ 


%- 


■  ■>«:•.- 


■   K-- 


\  - 


t^f 


/me'  'e 


r 


% 


o«*». 


^. 


>C; 


--^i.' 


ik^î^M* 


.1 


/•-/   'H.  f. 


■<S2a!»'<;'.. 


'•v„.4-^ 


^"^ 


J. 


\"*  —'-'-' 


,:^:^ 


1^^....^^ 


■—-< 


.^1       / 


j> .  -  :.-.  '-■■: 


■■'?>"^..'V 


I^^H*' 


&!*->:•.. 


o 


j  ^  y 


LA 


RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER 

ÉTUDE   CRITIQUE   . 

SUR  LES  JOURNÉES  DES  21,  22,  23  ET  l\   FEVRIER  l8^(S 


BiiiLiu  riii:(^Li:  jriii.sTuniE  modeilxe 

-  13  -  '  ' 


l^.A. 


RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER 


ÉTUDE  CRITIQUE 


i  li 


LES  JOUR:sÉES  des  ^1, 11,  n  ET  54  FÉVRIER  1818 


l'Ai: 


ALBERT    CRÉMIEUX 


a(;ki;<.i:  i>  iiisroiitE  kt  gi;o(.i 

ÎAl 

•IIIK 

DOC.TKIli    IS    Ij;TTIii:S 

• 

1  (c>q  G  C)  5 . 

3/  5  jx7- 

PARIS 

EDOUARD   CORNÉLY  et  C", 

ÉDITEURS 

H)I,     lilK    DE    A-ArOIlîAlîI), 

lOI 

1  q  \  1 

Toi's  nnoirs  HE-iEiivÈ8 

LA 


RÉVOLUTION    DE    FÉVRIER 

ÉTUDE  CRITIQUE 

SUR  LES  JOURNÉES  DES  21,  22,  23  ET  1^   FEVRIER  1848 


l'A  H 


ALBERT    CRÉMIEUX 

AGRKGK   U'IIISTOIHK   KT   CKOCIHAI'IITI . 


(1) 

l{il)lintlic-(/ui'  il' histoire  moderne.        W 


PREFACE 


Les  jouinées  (le  Eévriei'  iH^Sironl  januiis  élé  jusqu'à  pré- 
seul rol)jel  d'une  élude  erilique.  C'est  que.  pour  un  événe- 
nieut  aussi  eoutemi)oraiu,  une  aualyse  méthodique  et  minu- 
tieuse présentait  des  ditïieullés  partieulières.  La  plus  ij:rave 
de  toutes  tient  à  rinqxntaïu'e  de  cette  rév(dution.  à  ses 
conséquences  lointaines,  au  retentissement  (jue  des  faits  à 
peine  distants  d'une  soixantaine  d'aimées  peuvent  encore 
avoir  sur  la  vie  politique.  C'est  ce  [)oint  de  vue  actuel  ([ui  a 
préoccupé  pres([ue  tous  ceux  <pii  ont  retracé  l'histoire  de 
cette  crise.  Les  passions  polititpu's  (|ui  inspirent  la  plupart 
des  récits  des  journées  de  Fcvriei- ont  larj^ement  contribué  à 
dénaturer  des  incidents  déjà  conlus.  et  à  dissimuler  bien  sou- 
vent le  caractère  de  ces  événements.  Mais,  en  s'eiroiçanl 
même  de  se  dé^a^er  de  ces  considérations  présentes,  on  ren- 
contrait de  nouveaux  obstacles.  Cette  ré\()lution  est  connue 
l)ar  une  ipiantité  considérable  de  lémoijuna^es  les  ])liis  dix  ers. 
([ui  ne  sont  |)i'es(|U('  toujours  (pie  des  ("crits  de  polémi<pie.  des 
attaqu(^s.  des  apoloui<'s  ou  des  plaidoycis.  De  bonne  Ikmuc. 
les  honunes  du  (  lou\  erneineni  pioxisoirc  l'uienl  en  butte  aux 
plus  \iolenles  ciitiipies.  l^lles  coimnenccrenl  axcc  la  i(''aetion 
(pii  sui\il  les  journées  de  .luin.  s'accenluèrenl  en  i85o  et  i(Sr>i 
dans  un  intérêt  électoral,  se  calmèrenl  un  pcMi  sous  rEnq)ire 
et  repi'irent  enlin  a|)rès  la  Conunune.  Les  r(''|)ublicains  n'-pon- 
direnl  à  ces  allaipies  par  des  histoires  générales  (|ui  ('\p(»s('nl 
l'ccuxre  entière  de  iS^8.  ou  le  plus  sou\enl  par  (h's  jirlicles 
persoiuiels.  des  lellres  rectificatives  é|>ars  dans  les  journaux 
et  les  re\ues.  La  criliipie  de  ces  docuinenis  extrèmenieni  <lis- 
pcrsés  était  juscpiii  prissent  d'auliinl    |»lu>  (h'iicale  (praucinie 
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source  plus  autorisée  ne  permettait  de  les  contrôler.  Cette  cri- 
ti(|ue  est  aujourd'hui  rendue  possible  grâce  aux  pièces  du 
procès  des  ministres  en  1848.  cpii,  longtemps  conservées  et 
ignorées  au  ministère  de  la  .lustice,  ont  été  versées  en  190.3 
aux  Archives  nationales.  Ce  procès  consista  dans  une  enquête 
aj)prol"ondic  sur  les  événements  de  Février.  Les  nombreuses 
dépositions  de  témoins,  recueillies  dans  les  premiers  mois  de 
la  Républicpie,  fournissent  un  récit  tidèlequi  éclaire  et  rectifie 
les  mémoires  postérieurs,  composés  de  souvenirs  fragmen- 
taires et  souvent  erronés. 

Ces  documents  nouveaux  font  en  grande  partie  disparaître 
les  ditlicultés  qui  ont  arrêté  juscju'ici  les  historiens.  En  se  pla- 
vaiil  en  dehors  de  toute  considération  politicpie,  on  peut 
maintenant  essayer  de  retracer  les  incidents  qui  amenèrent  la 
chute  de  Louis-PhiHppe  cl  l'établissement  de  la  seconde 
Ré[)ul)li<]U('.  C  (sl  ce  récit  (jui  a  été  tenté  dans  cette  étude. 
Toutelois,  malgré  les  dépositions  du  j)rocès  des  ministres,  à 
travers  toutes  les  versions  contradictoires,  on  est  tenu  à  la 
plus  extrême  pruden((\  C'est  ce  désir  de  dénaturer  le  moins 
possible  des  événements  un  peu  obscurs  qui  a  déterminé  la 
méthode  cl  la  fornu'  de  ce  tiavail.  Devant  l'abondance  des 
dociinicnls,  je  n'ai  accepté  [)our  cluupic  fait  (pic  l<^s  témoi- 
gnages des  témoins  oculaires:  cl  cluupie  fois  (pi'il  a  été 
})ossible  sans  nuire  à  la  chute,  au  riscpic  d'aloui-dir  le  récit, 
j'ai  laissé  parler  les  témoins  eux-mêmes.  .]o  l'ai  l'ail  d'autant 
plus  volontiers,  (pi'il  s'agissait  la  plupart  du  temps  de  textes 
inédits. 

Je  tiens  à  l'cmercier  tous  ceux  cpii  se  sont  intéressés  à  ce 
travail,  surtout  M.  CJiarles  Seignobos,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Paris,  sous  la  direction  ducpiel  cette  étude  a  été  tout 
d'abord  entreprise,  et  M.  Pierre  Caron.  arcliiviste  aux  Archi- 
ves nationales. 
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Dans  cette  biblioi^raphie  nous  avons  dvi  renoncer  au  classement 
ortlinaire  en  sources  et  travaux.  Pour  un  événement  aussi  contem- 
porain que  les  journées  de  Février,  la  distinction  est  souvent  impos- 
sible. La  plupart  des  acteurs  de  la  révolution  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  relater  les  circonstances  dont  ils  ont  été  témoins  oculaires  ; 
ils  ont  presque  toujours  raconté  l'ensemble  del'insuri'ection:  leurs 
histoires  et  leurs  mémoires  sont  ainsi  à  la  Ibis  des  sources  et  tles 
travaux.  Nous  aAons  préféré  grouper  les  textes  d'après  leur 
nature  et  nous  avons  distingué  quatre  classes  de  documents  : 

I.  —  Documents  oUiciels,  comprenant  les  documents  émanés  du 
gouvernement  ; 

II.  —  Documents  contemporains  des  événements,  comprenant 
les  documents  non  olliciels  écrits  pendant  les  journées  mêmes; 

HT.  —  Souvenirs  et  mémoires,  comprenant  tous  les  récits  des 
témoins  oculaires  ; 

IV.  —  Histoires  générales,  comprenant  les  récits  d'ensemble. 

I.  _  DOCUMENTS  OFFICIELS 

Les  plus  importants  des  documents  officiels  et  la  source  essen- 
tielle pour  r histoire  des  journées  de  Février  sont  les  pièces  de 
l'enquête  pour  \v  pi'ocès  du  ministère  Guizot  : 

Instruction  Judiciaire  sur  les  journées  de  février  184^,  Arch. 
nat.,  BB'"296,  297,  298. 

Sur  la  valeur  de  ces  pièces  et  sur  h'  détail  de  celle  procédure, 
nous  renvoyons  à  noti-e  étude  sur  Le  procès  des  ministres  en  1848 
et  V enquête  judiciaire  sur  les  Journées  de  Février  «laus  la  Revue 
d'histoire  moderne  et  contemporaine,  1907-1908.  t.  IX.  p.  .■)-'i*3.  — 
Le  procès  fut  iutenté  dès  le  25  lévrier  sur  la  demaude  tlu  ministre 
de  la  Justice  Ci-cmi<Mix.  Le  26  février.  a])rès  un  ré(piisiloire  du 
procureur  général  i'ortalis,  la  Cour  d"ap])el  chargea  deux  nuMu]>res 
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de  la  Chambre  des  mises  en  accusations.  MM.  Delahaye  et  Perrot 
de  Chézelles.  de  diriger  l'instruction.  Des  mandais  ilamener.  que 
la  Cuite  des  ministres  immédiatement  après  la  révolution  rendit 
inutiles,  iïïi'ent  aussitôt  décernés.  L'information  se  ]K)ursuivit  sans 
discontinuel' du -jc)  février  aux  envii-ons  ilu  liojuin:  elle  traîna  en 
longueur  sous  l'administration  (lavaignac  et  alxmtit  à  un  non- 
lieu,  rendu  le  28  noveuihi-*-  iSjH.  L'enquête  coinmença  par  une 
série  de  i)erquisitions  dans  les  ministères,  à  1"  Etat-Major,  à  la 
Préfecture  de  ]K)lice.  aux  Tuileries:  on  y  saisit  tous  les  pa})iers 
jugés  utiles  à  linstnic  lion,  ordres,  lettres,  placards  de  toutes 
sortes.  Munis  de  ces  renseigiuMiients.  les  conseillei's  en([uèteurs 
recueillirent  les  dépositions  des  téujoins.  Pour  pousser  plus  à  fond 
l(>ur  information,  ils  conlièrent  aux  connnissaires  de  police  des 
douze  arrondisseiiHMils  de  Paris  et  des  communes  de  la  banlieue  le 
soin  d'interi'oger  les  liahitanls  des  dillérenls  quartiers  (>t  de 
résumer  dans  un  procès-verbal  les  résultais  de  leiu's  recherches. 
Les  pièces  du  procès  Ibi'uienl  ainsi  Irois  groupes  : 

1°  Les  documents  saisis  dans  les  ministères  cl  le^  grandes 
administrations: 

•2°  Les  procès-verbaux  des  commissaires  de  polic<' : 
3°  Les  déi)Ositions  des  témoins. 

Nous  ])ublions  en  appentlice  un  catalogue  de  ces  pièces  classées 
suivant  un  oi'dre  logicpie. 

Pour  liitilisalion  critique  de  ces  documents,  il  faut  distinguer 
entre  les  trois  catégories.  La  pi-euiièi-e  n'oll're  aucun<' didicullé:  ce 
sont  des  textes  indiscutables,  correspondances,  pi-oclamations. 
ordres  émanés  du  préfet  de  ]»olice  ou  du  ministre  de  la  ('lueri'c, 
permettant  de  i-econstituer  dune  manière  certaine  les  pj'éparatifs 
du  gouvernement  dès  la  lin  du  mois  de  janvier.  Mais  c'est  là  la 
catégorie  de  beaucoup  la  moins  nond)reuse:  elle  ne  i-enferme 
guère  que  trois  gi-ouj^es  de  documents  inq)ortants  : 

a.  Les  documents  du  ministère  des  Allaires  étrangères.  réi)artis 
en  trois  liasses,  dont  le  procès-verbal  de  perquisition  du  "3  mars  184H 
(Arch.  nat..  BB^"  •2^)6.  pièce  4'-^'i.  Catalogue.  n°  3)  donne  ainsi  la 
description  :  «  Dans  la  première,  nous  axons  placé  cin(|  lettres 
signées  Duchàtel  et  portant  entête  :  Ciabinel  du  uiinisti'e  de  l'Inté- 
rieur. Dans  la  seconde,  nous  avons  placé  deux  épreuves  lithogra- 
})hiées  du  rapport  signé  Delessert,  préfet  de  police,  et  portant  la 
date  du  '2-2  février  dernier;  la  copie  d'une  letti-e  paraissant  adres- 
sée par  M.  Guizot  à  l'ex-Roi.  portant  la  date  du  17  février:  et  une 
dernière  pièce  datée  du  ^3  du  même  mois,  adressée  à  M.  Guizot, 
ne  portant  aucuiu'  signature,  et  i-elative  aux  événenients  de  cette 
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époc[U(\  Knlin  la  troisième  liasse  se  compose  do  i)ièces  étant  des 
extraits  des  discours  prononcés  dans  les  banquets  ayant  eu  lieu 
dans  les  départements,  et  des  exemplaires  de  journaux.  » 
La  première  liasse  ne  tigure  plus  aujoui-dhui  dans  le  dossier 
des  Archives.  La  troisième  liasse  forme  un  recueil  com- 
mode de  discours  dispersés  dans  les  journaux  de  province:  mais 
ces  documents  se  rapportent  uniquement  à  la  campagne  des  ban- 
quets de  1847  <^t  n'intéressent  que  d'une  façon  indirecte  les  journées 
de  février.  Quant  au  rappoi-t  tle  Delessert.  qui  compose  la  seconde 
liasse,  c'est  \ni  texte  déjà  connu  et  ])ublié  dont  nous  parlerons  i)lus 
loin. 

b.  Les  documents  de  la  Préfecture  de  [lolice.  «  correspondance 
relative  aux  mesures  d'ordre  prises  pour  le  banquet  réformiste  qui 
doit  avoir  lieu  le  '22  février  1848  ». 

c.  Les  documents  du  ministère  de  la  Guerre,  composés  de  toutes 
les  notes  de  service  et  des  lettres  importantes  trouvées  dans  les 
dillérents  bureaux,  avec  la  séi-ie  des  ordres  militaires  jusque  dans 
la  soirée  du  23  février. 

L'emploi  des  deux  autres  catégories  de  documents  est  beaucoup 
plus  délicat.  Pour  les  procès-verbaux,  tout  d'abord,  les  termes 
mêmes  de  la  commission  rogatoire  adressée  le  i-^'  mars  aux  com- 
missaires de  jiolice  précisent  la  nature  des  renseignements  qu'on 
y  peut  trouvei".  Gha([ue  commissaire  est  chargé  de  : 

1°  Constater  les  points  de  son  quartier  sur  lesquels  il  y  a  eu  des 
faits  d'attaqiu^  et  de  résistance: 

•2°  Recueilhr  les  noms,  demeures  et  professions  des  personnes 
qui  ont  pris  une  part  principale  à  ces  faits  et  qui  y  ont  été  blessées, 
les  noms  de  ceux  qui  ont  succombé  et  leur  domicile; 

3°  Indiquer  les  corps  ai-més  qui  y  ont  i)aru. 

La  portée  de  cette  enquête  dépend  essentiellemeni  de  l'aelix  ité 
et  de  l'intelligence  de  chaque  commissaire.  On  trouve  donc  des 
procès-verbaux  de  valeur  et  d'étendue  très  inéf^ales.  Tandis  que 
les  uns,  comme  le  procès-verbal  du  commissaire  de  la  place 
Vendôme  ou  celui  du  commissaire  des  Batignolles.  occupent  un 
cahier  tout  entier,  d'autres  (procès-vei-baux  des  commissaires  du 
quartier  du  Mail,  du  ([uartier  Poissonnièr<\  etc.)  comprennent  sim- 
])lement  une  lettre  sans  intérêt.  Mais  on  général,  par  hnir  date  de 
composition  (du  i«''  au  -20  mars),  par  les  détails  précis  qu'ils  ciiei-- 
clunit  à  établir  (nond)re  «les  morts  et  des  blessés,  relevé  des  barri- 
cades, état  des  dévastations),  ils  fournissent  l«-s  renseignements  les 
plus  sni's  sur  la  lutte  <'t  les  collisions  dans  les  l'ues  depuis  le  martli 
soii'. 
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Plus  encore  que  les  procès-verbaux  des  commissaires,  ce  qui 
caractérise  la  troisième  catég-oric  de  documents.  le  groupe  des  dépo- 
sitions, c'est  l'extrême  inégalité  de  valeur  entre  les  témoignages. 
Cette  inégalité  s'explique  aisément  par  la  variété  considérable  des 
personnes  entendues.  Chaque  déi>osition  doit  donc  être  l'objet 
d'une  critique  diU'érenti^  et  parliculicre.  Toulel'ois.  malgré  cette 
variété,  ces  dépositions  pcmvent  se  grouper  en  séi'ies  cpii  oll'rent 
certaines  analogies  et  permettent  des  observations  d'ensemble. 
Nous  reproduisons  le  classement  que  nous  avons  ado[)té  dans  le 
catalogue  des  pièces  : 

A.  —  Dépositions  civiles:  i"  (îlieTs  de  (;d>incl,  sous-secrétaires 
diktat,  préfet  {\i'  la  Seine;  —  2"  Pairs  de  l'rance  et  déjjutés  :  — 
3°  Maires  et  adjoints: —  'J"  Conseillers  municipaux  : —  .")"  Insurgés, 
blessés,  spectateurs. 

M.  —  Dépositions  des  gardes  nationaux. 

C.  —  Dépositions  niilitnifcs  :  i^'  Oénéi"aux  et  ofliciers  d'ordon- 
nance : —  -2"  lid'anlerie;  —  3"  ('avalerie; —  4"  Artillerie: —  .")"  Carde 
municipale. 

Nous  avons  cru  devoir  rassemblei'  les  déj)Ositions  des  gardes 
nationaux  en  une  série  spéciale,  internu'diair»'  entre  les  dépositions 
civiles  et  les  dépositions  militaires.  C'est  bien  en  ellél  ce  rôle 
dinlermédiaii'e  cjui  lui  joué  ]»ar  la  gai'de  nationale  dans  ces  événe- 
ments. (A'pendanL  par  leurs  tendances,  par  leur  l'orme,  par  leur 
étendue,  ces  dépositions  se  rap]»rochent  le  plus  souvent  des  dépo- 
sitions civiles.  Sur  la  plupaj-l  des  incidents  de  la  lutte,  nctus  avons 
ainsi  deux  versions  opposées:  la  version  des  civils  et  des  gardes 
nationaux,  et  la  version  des  militaires,  ce  qui  pernu-t  un  contrôle 
continuel  des  témoi^naires. 

Les  i)lus  im])oi-tantes  pai-mi  les  dépositions  civiles  sont  celles 
des  députés  et  celles  des  insui'gés.  Les  dé[)ulés  interrogés  a[)par- 
tenaient  presque  tous  à  l'opposition  dynastique  ou  au  centre 
gauche.  Leurs  relations  sont  généralement  circonstanciées  et  pré- 
parées avef-  soin,  comme  celle  de  Lacrosse.  rédigée  par  le  député 
lui-même  et  qui  occupe  un  cahier  de  neuf  grandes  pages.  Les 
dépositions  des  insurgés  complètent  dans  une  lai'ge  mesure  les 
procès-verbaux  des  commissaires.  On  peut  prendre  pour  exemides 
les  dépositions  d'Llienne  Ai-ago.  de  Lagrange  ou  de  Lamboula\  . 
Elles  se  présentent  sous  la  forme  d'un  récit  enthousiaste  dont 
l'exaltation  perce  même  sous  la  sécheresse  de  la  rédaction  du 
grelller. 
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Cette  exaltation,  qui  tend  ])arfois  à  dénaturer  un  peu  les  (ails, 
s'atténue  jusleinent  dans  les  dépositions  des  gardes  nationaux,  et 
eette  modéra  lion  de  ton  lait  peut-élre  de  cette  série  le  groupe 
capital  du  dossier.  Cluu[ue  légion  est  représentée  en  moyenne  par 
cinq  ou  six  dé[)ositions.  fournies  presque  toujours  par  les  offîciei's. 
On  peut,  grâce  à  elles,  (ixer  avec  certitude  ro[>inion  de  la  bour- 
geoisie des  divers  arrondissements,  et  ces  renseignements  sont 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  éclairent,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré \  le  caractère  même  de  la  Révolution,  et  qu'ils  pernu^ttent  de 
rectifier  des  traditions  trop  facilement  acceptées. 

Dans  les  dépositions  militaires,  il  faut  d'abord  en  mettre  à  part 
quelques-unes  qui  proviennent  des  généraux  ou  des  ]>rinci])aux 
chefs  de  corps,  et  avant  t(nit  celles  du  maréchal  Bug<'aud  et  du 
général  Bedeau;  ce  sont  de  véritables  plaidoyers,  des  apologies 
de  leur  conduite  si  souvent  attaiiuée,  qui  complètent  <)u  pluhM  cpii 
commencent  la  série  des  écrits  qu'ils  ont  |)ul)liés  dans  la  suit(>.  Ce 
caractère  de. défense  pei'sonnelle  rend  parfois  sus|)ect  leur  rt'cil. 
qui  ne  peut  être  utilisé  qu'avec  méliaiu-e  et  critique.  Mais  ce  ne 
sont  là  que  de  très  rares  exceptions.  Dans  la  majorité  des  cas.  les 
dépositions  militaires  s'opposent  aux  dépositions  civiles  ]»ar  leur 
concisiim.  leur  soin  de  ra[)porter  très  exactement  les  mouvements 
des  trou])es  et  l'heure  des  dilVérentes  opérations.  Ce  sont  jn'esqiu» 
des  rajiports  de  service;  beaucoup  d'ailleurs  ont  dû  être  faites 
d'après  ces  rapjiorts,  éci'its  deux  ou  trois  jours  au  |)lus  tainl  a]irès 
les  événements.  Nous  en  avons  la  [)reuve  pour  le  i4''  régiment 
d'infanterie  (jui  fut  nièlé  aux  plus  sanglantes  collisions  (fusillade 
du  boulevard  des  Capucines,  combat  du  (ihàteau-d'Eau).  et  dont 
le  dossier  de  371  pièces  contient,  à  côté  des  déj)ositions.  un  assez 
grand  n()ml)re  de  ces  rajjports;  on  peut  juger  par  là  de  l'analogie 
des  deux  sortes  de  documents. 

On  voit  ainsi  que,  avec  les  dillérences  qui  caractérisent  chaque 
série,  renseud>le  de  ces  documents  ]u'ésente  des  gai-auties  (|ui 
leur  donnent  une  valeur  inestimable  : 

Rédigés  au  lendemain  des  événemenls.  les  souNcnirs  ne  se  sonl 
pas  encore  déformés  : 

Les  témoins  se  sont  tenus  à  raconter  uniquement  les  fails  cpiils 
ont  vus  eux-mêmes  : 

Par  suite  du  caractère  judiciaire  et  secriM  de  l'enqucle.  ils  n'ont 
<Mi  aucun  intérêt  à  dénalui-ei'  ce  qu'ils  savaienl. 

Kn  lail.  chacpu'  fois  cpiil  a  été  possible  de  coidVontcf  les  dcpo- 


I.  Cf.  la  Revue  d'histoire  moderne  et  conteiuporaine.  1907-1908.  t.  IX.  p.  212. 
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sitions  avec  des  documents,  lettres  ou  rapports,  écrits  pendant  les 
événements  mêmes,  une  identité  presque  complète  a  pu  être 
constatée. 

Toutes  ces  ol^servations  montrent  l'usage  <|u'on  i»eiit  Taire  de 
ces  pièces  du  procès  des  ministres,  qui  constituent  une  source  poui- 
ainsi  dil'c  uuifpic  dans  lliistoire  des  (Mueulcs  et  des  révolutions  '. 

A  côté  de  ces  <locumcnls.  on  peul  trouver  (pu'Upies  rares  ren- 
seignements dans  les  dossiers  des  blessés  de  l-'évi-ier  établis  pour 
la  Commission  des  récompenses  nationales  : 

A (lininistfation  g-énérale.  —  Récompenses  /lonofi/iq lies .  HIessés 
de  Février  e(  de  Juin  i84<S.  Ardi.  ual..  F'"  m.  83  à  (^'!<{'^'\.  objets 
généraux:  84  à  98.  classement  par  ordre  al|)liabétique). 


I.  Il  n'y  a  que  deux  historiens  qui  ont  eu  connaissanee  des  pièces  du 
|)r()cès  des  ministres:  un  Alleuiand,  F.-S.  Haïuherj;-,  (|ui,  dès  184H.  en  sijrnala 
l'intérêt  docunu'iitaire  sans  avoir  pu  les  utiliser,  el  (iarnier-Paj^ès,  (pii  les  a 
consvdlées. 

lîaniherii  rèdii;ca  iiendanl  l'annc-e  iS',,S  une  liistoire  des  è\  éiicmcnls  conlein- 
poraius,  (îcscJiicJilc  tlcr  FeOiiiai'-Ucioliilioit  iind  des  erslcn  Jalircs  iler 
franzôsischcn  Rcpublik  von  184S,  Bi-unswick,  1848,  in-S"  (Rihl.  iial..  Lb'^*,  fia). 
A])rès  qiiel((ues  indications  hiblio^iapliiques.  il  écrit  :  «  Dièse  Erkherun};- 
liber  die  inneren  Ouellen  der  lolyenden  ('■cscliichte  recliltertigt  vielleicht 
den  Willen.  sie  zu  sclireiben;  aber  sie  j,'-i<'bl  dein  l.eser  kéinen  lieweis  fiir 
das  Vorliandensein  des  notliwendigen  aiusscren  Materials.  So  koimte  iiian 
niir  nanienllicli  \ orw crl'en.  den  Process  dei-  Minisler  niclil  /uxor  ali^cw  artel 
zu  lialieii.  Icli  j;eslelie,  dass  icli  dies  gethan  liabeu  wiirde.  wenn  nian  in 
Paris  niclit  alljjemein  lurclitete,  dieser  Process  wiirde  wegen  der  eig^en- 
thiinUichcn  l^nista'nde.  luiter  deneu  die  P'ebruar-llcvolutiou  sich  zujretrajîcn 
hat,  erst  sehr  spa't  der  OeU'entliclikeil  iiberj;eben  werden.  Aber  icli  darf 
uiich  vielleicht  iiber  den  Verlust  dieser  (Miellé  uni  so  getroster  liinausselzen. 
als  ich  noch  direclere  aufgesucht.  mut  \nii  den  llau|)lpersonen,  welche  bei 
der  l''el)rnar-lîe^  olulion  betiieili^l  w  arin,  ziiiu  'llieil  VuCschliissi^  erhalteii 
babe,  welche  die  Aclcn  îles  Minisler-l*rocesses  niclit  j;eben  koiinen.  »  ([).  ijiS). 
Page  164,  en  note,  Bauiberg  ajoute  :  «  Scit  deni  Niederschreiben  des  kurzen 
VorA\ortes  zu  diesein  ^^'erke  liaben  sicb  die  Verniulliungen  des  Vert'assers 
iiber  die  Acten  des  Miuister-Processes  besta-tigt.  Da  scitlier  (lie.\nklage-Kani- 
mer  die  Minister  Ireigesprochen  bat,  so  bleiben  die  Acten  lïir's  erste  geheini.  » 

Quant  à  Garnier-Pagès.  il  connaissait,  en  tant  (pie  membre  du  Gouverne- 
ment provisoire,  les  pièces  du  jirocès  des  ministres.  En  i8.53,  il  obtint  l'au- 
torisation de  travailler  aux  Archives  de  la  Chambre  des  députés  et  du 
ministère  de  la  .lustice.  C'est  dans  ce  dernier  dépôt  qu'il  consulta  les  docu- 
ments du  procès,  et  qu'il  compléta  les  renseignements  qu'il  avait  commencé 
à  recueillir  dès  1800  pour  la  rédaction  de  son  Ilisloire.  C'est  grâce  aux 
dépositions  qu'il  a  pu  donner  le  récit  le  plus  exact  et  le  plus  complet  des 
trois  journées  de  Février.  Toutefois,  il  semble  que  son  examen  des  pièces  a 
dû  être  un  peu  iiàtii",  et  d'autre  part,  voulant  jeter  un  voile  sur  cet  incident 
du  procès,  il  a  pris  soin  de  ne  jamais  citei"  la  source  de  ses  informations. 
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Pour  être  complet,  il  faudrait  énuniércr  les  pa[)iei's  relatifs  aux 
(loiUMiaiî'es.  conservés  aux  Archives  nationales  ou  aux  Arcliives 
lie  la  Seine.  On  en  trouvera  la  liste  dans  linventaii-e  de  l'.  C.aron. 
Sources  manuscrites  parisiennes  de  U histoire  delà  Révolution  de 
i8/^8  et  de  la  deuxième  République  (1848-déceinbre  t8ô2). 
dans  la  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  iya4-i9o5. 
t.  A' I.  p.  85  et  suiv.  L'ensemble  de  ces  papiers  n"a  prescjue  aucun 
intérêt  pour  cette  étude. 

Une  troisième  séi'ie  de  documents  oUiciels  est  fournie  par  les 
rapports  de  ])olice  : 

Rapports  de  la  préfecture  de  police  sur  l'état  des  esftrits  depuis 
le  commencement  de  février  jusqu'au  2  2. 

Ces  rappoi'ts  ont  été.  a[)rès  la  Révolution,  communiqués  à 
Taschereau.  qui  les  a  |)ubliés  dans  son  recueil  :  Revue  rétrospec- 
tive ou  Archives  secrètes  du  dernier  gouvernement,  i83o-i  8jf8. 
Recueil  non  périodique,  i<='  numéro,  nuirs  184S.  i  vol.  g-r.  in-8". 
p.  76-77.  (Bibl.  nat.,  Lb''.  64). 

Rapport  du  préfet  de  /xdice  au  ministre:  Rassendylenwnls.  du 
'2  2  février. 

(le  i'ap[)ort.  écrit  au  plus  taril  le  i2'3  février,  fut  litiu)g-rapliié  et 
expédié  immédiatement  en  plusieurs  exemplaires  au  président  du 
(Conseil  et  au  ministre  de  l'Intérieur.  Deux  de  ces  exemplaires 
figurent  [)armi  les  pièces  trouvées  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères lors  de  renqiu-'te  du  procès  des  ministres  (Arcli.  nat.. 
BB-^"  296.  pièce  288.  (ïatalogue.  n"  6).  Garnier-Pagès  l'a  jiublié  en 
a])pendice  à  son  Histoire  de  la  Révolution  de  i8:f8.  •i'^  ('dit.,  t.  H. 
p.  35 T  et  suiv. 


II.—  DOCUMENTS  CONTEMPORAINS  DES  ÉVÉNEMENTS 

C-ette  série  conq)rend  tous  les  documents  écrits  et  pid)liés  pen- 
dant les  événements.  Ils  peuvent  se  répartir  en  trois  catégories  : 
les  placards,  les  journaux,  les  bi-ochures. 

r"  rL.vcAUDS  : 

La  plupart  des  placards  cl  alliches  sont  publiés  dans  la  collec- 
tion d'Alfred  Dehau  : 

Les  /nurailles  révolutionnaires  de  18^8.  (Udlectiou  des  décrets. 
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bulletins  de  la  République,  adhésions,  affiches,  fac-similés  de 
signatures,  professions  de  foi,  etc...,  précédée  dune  préface 
d'Alfred  Delvau,  i6^édit..  augmentée  par  M.  Foucart,  Paris  [i86;J, 
1  vol.  in-4°  (Biljl.  nat.,  Lb>-,  44). 

Pour  les  journées  de  Février,  il  faut  compléter  la  collection  de 
Delvau  par  le  recueil  suivant  : 

Curiosités  révoluti onnaircs .  Les  affiches  rouges,  reproduction 
exacte  et  histoire  critique  de  toutes  les  affiches  ultra-républi- 
caines placardées  sur  les  nuirs  de  Paris,  depuis  le  24  février 
184s,  avec  une  préface  par  un  Girondin,  Paris,  i85i.  in-i8  (Bibl. 
nat..  Lb^S  43). 

Il  faut  enfin  ajoute!'  à  ces  recueils  ui\  certain  nombre  <le  placards 
isolés  : 

Préfecture  de  police.  Proclamation  aux  habitants  de  Paris 
(21  février).  Paris  (s.  d.).  in-^"  (J^ibl.  nat..  Lb-'.  'j'i'iS.  el  un  aulre 
exemplaii-e  iu-fol.  piano.  Lb''.  00.")-). 

Préfecture  de  police.  Ordonnance  concernant  les  attroupe- 
ments, Paris.  184H.  in-lbl.  piano  (Uibl.  nal..  Lb''.  .■)().■)(>). 

Proclamation  du  lieutenant-général  Jacqueminot .  l'aiis.  iS'jH, 
in-fol.  plauo  (Hibl.  ual..  Llr''',  5o58). 

Programme  du  Peuple  français,  Paris  (s.  d.),  in-fol.  piano  (Bibl. 
nal..  Lb"'  .H>()3).  ('/est  un  jn'og-i'amme  c()m|)let  de  l'cformes  deiiian- 
ilanl  le  droit  au  travail,  rinslructiou  gratuite,  la  réforme  des  tri- 
bunaux, la  liberté  de  la  presse,  limpc'it  progressif,  etc..  «  Ce 
programuie  tel  cpi'il  est  conçu  fut  lu.  le  -il  février,  à  la  poi-te  Saint- 
Denis,  rue  Saint-Denis  et  dans  les  faubourgs.  Il  obtint  u'.i  assenti- 
ment unanime.  »  Etant  donné  le  caractère  des  réformes  demandées, 
cette  assertion  paraît  assez  invraisemblable,  dautanl  plus  i\\\v  ce 
placard  est  simplement  le  texte  i-emanié  dune  iillielie  parue  le 
a5  février  et  attribuée  à  Soln-ier  par  ratileui-  des  Affiches  rouges, 
p.  17-18. 

Garde  nationale  de  la  Seine.  Etat-major  général.  Paris,  le 
23 février  1848,  Paris,  in-fol.  i)lano  (Bibl.  nat.,  Lb-^',  aoGo).  C'est 
un  avis  du  général  Jacqueminot  annonçant  le  cliangement  de 
ministère. 

Proclamation  de  Barrât  et  Thiers,  en  date  du  24^  février, 
Paris.  1848.  in-fol.  piano  (Bibl.  nat..  Lb''.  4453).  C'est  la  ])rocla- 
ination  rédigée  vers  dix  heures  du  matinaux  Tuileries  pour  annon- 
cer la  dissolution  de  la  Chambre. 

Mairie  du  VIP  arrondissement.  Avis    annonçant    qu'Odilon 

I.  L'afliclie  porte  28  par  faute  d'impression. 
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Borrot  et  Thicrs  viennent  d'être  chnrgTs  de  former  un  minis- 
icre,  Pai'is.  iii-lbl.  [)laii()  (liiljl.  nul.  Lb'',  44'^'-^)- 

Mairie  du  VIII"  arrundiasenient.  Id.,  Paris,  in-l'ol.  piano  (liibl. 
nat..  Lb"',  5o64). 

Le  Peuple  de  Paris  et  le  maréchal Nej%Vin'i?,.\ïy-ïo\.  piano (Biljl. 
nat..  Lb'',  4499)-  Rt'tit  d'un  incident  survenu  au  duc  dElcbingcn, 
lils  du  inarc'clial  Ney.  (ians  la  nuit  du  a'i  au  24- 

2°   JOURNAUX    : 

Pour  le  détail  des  événements  et  les  incidents  de  la  lutte,  l'utili- 
sation des  journaux  est  particulièrement  dillicile.  L'absence  de 
procédés  réguliers  d'information  les  empêche  de  donner  un  récit 
complet  de  la  Révolution:  leurs  nouvelles  sont  toujours  fragmen- 
taires et  dues  au  hasard  des  rencontres  du  rédacteur.  On  ne  peut 
donc  chercher  dans  les  journaux  qu'une  série  de  notes  ])lus  ou 
moins  l)rèves.  cpii  ont  l'avantage  d'avoir  été  rédigées  sur  le 
moment  même.  Mais  il  faut  appliquer  à  ces  notes  la  même  cri- 
tique qu'aux  souvenirs  et  aux  mémoires,  c'est-à-dire  déterminer 
autant  que  possible  l'intention  de  l'auteur;  il  est  nécessaire  pour 
cela  de  iixer  l'opinion  politique  des  dilTérentes  feuilles. 

Pour  Cl-  classenu^nt  de  la  grande  presse  parisienne  à  la  fin  du 
règne  (U'  Louis-Philippe,  on  trouve  ({uelques  renseignements  utiles 
dans  All'red  Nettement.  La  presse  parisienne,  mœurs,  mjslères, 
intérêts,  passions,  luttes  et  variations  des  journaux  de  L*aris,  etc., 
Paris,  1846,  in-i8,  189  p.  (Bibl.  nat.,  Le'.  10). 

Dans  ce  groupement,  après  les  journaux  officiels,  figurent  les 
journaux  de  l'opposition  de  droite,  légitimiste  et  cathoHipu':  puis 
viennent  les  feuilles  conservatrices,  représentant  hi  luajorité 
ministérielle,  enfin  tous  les  organes  de  l'opposition  de  gauche, 
dej)uis  les  progressistes,  qui  s'étaient  détachés  îles  conservateurs 
en  1840.  jusqu'aux  radicaux  et  aux  socialistes. 

Journaux  officiels  : 

Le  Moniteur  universel  (MUA.  ni\\..  Le-,  ii4). 

La  (lazetle  des  li-ibunau.\{\Vi\)\.  rai..  Invimt.  F,  8.  44-  8'i'-  in-fol.). 

Journaux  de  l'opposition  de  droite  : 

La  (razelte  de  France,  jouî-nal  des  prinriftes  nuinari-ltiijues  et 
des  libertés  nationales  (WûA.  nat.,  Le-,  i). 
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L'Union  catholique  (Bibl.  nat..  Lc^  1647). 

L'Univers,  union  monarchique (Bihl.  nat..  Le-.  l'ifiS).  Dans  son 
numéro  du  '2-2  lévrier.  l'Univers  précis<'  la  position  ({u'il  a  prise  : 
«  Egalement  en  dehors  des  deux  pai'tis nous  les  redoutons  éga- 
lement l'un  cl  l'antre.  T/nn  eom])romet  l'ordre,  l'antre  la  lil)erté'.  » 


Journaux  conservateurs-: 

.lonrtial  des  (léh/i/s  fii>lili(/ii('!<  et  littéraires  (Bibl.  nal..  Le'.  iT)!). 

Journaux  progressistes'  : 

Lri  Presse  [Emile  de  Girardin).  (Hihl.  nal..  Le-.  i4i()).  Par  snite 
de  retards  apportés  dans  lai-i-ivage  dn  [)apier  par  l'interruption 
de  la  eireulation  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  les  nuuu*ros  des  'j5. 
26  et  37  février  paraissent  en  pclil  Ibrmat.  Au  numéro  du  29.  est 
joint  un  numéro  spécial  daté  du  vendredi  25.  samedi  26,  dinumche 
•2'-.  lundi  28.  nuirdi  29  février  184H.  contenant  un  récit  résumé  de  la 
Révolulitm  éci-il  très  probablement  par  Emile  de  (lirardin. 

La  Patrie  (MUA.  nal..  Le-,   i.'x/i). 

Journaux  du  centre  gauche  : 

/>e  6'o/j.s//7////o////c/ [Meri-nau].  (Bibl.  nat..  Le-.  io56). 

Le  Siècle  [Perrée.  Chanibollc.  Desnoyers].  (Bibl.  nat..  Le-.  i4i8). 

Journaux  de  l'opposition  de  gauche  : 

Le  Commerce  (HUA.  nal..  Le-.  11G6). 
Le  Xatiunal  {\V\\A.  \\a\..  Le-,  1239). 


I.  Pour  plus  do  (It'tails  sui'  l'opinion  lU'  L'Univers,  cl".  L'I'n'ners  juge  jxir 
hii-inême,  ou  études  cl  ilixiiiiient.s  sur  le  journal  t 'Univers  de  jH^.')  à  1  S.).') 
(par  Joseph  Cog-noli.  l'aris.   i8.>(î,  in-S°  (lîihl.  nal..  Le-,  i'IOq). 

■1.  L'opinion  du  j^roniic  consoi-A  alcnr  an  nionienl  de  la  [{('solution  csl  lui- 
Icnicnt  forMiuK'c  dans  mi  ai'liclo  de  ]\I.  de  iNlorny,  Quel(/ues  réflexions  sur 
1(1  politique  ncluclle,  dans  la  lin-ue  des  Deux-Mondes,  du  1  "  jainicr  iS'jS. 

'3.  Ce  groupe,  qu'on  appelait  aussi  tiers-parti,  dissident,  étail  snilonl 
représenté  par  Emile  de  (lirardin.  de  Rémusat,  Malleville,  Dufaure,  Heau- 
mont.  Tocqueville.  1/opinion  de  ce  petit  groupe,  qiu'  (luizot  appelle  «remuant 
et  bruyant  ».  était,  sui^■anl  lui.  «  complexe  et  flottante  »  {Mémoires  pour 
servir  ù  l'Iiistoire  de  mon  lem/)S.  t.  YIIl.  p.  Wi'i). 
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Le  Charivari  {liihl.  nat..  Le-  i3ubi)'. 
La  Réforme  (lîibl.  mit..  Lt-.  i553)-. 
Le  Courrier  français  [Xavier  Durriou].  (Hil>l.  nat..  I.c^.  ii6^). 

A  ces  joui'iiaiix,  de  l'opposition  de  g^auclie  se  rattacliciit  les  deux 
journaux  des  étudiants  : 

La  Lanterne  du  i/iiartiei-  lalin  (Hihl.  nat..  Le-.  i()45),  recueil 
mensuel  Ibndé  en  1H47.  C-i".  le  numéro  -2  de  la  -2''  année,  mars  1848. 

L' Avant-garde,  journal  des  éeoles(\\\h\.  nat..  Le-.  ii\'j'2).  recueil 
mensuel  fondé  en  janvier  1848.  Par  exception,  il  i)arut  trois  lois 
pendant  le  mois  d(^  nuirs.  le  9.  le  17.  le  25.  Cf.  surtout  le  numéro 
du  2,5  inai's. 


Journaux  socialistes  et  communistes  : 

La  Démocratie  pacifique  {\M\y\.  nat..  Le-.  \oô'-). 

La  Fraternité  de  184a,  organe  du  communisme  (Bihl.  nat.. 
Lc^,  1590).  journal  mensuel. 

Le  Populaire  de  iS^i  [Cabet].  (Bihl.  nat..  Le^  l'ido).  hebdo- 
madaire et  mensuel. 

V Atelier,  or gane  des  intérêts  moraux  et  matériels  des  ouvriers 
[Bûchez,  dorbon].  (Bibl.  nat..  Le-.  1474)-  uumsuel. 

La  Revue  Xationale  [Hueluv..  Bastide|,  (Bil)l.  nat..  Le'.  i652). 
mensuel. 

IjU  Ruche  populaire,  première  tribune  et  revue  mensuelle,  rédi- 
gée et  publiée  par  des  ouvriers,  sous  la  direction  de  François 
Duquenne.  ouvrier  impj-imeui-  (W\h\.  nat..  Le-.  i4<>3). 


Journaux  bonapartistes  : 

La  Revue  de  l'Empire  (Bibl.  nat..  Le-.  i54o).  l'omlée  en  1842 
par  Ch.-Ed.  Tremblaire.  Dans  le  numéro  de  février,  un  article  de 
Treud)laire  jtrécise  l'attitude  politicjue  de  cette  feuille  :  «  Depuis 
la  fondation  de  celte  re\  ue.  nous  n'avons  cessé  de  demandei'  pour 
lui  [Napoléon  Bonaparte],  non  une  couronne,  le  temps  des  dynas- 
ties est  à  jamais  passe'-,  mais  une  |daee  au  foyer  national  et  la 
jouissance  de  ses  droits  de  citoyen  français.  » 

I.  Sui-  l.f  ( .liarH-(iri.  ci'.  I,.  De   I,;i  Itodelc,    Uisloirr  îles  s(ici('f<'s  scci'rtes  cl 
<(u  jiarll  rr/)iil>licaiii  dc/niis  iS3<>,  Paris,  i8.>o,  in-8',  p.  Vh). 
■2.  Sur  l.a  /{('l'ofiiic.  cf.  iil..  \).  'Vîd  et  suiv. 
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Journaux  religieux  : 

L'Espérance  (Hibl.  nat..  Le-.  i4")2).  revue  protestante  bi-men- 
suelle.  Cf..  dans  le  numéro  du  jeudi  2  mars,  un  article  intitulé  : 
La  Résolution  de  184^-  «  La  révolution  qui  vient  lU'  s'aeeomplii-^ 
n'a  rien  d'hostile  au  christianisme.  » 


Journaux  illustrés  : 

« 

La  Semaine,  encyclopédie  de  la  presse  périodique,  avec  gra- 
vures et  illustrations  (Bihl.  iiat..  Le-,  lOi.")).  CA'.  surtout  les 
numéros  du  2"  levriei'  et  du  .")  mars. 

La  Silhouelle.  revue  satirique,  paraissant  chaque  semaine 
[Eugène  Fan.  Gérard  de  Nerval.  etc.J,  (liibl.  nat..  Le-,  i5y3). 
Cr.  (Ums  le  numéro  du  5  mars  un  récit  assez  étendu  des  événe- 
ments des  trois  journées  de  Février. 

L'Illustration  (Bibl.  nat..  Le-.  i.")49).  Le  récit  de  L'Illustra- 
tion i-elatirà  la  Révolution  (h'  iS'JS  a  été  réuni  »hiiis  un  tirag-e  à 
l»art  sous  le  titre  île  Journées  illustrées  de  la  Révolution  de  i  S^S. 
Réeit   historique    de    tous    les    événements   accomplis   depuis    le 

2'2  février  jusqu'au  21  décembre  iS^S ,  précédé  d'un  aperçu 

générid  sur  les  faits  ({ai  ont  déterminé  la  Révolution  de  Février, 
accompagfu'  de  tloo  gravures,  etc.,  Paris.  1849.  in-l"«L  (Bibl. 
nat..  Lb"'\  17). 

3°  BROCHURKS  : 

Événements  actuels.  Révolution  des  députés  llétris,  Pai-is.  1S48. 
in-T2.  ii4p.  (Bibl.  nat..  Lb'.  4r">'^)-  l*aini)hh't  (•onli<'  les  (U'^piilés  de 
ropi)Osition.  écrit  du  19  au  21  lévrier,  et  j»aru  1res  probablement 
le  22. 

A  cette  série  de  placards,  journaux,  brochures,  il  faut  joindre 
les  innombrables  récits  des  trois  jouriu'es.  parus  sous  forme  de 
brochures  immédiatement  après  la  Révolution  cl  composés  unique- 
ment de  coujiures  dejoui-naux.  On  peut  en  (Hstint;uer  deux  sortes: 
les  uns  sont  des  recueils  danecdotes,  publiés  sous  le  titre  de  Faits 
mémorables....  Actions  d'éclat...,  etc.:  les  autres  sont  des  bro- 
chures de  propagande  distribuées  surtout  dans  les  départements 
par  les  soins  des  journaux  radicaux. 

(!<■•) 
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Aucun  orclio  i-iyoureux  na  été  suivi  dans  t-cUc  énuiiiéiation: 
nous  commençons  par  les  recueils  les  i»lus  lontçs  ou  les  plus  inté- 
ressants pour  linir  pai-  les  plus  insij^niliants. 

Le  peuple  de  Pnrh  en  février  1848  ou  traits  d'héroïsme,  de 
couruo-e.  de  désintéressement  et  de  générosité  donnés  par  les 
citoyens  qui  ont  condxitlu  les  22,  23  et  24  février.  Ouvrage 
orné  de  gravures  d'après  Raffet,  Paris.  1848.  gr.  in-8°(Bibl.  nat., 
Lb  '.  449^)-  I^ii  première  livraison  seule  a  paru.  16  pagres,  i  gravure. 

Traits  de  courage,  de  grandeur  d\une  et  de  générosité  du 
peuple  pendant  les  niénu>rables  journées  de  février  1848.  Pai-is. 
1848,  in-8°.  16  p.  (Bibl.  nat.,  Lb^'.  449G). 

Les  Vertus  du  peuple  français,  Paris.  1848.  in-8".  tC)  p.  (Bibl. 
nat.,  Lb',  45oo). 

Les  Bari'icades,  scènes  les  plus  saisissantes  de  la  Révolution 
de  1848,  Paris,  1848,  in-8°,  i4  p.  (Bibl.  nat..  Lb-',  4490). 

Le  peuple  en  action,    traits   de  bravoure,  de  générosité,    de 
désintéressement  de  patriotes  parisiens  pendant  les  Journées  de 
la  Révolution    de    1848,    Paris.    1848.    in-8".    \]   p.    (lîibl     nul 
Lb"'.  4497). 

Quelques  litliogi-aphies  accoiui)agnées  dun  récit,  conservées  au 
dé[)arlcment  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  : 

Journées  mémorables  du  22  et  du  2  3  février  1848.  Fait  /lis- 
toritjue  passé  à  une  barricade  des  rues  de  Paris,  lilhograpliie  de 
Cotton,  avec  couplets. 

24  février  1848.  Dernière  sratice  des  députés.  Paris  (s.  d.). 
in- loi.  oblony. 

Une  série  d'images  d'Epiiial  avec  légende  : 

La  garde  municipale  chargeant  le  peuple  le  22  février.  Lpiiial. 
in-lol.  piano  (Bibl.  nal..  Lb''.  r)o59). 

Massacre  du  boulevard  des  Capucines.  2')' février,  id.  (liibl. 
nat..  Lb'.  5o()i). 

Le  peuple  aii.y  barricades,  le  2'ffévrier  1848,  id.  (Bibl.  nal.. 
Lb-'.  r)o(>u). 

Attaque  du  poste  du  Châleau-d' Eau.  24 février,  iil.  (Bibl.  nal.. 
Lb''.  5or)5). 
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Prise  des  Tuileries  par  le  peuple  parisien,  24  février,  Epinal. 
in-fol.  piano  (Bibl.  nat..  Lb'.  5o(j6). 

BROCHURES    DE    PROPAGANDE  : 

Nous  avons  adopté  ici  un  classement  géographique;  d'abord  les 
brochures  de  Paris,  puis  celles  des  départements  suivant  Toi-dre 
al[)lial)étique. 

Paris  : 

Révolution    de    184S,    Paris,    1848.    in-i8.    108  p.   (Bibl.  nat., 

Lb-',  4483). 

Avant,  pendant  et  après.  Histoire  populaire  de  la  Révolution 
de  1848,  Paris,  1848.  in-i6,  96  p.  (Bibl.  nat..  Lb^''.  4491). 

Les  journées  de  Février,  Histoire  illustrée  de  la  liberté  recon- 
quise, Wn-xi^,  fi848].  in-iG,  64  p.  (Bibl.  nat..  Lb*-'.  4477). 

La  Révolution  de  1848.  Paris,  le  22,  23  et  24  février.  Docu- 
ments ofjiciels;  derniers  actes  du  pouvoir  royal,  etc....  Paris. 
184s.  in-8".  45  p.  (Bibl.  nal..  Li)'  .  i'38). 

Histoire  des  trois  glorieuses  journées.  22,  23  et  24  février 
1848.  Vive  la  République/  (signé  :  E.  C),  Paris.  1848,  in-i2,4op. 
(Bibl.  nal..  Lb-'',  44;:)). 

Révolution  de  1848,  Histoire  des  journées  des  22,  23  et 
24  février,  Paris  [1848],  in-i8,  20  p.  (Bibl.  nat..  Lb',  4479). 

La  Révolution  de  1848,  suivie  de  :  Le  Réveil  de  Rrutus,  chant 
national.  Paris  [1848].  gr.  in-8".  iG  p.  (Bibl.  nat..  Lb^'.  4484). 

Le  peuple  souverain.  Histoire  populaire  de  la  Révolution  de 
1848,  écrite  sous  le  feu  des  barricades,  Paris  [1848],  in-8°,  i4  p. 
(Bibl.  nat.,  Lb"i,  449")- 

Détails  circonstanciés  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Paris 
depuis  hier  jusqu'à  ce  moment,  Paris  [1848].  in-4°,  2  p.  (Bibl.  nat.. 
Lb"',  50G9). 

Ré  publique  française.  Histoire  de  la  Révolution  de  1848  pen- 
dant les  journées  des  22,  23  et  24  février,  Pai-is  [1848].  in-l'ol.. 
I  p.  (Bibl.  nat..  Lb'.  4487)-  «  Vive  la  République!  (^ue  TLli-e  su- 
prême nous  accorde  quelle  soit  universelle  !  » 

Aube  : 

Evénements  des  22,  2  3  et  24  février.  Dernières  nouvelles  de 
Pains,  25  février  1848,  Bar-sur-Aube,  in-4",  i  p.  (Bibl.  nat., 
Ui'\  44G7). 
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Cher: 

République  fi-diiçaisc.  Liberté,  Egalité,  Fratei-nilé.  22,  2  3  et 
24  février  184^-  Détails  de  ce  qui  a  motivé  cette  réçolution.  — 
Départ  de  Louis-Philij>pe.  —  Etablissement  du  Gouvernement 
provisoire.  Sainl-Amand,  in-lol..  2  p.  (Bibl.  nul..  Lb"'\  5o;jo). 

Côte-d'Or: 

République  française.  Nouvelles  politiques,  Chàlillon-sur- 
Seino.  in-lbl..  u  p.  (Bibl.  nat..  Lb^',  44'^^)- 

Doubs: 

Le  Grand  Nouvelliste,  ou  le  journal  des  campagnes,  pu- 
blié par  la  Société  des  journalistes  de  Paris.  Vendu  par  Isi- 
dore Seurôt,  chanteur  de  Dole,  Besançon,  in-fol..  2  p.  (Bibl.  nat., 

Lb-.  4457). 

République  française.  Révolution  de  184S,  Besançon,  in-12, 
12  p.  (Bibl.  nat.,  Lb',  4485). 

Histoire  de  la  Révolution  de  1848.  Récit  des  événements  qui 
ont  amené  la  chute  de  la  royauté  et  l'établissement  de  la  Répu- 
blique   française,    Besançon,    1848.    in-i8.    3G    p.    (Bibl.    nal.. 

Lb^  449'-^)- 

Changement  de  Gouvernement.  Evénements  de  la  journée  du 
24  /("i^f'icJ"  à  Paris.  E.xtraits  des  journaux  de  Paris,  Monlbé- 
liard,  in-8°,  8  p.  (Bibl.  nat..  Lb'^',  4469). 

Garonne  (Haute-)  : 

République  française.  Détails  ojjiciels  de  la  Révolution.  Bulle- 
tin du  2C)  février  1848.  Toulouse,  in-4".  2  p.  (Bibl.  nal.. 
Lb'',  223). 

Gers  : 

Nouvelles  de  Paris.  Le  24  février  1848.  La  Marseillaise.  — 
IjC  Chant  du  dé  pari .  —  La  Varsovienne,  Aiicli.  in-l"  (Bibl.  iiat.. 
Lb''.445()). 

Isère  : 

Rullelin  des  J'aits  mémorable>-  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Paris 
Grenoble,  in-4"  (Bibl.  nal.,  Lb'.  44(}i). 

Evéncnwnts  ntémorables.  25  février  1 848.(''Vvno\Ai\  in-4"\  2  p. 

(Bii)i.  liai..  Lb'.  4';(;4). 
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Loire-Inférieure  : 

Eçéncmrnfs  de  Paris,  Nantes.  in-4°.  ti  p.(Bibl.  nat..  Lb '.  44^)5). 

République  française.  Evénements  de  Paris,  des  2 -2,  2  3  et 
2^  février,  et  Nouvelles  postérieures,  Nantes,  in-lol..  2  p.  (Bibl. 
nat.',  L\y\  4466). 

Marne  : 

Détails  des  niriimrables  journées  de  la  Révolution  de  février 
1848,  Reims,  in-4MBibl.  nat..Lb-'.  4462). 

Révolution  des  22.  2  3  et  2/f  Jévrier  1848,  Reims,  in-ia.  12  j). 
(Bibl.  nat..Lb-^'.  4480). 

Mayenne: 

E.\t rails  des  journaux  sur  les  /néniorahles  Journées  des  22, 
23  et  24  février  1848,  Laval,  in-lbl..  2  p.  (liibl.  nat..  Lb'.  44^-^)- 

Moselle  : 

Républi<{ue  française.  Combat  du  i>euple  parisien  dans  les 
journées,  des  22.  2  3  et  24  février  1848.  Met/.,  in-lbl.  piano 
(Ibbl.  nat..  (Irpai'lement  des  estam|)es). 

Pas-de-Calais: 

.1  .1/.  A)raud-Degeor<>e.  Paris,  2  3  février,  y  heures  du  soir. 
(J/iiile  du  ministère.  An-as.  in-8^.  i  p.  (Hibl.  nat..  Lb''.  44->^')- 

Bureau  du  Courrier  du  P/is-de-(Jalais.  I*<n-is.  le  23  février. 
Airas,  in-4".  2  p.  (Bibl.  nat..  Lb'.  44^0- 

Rhin  (Haut-)  : 

Begebenheiten.  die  a  m  22.,  2'i.  und  24-  ll(>rnuii<r  1848  sieh 
zu  Paris  zugetragen  haben.  Colinar.  in-'J  .  \  p.  (Bibl.  nal.. 
Lb''.  44^'^)-  iivcc  lieux  eliansons  républicaines:  Fi'eilieitslieil  :  — 
Deutsciiland.  es  ist  Zeit! 

(iesclne/ite  der  Révolution  von  1848.  Eine  ausfuhrliche 
lieschreibung-  der  Begebenheiten.  welche  sic/i  den  23.,  24-  i^nd 
2Ô.  Eebruar  in  Paris  zugetragen  haben,  Mulhouse,  in-12.  27  p. 
(Bibl.  nat..  Lb'.  4493). 

Seine-Inférieure  : 

Nouvelles  du  Jour,  e.xlrailes  de  tous  les  Journau.x.  Révolution 
de  1848,  Rouen,  in-lbl.  piano.  1  p.    Bibl.  nal..  Lb"'.  44^9)- 
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Yonne  : 

Vice  In  République!  24  février.  Sons,  in-4'%  2  p.  (Bibl.  nat.. 
Lb»'.  4488). 

Républiffue  frujïçnise.  Récif  des  événements  de  février.  (Exh-dit 
des  journaux  de  Paris).  Sons,  in-4  (Bihl.  nat..  Ll)''.  1391)  '. 

TTT.  —  SOUVENIRS   ET  MÉMOIRES. 

Dans  cette  série  figurent  les  récits  des  témoins  qui  n'ont  clierclié 
quà  rappeler  leurs  souvenirs  sans  vouloir  donner  une  histoire 
d"enseinl)le  de  la  Révolution.  Pour  les  i>rincipaux  acteurs,  nous 
avons  signalé  les  travaux  importants  dont  ils  ont  été  l'objet  et  qui 
mettent  plus  particulièrement  en  lumière  leur  r(')le  dans  ces 
événements. 

Alton-Shée  (D").  Souvenirs  de  184^  et  de  1848,  Paris  [iS^cjJ, 
in-8°  (Bibl.  nat..  La'^  40  bis). 

AuBERT-RocHE,  Déposition  au  Procès  des  ministres.  Catalogue. 

n°  594. 

Lettre  à  La  Réforme  sur  la  prise  des  Tuileries,  numéro  du  29 

lévrier  1848. 

Cf.  L.  Mougin.  Autycrt-Roche  (18 io-i8-;4),  dans  la  Société 
des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-lc-François,  1902.  j).  009-.591  et  -o^- 
'joij,:  à  part.  Vitry-le-François.  190-2.  in-8"  (Bibl.  nat..  Ln-".  48718). 

AuDEBRAND  (Pli.)-  Souvcw'rs  dc  la  tribune  des  journalistes 
(i848-i8oi2),Viiriii,  1867,  in-i8(Bil)l.  nat.,  Lb^^  76). 

Balleydier  (Alpli.).  Quelques  Jours  au  château  des  Tuileries. 
dans  La  Semaine,  numéros  du  2  et  du  9  avril  1848. 

BARROT(Od.).  Déposition  au  Procès  des  minisli-es.  Catalogue, 
n"  G-'^G. 

Mémoires  posthumes,  Paris,   1874-76,  4  ^oi.  in-8"  (Bibl.  nat.. 

La^^«,  49)- 


I.  Cette  liste  déjà  lonf,nie  est  loin  <Vc[vo  coinpiète.  Elle  ne  comprcn.l  <|iic 
les  i)rociiures  que  possède  1;»  Uii)li()tliè([uc  niilioiuile.  On  trouve  des  lu-oeliii- 
res  analof^ues  dans  les  hihliothèciues  de  pl•()^  ince.  A'oir,  par  exemple,  telle 
si},malée  par  M.  Gossez,  dans  son  étude  sur  Le  départemenl  du  Nord  sous  la 
deuxième  l{é/nil>li<iiie,  Lille.  u_)o\.  in-8°,  p.  '«î  :  Les  trois  .fniir?iées  de  la 
liévolution  de  iS^.S  fl'<iris.  jj.  j'i  et  24  féi'rier/.  Lille.  in-S'.  ili  p.,  ouvraj^e 
lire  à  2r>.(MK)  exemplaires,  i)i-ix  :  u>  eent.  «  C'est,  dit  M.  Gossez,  une  Ijrochure 
de  propaj^ande  répul)lieaiiie.  laneée  certainement  jiar  Le  Messager  du  .Yorrf, 
el  où  le  récit  est  enthousiaste,  mais  exaet,  des  trois  journ'^es  de  février.  » 
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Lcllrc  à  GhamboUc.  dans  L'Ordre,  numéro  du  -  avril  i85i,  sur 
la  journée  du  24  lévrier  1848. 

Bedeau  (G'^'),  Dé[)osition  au  Procès  des  ministres,  Catalogue, 
n°   264. 

Lettre  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  du  i'^'"  août  1849.  ]).  533- 
53().  C'est  une  lettre  éci'ite  i)Our  rectifier  certaines  alliinialions 
contenues  dans  un  article  d'Eugène  Forcade.  L'Historien  et  le 
Héros  de  la  Résolution  de  février,  paru  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  numéro  du  i5  juillet  1849.  P-  '^"^■ 

Discours  de  Bedeau  à  rAssend)lée  nationale  dans  les  séances  du 
16  mars  1849  et  du  23  mai  i8r)o.  dans  Le  Moniteur  du  17  mars  1849 
et  du  24  mai  1800. 

Lettre  de  Bedeau,  dans  La  Ivresse  du  5  avril  1801.  en  ré'ponse  à 
la  lettre  que  Bugeaud  avait  écrite  en  octobre  1848  à  1  A-once  de 
Lavergne  et  que  les  journaux  venaient  de  iiublier  eu  avril  1801. 

Le  24  février  184^,  dans  la  Revue  de  Purls.  1898.  l.  IIL  C'est 
le  récit  le  plus  complet  qu'ail  donné  Bedeau,  mais  il  a  été  rédigé 
assez  longtemps  après  les  événements.  «  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que 
ces  faits  malheureux  se  sont  jKissés  »,  dit  Bedeau,  ce  qui  place  la 
rédaction  de  son  i-écit  après  i858.  Il  est  donc  nécessaire  de  le  con- 
tr<Mer  à  l'aide  des  lettres  ou  discours  cités  plus  haut  et  surtout  à 
Taille  de  la  déposition  du  général. 

Best.av  (Ch.).  i83o-i848-i8;;o.  Mes  souvenirs,  Paris.  1873, 
in-8"  (Bibl.  nat..  Lu-",  30534). 

Blanc  (Louis).  Appel  aux  honnêtes  gens.  Quelques  pag-es 
d'histoire  eontemporninc.  Paris,  1849.  in-i8  (]îil)l.  nat..  Lb'-.  \\\. 
La  3''  édition  augmentée  parut  sous  le  litre  suivant  :  PagTs  d'his- 
toire de  la  Révolution  de  février  1848,  Paris,  i85o,  in-i8  (Bibl. 
nat.,  Ll/•^27). 

Révélations  historiques,  en  réponse  au  livre  de  lord  Normanhy 
intitulé  :  «  A j'ear  of  révolution  in  Paris  »,  Leipzig.  1859,  2  vol. 
in-i2  (Bibl.  nat.,  Lb'-,  87),  traduction  d'un  livre  pai'u  en  anglais 
en  i858  :  1848.  Historical  révélations  inscribed  fo  lord  Nor- 
jnanhy,  London.  i858,  in-8°  (Bibl.  nat.,  Rés.  Lb  -,  69). 

C'est  la  combinaison  de  ces  dillérentes  études  qui  forme  Y  His- 
toire de  la  Révolution  de  1848,  Paris,  1870,  2  vol.  in-12  (Bibl. 
nat.,  Lb^-,  81). 

Bourdon  (A.),  Lettre  publiée  dans  La  Réforme.,  numéro  du 
3i  mai  1848. 

Bouton  (V.),  VA.  H'"  partie  de  la  bibliographie,  p.  39. 

(22) 


HIHLIOGllAPHIK  u'i 

Brô.  Joiiriial  d'un  officier  de  cavalerie  de  service  an  chdleaii 
des  Tuileries,  [>ul)lié  par  J.  do  Marnay,  Mémoires  secrels  et 
témoignages  authentiques,  Paris,  iS^S,  in-8°,  p.  U98-341.  Ce  sont 
des  notes  prises  au  jour  le  jour  pendant  les  événements. 

BuGEAUD  (M^'),  Déposition  au  Procès  des  ministres,  (Catalogue, 
n"  26a. 

Lettre  écrite  le  19  octobre  1848  à  M.  Léonce  de  Laver^ne,  à  pro- 
])os  de  la  candidature  du  maréchal  à  la  présidence.  Ce  document 
resta  longtemps  inédit.  En  i85i,  une  copie  en  tomba  par  indiscré- 
tion entre  les  mains  de  la  |)resse;  le3i  mars  i85i.  L'Indépendance 
hclg-e  la  publiait,  et  le  lendemain,  i'^^'  avril,  le  Tintes  complétait  le 
texte  de  L' Indépendance  belge.  La  plupart  des  journaux  reprodui- 
sirent la  lettre  de  Bugeaud,  notamment  La  Presse,  numéros 
du  !'■'■  et  du  2  avril  i85i.  Léonce  de  Lavergne  protesta  contre  cette 
pid)lication  par  une  lettre  insérée  dans  Le  Constitutionnel  du 
4  avril  i85i.  La  lettre  de  Bugeaud  provoqua  une  série  de  réponses 
dont  les  plus  importantes  sont  celles  des  généraux  Bedeau  et 
Trézel.  Le  récit  du  maréclial  est  une  apologie  de  sa  comluite;  il 
cherche  à  prouver  ([ue.  pendant  les  événements  de  Février,  il  n'a 
jamais  perdu  «  la  vigueur  et  l'aplomb  qui  caractérisent  l'homme 
de  guerre  ».  «  Je  serai,  du  reste,  conforme,  ou  à  peu  près,  ajoute- 
t-il,  à  la  déposition  que  j'ai  faite  devant  le  juge  d'instruction  de 
Périgueux.  pour  le  [)rocès  des  ministres.  » 

Cf.  H.  d'Ideville,  Le  maréchal  Bugeaud,  Paris.  1881-82.  3  vol. 
in-8°(Bibl.  nat..  Ln^".  33090). 

Carjat  (E.),  Souvenirs  de  1848,  dans  La  Nouvelle  Revue,  nou- 
velle série,  t.  XXXIX.  mars  1906.  p.  61-81. 

Cf.  un  compte-rendu  dans  Le  Temps,  numéro  du  i4  nuirs  i9o(). 

Caumont,  Quelques  moments  malheui-eux  traversés  heureuse- 
ment de  1848  à  1862,  Niort.  i854,  in-8°(Hibl.  nat..  Lb'-.  54). 

Caussidière,  Mémoires,  Paris,  1849.  2  vol.  ,in-i2  (Uibl.  nat.. 
Lb='2,  12). 

Cavailler,  Lettre  sur  la  prise  de  la  caserne  de  la  Pépinière, 
publiée  dans  La  Patrie  du  24  nmi  i85(). 

Chenu,  Cf.  YV"  partie  de  la  bibliograi)lii(\  p.  39. 

C0RLIEU,  De  Février  à  Juin  (Souvenirs  personnels),  Château- 
Thierry.  1888.  in-8"(Bi])l.  nat..  Lb-',  1890). 

CosMÈNK,  Relation  d'un  garde  national  de  la  2"  légion,  publiée 
dans:  Les  Tuileries  en  février  1848.  Doeuuwnts  pour  servira 
l'histoire  de  nos  mœurs.  Paris.  1868,  in-32,  \).  3o-4."). 

(23) 


24  LA    RÉVOLUTION    DE    FEVRIER 

Cousin  (V.),  Lettre  au  Constitutionnel,  numéro  du  12  avril 
i85i. 

Grémieux  (Ad.).  J^n  1848.  Discours  cl  lettres.  Paris.  i883. 
in-i8  (Bibl.  nat.,  Lb'-,  86).  Lettres  écrites  dans  le  courant  même 
des  journées  de  Février. 

Darimon  (A.),  A   travers  une  Révolution  (iS4;;-i8ôo).  Paris,  . 
1884.  in-i8(Bil)l.  nat..  La"".  122). 

Denizet.  Sdint-Jaec/ucs  et  Panthéon.  Un  épisode  du  24  Jévricr 
1848.  Paris  [1848J.  iii-8".  t.")  j).  (Uihl.  iiat..  Ll)''.  ooC);). 

Denormandie.  i\'o/r'.s  cl  souvenirs,  nomcllc  ('(lilioii.  Pai-is.  i8<)6. 
in-8°(BibL  iial..  La'".  i4). 

Denys  (A.).  Le  jialais  des  Tuileries  eu  i<S48.  Paris.  i8()9. 
iii-i8  (Bil)l.  uat.,  Lb'-.  ;()).  i;abl)é  Dciiys  lui  cliari^v  du  service 
rclii^ieux  de  FHôtel  des  Invalides  civils  établi  dans  le  [)alais  des 
TuUeries  après  la  Révolution. 

Descazes  (K.),  Cl'.  lA'^  pai'lie  de  la  bibliojj^rapliie.  [>.  38. 

Drevet.  id..  p.  39. 

Dt  Camp  (M.).  Sauveulrs  de  l'année  1848,  Paris.  i8;;(>.  in-rj 
(Bibl.  liai..  La"'.  10). 

DupiN.  .Mémoires.  Paris.  i8.V3-i8(h,  4  vol.  iii-8  (Bibl.  nal..  Ln-'. 
dj,")-).  —  lu  cxlrail  des  Mémoires  parut  en  biocimre  sous  le  titre 
suivant  :  Episode.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  à  la  ('Jiand)re 
des  députés,  Paris.  i8()i.  in-8"  (Bibl.  nat..  Lb'.  .■■)o(;8). 

Duvergier  de  Hauranne,  Déposition  au  Prcx  es  des  ministres. 
Catalogue.  11°  660. 

Il  existe  un  récit  inédit  de  Duvergier  de  Hauranne,  ([ui  a  été 
utilisé  par  M.  Thureau-Dangin  dans  son  Histoire  de  la  Monarchie 
de  Juillet,  t.  VIL 

EsTANCELiN.  Récits  sur  le  départ  de  la  duchesse  de  Montpensier 
et  sur  la  fuite  du  roi,  recueillis  i)ar  F.  De  Montréal.  Les  dernières 
heures  d'une  Monarchie.  Paris.  i8«)3.  gr.  in-8'\  et  ])ar  Jean  Ber- 
nard. LjU  vie  de  l*aris.  igoo,  Paris.  1907.  in-i8.  p.  iGo. 

EsTOURNEL  (J.  D).  Derniers  souvenirs.  Paris,  1860,  in-i8  (Bibl. 
nat..  Lb"-.  yi). 

Falloux  (De),  Mémoires  d'un  royaliste.  Paris.  1888.  2  vol. 
in-8'^  (Bibl.  nat..  Lu-'.  37.x)9). 

Faure(P]i.).  Journal  d'un  combattant  de  Février.  Jersey,  1869, 

(24) 


niBLIOGRAPIIIE  20 

111-16  (Bibl.  liai..  Lb''',  5o^()).  Loiivrafi^o  est  composé  :  i"  par 
des  articles  publiés,  en  janvier  et  l'évriei"  1848,  dans  le  journal  de 
Pierre  Leroux,  L'E claire iir  du  Ccnfrr:  -i"  jiar  des  notes  [)rises 
pendant  les  journées  de  Février. 

Cf.  L.  Guy  on.  Un  journaliste  de  i<S^S.  dans  La  Révolution 
de  i8sfS.  t.  III.  i<.)o()-i()()^.  p.  aS^  et  suiv. 

Favre,  Rapport  sur  les  T'uileries  pendant  les  premiers  Jours 
de  la  République.  i)ublié  dans  :  Les  Tuileries  en  février  i8/fS. 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  nos  mœurs.  Paris,  1868, 
in-32.  p.  4^>  ft  suiv.  T.e  i'api)ort  est  juiblié  sans  nom  d'auteur:  uiais 
un  passage  indique  {[ur  ce  texte  a  été  rédii>é  par  un  polytechnicien 
qui  était  sous-g-ouverneur  tles  Tuileries.  Or.  le  gouverneur  Saint- 
Amant  nous  apiirend,  dans  son  récit,  Le  drame  des  Tuileries. 
Paris,  1848.  in-8°.  j>.  10.  que  ce  tut  le  polytechnicien  Favre  qui 
servit  de  commandant  en  second.  L'attribution  n'est  donc  point 
douteuse. 

Flotard.  Le  2^  février  iS^8  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  dans 
la  Revue  hebdomadaire,  •i''  série,  t.  YIIL  1901,  p.  "513-340  et 
4()o-48().  Flotard  était,  au  moment  de  la  Révolution,  directeur  de 
l'instruction  pi'imaire.  Il  mourut  en  1872. 

FoxviELLE  (W.  de).  Les  journées  de  Février  1848.  La  prise 
de  l'Hôtel  de  Ville,  dans  la  Revue  bleue,  4^  série,  t.  IX,  1898. 
j).  228-233. 

L'Ecole  polytechnique  au  2^  février  1848,  id.,   ]>.  819-823. 

Le  24  février  1848.  Souvenirs  d'un  témoin,  dans  Le  Petit 
Temps,  numéro  du  20  lévrier  1908. 

FouQUET,  Lettre  sur  l'attaque  du  [»oste  Peyronnet  le  24  lévrier, 
publiée  par  F.  De  Montréal,  Les  dernières  heures  d'une  Monar- 
chie. Paris.  1893.  gr.  iii-8°. 

Garnier-Pagès,  Cf.  l\'  partie  de  la  bibliographie,  p.  'J2. 

CiEuvAisE  (E.).  Lettre  publiée  dans  La  Réforme,  nuuiéro  du 
3i  mai  1848. 

(tille  (D.).  L'aristocrate  et  le  prolétaire,  ou  le  pacte  de  la 
nouvelle  alliance.  Episode  du  23  février  i8jf8.  Paris,  1849. 
in-i8.  36  p.  (Bibl.  nat.,  Lb'^",  4455). 

GmARniN(F.  De).  Bon  sens.  Bonne  foi.  1848.  24  février- 
3  avril.  Paris.  1848.  in-i8  (Bibl.  nat.,  Lb  S  792).  Recueil  d'arti- 
cles jiarus  ihxwr,  La  Presse,  conicnant  en  Icle  un  l'écitde  la  journée 
du  24  février. 

(25) 


liG  LA    KEVOLUTIOX    DE    FEVRIER 

Greleï,   Caserne  des  gcwdes  municipaux.  Nuit  du  2  3  au  2^ 
Jévrier    1848,   [Paris].  4  avril  1848.  in-8«  (Bibl.  nat.,  Lb^-'.  ^f^(^). 
Au  sujet  du  départ  des  g^ardes  municipaux   de  la   caserne   Saint- 
Martin,  très  pi'obablement. 

GuiBERT  (M.)-  Nouveau  récit  historique  de  la  fameuse  séance 
du  24  février  1848,  dans  Le  Populaire,  numéro  du  ii3   mars 

i848. 

GuizoT.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  n^on  ^v///).s.  Paris, 
1808-1867,  8  vol.  in-8"  (Bibl.  nat..  La•^^  3o). 

HouDETOT  (A.  d').  Honfleur  et  le  Havre.  Huit  jours  d'une 
royale  injortune,  Paris,  1800,  in-8°  (Bibl.  nat.,  Lb',  4-hi). 

Hugo  (V.),  Choses  vues,  Paris,  1888.  in-i8. 
Choses  vues,  nouvelle  série,  Paris,  1900.  in-i8. 

Jayr,  Notes  sur  Tes  journées  de  Février,  écrites  pour  fac;iliter  à 
Guizot  la  rédaction  de  iivs Mémoires,  et  publiées  en  partie  itarlui. 
t.  VIII.  p.  .V()  et  suiv. 

La(tRAN(;e.  Dé[)osition  au  Procès  des  ministres.  Catalop^ue.  n"  ()83. 

Récit  recueilli  sous  forme  de  notes  par  Garnier-T*ai;ès  cl  publié 
par  lui  en  apj)endice  au  tome  II  de  son  Histoire  de  la  Révolution 
de  1848,  p.  38o. 

La  Hodoe  (De).  CI".  W"  partie  de  la  bibliographie,  p.  3(). 

Lamartine.  Histoire  de  la  Révolution  de  1848,  Paris.  1849, 
2  vol.  in-8'^  (Hibl.  nal..  Lb'-.  18).  Pour  les  réponses  et  les  recti- 
fications à  cet  ouvrage,  cf.  la  IV*^  partie  de  la  bibliographie. 

Il  peut  être  utile  de  trouver  réunis  les  discours  prononcés  par 
Lamartine  pendant  les  journées  de  Février;  les  principaux  recueils 
sont  les  suivants  :  Trois  mois  au  pouvoir,  Paris,  1848,  in-i8 
(Bibl.  nat.,  Lb'-.  3)  ;  —  La  France  parlementaire  (i8'J4-j 8ôi). 
Œuvres  oratoires  et  écrits  polit i(/uei<  d'Alphonse  de  Lamartine, 
Paris.  i8()4-i8()5,  6  vol.  in-8";  —  L.  De  Uoiichaud.  Z«  politique  de 
Lamartine,  choix  de  discours  et  écrits  politiques,  précédé  d'une 
étude  sur  la  vie  politique  de  Lamartine,  Paris,  1878,  2  vol.  in-12. 

Cf.  Comte  de  Carné,  Une  conversation  chez  Lamartine  en 
1848,  dans  Le  Correspondant,  nouvelle  série,  t.  YIII.  octobre- 
décembre  1873,  p.  825  et  suiv.  ;  —  P.  Quentin-Bauchart.  Lamar- 
tine, homme  politique.  La  politique  intérieure,  Paris,  1903,  in-8°. 

Lamorigière.  Déposition  au  Procès  des  ministres.  Catalogue, 
\V  266. 

Récit  recueilli  sous  forme  de  notes  par  Garnier-Pagès  et  publié 

(26) 


BIBLIOr.IîAPHIE  .  U7 

pur  lui  en  api)endicc  au  lomc  II  de  son  Histoire  de  la  liévoliition 
de  184s,  j).  3^4- 

Cf.  E.  KcUer,  Le  <rénéral  De  La  Moricière,  sa  vie  militaire, 
politique  et  religieuse ,  Paris,  1874^  2  vol.  in-8"  (Bibl.  nat.,  Ln-", 
2;;5i6). 

Lavarenne,  Cl".  IV<=  partie  de  la  bibliogi-apliic,  \).  38. 

Laviron,  Récit  authentique  de  la  séance  révolutionnaire  tenue 
à  l'Hôtel  de  Ville  pendant  la  nuit  du  24  ^"  ^^  février  1848, 
Paris,  1848,  brocliuro  appartenant  à  M.  Georges  Renard. 

Leberny,  Quelques  souvenirs  racontés  dans  une  interview  pu- 
bliée dans  Le  Matin  du  18  juillet  190^  sous  le  titre  :  Un  lier  os  de 
86  ans. 

Lehmann  (R.),  Erinnerungen  eines  Kiinstlers,  Berlin.  1896,  in-8°. 

Cf.  Les  journées  de  Février  et  Juin,  1848  racontées  par  deux 

Allemands,  dans  la  Revue  bleue,  4"  série,  t.  III,  1895,  p.  649-<>-V3. 

Levasseur  (E.),  Souvenirs  d'un  collégien  en  1848,  dans  La  Ré- 
volution de  1848,  t.  IL  1905.  p.  '1. 

LoxGEPiED,  Lettre  à  Ln  Réforme,  numéro  du  28  février  1848. 

Louis-Philippe,  Récit  du  départ  des  Tuileriesjusqu'à  l'arrivée 
à  Claremont.  Ce  récit  inédit  appartient  au  duc  d'Alençon.  Je  n'ai 
pu  consulter  que  les  courts  extraits  publiés  par  René  Bazin  dans 
son  étude  sur  Le  duc  de  Nemours,  Paris.  1907,  in-8°,  p.  34o  et  suiv. 

Il  faut  rapprocher  ce  récit,  écrit  à  Claremont,  des  brochures 
d'Edouard  Lemoine  où  il  a  raconté  les  conversations  cpi'il  eut  à  ce 
moment  avec  Louis-Phili])])e  (cf.  IV'^  partie  de  la  bibliograjjhie, 
p.  37).  C'est  dans  l'ensemble  une  apologie  assez  erronée,  où  le  roi 
décline  toute  responsal)ilité  dans  les  événements'. 

Cf.  Marquis  de  Fh'i-s.  Le  roi  Louis- Philippe,  Vie  aneedotique 
(iyy3-i8Do),  Paris.  1891.  in-8°.  Récit  fait  d'a])rés  les  renseigne- 
ments donnés  à  rauteur  [)ar  le  comte  de  Montalivet. 

Marie  (A.).  Notes  sur  les  événements  de  Février.  i)ubliées 
par  A.  Chérest,  La  vie  et  les  œuvres  de  A.-7\  Marie,  Paris. 
1873,  in-8°. 


I.  Cf.  le  léiiioijjnagc  (1(>  Ciivillior-Fleui-y  Pn  visite  à  Clarcmoiil  en  iS'J^.  au 
moment  où  Louis-Philippe  ré(li};-eail  ses  souvenirs  sur  la  r(''\ olution.  Le  roi, 
ccril-il  à  sa  temnie,  le  m  août.  «  est  revenu  sur  les  aHaires  do  février  très 
lon>,'uement,  |)ai-  une  apolo<^ie  de  sa  eouduile  qui  m'a  tout  l'air  de  eouvrir  la 
couseieiu-,e  d'une  faute  sur  laquelle  on  elierche  à  se  faire  illusion  ».  Journal 
et  correspondance  inlimes  de  Cuvillicr-Flciiry,  t.  II,  Paris,  1903,  in-8",  p.  49t>. 

(■11) 


28  LA    RÉVOLUTION    DE    FÉVRIER 

Marxay  (A.-J.  de).  Mémoires  secrets  et  témoignages  niithen- 
tiques,  Paris,  1870.  in-8''  (Bil)l.  nat..  La'*.  00).  Réédité  sous  le 
titre  :  D'une  chute  à  l'autre  (i83o-i8^8).  C/est  un  recueil  de 
souvenirs  qui,  outre  quelques  anecdotes  sur  les  journées  de 
Février,  comprend  : 

Le  journal  d'un  officier  de  cavalerie  (caiiitaine  Brô),  inédit. 
Cf.  Brô:  —  La  relation  d'un  officier  d'artillerie  de  service  aux 
Tuileries,  déjà  j)ubliée.  en  18G8.  dans  la  collection  de  Lorédan 
Larchey.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  nos  mœurs,  T^es 
Tuileries  en  février  i8/f8.  Cl".  Anonyme; —  La  relation  d'un 
officier  d'état-major  de  la  (>arde  nationale  sur  le  départ  du  roi, 
récit  coin])osé  |»ar  le  ca})itaine  .T.  Pégout  et  public  pour  la  première 
fois  dans  une  courte  l)roclnirc  parue  en  1800.  Cf.  Péi^out. 

Martin  (de  Strasbourg-).  Lettre  à  La  Réforme,  numéro  du 
3i  mai  1848. 

Mf.rri: XV  (A.),  Souvenirs  de  V Hôtel  de  Ville  de  l'ni-is  (t8^8- 
1802).  Paris,  1870.  in-8"(BibI.  nal..  Lk".  i8i65). 

MoNciiANix  (A.).  1848.  Histoire  de  ta  liévolulion  de  1848, 
Paris,  1887,  in-i8  (Bil)l.  nat..  Lb'-,  91),  souvenirs  jjliittM  hostiles  à 
la  Révolution. 

MoNTALivET  (De).  Fraf^ments  et  souvenirs.  Paris.  i8()()-i<)00. 
2  vol.  gr.  in-8''.  Les  événements  de  Février  sont  racontés  dans 
deux  lettres  à  ses  j»etits-(ils.  écrites  ]>ro])ablement  jteu  ajjrès  la 
Révolution.  L'extrait  relatif  à  la  cliute  d<'  Louis-l*liilip|)e  a  ])aru 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  numéro  du  i.")  novcndti-c  iSt)(S. 

Cf.  un  compte-rendu  dans  Le  Temps,  numéro  du  li  décembre 
i8<)8  :   Un  témoif^na^e  sur  le  124  février  18^8. 

MoRXAY  (J.  de).  Lettre  au  Journal  des  Débats,  nunu'-ro  du 
22  juillet  i849- 

Nadaud  (M.).  Mémoires  de  Léonard,  ancien  ^ar^-on  maçon, 
Bourganeuf.  1896.  in-8°. 

Nassau  Senior  (W.).  Conversations  ivilli  M.  Thiers.  M.  Guizot 
and  other  distin<>uished  persons  during-  tire  second  Empire. 
London,  1878.  2  vol.  in-8°(Bibl.  nat.,  La^".  11). 

Nemours  (Duc  de).  Notes  sur  les  événements  dont  j'ai  été 
témoin  pendant  les  Journées  des  22.  28.  2/f  février  1848. 
Récit  écrit  par  le  duc  à  Claremont  en  mars,  avril  et  mai  18^8.  et 
publié  par  René  Bazin,  Le  duc  de  Nemours,  Paris,  1907.  in-8°, 
p.  272-339. 
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NoRMANiîY  (De).  Aj'ear  nf  Révolution,  from  ajournai  kepl  in 
Paris  in  iS^S.  Loudoii.   i^io;.  2  vol.  in-tS°  (Bibl.  uat..  I.b-'-.  G7). 

Traduction  li-auçaise  :  Une  année  de  Révolution,  d'ain-ès  un 
journal  tenu  à  Paris  en  18^8.  Paris.  i85S,  2  vol.  iii-8"  (J3ibl.  nat., 
'Lb=>-,  m). 

Orléans  (Duchesse  d).  Les  souvenirs  de  la  duchesse  d'Orléans 
ont  été  recueillis  par  plusieurs  personnes  de  son  entourage.  Ces 
biographies  nOll'renl  la  plupart  du  temps  qu'un  intérêt  médiocre. 
Les  deux  plus  iuiportantes  pour  la  Révolution  de  Févriei-  sont  : 
Lettres  originales  de  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  Hélène  de 
Mecklenihour<>-Schiverin,  et  souvenirs  hiographi<iues,  recueillis 
par  G. -H.  de  Schubert,  traduits  par  C.-F.  Girai-d.  Paris.  1869. 
in-8''  (Bibl.  nat..  Ln-',  i5542j:  —  M"'^  d'Harcourt.  Madame  la 
duchesse  d'Orléans,  Paris.  1809.  in-8"  (Bibl.  nat..  Ln-',  i5538). 

Parran.  seci'étaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  Xotes 
sur  les  journées  de  Févi-iei-.  écrites  pendant  les  événements  et 
trouvées  sur  son  bureau  [>ar  les  insurgés,  publiées  par  Drevet, 
Mystères  de  l'Hôtel  de  Ville.  Paris.  i85o.  in-i8.  p.  a3  et  suiv. 

PÉGOi  T  (J.).  Episode  du  24  février  1848.  Notice  circons- 
tanciée et  rcctijicative  des  faits  avancés  par  M.  de  Lamartine 
dans  son  Histoire  de  la  Jlévolution  de  1848,  sur  le  départ  du 
Roi,  Paris.  i8r)().  in-8\  i(i  p.  (Bibl.  nat..  Lb^',  45o7).  J.  Pégout. 
capitaine  de  la  garde  nationale,  composa  sa  brochure  d'après  des 
notes  prises  quelques  jours  après  les  événements:  c'est  un  récit 
conçu  dans  un  sens  très  royaliste:  [)ublié  île  nouveau  en  i8-5.i)ar 
De  Marnay  dans  ses  Mémoires  secrets  et  ténioif^naoes  authen- 
tiques. 

Pkton-Dksxoykhs.  Lettre  à  La  Presse,  vmiuéro  du  t-j  avi-il 
i85i. 

PoNTÉcouLANT  (De).  Souvcuirs  historiques  et  parienwnlaires, 
Paris.  1861-60.  4  vol.  in-8"  (Bibl.  nat..  La"\  3o).  Récit  très  royalisle 
et  plein  d'erreurs. 

Proudhox.  (Correspondance,  édit.  Langlois.  l^aris.  187,").  \  noI. 
in-8".  t.  II. 

QriNET  (Iv).  Qiiehpies  notes  et  fragments  publiés  par 
M""=  E.  Quinel.    Ldgar  Ouiiiel  avant  l'exil.  Paris.  1888.  in-i8. 

Rambutkau  (De),  Mémoires.  Paris.  190.").  in-8".  Extrait  i)ul)lié 
dans  la  Revue  de  Paris,  luiméro  du  r'  Icvrici-  i()().")  :  A  la  préfec- 
ture de  la  Seine  (février  18/8). 

(29) 


3o  \\    UKVOI.UTION*    1)K    FKVlUKn 

RÉBILLOT,  Le  24  février  par  un  témoin  oculaire,  dans  la 
Revue  de  Paria,  1898,  t.  VT.  p.  5i8-54o. 

RoLNviLLE  (L.).  Déposition  au  Procès  des  ministres.  Catalogue, 
n"  627. 

Histoire  du  banquet  réformiste  du  XII^  arrondissement 
depuis  sa  fondation  le  5  décembre  iS^y^  jusqu'au  '2 4  février 
1S48.  Paris.  1848.  in-i8.  89  p.  (Bil)l.  nat..  Lb'>,  4449). 

Roussel,  Le  24  février  1S48.  Relation  de  M.  Roussel,  com- 
mandant de  la  garde  nationale,  dans  la  Nouvelle  Revue  rétro- 
spective. X.  IV.  janvier-juin  1897,  P-  73-8'J. 

Saint-Amant.   Déposition  au  Procès  des  ministres.    Cataloouc, 

n°  57 1 . 

Le  drame  des  Tuileries  a/>/-ès  la  Révolution  du  24  février 
1848,  Paris,  mai  1848,  in-8°  (Bibl.  nal..  Lb'',  9). 

Saint-John  (P.-R.),  French  Révolution  in  1848.  The  iliree 
daj's  of  February  1848,  witli  skctches  of  Lamartine,  Guizot, 
etc..  Ne^v-York.  1848.  in-8^  -^G  ]).  (Bibl.  nat..  Lb>',  4482). 
L'auteur.  «  an  eye-witness  ol"  Ihe  wliole  révolution  ».  écrivit  en 
mars,  d'après  des  notes  prises  siii-  le  moment  même;  important. 

SAimANs(B.).  (ir.  1V'=  partie  de  la  bibliographie,  p.  3(). 

Sauzet  (P.),  La  Chambre  des  députés  et  la  Révolution  de 
février,  Paris  et  Lyon.  i85i,  in-8°  (Bibl.  nat..  Lb',  45o4). 

Senior,  Cf.  Nassau-Seniou. 

Talandier,  Lettre  publiée  par  \'ictor  Pii'rre.   Le    3o   octobre 
i836,  et  le  24  Jévrier  1848.  Documents  inédits,  dans  la  Société 
d'histoire    contemporaine,     iS"    assend)lée    générale,    1903,    j) 
3G-44. 

Thiers  (A.),  Déposition  au  Procès  des  ministres,  Catalogne, 
n''  665. 

Conversation  avec  Nassau-Senior,  Cl'.  Nassau-Senior. 

Cf.  De  Mazade.  Monsieur  Thiers.  Paris.  1884.  in-8";—  Arvèdc 
Barine.  M.  Thiers  et  le  roi  Louis-Phili/>pe  lors  de  la  Révolution 
de  1848,  dans  la  Revue  bleue,  t.  XX.  1877.  p.  4"o-4>3. 

Thouret  (A.).  Lettre  î\  La  Réforme,  numéro  du  17  avril  1848. 

TiREL.  Cf.  W'^  partie  de  la  bibliographie,  p.  37. 

T0CQUEVILLE  (De),  Souvenirs,  Paris.  1893.  in-S". 

Trézel.  Lettre  au  Messager  de  l'Assemblée,  numéro  du  94 
avril  i85i,  reprotluite  dans  La  Presse,  numéro  du  25  avril    i85i. 
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C'est  une  réponse  à  la  lettre  de  Bugeaucl   à  Léonce  de  Lavergne. 
])ul)li(''e  ])ar  les  journaux  en  avril  i85i. 

Itdpporl  inédit  sur  les  122,  2  3  et  24  fé^i'ier  iSjf8,  publié 
par  L.  Véron  dans  ses  Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris,  Paris, 
i853-55.  ()vol.  in-8".  t.  V,p.  ^79  et  suiv..  Ce  récit  est  publié  sans  nom 
d'auteur,  avec  la  seule  indication  «  rédigé  par  un  des  généraux 
qui  approchèrent  souvent  le  roi  Louis-Pliilippe.  surtout  à  Tépoc^ue 
des  banquets  ».  Un  passag'e  du  général  Bedeau  dans  son  récit  sur 
Le  24  février,  paru  dans  la  lievue  de  Paris,  1898,  t.  III.  p.  467- 
4t)8.  permet  d'attribuer  ce  document  à  ïrézel.  Parlant  de  l'ancien 
ministre  de  la  Guerre  dans  le  cabinet  Guizot,  Bedeau  dit  :  «  C'est 
un  mauvais  rôle  pour  un  général  septuagénaire  et  estimé,  de  rédi- 
ger des  notes  sur  des  événements  cju'on  ne  connaît  pas  soi-même, 
que  de  verser  le  blâme  sur  la  conduite  de  ses  camarades  cjuand 
on  n'a  pas  été  sur  les  lieux  où  les  laits  se  sont  accom[)lis.  C'est 
une  vilaine  action  de  communiquer  clandestinement  ses  notes  à 
M.  de  Morny  qui  les  confie  à  M.  \'éron;  c'est  un  embarras  et 
presc[ue  un  châtiment  que  de  paraître  en  accusateur  anonyme 
dans  un  pamphlet,  et  de  n'avoir  rien  à  répondre  quand  on  reçoit 
de  l'accusé  un  démenti  appuyé  sur  des  faits  ou  des  pièces.  » 

Ulb.vch  (L.),  Sous'enirs  su/-  les  Tuile  i-ies  en  février  iS'^S,  dans 
la  Reçue  bleue.  3"  séi'ie,  t.  V.  i88'3.  p.  tiSi  et  suiv.. 

Souvenirs  de  février-mars  iS^^-  A  l'Hôtel  de  Ville  et  au 
ministère  de  l'Intérieur,  id.,  3''  série,  t.  XV,  1888,  p.  262-204. 

Véron  (L.).  Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris.  Paris,  i853-55, 
6  vol.  in-8°  (Bibl.  nat.,  Ln-'.  202(32),  t.  V;  en  appendice  un  Rap- 
port inédit  sur  les  22,  28  et  24  février  184^^  ef.  Trézel. 

1848  et  i852,  dans  Le  Constitutionnel  du  2G  mars  i85i. 

Veyne,  Episodes  de  la  Révolution  du  24  février  1848.  Prise 
des  Tuileries.  Invasion  de  la  Chambre  des  députés,  etc....  Notice 
historique  avec  pièces  justificatives,  Paris.  1848.  in-8"(BiI)l.  nat.. 

Lb•■■^  78). 

Vivien,  Souvenirs,  dans  Le  Correspondant,  numéro  du  a5  sep- 
tembre 190.5. 

Cr.  Rol)ert  Perret,  Le  Journal  d'un  homme  politique  sous  la 
Monarchie  de  Juillet,  (hms  La  (Juinzaine.  numéro  (hi  i"^'  mars 
1906. 

VuiLLKMOT  (L.),  Lettre  à  La  Réforme,  numéro  (hi  29  février 
18^8.  sur  le  4"  batailh)!!  (h'  hi  2'^  h'-gioii  <h'  la  gai-tlc  iialionah' 
pendant  h's  journées  (h>  février. 
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Weill  (A.).  Neuf  semaines  de  Goiiçernenwiit  promsoire, Paris, 
i848,  in-H".  3-2  ]).  (Bibl.  nat..  Lb'',  8). 

Dix  mois  de  Révolution,  depuis  le  2^  féçrier  Jus(fu'au  10  dé- 
cembre 1848,  Paris,  1869,  in-8°  (Bibl.  nat.,  Lb^-,  -8):  réiin[)nmé 
en  1887,  sous  le  titre  suivant  :  Histoire  i^éridique  et  vécue  de  la 
Révolution  de  1848  (Bibl.  nat..  Lb^-,  92). 

Anonyme  : 

La  garde  municipale  pendant  les  journées  de  Février,  dans  le 
Journal  de  la  gendarmerie,  dirigé  par  Cothet  de  Savigiiy.  l.  Xll. 
i85o,  p.  3oi  et  suiv.  (Bibl.  nat.,  Lc\  3-):  articles  l'édigés  ti-ès 
probablement  avec  des  ra^jports  niililaii'cs. 

La  Jour-née  du  24  Février,  dans  Le  Figaro,  numéro  du  ^4  '*^- 
vrier  i883.  supplément;  récit  de  divei's  témoins  anonymes.  ('!'. 
également:  in  souvenir  de  la  Hévolulion  de  1848.  dans  Le 
Fiaaro,  numéro  du  26  lévrier  i883. 

Manuscrit  de  février  1848.  Documents  pour  servir  à  l'his- 
toire de  nos  mœurs  (collection  publiée  par  Lorédan  La  relie)'), 
Paris,  1868.  in-3.2.  ()3  p.  (lîibl.  nat..  \A\  (îoo):  notes  prises  pendant 
les  événements  par  un  étudiant. 

Le  peuple  au.\  l^uiteries  et  à  la  (Chambre  des  députés,  suivi  des 
détails  sur  la  fuite  de  la  famille  roj'alc.  jxir  un  Italien,  témoin 
oculaire,    Paris.    1848,   in-8'',  3o  p.  (Hibl.  nat..  Lb'.  f^'nu)). 

Le  quatorzième  régiment  d'infanterie  au.x  journées  de  Février 
1848,  dans  la  Nouvelle  Revue  rétrospective,  l.  1\',  i88().  p.  9;  cl 
suiv.  :  extrait  d'un  manuscrit  inédit  intitidé  :  Historique  du 
14"  régiment  d'infanterie,  comunini(|ué  par  M.  Jules  Uicbard  : 
récit  composé  très  ])robablement  dapics  les  ra])poi'ts  militaii-es 
des  olïiciers. 

Les  Tuilerieii  en  février  1 848.  Documents  pour  servir  à  l'his- 
toire de  nos  mœurs  (collection  jmbliée  par  Lorédan  J^archc)'). 
Pai'is.  18G8.  in-3u,  7;;  p.  (Bibl.  nat..  Li'.  600):  contient  3  récits  de 
témoins  : 

Relation  d'un  officier  supérieur  d'arlillerie  attaché  à  l'élat- 
major  de  la  division:  — 

Relation  du  garde  national  (j)smène.  de  la  '2^  légion,  cf.  (!os- 
mène :  — 

Rapjjori  sur  les  Tuilei-ies  pendant  les  juentiers  Jours  de  Itt 
République,  cf.  Favre. 
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IV.  —  inSTOIRES  GENERALES 

Dans  celle  |»ai'tie.  les  histoires  (reiiseinhle  sont  classées  par 
oi'di'e  chi'on()U)!jic{ue.  île  manière  à  l'aire  i-essorlir  les  étapes  suc- 
cessives tle  l'opinion  publique  sur  les  journées  de  Février. 

Dans  la  première  moitié  de  l'année  1848.  il  parut  un  nond)re 
considérable  de  récits  enthousiastes,  quelquefois  assez  complets  : 

Révoliition  (le  i8JfS.  Véritable  cause  du  massacre  qui  a  eu 
lieu  sur  le  boulevard  des  Capucines,  en  face  de  l'hôtel  de 
M.  Guizot,  dans  la  soirée  du  2  3  février  1848.  racontée  par  un 
témoin  oculaire.  Paris,  in-8".  8  p.  (Bibl.  nat..  Lb'',  4454)- 

ViLLAiN  (iVlexis),  Récit  exact  et  détaillé  des  événements  qui  ont 
eu  lieu  à  Paris  pendant  les  trois  immortelles  Journées  des  22. 
2  3  et  24  février  iS^S.  Sedan,  in-8".  i()  p.  (Bibl.  nat..  Llr'', 
44?>). 

MoNTKPix  (Xavier  de)  et  Alphonse  de  C.vlonxe.  Les  trois  jour- 
nées de  Février.  Pai-is.  1848.  in-8".  48  p.  (Bibl.  nat..  Lb''.  4471). 

Delbrouck  (PL).  22.  2  3  et  24  février.  Révolution  de  1848 
et  événements  qui  l'ont  causée,  fnjluence  de  la  faniille  d'Or- 
léans sur  ces  deux  derniers  siècles,  Paris.  1848.  in-8°.  3(j  p. (Bibl. 
nat..  Lb''.  447'i). 

Les  trois  Jour-nées  de  février  1  8^8 .  Récit  exact  cl  complet  des 
événements,  avec  des  documents  et  des  détails  inédits.  Paris. 
1848.  in-8°.  3-2  p.  (Bibl.  nat..  Lb''.  4473). 

Pelleta.n  (Eug'ène),  Histoire  des  trois  journées  de  février 
1848.  Paris.  1848.  in-8".  184  p.  (Bibl.  nat..  Llv''.  44:4):  récil 
rapide,  mais  exact,  écrit  dans  un  esprit  «'uthousiaste  et  religieux. 
La  même  année,  E.  Pelletan  lit  paraîti-e  une  histoire  plus  docii- 
uu!ntée  :  République  française.  Collection  de  doni/nenls  pour 
servir  à  l'Iiistoire  de  la  cliiite  de  la  /naisoti  d'Orléans  et  à  l'élablis- 
ment  de  la  J}'épiibli(/ue.  Leipzij>-.  1848.  in-8'\  3'j-2  p.  (Bibl.  nal., 
Lb'2.  ()i). 

PiEuiiE  et  Paul.  Histoire  de  trente  heures,  février  1848.  Paris. 
1848.  in-i8.  un  \k  (Bibl.  nal.,  Lb-',  447(5). 

Journées  de  la   Révolulion   de   1848.  par  un   i;--irde    national 
Biblioilièque  d'histoire  iitodcriic.        1\  .  3 
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(Ch.-E.-H.  Richomme),  Paris.  1848.  in-8°.  284  p.  (Bibl.  iiat..  Ll/'. 

44:8). 

Réçoliition  de  Février  i8/f8.  relation  historique  et  (luthen- 
tiquc  des  éi>éneinents  des  22,  28  et  2^.  par  MM.  T.  L.  et  H.  C. 
témoins  oculaires  et  actifs.  Paris.  1848.  111-8".  16  p.  (Bibl.  nal.. 
Lb^''.  44^1)-  i'«^<^it  sans  imporlanto. 

Lespès  (Léo).  Histoire  républicaine  illustrée  de  la  Réi'oluiion 
de  j8^8.   Récit  authentique  et  anecdotique  des  trois  glorieuses 
journées  (22.  23  et  24  Jéi'rier).  ininiorlalisées  par  la  çictoire  du 
peuple.  Paris.  iii-4°.  3:2  [>.  (Bibl.  iiat..  Lb"'.  44*^9)- 

CasïeU.a.  (Noël),  Le  Irionipiie  de  la  liberté,  ou  liistoirc  la  j)lus 
complète,  la  plus  exacte,  la  plus  détaillée  de  la  Révolution  des 
22.  23  et  24  février  1S48.  Paris.  1848.  iii-i8,  aSa  p.  (Bibl.  nal.. 
Lb'",  44y4);  l'écil  bien  l'iiil.  snrloul  pour  les  combats  du  24. 

Leynadier.    République  française!  Histoire  des  mémorables 
journées  de  février  1S48.  écrite  d'après  les  documents  ojjiciels 
fournis  par  le  Gouvernement  provisoire.  Paris.  1848.  in-i'j.  m  p. 
(Bibl.  liât.,  T.b"'.  607 1). 

Laxdremont  (M. -F.),  témoin  oculaire.  Récit  de  la  Révolution 
de  Paris.  Bruxelles  et  Leipzii^-.  1848.  in-i6  (Bibl.  nat..  Lb'*'. 
5072). 

Landoy  (E.).  Histoire  de  la  Révolution  française  de  1848. 
Evénements  de  Février.  Bruxelles.  1848.  in-iu.  \3a  p.  (Bibl.  nal., 
Lb"'',  5073);  récit  ass<v.  coinplel. 

DujAHDi.N  (IL).  Histoire  prop/iéli(/ue.  philosophique,  complète 
et  populaire  de  la  Révolution  de  février  184^^  on  de  la  Liberté 
reconquise.  Paris,  1848.  in-12.  84  p.  (Bibl.  nat..  Lb'',.)074);  récit 
bien  l'ait,  dans  un  esprit  chrétien. 

Lekmi.xa  (J.).  L.  Faure.  E.  Spoll.  Histoire  auecdotif/ue  illus- 
trée de  la  Révolution  de  1848,  Paris.  1848,  iii-8"  (Bibl.  nat.,  Lb'', 
5076). 

Regnard  (A.).  République  française.  Le  Gouvernement  de 
1848,  suivi  de  la  dernière  séance  de  la  Chambre  des  députés, 
Paris,  1848.  111-8°.  32  [).  (Bibl.  nat.,  Lb''.  i4i);  sans  intérêt. 

Marte.^u  (Amédée),  Considérations  sur  l'établissement  de  la 
République  en  France...  Relation  des  faits  passés  dans  les  Jour- 
nées des  22,  23  et  24 février.  Paris.  1848.  iii-8".  71  j).  (Bibl.  nal., 
Lb^^  146). 

Histoire   de   cinq  mois,    depuis    l'ouverture   de   la   Chambre, 
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i8:f^ .  junqu'aax  événements  de  juin   i8/f8,   Paris.    184H,    in-8° 
(Bibl.  nat.,  Lb'-.  i);  sans  intérêt. 

Lamarque  (Jules),  La  France  républicaine,  épisodes  des  trois 
premiers  mois  de  la  République.  Paris,  1848.  in-8".  108  j>.  (Biljl. 
liai..  Lb'-,  •2):  r«'>c'il  consacre''  surloiit  aux  journccs  de  Févi-iei-. 

Favhkau  (K.),  Précis  liistorique.  conlenaiil  la  relation  des 
faits  saillants  des  Journées  de  février,  mai  et  juin.  l*aris.  184»). 
in-ia,  72  p.  (lîibl.  nat..  Lb-,  12). 

Pendant  rannée  18^8.  plusieurs  récits  étrangers  des  événements 
de  Février  turent  pul)liés  ;  ces  récits  sont  généralement  écrits  pai" 
des  témoins  de  la  Uévolution  : 

Bamberg  (D'  F. -S.),  Geschichte  der  Februar-Revolution  und 
des  ersten  Jahres  der  franzbsichen  Republik  von  184S.  Bruns- 
wick. 1848,  in-8'^  (Bibl.  nat.,  Lb^-,  62).  L'auteur  habitait  Paris  et 
devait  être  eu  relation  avec  un  certain  nombre  d'hommes  poli- 
tiques. Son  histoire  est  généralement  bien  documentée. 

Frankreic/is  Révolution  von  1848,  Berlin,  1848,  in-G,  80  p. 
(Bibl.  nat.,  Lb"'^  iSSa);  récit  assez  complet. 

Held,  Die  Pariser  Révolution  von  Febru/ir  1848,  Leipzig, 
1848,  in-8°  (Bibl.  nat.,  Lb>\  i383). 

Saint-John  (P.-B.).  Va.  IIP  partie  de  la  bibliogi'aphie,  p.  3o. 
P00RE  (Ben  Perle\  ).  The  rise  and  fall  of  Louis-Philippe.  e.\- 
kino-  offhe  French.  Boston,  1848,  in-8"  (Bibl.  nat.,  Lb"-',  63). 

L'enthousiasme  t[ui  se  marque  dans  ces  récits  s'atténue  dès  la 
fin  de  1848.  Avec  1849,  c'est  une  nouvelle  série  d'histoires  des 
journées  de  Février  qui  commence.  Les  pul)lications  sont  toujours 
très  nombreuses;  elles  gardiMit  encore  un  caractère  nettement 
républicain:  mais  le  ton  est  plus  mesuré,  [dus  froid.  La  plupart 
de  ces  histoires,  dont  plusieurs  se  donnent  comuu'  des  continua- 
tions d'Anquetil,  sont  volumineuses;  elles  sont  généralcuicnl 
assez  bien  faites,  surtout  à  laide  des  journaux  : 

Histoire  de  la  Révolution  de  février  1848.  du  (iouverncnieni 
provisoire  de  la  République.  Bordeaux,  i84*)-  'i  vol.  in-8"(Bibl. 
nat.,  Lb'-.  it)). 

Ohmoy  (Louis  d).  Histoire  de  Paris  en  1S48.  d'après  les 
puhlictitions  officielles,  les  révélations  de  l'enquête  cl  les  discus- 
sions de  rAssi'ud)lée  nationale.  Paris,  i8'î(),  in-iu  (Bibl.  nat., 
Lb'-,  20):  récit  très  dclaillc  pour  les  jourr.ées  de  Fé'  rier. 
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Girard  (Fulgence),  Histoire  démocratique  de  la  liévotution  de 
1S48,  Paris,   i85o.  2  vol.  gr.  in-8°  (Bibl.  nat..  Lh'-.  128). 

Robin  (Charles),  Histoii'e  de  ta  Révolution  française  de  i8/fS. 
Paris,  i849-5o.  2  vol.  in-8°(Bibl.  Nat.,  Lb^^   24). 

Gallois  (Léonard).  /r/.s/o//-é'  de  la  Révolution  de  iS^iS  [en 
Europe],  Paris.  i849-5o,  4  vol.j^r.  in-8°  (Bibl.  nal..  Lb^^  20). 

DucAMP  (Jules).  Histoire  de  la  Révolution  de  Février.  Jusques 
et  y  compris  le  siège  de  Rome,  Paris.  i8.)().  gi".  in-8'  (Bibl.  nat., 
Lb°^  3()).  Le  récit  détaillé  des  journées  de  Février  est  reproduit 
dans  le  4''  volume  de  ï Histoire  de  l'armée  et  de  tous  les  régi- 
ments. T*aris.  i85()-()().  .")  vol.  gr.  in-8"(Bil»I.  nal..  Lh'.  22). 

(^APEKiGUE.  La  Société  et  les  Gouvernements  de  l'Europe, 
depuis  Louis-P/iili/>/)eJustfu'a  la  présidence  de  Louis-Napoléon 
RonajKirte,  Pai-is.  i8^|i),  "3  vol.  in-8".  Ce  livi'e  souleva  les  ])rotesta- 
lions  des  l'oyalistes.  i'A.  les  articles  d'Alexis  de  Sainl-Piiest  et  de 
Cuvillier-Flcurv.  cités  plus  loin.  p.  38.  et  une  lelti'e  de  Guizot  à 
Hébert,  citée  par  Thureau-Dangiii,  Histoire  de  la  Monarchie  de 
Juillet,  l.    VII.  p.  447. 

Allègre  {C),  Notice  /iisli>ri(/uc  des  événements  de  février,  de 
mai  cl  de  Juin  it>4<S.  l*aris.  i8.m»,  in-8".4()p.  (Hibl.  nal..  Lb'-,  82); 
récit  sans  intérêt. 

XordARÈDE  (A.).  La  vérité  sur  la  Révolution  de  février  1848. 
avec  un  plan  des  barricades  de  février.  Pai'is.  i85o.  in-12  (Bibl. 
nat.,  Lb'',  4Ô01). 

Van  ïénac,  Histoire  de  la  Révolution  de  18^8  et  de  la  prési- 
dence de  Louis-Napoléon.  Paris.  i8r)i.  2  vol.  gr.  in-8"  (Bil)l.  nal.. 
Lb=^^  40). 

Sarrans  (B.).  Histoire  de  la  Révolution  de  J'évi-ier  1848. 
Paris.  i85i,  2  vol.  gr.  in-8°(Bibl.  nat..  Llv'.  3()). 

Comme  récits  élranijers: 

(JiAMiEu.  .4  ReviciV  of  t/ie  French  Révolution  of  1 8^8.  fi-om 
t/ie  2 4 th.  oj  Fehru(tr)-  to  Ihe  élection  of  the  Jirst  président. 
London,  i84<),  2  vol.  in-8°  (Bibl.  nat.,  Lb'-.  22).  L" auteur,  lavorable 
au  roi,  tut  témoin  oculaire  des  événements. 

Stein  (L.),  Geschichte  der  socialen  Rewegung  in  Fra/i/,-rcicli. 
von  i';;8g  bis  auf  unsere  Tage.  Leipzig,  i85o,  3  vol.  in-S'.  Court 
récit  de  la  Révolution,  l.  111,  [>.  121  et  suiv. 
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Pket'sciien  (Frcilicn-  von),  Geschichir  der  J'r/inzosischcn 
Rivoliition  vuiiJahrc  iS^S.  von  ihrein  Be<^iiinc  hls  ziir  Wiedcr- 
hersteUiing  des  Kaiscrtiuinis,  Francfort,  i853,  ^96  p.  in-8°  (Bihl. 
nat..  Lb'2,47). 

Vers  la  lin  de  tS^V)  coinincnra  contre  la  R<''|nil>li([ue  de  4^  et 
particulièrement  contre  les  journées  de  Février  une  campag-ne 
d'une  violence  acharnée  qui  se  poursuivit  jusqu'au  coup  d'P^tat. 

Cette  cani[)agnc  pi'it  toul  dabord  la  lonne  de  ]»ropa<j;^an(le 
royaliste  : 

Lemoine  (Edouard).  Une  visite  on  roi  Lonis-Philippe,  Neuilly, 
i84().  in-i(),  32  p.  (Hibi.  nat..  Lb''*,  i53S). 

Abdication  dn  roi  Lonis-Philipin'  rdcontéc  par  lai-incnie, 
Paris,  i85i.  in-8'',  108  [).  (Bibl.  nat.,  Lb''.  4;'>o3).  Récit  d'une  con- 
versation avec  le  roi,  qui  eut  lieu  à  la  lin  de  novendire  1849.  CI",  le 
l'écit  du  roi  lui-même  signalé  dans  la  IIF'  partie  de  la  bibliofj^ra- 
phie,  p.  •2'j. 

Croker.  Révointion  de  février  i<S^8.  Rcvne  critique  de  quel- 
ques-uns des  ouvrages  put)liés  rcceinnwnt  sur  l'histoii-e  de  cette 
époque.  Départ  de  Louis-PJiHipjte  au  24  février.  Relation 
authentique  de  ce  (/ni  est  arrivé  au  roi  et  à  sa  famille  depuis  leur 
départ  des  Tuileries  jusqu'à  leur  débarquement  en  Angleterre, 
Paris,  i8.5o,  in-8°,  8G  p.  (Bibl.  nat.,  Lb",  ^ooS).  Ce  sont  deux  arti- 
cles parus  dans  la  Quarte rlj'Review  et  traduits  en  français  dansZ/? 
Revue  britannique  d'Amédée  Pichot.  L'auteur  avait  pu  recueillir, 
pendant  quelques  visites  à  ('laremont,  les  confidences  du  roi.  Son 
récit,  très  violent  contre  les  républicains,  est  à  ra])proclier  des 
brochures  de  Lemoine.  Dans  cet  article,  c'était  surtout  T.,amai'line 
qui  était  pris  à  j)artie  à  i)ropos  de  son  Histoire  ([ui  venait  de 
paraître.  Il  répondit  par  une  Réfutation  de  quel(/ues  calomnies 
contre  la  Répul)liquc,  publiée  dans  le  iniméro  d'avril  i8.")o  du 
Conseiller  du  peuple.  Croker  crut  devoir  répliquer  à  son  tour  : 
Louis-Philippe  et  la  Révolution  de  février.  Réplique  delà  Qua/-- 
terly  Review  à  M.  de  Lauiarllne.  (■(inleiKinl  des  rectifications  et 
des  additions  (/ui  complètent  la  relation  authentique  du  départ 
du  roi...  au  24  févi-ier  iS^^-  Pai-is,  i85(),  in-80.  3ti  p.  (Bibl.  nat., 
Lb'',  4'>(>9)-  L<»  récit  de  (j'oker  contient  d'a'IIeurs  des  err(Mii-s  (pii 
ont  été  relevées  et  rectiliées  pai'  A.  dlloudelol,  cf.  III'  partie 
de   la    bil)lioi;i"a|)hie,  p.  'jd. 

TiREi.    (Louis).    La    R('piiblit/iic   dans  les    ca /'rosses   du   Roi. 
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Triomphe  sans  combat.  Curée  de  In  liste  civile  et  du  domaine 
privé,  Paris.  i85o,  in-8"^.  23()  p.  (Bibl.  nat.,  L\r\  34).  L'auteur  ('tait, 
au  moment  de  la  Révolution,  contrôleur  dos  équi[uiges  du  roi.  Son 
livre  a  le  ton  d'un  pampldet  violent;  et  cependant  il  est  utile  à 
consulter  pour  l'histoire  des  combats  qui  se  livrèrent,  dans  la 
matinée  du  24.  autour  des  Tuileries. 

A  côté  de  ces  apolojfies  de  la  conduite  du  roi.  se  place  une  série 
d'ouvrages,  plus  particulièrement  ins])irés  par  les  partisans  de  la 
duchesse  d'Orléans:  ce  sont  [)resque  Ions  des  plaidoyers  en  l'aveur 
de  la  princesse  : 

Saint-Priest  (.\.  de).  Un  mot  sur  te  2^  février,  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  numéro  du  1'='"  juin  1849.  Critique  du  livi-e  de 
Capefigue,  indiqué  ]).  36. 

Cuvillier-Feeurv.  article  dans  le  Jou/nal  des  î)él>ats.  numéro 
du  12  avril  1849.  «^  ])ropos  du  livre  de  Caitelig^ue.  indiqué  ]».  3(). 

FoRCADE  (K.).  L'historien  et  le  liéros  de  ta  Bévolulion  de 
février  (à  projjos  du  livre  de  Lanuirtine.  Histoire  de  ta  Hévolu- 
tlon  de  1848).  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  numéro  du 
i.")  juillet  i84<).  p.  3(>8  et  suiv. 

Descazes  (Elie).  Le  2Jf  février  et  t'ouvra <^>c  de  M.  (Jaj)efl^-ue, 
avec  un  mot  sur  l'Histoire  de  ta  Révolution  de  1848,  de 
M.  A.  de  Lamartine.  Paris.  1849.  in-8°,  42  |).  (Hil)l.  nat..  Lb'-.  10). 

Henri  (G. -M.).  Histoire  de  ta  Révolution  de  1848  et  du  Gou- 
vernement provisoire,  Paris,  i858,  111-8"  (Bibl.  nat.,  Lb'-,  3i); 
récit  plein  d'erreurs. 

Groiseilliez  (F.  de).  Histoire  de  la  chute  de  Louis-Philippe, 
Paris,  i85i.  in-8»,  384  p.  (Bibl.  nat.,  Lb>'.  4502). 

En  i8.5o.  lorsque  cette  campaj^ne  contre  la  Hépublicpic  (l(>vint 
jilus  active  en  vue  des  élections  i)i()(liaiii('s.  ou  i'é|)andit  une  série 
de  pamphlets  où  h^s  tendances  royalistes  se  dissimulèrent  sous 
une  ajqtarence  démocratique;  les  auteurs,  sans  voiler  complète- 
ment leur  dessein  et  leur  penchant  royaliste,  se  présentèrent 
comme  de  vrais  liommes  du  peuple  s'ojiposant  aux  démaj^ogues 
«  rouges  »  : 

Lavarenne  (Ch.  de).  Le  Gouvernement  provisoire  et  l'Hôtel  de 
Ville  dévoilés,  Paris.  i85o,  in-i8,  210  p.  (Bibl.  nat.,  Lb^^  27). 
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Lea  Roiifrcs  pciiils  par  cux-mcrnes,  hio^raphica  infimes.  Paris, 
i85o,  in-i8  (Bibl.  Nat.,  Lb'-,  34). 

Brevet.  Mystères  de  V Hôtel  de  Ville.  Révélations  de  Brevet 
père,  président  des  délégués  du  peuple.  Faits  et  actes  inédits  du 
Gouvernement  provisoire  (Jévrier  184S),  Paris.  1800,  in-i8(Bibl. 
nat.,  Lb'-^  29). 


Les  réponses  à  ces  pamphlets  s'étendent  assez  long^ueracnt  sur 
les  journées  de  Février.  La  plus  importante  est  la  suivante  : 

Les  Sicaires  de  la  réaction  au  pilori.  Réponse  au.x  deux  bro- 
chures de  Brevet,  de  Lavarenne.  Paris.  i85o,  in-12,  34  p.  (Bibl. 
nat.,  Lb'\  3o). 

Au  même  moment,  une  autre  série  d'attaques,  plus  violentes  peut- 
être  que  celles  des  royalistes,  fut  dirigée  contre  les  liommes  et  les 
événements  de  Février  par  d'anciens  membres  des  sociétés  secrètes 
reconnus  ou  soupçonnés  pour  espions  après  la  Révolution  : 

Bouton  (Victor),  Profils  révolutionnaires,  par  un  crayon  rouge, 
Paris.  1848-49,  gr.  in-8°'  (Bibl.  nat.,  Lb^^^  8). 

La  Patrie  en  danger  au  2  0  février  18^8.  Conspiration  du 
drapeau  rouge,  Paris,  1800,  in-i8  (Bibl.  nat..  lAr'K  i5). 

Chenu  (A.).  Les  Conspirateurs.  Paris.  18.30,  in-8"  (Bibl.  nat., 
U)"'\  i3). 

Les  Conspirateurs.  2^  partie.  Pi\v\^.  août  i8.')o.in-8''  (Bil)I.  nat., 
Lb^^  i4). 

L.v  HoDDE  (L.  de).  La  naissance  de  la  Ré/>ublifjue  en  février 
1848.  Paris,  i85o,  in-12,  iio  p.  (Bibl.  nat..  Lb''.  21). 

Histoire  des  sociétés  secrètes  et  du  parti  républicain  de  i83u 
à  1848,  Paris,  i85o,  in-8^  (Bibl.  nat.,  Lb'',  71).     ' 

Comme  [)Our  les  pauipldcls  royaUslcs,  les  réjmblicains  l'cpondi- 
rent  à  ces  libelles.  Il  suffît  d'indiquer  ici  la  plus  importante  de 
ces  j)rotestations  : 

MioT  (Jules).  Réponse  aux  deu.x  libelles  de  Chenu  et  de  Be  La 
Ilodde.  d'après  les  lettres,  pièces  et  documents  fournis  par 
Caussidière.  e.x-préfet  de  police,  l'aris,  i8.">o.  in-i8  (Bibl. 
nat.,  Lb'*,  22). 
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Dans  cette  ardente  polémique  contre  la  Révolution  de  févriei'. 
les  bona})artistes  avaient  conservé  jusqualoi-s  une  altitude  silen- 
cieuse; tout  en  combattant  les  rouges,  ils  s'étaient  abstenus  de 
s'en  prendre  directement  au  régime  républicain  et  aux  fondateurs 
de  ce  régime.  En  i85i,  ils  commencèrent  à  joindre  leurs  attaques  à 
celles  des  pamphlets  royalistes.  Cette  cami)agne  bona))artiste  l'ut 
principalement  menée  par  Oranier  de  Cassagnacdans  Le  ConatitU' 
lionncl.  Dans  les  numéi'os  des  o  et  lo  avril  1801,  il  écrivait  Le 
drame  de  Fécrier.  sex  aefenrft  et  sa  inoralité.  Sa  conclusion  était 
nettement  liostile  à  la  lîévolution  île  levriei*.  danshupu'lle  il  voyait 
«  le  l'ait  le  ])lus  local,  le  plus  accidentel.  l(>  plus  fortuit.  1(>  jjIus  inat- 
tendu (le  Ions  les  faits  i(''\ olutionnaires  qui  se  sont accom[)lisdej)uis 
soixante  ans  »  (numéro  du  9  avril).  Dans  Ln  Presse  du  t  i  avi-il  iS.5i . 
Emile  de  Girardin  l'épondit  par  un  article  intitulé  Les  insiillriirs 
du  24  Février.  Un  peu  plus  tard.  ])our  mieux  préciser  1«mu's  atta- 
ques, les  bonapartistes  rédigèrent  des  histoires  (r<Mis(Muble  des 
événements  de  Février  : 

Granieu  i)k  Gassagnac,  Histoire  de  la  chute  de  Louis-Philippe 
et  de  la  République  de  1848.  Paris.  185;.  -2  vol.  in-8'»  (Ribl. 
nat..  La".  3). 

Histoire  de  einf/  ans  de  République.  \mv  B..  publiciste.  Lyon. 
i853,  in-8'^  (Bibl.  nat..  Ll)>-.  5i). 

(!1astim.e  (Hippolyte).  Histoire  de  la  seconde  République  fran- 
çaise, Paris.  i85'î-56.  4  vol.  in-8"  (Bibl.  luit..  Lb'-,  .m). 


Cet  assaut  généi-al  contre  la  Ué[»ul)li(pie  de  18  jS  et  plus  particu- 
lièrement contre  les  journées  de  Février  se  comj)léta  enlin  par  les 
attaques  parties  du  grouj)e  des  amis  de  Proudhon.  Dès  le  20  février, 
l'attitude  un  jxmi  dédaigneuse  de  Proudhon  en\('rs  la  Révo- 
lution se  mai'quait  dans  sa  correspondance:  il  (''ci-ivait  à  cette 
date  :  <(  Le  '24  fé\  i-iei-  a  été  fait  sans  idée  ».  «  (^e  qui  se  ])asse  sous 
mes  veux...    est  chose  toute   factice,  où    je  11e  recoiniais  rien  de 

t.  ^  ri 

l)rimitif  et  de  s])ontané.  »  Ce  dédain  se  transfornui.  (Mi  i8'j().  en 
une  véritable  hostilité  déclarée  contre  la  Hépuldicpie  bourgeoise 
avec  : 

Ménard  (Louis).  Prologue  d'une  Révolution,  Paris,  1849,  i"'"^" 
(Bibl.  nat..  Lb'-,  11).  Récit  paru  en  feuilleton  dans  Le  Peuple, 
réimprimé  dans  Les  Cahiers  de  la  (/uinzaine,  i&  cahier  de  la  cin- 
quième série,  juin  1904- 

(iU) 
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('■('tic  ;niim<)sit(''  se  relrouvc  chez  la  plupai'l  tics  disciples  île 
Proudlioii  : 

Latouciik  (A.).  Pages  de  philosophie  de  Vhisloire  sue  la  Révo- 
lufion  de  1848,  Paris.  i8o-i.  in-H"  (Bibl.  nul..  Lb>-,  4:)). 

DAuniON.  Cf.  IIP  jiartic  de  la  bibliogTa[>liie.  p.  24. 

Les  républicains  ne  restèrent  ]»as  indill'érents  à  ces  attaques  ipii 
leur  venaient  de  tous  les  partis,  des  i-oyalistcs.  des  l)ona[)ar- 
tistes,  des  partisans  de  Proudhon.  Ils  essayèrent  de  défendre 
la  Révolution  de  février  calomniée  ou  rabaissée.  Nous  avons 
déjà  rencontré  pilusieurs  réponses  aux  pamphlets  que  Ion  ré})an- 
dait.  Mis  en  cause,  les  hommes  du  Gouvernement  provisoire  ne 
se  contentèrent  pas  de  ces  répliques  frag-mentaires  ;  ils  entrepri- 
rent d'exposer  l'histoire  complète  de  cette  courte  révolution.  Ce 
lut  dabord.  en  1849,  ^^ï^*^-  série  de  plaidoyers  personnels,  avec 
V Appel  aux  honnêtes  gens  et  les  Pages  d'histoire  de  Louis  Blanc 
(cf.  IIP  partie  de  la  bibliographie,  p.  22),  avec  l'Histoire  de 
Lamartine  (cf.  id..  p.  26).  avec  les  Mémoires  de  Gaussidière 
(cf.  id.,  p.  23).  Ce  fut  ensuite,  en  i85o,  une  série  d'histoires  plus 
impersonnelles,  dont  les  auteurs  avaient  été  mêlés  de  moins  {)rès 
aux  événements  de  1848  : 

RectXault  (Elias).  Histoire  du  Gouvernement  provisoire,  Paris. 
1800.  in-8°  (Bibl.  nat..  Lb'^  33). 

Delvau  (Alfred).  Histoire  de  la  Révolution  de  février.  Paris. 
i85o.  in-8''  (Bibl.  nat..  Lb'-.  29). 

Sterx  (Dani(d).  Histoire  de  la  Révolution  de  i8jf8,  Paris.  iK)o. 
3  vol.  iii-8^(Bibl.  nat..  Lb"-.  39). 

A  cette  ci-ise  de  polcinitpic  intense  succt'da  mie  piM'iodc  d  accal- 
mie. La  RcNolulion  i\('  IVn  i-ici-  fui  un  p<Mi  onblit'c  dans  le  silence 
de  IKnipii'c.  Mais  lorstpic  le  systènu-  autoritaire  se  relâcha,  vers 
1860.  les  ('meutes  de  1848  occupèrent  encore  l'ojiinion  publi([ue. 
G  est  à  pr()[)OS  de  cet  intérêt  nouveau  (pu*  l'on  poi'lait  aux  joui'uces 
de  P'évrier  qu'Alfred  de  Viji^ny  écrivit  son  poènu'  Les  Oracles, 
destinées  d'un  Roi,  daté  du  24  févriei'  t8()2  : 

Mais  /)()iir(/n()i  de  leur  rendre  évof/ucr  ces  Jouz-nées 
Que  les  dédains  pnt>tics  e/J'aeent  en  passant  ? 

pièce  àprc,  \iolcnlc,  dirigée  conlrc  les  [loliliciens  dont  les  décla- 
mations déchaînèrent  la  Révolution.    (Jette  période  fut  mar<piée 
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l)ar  la  ]niblication  <le  j^hisieurs  liisloircs  écrites  dans   un   esprit 
républicain  : 

Garnier- Pages.   Histoire  de  la   Révolution   de   i8/f8.    Paris, 

1860-1871,  10  vol.  in-B";  a*"  édition.  iSGi),  8  vol.  in-8". 

RiTTiEZ  (F.).  Histoire  du  Gouvernement  provisoire  de  18^8, 
Paris.  1866-67,  ^  ^'^^-  iii'B":  récit  l'avorable  à  la  Révolution  écrit" 
d'après  Garnier-Pagès. 

Delouo  (Taxilo).  Histoire  du  second  Empire,  t.  l.  Paris.  1869, 
in-B".  Utilise  souvent  i)our  la  Révolution  de  Février  le  récit  (\v 
B.  Sarrans  (cf.  plus  haut.  p.  36). 

Les  événements  de  la  Gouunune  et  la  l'éaction  qui  suivit  vinrent 
changer  ces  sentiuients.  Comme  en  1850  lors  de  la  campagne 
contre  les  rouges,  on  s'en  prit  à  tous  les  mouvemenls  révolution- 
naires et  notamment  au  mouvemenl  de  lévrier  iB^B: 

Dauban(A,).  Histoire  du  règne  de  Louis-Philippe  I"  et  de  In 
seconde  Répuhli(/ue.  Paris,  1872,  in  rj;  récit  très  royaliste  sous 
forme  de  précis. 

Gn\ms(l{.),  Histoire  de  la  névoluti(m  de  1848.  Paris,  1872, 
'2  vol.  in-B".  «  Nous  n'avons  voulu  coud)attre  i\\\v  les  mauvaises 
liassions,  les  tendances  révolutionnaires,  toujours  l'atales  à  la 
liberté,  et  les  faux  principes  qui  i)erdent  les  nations  »  (p.  '(). 

(Test  la  uiènu'  idée  i[ui  guida  Maxiuie  Du  Camp  dans  la  rédac- 
tion de  ses  Souvenirs  (cf.  lll'  partie  de  la  bibliographi<\  p.  24), 
et  c'est  elle  qui  inspira  presque  tous  les  historiens  de  1848  : 

Pierre  (A'ictor),  Histoire  de  la  deuxième  République  française, 
Paris,  1873--8,  '2  vol.in-8". 

L.v  GoRCE  (P.  de),  Histoire  de  la  seconde  République  française, 
Paris,  1887,  2  vol.  in-8°. 

Baudoin  (E.),  Ln  surprise  du  24  février  1848.  dans  la 
Revue  de  la  Révolution.  1888.    t.   XI.  p.  i43  à  loi  et  265  à  278. 

Du  Casse  (A.),  La  chute  des  Monarchies  en  France  au  XIX^ 
siècle,  Paris,  1890,  in-12,  17,)  p. 

Dans  un  discours  prononcé  au  Sénat  le  16  mars  1888,  à  proj^os 
d'un  projet  de  loi  attribuant  des  pensions  viagèi'es  aux  survivants 
des  blessés  de  lévrier   1848,  le  marquis   de   L'Angle-Beaumanoir 
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(•x|)rim;i  iioltfMTienl.  sous  une  iornit'  un  peu  brutale,  la  eouceplidu 
lie  la  Révolution  de  184H,  ([ue  cette  séi'ie  d'ouvrages,  qui  se  succé- 
daient depuis  la  C.onimune,  s'ellorçaient  d'introduii-e  dans  le 
l)ul)lic  :  «  Ainsi  donc.  Messieurs,  l'assassinat,  le  vol.  tels  sont  les 
forfaits  de  ceux  qu'on  i\i)us  désigne  connue  les  précurseurs,  les  fou- 
dateurs  de  la  Ré])ubli(pie.  C'est  à  de  pareils  bandits  que  l'on  pi'ète 
une  idée  politique.  »  (Journal  officiel,  numéro  du  17  mars  1888.) 

(^^e  même  caractère  conservateur  se  retrouve  dans  les  écrits 
étrangers  : 

HiLLEBRAND  (K.),  Gescluchtc  Fi'nnkrcichs  von  der  Thronbe- 
steio-iino-  Loiiis-Philipp's  bis  ziini  Falle  Napoléons  III.  (s'arrête 
à  1848),  Gotha,  1879,  2  vol.  in-8». 

Stratz  (Rudolpli),  Die  Revolutionen  der  Jahre  1848  iind 
iS/ffj  in  Eiiropa,  t.  P'  :  Die  Februar-Revohition  iirid  ihre  n'âchs- 
ten  Folgen,  Heidelbei'g,  1888,  in-8''  ;  bon  récit  des  journées  de 
Février,  fait  d'après  Garnier-Pagès  et  P.  de  La  Gorce. 

A  partir  de  1880.  les  histoires  royalistes  se  multiplient  : 

Thureau-Dangin,  Histoire  de  la  Monarchie  de  Juillet.  Paris. 
1885-87,  7  vol.  in-8''. 

Barthélémy  (Ch.),  Histoire  de  la  Monarchie  de  Juillet.  18 jo- 
1848,  Paris,  1887,  in-i2,  287  p.  ;  résumé  très  rapide  fait  surtout 
d'après  Elias  Regnaull. 

Montréal  (F.  de).  Les  dernières  heures  d'une  monarchie. 
Paris,  1893,  gr.  in-8". 

Imbert  de  Saint-Aîniam),  Marie-Amélie  cl  la  Sociélc  française 
en  184^.  Paris.  1894,  in-i8. 

La  Révolution  de  z^^^ 6".  Paris,  1894,  in-i8. 
Les  Exils,  Paris,  1896,  in-i8. 

Les  histoires  républicaines  sont  beaucoup  plus  rares  : 

Hamel  (F.),  IFisloirc  de  la  seconde  République.  Paris,  1891. 
in-8'\ 

Dans  la  colleclioM  de  Y IFistoire  socialislc.  publiée  sous  la  tlirec- 
tion  de  Jean  Jaui-ès  : 

FouuMÈRE  (!'].),  Le  Règne  de  Louis-/'liili/>fH:.  Paris,  I9().^. 
gr.  in-8". 
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Renard  (G.).  Ln  Répahlique  de  18^8.  Paris,  iqoC.  gv.  in-S". 

RissoN  (P.).  Les  Journées  de  février  1848,  Uaiis  Le  Siècle, 
numéros  des  23  et  24  lévrier  190;;  ;  très  court  résumé. 

Gomme  récits  critiques,  deux  résumés  de  Gh.  Seignobos,  His- 
toire politique  de  l'Europe  contemporaine,  Paris,  189(1-97.  in-8°. 
|).  142-146,  et  dans  Y  Histoire  générale  de  Lavisse  el  Rambaud, 
t.  XI.  Paris.  1899.  in-8",  p.  1-10. 


Les  gravur(;s  et  les  estampes  repi'ésenlant  des  scènes  des  jour- 
nées de  Février,  conservées  [tour  la  i)lupai"l  au  déj)art(Mnenl  des 
Estampes  (le  la  nil)li<)tiiè(]ue  nationale,  n'ont  aucune  valeur  liis- 
lori(pic.  On  en  trouvera  quelques-unes  dans  le  recueil  d'Armand 
Dayot.  Les  Journées  révolutionnaires,  Paris.  1897.  1^-4"  ohlong-. 

Pour  la  topoi^rajihie.  si  iuiporlante  pour  comj)reM(li'e  les  com- 
bats el  les  escarnu)uches  dans  les  rues,  nous  avous  ('-labli  les 
plausà  l'aide  de  Y  Atlas  f>'énéral  de  la  ville  de  Paris,  par  Tli.  Ja- 
coubet,  levée  au  1/2000.  i8'3(").  rectilié  par  un  |)lan  de  Paris  de  1848 
(Bibl.  nat.,  Départem.  des  cartes,  (i.e.FF,  387'i). 

Pour  la  nonu^nclature  des  l'ues  : 

La/.aue  (F.)  cl  L.  Lazaiu).  Dictionnaire  administratif  et  histo- 
rique des  rues  de  Paris  et  de  ses  monuments,  Paris,  i844-49< 
2  vol.  gi\  in-8"  (Ribl.  nat.,  Lk',  (52-8). 

Nouvel  indicateur  parisien,  Paris,  1847-  '"■'8  (Bibl.  nat..  Lk", 
6255,  E). 

Guide-Chaix  pour  18.10.  Paris.  18.M).  in-i8  (liibl.  nat..  T^k'. 
r)3o3). 

On  consultera  enlin  les  notes  de  M.  Paul  l)ui)uy  dans  la  réim- 
pression du /^ro/o^HP  d'une  révolution  de  L.  Ménard .  dans  les 
Cahiers  de  la  quinzaine.  iW  cahier  de  la  cinquième  série,  juin 
1904. 
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CHAPITIÎE  PREMIER 


Le  banquet  du  xif  arrondissement 

I.  Li.  ISANQUKT  DKMocuATiQUK  :  Lt's  pit' liminaires  de  la  Kévolulion.  —  Fin  de 
la  campagne  réformiste  de  1847.  —  Origine  dn  banquet  du  xiT  arron- 
dissement. —  Formation  du  pieniier  Comité  d'organisation.  —  Rôle 
du  député  Boissel  et  du  pair  de  France  D'Alton-Shée.  —  Interdiction 
du  banquet  par  le  prélet  de  ijolice.  —  Appel  du  Comité  aux  députés 
de  l'opposition.  —  Pourparlers  avec  Odilon  Rarrot.  Duvergier  de 
Ilauranne,  Ledru-RoUin. 

II.  Lj;  n.\Nyi'KT  r.\KLi;.MKNTAiHF.  :  Les  députés  ])rennent  en  main  la  direction 
du  banquet.  —  Formation  d'uJi  lujuveau  Comité.  —  Réunion  des 
membres  de  l'opijosition  au  eafé  Durand.  —  Pourparlers  oflicieux 
avec  le  ministère.  —  Rédaction  du  Manifeste.  —  Rujjlure  avec  le 
(louvernement.  —  Interdiction  du  ban(juet.  —  Les  députés  décident 
de  ne  pas  se  rendre  au  banquet. 


La  Révolution  de  184H  a  toujours  soiuI)lé  plus  ou  moins 
obscure  et  plus  ou  moins  inexplicable.  Les  uns  n'ont  vu  dans 
cet  événement  qu'  «  un  ellet  sans  cause  />,  el  les  avilies,  moins 
absolus,  cpi'  «  un  etl'et  hors  de  proportion  avec  sa  cause  '  ». 
Mais  tous  ont  cherché  celle  «  cause  »  dans  l'agitation  p(>lili(pie, 
dans  l'opposition  parlemeiilaire  contre  le  ministère  (luizot; 
ils  n'ont  pas  aperçu,  scms  le  calme  apparent  des  deiuicres 
années  de  la  monarchie  de  Juillel.  les  crises  d'ordre  écono- 
mique, social,  moral,  (pii  agilèrenl  j)i'ol'ondémen[  les  esprits 
et  qui  aboutireni  toutes  au  mouvement  général  des  journées 


I.  De  Falloiix.  Mémoires  tl'iiii  nryalisie.  t.  I",  p.  aô'î.  Sur  ces  expressions 
et  sui-  iciu-  valeur,  cf.  11.  Moiiiii.  Le  i)resscfiliiiieiil  sorini  à  /tro/xis  de  In  l{i'\-()- 
Lliliiin  (le  /-S'/<S'  /■/(  l'rinice.  dans  la  Hfi'iir  iiili-rmilioiitilf  de  s(H-iol<>i>ie,  1897, 
l.    \,  p.  -..yi-hcS. 


46  r.A    P.KVOLUTIOX    DE    FÉVUIKH 

(le  Février.  La  même  méprise  a  i^iiidé  les  historiens  dans 
l'étude  des  eireonstances  innnédiates  (jui  provoqm'>rent  la 
Révolulion.  Ils  ont  montré  dans  le  24  Février  la  conséquence 
(les  diseussions  parlementaires  qui  mar(]uèrenl  le  commen- 
cement de  Tannée  1848.  Honnnes  polili((ues  pour  la  j)luparl. 
intéressés  à  ces  discussions,  ils  en  oui  exa,a:éré  rimpoilance  : 
c'est,  à  leurs  yeux,  l'activité  des  dé|)ulés  pendani  les  débals  de 
l'Adresse  au  roi  (|ui  cnl raina  le  |)euple  el  le  conduisit  jus<prà 
l'émeule.  Il  iinporle  doiic.  axant  d'entreprendre  le  récit  des 
événements  des  trois  journées  de  Féviiei'.  de  préciser  autant 
(jue  |)ossible  les  dispositions  et  l'état  d'esprit  des  «groupes  par- 
lementaires, de  la  li^arde  nalionale  el  du  peuple.  L'liisloir«>  du 
bancpiel  du  xiF  arrondissement,  en  rapprocliani  el  en  metlani 
aux  pi'ises  les  députés  el  les  y^ardes  nationaux,  éclaire  leur 
rôle  resj)ectil  dans  les  événements  de  la  Kévolulion  '. 

I 

La  cam|)aii:ne  des  bamiuets,  connnencée  au  CJuMeau- 
Rouge  le  9  juillet  1847,  était  à  peu  près  abandonnée  à  la  fin 
de  décembre'.  Au  moment  de  l'ouverture  de  la  session,  les 
dé[)ulés    «    pensaient    (juil   pouvait   y    axoir    inconvénient   à 

1.  On  n'a  pas  encore  mis  en  Inmicre  les  détails  de  ceUe  histoire.  On  se 
eonteulc  en  général  (cf..  par  cxcuiple,  Tliureau-Dangin,  Jlisloirc  de  In 
Moiuinhic  de  Jiiillcl.  t.  \  11.  p.  "k).")  et  siiiv.)  de  raconter  l'organisalion  du 
iiarupiet  depuis  le  nioiueut  où  les  députés  entrèrent  en  scène,  c'est-à-dire  à 
peu  piès  vers  le  lî  l'é\  ricr,  après  le  vote  de  l'Ailresse.  Mais  on  déforme 
ainsi  les  événements  en  ueu  montrant  (ju'une  partie.  (larnier-l*a};ès  lui-même, 
(pii  d'ordinaire  prend  à  cdiii-  de  n'omettre  aucun  détail,  consacre  seulement 
(juclcpies  lifjnes  au  projet  primitif  du  i)an([nel  {llisloii-c  de  la  Hé\'olution  de 
i8:fS,  2'  édition,  t.  \'.  p.  127). —  Le  récit  suixanl  n'est  pas  une  iiisloire  com- 
plète de  ce  baïupiet  :  une  telle  histoire  devrait  compi  indic  h-s  polémiques 
de  presse  et  les  débats  [)ailemeiitaircs  auxquels  il  a  donné  lien,  ("est  un 
exposé  fait  j)our  dégaj.iei-  ralliludc  de  la  garde  luitionalc  v  is-à-\  is  des  députés 
et  pour  pei-mettre  de  nueux  saisir  les  événements  postérieurs. 

2.  Sur  la  cauq>agne  des  banquets,  cf.  Arcli.  ual.,  Ulî"'  29(1,  n°  287,  Catalogue, 
n°  'j.  ("est  une  liasse  de  documeids  saisis  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères par  les  juges  d'instruclion  chai-gés  de  riiKjuète  du  l^rocès  des  minis- 
tres; on  y  trouvera  la  copie  des  discours  prononcés  par  les  principaux 
orateurs  dans  la  plupart  des  J)an(]uets  de  province.  —  Sur  t-ette  ciimpagne. 
cf.  également  H,  Monin.  Lamartine  et  ta  caiiij)ai;ne  des  baïujiiets.  dans  Ln 
Révolntinn  française,  iiSgO,  t.  XXXI.  p.  .t^S-.ï.m). 
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placer  la  Uihuiic  des  l)aii([uels  en  iacc  de  la  Iribiuic  léj^isla- 
live  '  »;  ils  ciai^uaieiil  (railleurs  de  vf)ir  s'accentuer  les  dissen- 
timents entre  dynastiques  et  radicaux,  qui  se  marquaient 
cluujue  jour  davantaj?e  depuis  le  banquet  de  Lille,  cl  dont 
prolilail  le  ministère  Guizot.  Le  Comité  ceniraP  sendjlait  lui- 
même  renoncer  à  ce  moyen  d'ai^ilation'.  L'idée  d'orj^ahiser 
un  nouveau  banc|uel  à  Paris  ne  vint  donc  pas  des  chels 
olliciels  du  mouvement  rélormiste  ;  elle  prit  naissance  parmi 
quelques  otriciers  radicaux  de  la  12''  lésion,  une  des  plus 
démocratiques,  connue  depuis  longtemps  déjà  par  l'oppo- 
sition qu'elle  ne  cessait  de  diriger  contre  le  ministère  et  le 
gouvernement  personnel  ' . 

Sur  l'initiative  du  commandant  Cailloux  et  des  capitaines 
Vayron  et  Roin ville,  une  première  réunion  eut  lieu  le  9  dé- 
cembre 1847,  rue  du  Plàtre-Saint-Jacques,  19,  chez  Roiuville. 
Une   trentaine   de   membres  se  chargèrent    de   préparer    le 


I.  D(''pos.  Duvergier  de  Haviranne,  u  (Kki  (Les  numéros  indicfiiés  à  côté  des 
dépositions  sont  les  numéros  du  Catalogue). 

a.  Le  Comité  central  pour  les  élections  avait  été.  en  184O,  «  établi  en  per- 
manence pour  diriger  les  opérations  électorales,  surveiller  les  listes  et  donner 
son  concours  aux  réclamations  de  tous  les  citoyens  «.(Elias  Regnault,  Hist.  du 
Gouvern.  proi'is.,  p.  20.)  C'était  Pagnerre  qui  dirigeait  alors  le  Comité  central. 

3.  C'est  ce  qui  ressort  d'Elias  Regnault.  Uist.  du  Couvern.  promus.,  chap.  ii, 
p.  17  et  suiv.,  surtout  p.  25.  Elias  Regnault.  chargé  en  (pialité  de  secrétaire  du 
Comité  central  de  toute  la  correspondance,  était  pailicvilièiciiicnt  bien  placé 
pour  se  rendre  compte  du  mouvement.  Cf.  l'opinion  du  député  radical  Lan- 
l'rey  sur  les  banquets  :  «  Je  ne  te  cèlerai  pas  que  j'abhorre  le  genre  ban- 
quet   De  tous  les  charlatans  et  de  tous  les  déclauiateurs,   les  charlatans 

et  les  déclauiateurs  démocrates  sont  de  Ijeaucoup  les  plus  terribles Voilà 

les  gens  qui  peuplent  les  banciuets.  Aussi  le  peuple  est-il  très  sceptique  à 
lein-  endroit,  et  ce  n'est  pas  sans  ironie  qu'il  voit  détiler  la  procession  de 
ces  messieurs.  »  Lettre  citée  par  le  comte  d'Haussonville  dans  \u\  article 
sur  Lanfrey,  dans  la  Re\'uc  des  Dea.\-Mondcs.  i  '  sept.  1880,  p,  aCi. 

4.  Les  sources  de  l'histoire  du  banquet  du  \ii   arrondissement  sont  : 

La  correspondance  à  l'occasion  du  l)aii(|iicl,  coninuinicpu'-e  par  le  préfet 
de  j)olice.  dans  renquéle  judiciaire  pour  le  Procès  des  ministres,  Arch.  nal., 
RlVi"  2y().  pièces  'î^fi  à  ^oH  ; — les  dépositions  suivantes  :  Boissel,  n"  607,  Louis 
Leroy,  n°  70.  Jacques  Richard,  n  (■)74.  Nicolas  d'Heurle.  n"  (»2Ô,  Jean-Raptiste 
Delestre,  n°  (;7().  Noël  Det.ille  n  (lad.  LcpcUeticr  Roinville.  n°  ()27.  Jean-Bap- 
tiste C.obcrt,  n  G28,  Odilon  Raiiol.  n   (mH   Dnvcrgicr  de  llanranne.  n    (iCo; 

La  brochure  de  Roinville,  Jlisloirc  ilii  hanijucl  réjorniisic  du  XII  arron- 
dissement, depuis  sa  fondation,  le  .'>  décembre  i  SJ-,jusiiu'an  j^  Jéi-rier  iS  fS. 
Paris.    i.SlS.    in-iS,    S<)    p.  (Bilil    nal..    Lb'.    Y/i\)).    Cette   brochure,   écrite   peu 
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haïKiucI  cl  (l'on  préciser  le  cai-aclère.  «  Toiil  démocrates  que 
nous  sommes,  dit  Roin\ille,  il  ne  nous  élail  pas  venu  dans 
l'idée  ([ue  ...  ce  banquet  amènerait  la  Répuhli<pie  :  nous  vou- 
lions des  réformes  larfçes  dans  l'intérêt  f>énéral\))  On  décida 
d'étendre  la  portée  de  la  manil'estalion,  d'admettre  tous  les 
citoyens,  à  (pieUpie  opinion  (pi'ils  ap|)a!tinssenl.  s'ils  étaient 
«  peisuadés  (pie  la  concussion,  la  corruption  et  la  dilapidation, 
(|ui  étaient  à  l'ordi-e  du  jour  dans  le  (l<»u\  ernement,  deman- 
daient de  justes  nMoruies'  ». 

Le  u()ud)i'('  des  adhérents  auiiincula  rapideincnl.  La  popu- 
lation du  \ii''  arrondisscmcnl  désirail  depuis  (pieUpu'  t(Mnps 
ex[)rim('i'  par  un  han(pi('l  sou  opinion  r(M'ormiste.  Lors  de 
l'éleclion  du  couseiller  uuniicipal  Deleslre,  on  avait  eu  l'idée 
de  lui  olIVir  un  l)au(|U(l  <|u"il  axait  refusé  en  conseillant  à  ses 
électeurs  h  d'a|)pli(pi('r  à  un  principe  cette  manifestation 
pul)li(iue  '  ».  Ce  fui  doue  a\('c  em|)ressemeiil  (|ue  l'on  accueillit 
les  pi'0|)ositions  de  Cailloux  cl  de  Koin\ille. 

J^a  séance  du  i3  déeend)re  réunit,  scms  la  i)résidence  de 
Uoinville,  une  soixantaine  deuuMubres,  dont  /[o  républicains, 
i()  dynasti(|ues.  Zf  légitimistes'.  Les  révolutionnaires  domi- 
naient parmi  les  ré[)ul)licains.  et  «  les  léj^ilimistes  étaient  [)lus 
révolutionnaires  (|ue  les  républicains'  »  ;  mais  l'influence  des 
dynastlcjucs  et  le  désir  d'aboutir  rapidement  firent  décider 
([ne  ((  le  l)an(piel  serait  réformiste  dans  la  léii^alité  voulue  par 
les  lois"  ». 


lie  temps  a|)frs  l;i  (l('|)()sili<)n  de  Rnim  ille  (i<)  mai  i8^8).  donne  le  récit  le 
plus  comjjlol  et  le  plus  exact;  cc[)eM(laiil  elle  ne  peut  èlie  nlilisce  sans  les 
dépositions  signalées  plus  haut;  Roinville.  <|ui  a\ail  engagé  trop  aA'ant  sa 
responsal)ilile.  clierclu-  souvent  à  se  disculper,  même  par  des  l'alsilicalions; 
il  est  d'autre  part  1res  hostile  aux  nuMuhres  de  Topiiosilion  paidementaire; 

D'Alton-Shée,  Som-<'itiis  ,1e  1S4-  et  de  /,S'.;.S'.  Paris  [iS;;)],  in-8  (Bibl.  nal., 
La^",  4^  bis);  récit  lidèle  et  pi('cis,  ('crit  peiit-élic  d'après  la  hrochui-e  de 
Roinville. 

1.  Roinville,  llisl.  <lu  Ixiik/ucI.  cIc p.  .">. 

2.  1(1.,  p.  (). 

■).   Dépos.  Delestre.  n"  ()-(). 

4.  Roin^ille,  Ilist.  du  IxiiK/iiPt.  etc....  p.  7. 

5.  Id. 
G.   Id. 

« 
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L'élection  des  coinniissaii-es  eut  lieu  à  la  séance  du  i6  dé- 
eemhre  (|)i'ésidence  de  Roinxille).  !>•'  ("-oinité  lui  en  majorité 
composé  d'ollieiers  de  la  g-ar-de  nationale',  ('e  fui  en  j^énéi-al 
dans  ralclier  du  peintre  Delesire.  le  conscillci-  iiunnci|)al  de 
l'ai'i'ondisscincnl.  (|ue  le  (loniilé  tint  ses  i-éunions.  Delesli-c 
était  doué  d'un  eaiactère  actif"  el  lésolu  ;  ses  |)iineipes  étaient 
iennemenl  libéraux,  mais  il  repoussail  loiile  attitude  révolu- 
tionnaire ;  <'ii  mainlenant  le  droit  absolu  de  réunion,  il  })ré- 
lendait  reslerdans  une  position  lég-ale'. 

La  recherche  d'un  U)cal  lut  pour  les  organisateurs  l'occasion 
des  premières  dilticullés  :  les  propriétaires,  avertis  par  la 
police,  exigeaient  une  autorisation.  C.e  fut  seulement  après 
bien  des  démarches  qu'un  local  put  être  enfin  trouvé,  dans 
l'établissement  des  Cordeliers,  situé  rue  Pascal,  cl  appartenant 
à  une  société  qui  consentit  à  le  prêter  {j-ratuitemenf. 

Le  Comité  conq^rit,  devant  cesditlieultés,  la  nécessité  de  se 
concilier  l'appui  d'un  personnage  influent  pour  présider  le 
banquet.  On  pensa  d'abord  à  François  Arago,  (pii  dirigeait 
l'Observatoire  ;  mais  le  vieillard  déclina  l'ofire  (|u'on  lui  lit, 
en  prétextant  son  grand  âge  et  la  fail)lesse  de  sa  santé  '.  Le 
refus  d'Arago  détermina  les  commissaires  à  se  rapprocher  des 
députés,  malgré  leur  désir  primitif  de  donner  au  bancjuet 
«  une  couleur  [)lus  radicale  que  celui  du  Château-Rouge'». 

1.  II  était  composé  de:  Cailliat.  capitaine;  Augic,  capitaine;  Barbet,  chef 
de  bataillon;  Bocquel,  chasseur;  Hailly.  capitaine;  Cailloux,  chef  de  l)alail- 
lon;  Courtais,  lieutenant;  CUiazeiel.  capitaine;  Collette,  capitaine;  Drouol 
cai)itainc;  D'Heurle.  chelde  bataillon,-  Delesire,  conseiller  municipal  ;  Detalle. 
cai)ilaiiie;  Dumcnil,  grenailier;  (lobei'l,  capitaine;  Ilcllilasse,  sergeiil-majoi-; 
IIeniie(|niii.  capitaine;  .lilcl .  lieiiteiiaiil  :  l,e[)eiTc.  toui-rier;  Mary,  ex-cliirui'- 
oien-iiiajoi' ;  Ilaxiiiel.  (•ii[)itaiiie  ;  l'ioinxille.  capitaine;  \'ayi'on,  capitaine.  La 
Commission  s'ndjoignil  plus  tard  six  noineaux  membres:  Uiron-\'ilarseaux. 
cliel'  (le  l)iitaillon  ;  Amiol  (ils.  beutenjuit  ;  Crin,  lieutenant  :  1  )a\  ig[n)n,  délégué; 
l'hili|>pe,  adjndaid;  Bei'tliant.  lieuteuaid. —  La  (Commission  d'cxéi'ulion,  élue 
le  iiS  décembre;  (présidence  de  Barbet),  lui  composée  de  :  Roin\  ille,  caissier; 
Boccpnrl,  secrétaire;  (lobert,  Courtais,  Detalle.   (Hoin\  ille.  mic.  cil.,  p.  S-i(.) 

2.  .Sur  Delesire,  cl".  \\'.  de  FonvioUe.  /.'Ecole  l'(>l)(ccluii(jii('  tni   •j'j  /crricr 
iS^S.  dans  la  Rcahic  bl.ciic.  'J'  série;,   t.  I\,   iScjS.  |).  Si»)  et  sui^  . 

'^.    l{<Mn\illt;,  (HIV.  cil.,  [t.  ii. 

4.  I<l..  |).  ;24. 

5.  Dépos.  (lobert,  n"  (VjS. 

(W) 
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Après  quelques  diseussions  entre  modérés  et  radieaux', 
sept  mcnd)res  vinrent,  le  19  décembre,  olTrir  la  présidence  au 
tiépulé  de  l'arrondissement,  Boissel'.  Boissel  se  rattacliail  au 
içroupe  dynasti(iue  d'Odilon  Barrol'.  Il  hésita  d'abord.  [)uis 
linit  par  accepter,  à  la  condition  «  qu'on  ne  sortirait  pas  du 
cercle  de  la  légalité  et  de  la  Constitution,  et  qu'on  lui  donne- 
rait, au  préalable,  connaissance  des  toasts  qui  seraient  por- 
tés' ». 

On  s'adressa  en  même  tenq)s,  comme  pour  compenser  le 
choix  modéré  de  Boissel,  au  pair  de  France  l)'Alton-Shée,que 
ses  idées  rapprochaient  des  partis  extrêmes  de  La  Béforme. 
Sa  parole,  limitée  à  la  tribune  «  sans  écho  '  »  du  Luxembcmrg-, 
ne  trouvait  guère  d'occasions  d'agir  etlicacement.  Il  entra  dans 
le  projet  des  délégués,  promit  d'assister  au  banipiet,  et, 
«  résolu  de  lui  Taire  produire  toules  ses  conséquences"  »,  en 
devint  un  des  plus  actifs  organisateurs. 

Vers  la  tin  de  décend)re,  tout  semblait  ainsi  en  bonne  mhq  : 
le  concours  du  député  Boissel  et  du  pair  de  France  D'Alton- 
Shée  était  assuré,  et  près  de  neuf  cents  cartes  avaient  été 
souscrites  dans  le  xii^  arrondissement. 

C'est  alors  que  Roinville,  elfrayé  du  développement  que 
prenait  la  manitcstalion  et  redoutant  l'opposition  du  (gouver- 
nement %  eut  l'idée  de  solliciter  une  autorisation  légale.  Le 
24  décembre,  il  adressait  au  préfet  de  [>olice  la  lettre  sui- 
vante : 

Monsieur  le  Préfet, 

Jai  riionneur  de  vous  demander  de  m' accorder  la  plus  pro- 
chaine audience  pour  vous  faire  part  du  jour,  de  l'heure  et  du 
local  où  les   électeurs   du  xii'^  arrondissement  ont  f  intention  de 


1.  Dépos.  Roinville,  n°  627. 

2.  Uépos.  Boissel,  n°  607;  —  Roinville,  Ilist.  da  banijuet,  etc.,  p.  11. 

3.  Cf.  le  portrait  que  trace  de  lui  I^'Alton-Slice,  Souvenirs  de  iS^r  el  de 
1S48,  p.  144. 

4.  Dcpos.  Boissel,  n°  657. 

5.  D'Alton-Sliée,  Souvenirs  de  iS^^  et  de  jS/^S.  p.  iS'J. 
().  Id.,  p.  S5. 

7.  Roinville,  ouv.  cit.,  p.  12. 
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faire  un  banquet,  poui-  pétitionner  sur  la  l'él'onne  t'Icctoiale.  vous 
fournir  loiis  les  renseignements  que  vous  pourrez  désirer  et 
obtenir  voti'e  autorisation. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect  votre  serviteur. 

Ror.N  VILLE. 

Caissier  du  l)anqiiet,  niai'cliaml  de  l)()isi. 

Après  deux  entrevues,  le  28  et  le  29,  avec  le  secrétaire  du 
préfet  qui  promit  d'en  réierer  au  ministre,  on  lui  fit  savoir,  le 
3o  décembre,  qu'  «  on  ne  pouvait  répondre  à  sa  demande  ». 
Le  Comité  s'assend)lail  le  jour  même  ;  Roinvillé  raconta  ses 
démarches  infructueuses,  ses  pourparlers  avec  le  préfet  de 
police,  les  réponses  otlicieuses  de  son  secrétaire,  dont  le  sens 
était  positif:  le  banquet  ne  devait  pas  avoir  lieu  ;  le  Gouverne- 
ment s'y  opposait.  La  surprise  fut  g-énérale'.  On  désapprouva 
la  conduite  de  Roinville  ;  on  décida  que  le  banquet  aurait 
lieu  dans  le  plus  bref  délai  (le  19  janvier),  et  qu'on  adresserait 
une  invitation  aux  membres  de  l'opposition  du  département, 
dont  l'appui  devenait  nécessaire,  du  moment  (|ue  l'on  avait  à 
redouter  l'hostilité  de  la  police.  On  prit  soin,  d'ailleurs,  de 
préciser  le  sens  de  cet  appel  à  l'opposition  parlementaire  ; 
«  il  était  l)ien  entendu,  dit  Roinville,  que  les  députés  vien- 
draient   à    nous,   et  non  nous    à   eux'  ».   La  question  était 


1.  Aicli.  nat.,  BB"'  a()(),  pièce  397.  Catalogue,  n  47-  lloinville,  dans  l'Mist. 
(lu  banquet  (Bibl.  nal.,  Lii',  'î449).  présente  les  faits  d'une  manière  un  peu 
différente.  PoiU'  se  disculper  des  reproches  qu'on  ne  manqua  pas  de  lui 
adresser,  il  prétend  qu'il  communiqua  son  projet  à  plusieiU'S  membres  de 
la  Commission  (jui  l'approuvèrent;  mais  sa  déposition  est  formelle  sur  ce 
point  :  «  J'avais  l'ail  cette  denuinde  de  mon  chef,  sans  consulter  les  autres 
membres  de  la  Commission,  parce  que  je  ne  voulais  pas  employer  les  fonds 
des  souscripteurs  aiix  dépenses  de  ce  banquet,  sans  avoir  la  certitude  qu'il 
pourrait  avoir  lieu.  »  (Dépos.  n°  627.)  —  lO'autre  |)art,  dans  son  Histoire,  il 
ne  parle  point  de  demande  d'autorisation,  et  il  falsifie  sa  lettre  au  préfet. 
Voici  la  lettre  (pi'il  cite:  «  Monsieur  le  Préfet,  j'ai  riioniieur  de  vous  prier 
de  ni'accorder  aiulience  à  l'occasion  d'un  banquet  réformiste,  présidé  par 
M.  Boissel,  député  du  xu'  arrondissement,  et  de  vous  entretenir  du  lieu  et 
du  jour  où  il  [xuirrait  avoir  lieu  et  vous  fournir  les  renseignenu'uts  que 
vous  pourrez  demaiuler  sur  le  banquet.  Je  vous  salue  sincèrement...  «(p.  i3). 

2.  Roinville,  Ifist.  du  luiiK/uet.  etc.,  p.  i.">;  —  D'.Vlton-Shée.  Soui'cnirs  de 
184 y  cl  (le  i8.fS,  j).  8,5. 

3.  Uoinville,  Ilisl.  du  Ixuk/ikI.  etc.,  [>.   lô. 
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cependant  posée  :  l'allait-il  conserver  une  attitude  radicale, 
rester  isolés  et  probablement  impuissants,  ou  lallail-il  au 
contraire,  par  quelques  concessions,  se  concilier  les  mend)res 
de  la  gauche,  dont  le  concours  permetirail  de  résister  plus 
aisément  aux  dillicultés  que  Ton  prévoyail  ?  Les  débats,  sur 
ce  point  in)j)ortanl,  iureni  animés  au  sein  du  domité'.  La 
majorité  radicale  et  révolutionnaire  n'élail  pas  (lis[)osée  à 
céder  ;  la  minorité  menaçait  de  se  retirer  ;  l'accord  semblait 
ditlicile.  Devant  ces  dissentiments  et  devant  Lintransig-eance 
des  radicaux,  Roinville  se  décida,  le  lo  janvier,  à  écrire  de 
nouveau  au  préfet  de  police  pour  lui  taire  savoir  (pie  le  ban- 
(piet  étail  iixé  au  19'.  Le  préfet  convoqua  Roinville  le  i^  jan- 
vier et  lui  lit  annoncer  par  son  secrétaire  que,  sur  Tordre 
du  ministre,  le  Gouvernement  prétendait  s'opposer  formelle- 
ment au  ban(]uel.  Kn  même  tenqis,  le  commissaire  chargé 
des  délégations  judiciaires  notitiail  au  domicile  de  Roinville 
le  refus  du  préfel  de  police.  <(  Le  sieur  RoiuN  ille.  ajoutait  le 
commissaire  ("-oUonqi  dans  son  rapport  au  préfeL  u"a  |)as 
élevé  la  moindre  objection  à  ma  noiitication,  et  uia  paru  tout 
disposé  à  ne  pas  passer  outre  '.  »  11  n'en  fut  pas  de  même  de 
la  Connnission.  (^uand  elle  apprit  la  nu^sure  du  préfet,  «  ce 
fut  un  cri  d'indignation  »,  Lue  protestation  fut  innnédiate- 
ment  rédigée  : 

Vu  la  sommation  de  M.  le  préfet  de  police  ; 

La  Commission  du  banquet  réformiste  du  xii'^  arrondissement 
s'est  réunie; 


1.  Séance  du  y  janvier.  Roinville,  Jlist.  du  banquet,  p.  ifi. 

2.  LeUre  de  Roinville  au  préfet,  Areh.  nat.,  BB'",  ayli,  pièce  '3y8,  CaUilu^ne, 
n°  4î^,  et  Roinville,  Hlst.  du  banquet,  p.  17-18.  La  lettre  que  Roinville  cite  dans 
son  Histoire  est  ici  encore  falsifiée.  Voici  la  lettre  véritable  :  «  Monsieur  le 
Préfet,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  ilans  le  courant  du  mois  dernier 
qu'un  lianquel  réforniiste  dcA  ait  avoir  lieu  tians  le  xii  arrondissement.  Je 
crois  devoir  vous  faire  part  que  la  Commission  en  a  Iixé  le  jour  au  ly  du 
courant  dans  l'établissement  des  Cordelières,  rue  Pascal.  ReceAez  les  salu- 
tations respectueuses  de  votre  serviteur,  Roinville.  Paris,  ce  lo  janvier 
18^8.  » 

3.  Arch.  nal.,  BB"'  29(5,  pièce  40^,  Catalogue,  n"  .12. 

4.  Séance  du  même  jour,  l'i  janvier;  Roinville.  ///,s/.  du  IxiiK/uet,  p.  20. 
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l^l  considéi'uiil  (luCii  laiL  nulle  uutorisalion  n'a  v\v  sollicitée'; 
que  M.  le  préfet  a  bien  voulu  confondre  une  déclaration  pure  et 
simple  du  lieu  et  du  jour  du  banquet  avec  une  demande  en  autori- 
sation qu'on  n'avait  ni  à  demander,  ni  à  refuser; 

S'ap|)uyant  sur  les  lois  de  i83i  et  i834  qui  ne  ])roliib(^nt  point 
les  réunions  accidentelles,  sui'  les  (b'^claratious  formelles  de 
l'orateur  du  Gouvernement  dans  la  discussion  de  ces  lois, 
sur  le  récent  arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  sur  la  pratique 
constante  du  Gouvernement,  et  sur  la  reconnaissance  formelle 
du  caractère  légal  des  banquets,  faite  dans  l'Adresse  de  la  Cham- 
bre des  pairs  ; 

La  Commission  décide,  à  l'unanimité,  qu'elle  i-egarde  la  somma- 
tion de  M.  le  préfet  de  police  comnu^  un  acte  de  pur  arbitraire  et 
de  nul  ell'et. 

l'our  la  Commission  du  ban<juet  : 
Le  Comité  exécutif, 
GoBERï,  RoiNViLLE.  caissier.  Bouquet,  secrétaire  ^ 

Eli  même  temps,  D'Alton-Shée  annoiiea  son  inteiifion 
d'iiilcrpeller  le  ministre  de  rintérieur.  Le  i8,  il  adressait  à 
Ducliàtel  les  questions  suivantes  : 

Le  Gouvernement  reconnaît-il  aux  citoyens  le  droit  de  se 
réunir  dans  des  l)anquets  politiques? 

Les  70  hancjuets  des  derniers  mois  ont-ils  eu  lieu  par  tolé- 
rance seulement  ? 

Ducliàtel  répondit  (|ue  le  Gouverneuient  avait  le  droit  d'em- 
pêcher ou  d'autoriser  les  ban(]uets  réformistes,  en  veilu  des 
lois  de  police  et,  entre  autres,  de  l'ordonnance  de  1790,  <pie 
les  l)an([uets  de  1847  avaieul  eu  lieu  parce  qu'il  les  avait 
tolérés,  et  que  c'était  sur  sou  ordre  <jue  le  préfet  de  police 
avait  interdit  le  banquet  du  xii^  arrondissement  '. 

Par  une  lettre  du  19,  le  ministre  faisait  connaître    au  préfet 

I.  Mil  i(''alit(''.  Pioiinilli'  par  sa  leUrc  du  ^4  <lt'L"eml)re  demandait  une  auto- 
risation; mais  il  est  |>idi)ai»lc  (ju'il  n'axait  (•omiiiuiii(|uô  à  ses  collègues  (|ue 
la  lettre  lalsiliée  (pi'il  a  insérée  dans  sa  brochure. 

a.  Le  Xntioiiftl.,  i8  Janvier  \S]H:  —  lîoinville.  Hisl.  du  Ixiru/uel.  j).  20-ji  :  — 
D'Alton-Shée.  Souvenirs  de  iS^-  cl  de  iH^S,  p.  Sli-H;. 

■}.  Mouifeur.  19  jainiei'  iSI-S;  —  D'Alton-Shée.  Soui'ruirs  de  iS^-  et  de 
1S4S,  p.  S;.  ■ 
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de  police  la  volonté  ferme  du  Gouvernement  de  s'opposer  à 
la  manifestation  : 

Mon  cher  Préfet. 

Savez-vous  bien  que  les  commissaires  dn  l)anquol  du  xiv  ar- 
rondissement n'ont  pas  renoncé  à  le  donner  malgré  votre 
défense  ?  Il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  l'empêcher. 

Ont-ils  porté  la  question  devant  les  tribunaux,  comme  le  disent 
les  journaux  ?  Mille  amitiés  ' . 

Le  banquet  eommeneait  à  prendre  une  importance  et  un 
développement  que  les  premiers  organisateurs  n'avaient  point 
prévus.  Apres  la  notification  (ki  préfet  de  j)oliee,  après  l'in- 
terpellation de  D'Alton-Shée  et  la  réponse  de  Duehàtel,  laCom- 
mission,  en  persistant  dans  son  dessein,  se  mettait  en  hostilité 
ouverte  contre  le  Gouvernement.  Pour  mener  à  bien  c(;lte 
entreprise,  le  concours  des  membres  influents  de  l'opposition 
parlementaire  devenait  indispensabh',  même  au  prix  des 
concessions  que  l'on  iinvait  pas  accordées  une  prendère  fois. 
C'est  ce  qui  décida  k'  C-onùk'  à  déléguer  (piatre  de  ses 
membres,  Barbet,  D'Heurle,  (iobert  et  Roinville,  auprès  de 
Garnier-Pagès,  Odilon  liarrot,  Duvergierde  Hauranne,  Ledru- 
Rollin,  pour  les  inviter  au  banquet  et  solliciter  leur  appui'. 


II 


Le  banquet  du  XII'  arrondissement  entre,  (k's  ce  moment, 
dans  une  nouvelle  phase  de  son  histoire.  Les  députés,  en 
prenant  en  main  la  direction  du  mouvement,  inqirimèrent  h 
la  manifestation  un  caractère  tout  différent  du  caractère  pri- 
mitif et  bien  souvent  en  désaccord  avec  lui  '. 


1.  Arch.  nat.,  BB»'  296,  pièce  399,  Catalogue,  n"  49. 

2.  Roinville,  Hist.  tin  banquet,  etc...,  p.  24. 

3.  Pour  la  seconde  partie  de  l'histoire  du  banquet,  beaucoup  mieux  connue 
que  la  juemière,  l'expose  suivant  n'insiste  que  sur  les  faits  indispensables 
il  rinlelligfuce  du  récit,  ou  sur  les  points  obscurs.  I^e  meilleur  récit  d'en- 
semble est  celui  de  riiureau-Dangin,  Histoire  de  la  Monarcliie  de  Jniliel,  L\  II. 
p.  395  el  suiv.,  quoique  écrit  dans  un  esprit  très  partial  pour  le  ministère. 
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Tous  les  (lépulcs  consultés  par  le  Comité  l'urenl  unanimes 
à  déclarer  (|uil  clail  nécessaire  de  dilTérer  le  l)an([uet 
jusqu'après  la  discussion  de  l'Adresse  devant  la  C^liambre  \ 
Les  dynastiques  mirent  une  autre  condition  à  leur  adhé- 
sion :  ils  exigèrent  que  Ledru-Rollin  ne  (il  point  partie  du 
banquet.  Cette  prétention  souleva  les  protestations  des  com- 
missaires radicaux  ;  mais  la  nécessité  d'opposer  au  Gouver- 
nement une  force  capable  de  vaincre  triompha  de  leurs  scru- 
pules. Ledru-Rollin  lui-même  leur  conseilla  de  ne  pas  hésiter, 
en  leur  faisant  valoir  que  la  présence  de  quatre-vingts  députés 
était  préférable  à  celle  d'un  seul'. 

Le  24  janvier,  la  note  suivante  paraissait  dans  les  jour- 
naux : 

La  Commission  du  banquet  réformiste  du  xn''  arrondissement, 
forte  des  marques  de  sympathie  qui  lui  ont  été  données,  forte 
aussi  de  la  polémique  soulevée  dans  les  journaux,  en  réponse  à 
la  prétention  illégale  de  M.  le  ministre  de  flntérieur.  déclare 
persister  dans  sa  résolution  ;  elle  indiquera  prochainement  le  joiu' 
de  cette  manifestation,  qui  n'a  été  retardée  que  sur  la  demande 
de  plusieurs  députés  retenus  à  la  Chambre  jusqu'à  la  fin  de  la 
discussion  de  l'Adresse. 

Le  président,  Mary.  Le  vice-président,  Gobert. 

Le  secrétaire,  Bocquet^. 

Le  i3  février,  après  le  vote  détinitif  de  l'Adn^sse,  les 
députés  de  l'opposition  se  réunirent  pour  «  délibérer  sur  la 
conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  dans  les  circonstances  pré- 
sentes' ».  Ils  repoussèrent  l'idée  d'une  démission  en  masse, 
mise  en  avant  par  Emile  de  Girardin,  et  finirent  par  se  rejeter 
sur  la  proposition  des  commissaires  du  xii^  arrondissement 
d'assister  au  ban<piet  projeté.  Ils  décidèrent  de  constilu(M'  une 


1.  l)(''|)os.  lîoissel.  w"  ().")7;   —  dôjxjs.  Duvergier  de  llaurannc,  11    Olk). 

2.  Hoimille.  Ilistnirc  du  l)ani/i(rf,(;tc...,  p.  2'5; —  ()(lil(>ii  Bai-rol.  Mi'inoirc.s 
/iDsIIinnics.  l.  I".  [).  .")()l);  —  l''Jiiis  negnaiilt,  Ffistoirc  du  (ioin-rrn.  f)iT)\-is., 
p.  %. 

3.  La  Ndliontil.,  j^  jau\icr  iS^N. 

4.  Id.,  14  février  1848. 
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nouvelle  Commission,  composée  de  lu  manière  suivante  : 
3  membres  de  l'ancien  Comité  du  xif,  des  déléjçués  du 
Comité  central  pour  les  élections,  des  députés  de  Paris, 
3  membres  de  chaque  fraction  de  la  gauche  et  quelques 
l'édacteurs  de  journaux'.  Cette  nouvelle  Commission  se 
réunit  le  lendemain  14,  chez  Odilon  Barrof.  Les  dé[mtés, 
l'ormanl  une  iorle  majorité,  imposèrent  Kmu^s  conditions  ; 
ils  voulaient  <pi'au  prix  primitiC  de  3  fiaiics  IVil  sul)slituée 
la  somuie  de  lo  francs  qui  écarterait  la  masse  ouvrière:  (pu^  le 
])anquet  n'eût  pas  li(Mi  dans  le  xir  arrondissement,  (piarlier 
tro[)  populaire  et  d'opinion  trop  radicale  ;  que  les  électeurs 
seuls  fussent  acbnis.  (A)nti'e  ces  prétentions  excessives, 
Roinville  et  ses  collègues  protestèrent.  L'intervention  de 
D'Alton-Shée  lit  accepter  un  conq)romis  :  le  prix  (hi  bancpiel 
fut  abaissé  de  lo  francs  à  6  francs'. 

La  même  indijii^nalion  éclata  |)armi  les  radicaux  du  xii*^  ar- 
rondissemeni.  (|uan(l  h's  (h'U'iiiiés  leur  rendirent  conq)te 
de  leui'  mission:  il  lut  ipiestion  d'abandonner  les  dé[)utés,  de 
revenir  au  i)rojel  primitif.   Les  clforts  renouvelés  de  D'Alton- 

1.  Le  XationnI,  l'J  tés  rier  1848.  Vivien,  dans  son  journal,  donne  quelques 
l'cnsoignonu'nts  sui-  cette  réunion  qui  se  tint  an  café  Durand,  place  de  la 
Madeleine  (l.r  ('orrcsjiontliiiil,  a.")  se[)leiid)i'e  i<)<i">).  Cï.  Uoijert  Pei-i-el,  Le 
journal  d'un  lionimc  polilù/ur  snus  tu  Monurrliic  de  Juillcl.  dans  /.//  (Quin- 
zaine, 1"  mars  i»)o(i. 

«  Thiers   y    était   cl  n'a    pas  (uivcrl  la    houclic.   l.c   pelil  j^ruupe    Hiliaull- 

Dufaure  a  lait  dél'anl Créndeux  s'est  laissé  aller  à  sa  fougue  gasconiu^  et 

a  prescpie    fait  un  appel  à    l'insiirreetion Berisel,  maire  du  xii%  Moreau 

du  f  cl  Berger  du  iT  oui  lémoigné  les  craintes  les  plus  ^•ives  d'une  collisioii 
sanglante.  Bérisel,  Molanini(;nl,  a  annoiu-é  une  émeute  si  le  banqiuH  a\ait 
lieu  dans  le  \.n'  anondissemenl.  Après  ces  déclaralious.  CliamboUe  a  inter- 
[)ellé  ceux  des  mend)res  de  la  l'cuiiion  (jui  oui  été  mijuslres  :«  Dans  île  telles 
«  cii'constauces,  si  ^()^s  étiez  minislres.  \()us  croiriez-vous  en  droit  d'inter- 
«  dire  un  banquet'.'»  Uémusat,  ancien  Miinislre  i\r  l'Intérieur,  a  lépondu  : 
«  oui.  »  Tliiers  et  moi  nous  étions  [)réts  à  rapi)uyei'.  »  [Ce  texte,  qui  complète 
nos  renseignements  sui'  la  réunion  du  l'i  février,  contient  ((uelqiies  erreurs. 
Ije  maire  (h\  xiT  arrondissement  s'appelait  l~)elannean  cl  n(in  pas  Berisel. 
Berisel  doit  èlre,  sans  floute.  une  faute  de  lecture  pour  Boissel  ;  il  s'agirait 
donc  de  Boissel.  dépnlé  du  xn'.J 

•2.  Le  compte-rendu  de  celle  réunion  parail  dans  J.e  Xotional  du  i.î  fé^•rier; 
H(iin\  ille  se  trompe  donc  quand  il  donne  la  date  du  1.1  pour  la  réunion. 

î.  Boinville.  Hisl.  du  bam/urt.  etc....  p.  i>S  ;  —  D'Allon-Sliée,  .SoHcc////\s  de 
l8i^~  et  de  7<S'^^'.  p.  i-,")-i7(i. 


CHAPITRE     Pni-3riKR  0~ 

Shée  piiroiil  seuls  empêcher  la  lupliirc.  Le  (^iOmité  se  résif^iia, 
dans  un  iulérèl  ii:énéial,  à  accei)ter  les  proposilions  des 
dépulés,  à  rexee|)li()u  de  (piel([ues  irrécoueiliahles  (jui  ne 
cédèrent  point.  «  (-e  haïupiet  n'élail  i)lus  le  hau(piel  du 
xir"  arrondissemeni,  dit  Uoinville  ;  il  n'en  avail  plus  que  le 
nom.  Je  m'étais  liop  avancé  pour  me  {)rèter  h  jouer  un<' 
comédie  au  protit  de  Topposilion.  .le  donnai  ma  démission 
de  commissaire-caissier'.  »  l]t  pour  bien  s[)écilier  qu'il 
n'entendait  avoir  rien  de  comnmn  avec  la  nouvelle  Commis- 
sion, il  notifia  sa  démission  au  préfet  de  police. 

Monsieur  le  Préfet, 

Jai  f honneur  de  vous  prier  de  prendre  acte  de  nui  déclara- 
tion que  je  jure  sincère  et  véritable  et  prouverai  au  besoin. 

Le  seize  février  mil  huit  cent  quarante-huit,  la  Commission 
(lu  banquet  réformiste  du  xii'^  arrondissement  étant  réunie.  j"ai 
donné  et  fait  accepter  ma  démission  de  commissaire  et  caissier  du 
banquet  jus({u'au(lit  jour. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  les  salutations  bien  sincères  de 
votre  serviteur. 

ROINVILLE. 

Ce  i8  février  1848^. 

Dès  le  début  de  leurs  ra[)ports,  les  déléi^ués  du  xir^  arron- 
dissement et  la  Connnission  parlenu'ntaire  se  trouvaieni  en 
désaccord   sur   le  caractère  essentiel  à  donin-r  au   banquet. 

Cette  opposition  i)ersista,  s'acceidua  même  jus(|u'an 
moment  de  la  Pu'Noliilion.  La  po|>ulalion  i\\i  xiv  arrondisse- 
ment et  avec  elle  pres([ue  toute  la  population  ou\  rière  de 
Paris  (pie  Ton  voulait  exclure  de  la  manifestation,  soutint  les 
déléf^ués  de  lancien  Comité.  Le  National,  se  faisant  l'écho  de 
cette  hostilité  contr<'  les  députés   de    l'opposition,   écrivait  le 

18  février.  «  Nous  avons  entendu  accuseï'    la    néi,di^ence, 

l'hésitation,  lincurie  et  même  la  peur  des  députés  de  l'opposi- 
tion...    L'opposition    est    engagée    par    ses   discours,    par  sa 


I.  Hifit.  (In  baTK/nrl,  etc....  p.   k). 

•j.   Aicli.  iijtl..  HIV"  -iifi,  pièce  4o'î.  (:ali(l()i;u<',  n    :>'\. 
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dignité,  par  tous  ses  devoirs  d'honneur  à  maintenir  le  droit... 
Nous  avons  la  ferme  conviction  que  tous  les  membres  de 
l'opposition  le  comprennent  et  qu'aucune  considération  ne 
les  fera  fléchir.  » 

La  nouvelle  Commission  d'organisation  était  composée  de 
3  députés  :  Boissel,  de  Lasleyrie,  Yavin;  de  3  membres 
du  Comité  cejitJYil :  Jiecuvi,  Pagnerre,  Labelonye  ;  de  3  repré- 
sentants du  Comité  du  xip  arrondissement  :  Goberl,  Delestre, 
Bocquet;  d'un  pair  de  France  :  D'Alton-Shée  \ 

Par  une  note,  parue  le  19,  elle  avertissait  les  souscripteurs 
du  changement  survenu  et  des  nouvelles  dispositions  : 

Les  commissaires  du  banquet  réformiste  du  xii<^  arrondisse- 
ment, vu  fextension  que  le  concours  de  pairs  de  France,  des 
députés  de  ro|)|)osition  et  de  tous  les  autres  arrondissements  de 
Paris  et  de  la  banlieue  assure  à  la  maiiilestatiou.  se  Aoieut  obliges 
d'avertir  MM.  les  souscripteurs  que  les  cartes  jusqu'à  présent 
délivrées  ont  été  annulées...  ^. 

La  manifestation  était  en  même  temps  fixée  au  22  février 
dans  un  local  trouvé  à  gi'an(l'j)eine  à  ('haillot'. 

Toutes  ces  mesures,  qui  moditiaienl  profondément  le 
caractère  du  bainjucl  primilil,  avaient  provoqué  l'indigna- 
tion des  adhérents  radicaux  '.  La  Uéforme  gardait  une  attitude 
indifférente  et,  tout  en  prétendani  appuyer  la  démonstration, 
elle  se  réservait  le  «  droit  d'apprécier,  au  point  de  vue  du 
peuple,  les  résolutions  du  Comité    ». 


1.  D'AUon-Shée.  Souvenirs  de  iH^y  et  de  iS^8,  p.  193. 

2.  Le  National,  ly  février  i8''4S. 

3.  D'Alton-Shée,  Somv'/i //'.s  de  i8^y  et  de  i8^S,  [).  194.  —  Uès  qu'il  apprit  la 
remise  du  banquet.  Ciuizot  envoya  au  roi  le  billet  suivant  : 

«  Paris,  17  février  i8'|8,  5  heures. 

«  vSire.  le  banquet  n'aura  point  lieu  dinianche.  On  l'annonce  pour  mardi. 
Je  prie  le  Roi  de  Aunloir  bi<M\  ne  pas  nous  donner  le  Conseil  demain,  et  de 
le  relarder  deux  jours.  Il  n'y  a  rien  à  dire  ni  à  décider  si  loin  du  moment. 
Je  siùs,  etc..  » 

Papier  saisi  au  ministère  des  .Vfl'aires  étrangères.  Arch.  nat..  BB'"  296, 
n"  288,  Catalogue,  n    ,">. 

4.  lioinville,  Hist.  dn  baïujaet,  etc....  p.   îi. 

5.  La  Re/oi'nw,  21  février,  réponse  à  La  Presse  du  20  lévrier. 
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Les  députes,  qui  avaient  donné  au  l)an(|U('l  une  nuance 
dynastique  en  exigeant  l'exclusion  de  Ledru-Rollin',  avaient 
ouvert  leurs  rangs  à  l'opposition  de  droite.  Comme  la 
réunion  du  i3,  la  réunion  du  19  février,  au  calé  Durand, 
rassembla  plus  de  deux  cents  députés  appartenant  à  toutes 
les  opinions  antiministérielles  ^  Cette  séance,  où  il  fut  même 
un  instant  question  d'abandonner  le  banquet,  précisa  le 
caractère  modéré  de  la  maniiestation.  On  y  décida  qu'aiin 
d'éviter  toute  confusion  tumultueuse  un  manifeste  serait 
redisse,  fixant  d'avance  les  mesures  d'ordre  nécessaires  et 
réji^lant  la  marche  du  cortège.  Une  sous-commission,  com- 
posée de  ]Marrast,  Perrée,  Merruau,  Pagnerre,  Biesta, 
D'Alton-Shée,  Havin '.  fut  chargée  de  cette  rédaction.  Le 
National  résumait  dans  une  note  du  20  février  la  séance  du 
19  et  exhortait  au  calme  la  poi)ulation  : 

Les  députés  de  l'opposition  «  sont...  certains  d'avance  [que] 
la  population  tout  entière  comprendra  qu'une  manifestation 
pour  le  droit  et  contre  l'arbitraire  manquerait  son  but  si  elle 
ne  restait  pas  paisible  el  régulière  ». 

Ces  précautions  toutefois  n'avaient  point  paru  suflisanles 
aux  députés.  Ils  étaient,  depuis  quelque  temps  déjà,  entrés 
en  pourparlers  avec  des  délégués  otïicieux  du  ministère.  De 
Morny  et  Vitet.  Le  19,  après  la  réunion  du  café   Durand,   un 


1.  Cf.  p.  55. 

2.  Sur  cette  réunion  du  ii).  cf.  D'Altou-Shée,  Souvenirs  de  iH^-  et  de  i84<^, 
p.  197  et  suiv.  ;  —  Garnier-Pagès,  Hist.  de  la  Révol.  de  1848, 1. 1",  p.  188  et  suiv.  ; 
— une  note  de  Marie  puljliée  [)ar  Chérest,  La  vie  et  les  œuvres  de  A.-T.  Marie, 
Paris,  1873,  in-8°.  p.  88  cl  suiv..  Cf.  Thureau-Dangin,  Hist.  de  la  Monarehie 
de  Juillet,  t.  VII,  p.  402.  A  cette  réunion  du  19,  les  députés  de  la  droite 
furent  invités  au  l)an(pu't  ;  après  une  délibération,  qui  eut  lieu  le  20, 
Berryer  écrivit  en  leur  nom  à  Barrot  pour  décliner  l'invitation,  tout  eu  se 
déclarant  «  décidés  à  nuiinlenir  le  droit  de  réunion  politique,  comme  un 
droit  inhérent  à  la  Constitution  et  une  condition  des  libertés  puldiipu's  ». 
Cette  lettre  est  publiée  par  Cli.  de  Lacombe,  Berryer  et  la  Mouareliir  de 
Juillet,  1S9."),  in-8",  [>.  :,'2i). 

'i.  l)'.\lton-Sliéc,  Soin'enirs  de  iS^'  el  de  iS.fS,  \t.  191).  —  l)'a|)rès  (îarnier- 
Pagès,  Hist.  de  la  Ih-vul.  de  iS^S,  t.  1  ',  p.  i!o"î.  d'aiitic^  iiicMibics  faisaient 
partie  de  ci'tle  Commission,  m;iis  ils  ne  |)iii'cnl  ;uicuiic  pjiil  à  la  rédaction 
du  progranuue. 
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accord  fnl  conclu  et  constaté  par  un  procès-verbal'.  «  Voici, 
dit  Duverg^ier  de  Hauranne,...  comment  les  choses  devaient 
se  passer  :  les  députés  de  l'opposition  devaient  se  réunir 
place  de  la  Madeleine,  el  de  là  se  rendre  en  procession  au 
haut  des  Champs-Klysées,  accom])a,i;nés  par  des  a^ardes  nalio- 
naux  sans  armes  et  par  les  élèves  des  écoles.  En  arrivant  à  la 
salle  du  banquet,  ils  devaient  rencontrer  un  commissaire  de 
police  qui,  au  nom  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet  de  police, 
devait  nous  hiterdire  l'entrée;  nous  aurions  protesté  contre  cet 
arrêté,  passé  outre  et  pris  place  au  baïujuet,  où  un  seul  toast: 
A  la  T'é forme  et  au  droit  de  réunion  f  devait  être  porté  pai- 
M.  Odilon  Uarrot.  Sur  mie  nouvelle  sommation  du  connnissaire 
de  police,  nous  nous  serions  dispersés  après  avoir  constaté 
notre  droit  et  en  laissant  au  (louvernement  la  faculté  de  nous 
poursuivre.  Ainsi  la  (|ii(;stion  se  lioiixail  nettement  posée  ^  » 
Au  moment  où  l'ut  siji^né  le  procès-verbal,  les  (lis|)ositioiis 
du  ministère  étaient  conciliantes.  Le  19,  Duchâtel  avait  fait 
appeler  le  colonel  de  la  l'i'^  léu^ioii.  Laxocal.  ([ui  était  en  même 
temps  <lé[)uté  des  Ardennes,  pour  s'informer  auprès  de  hii 
de  l'état  d'esprit  du  (piartier  et  piincipalement  de  la  i^arde 
nationale.  «  ,1e  lui  lis  connaître,  dit  le  député,  ce  que  je  rej^ar- 
daisêtre  la  vérité,  (pie  l'opinion  était  en  majorité  contraire  au 
ministère,  que  si  le  rappel  était  battu  pour  einpèehei-  le  ban- 
quet, personne  n'y  répondrait.  .l'ajoutai  ([ue  loul  le  monde 
voulait  des  réformes  ;  (pie  si  le  minislèi-e  voulait  se  soutenir, 
il  de\  ('liait  urgent  cpi'il  en  accordai  :  (pie  c'élail  aussi  mon 
opinion  personnelle  comme  député.  Kn  me  (juittani,  il  me  dil 
que  c'était  éj^alement  l'opinion  du  ministère,  et  (jue  1res  [)ro- 
chainement  ses  actes  le  prouveraient  '.  » 

I.  Le  proc'ès-vertial  lut  [juiilir  \xniv  la  pfcmicre  fois  dans  Le  Conslilii- 
lioniicl  (lu  3  avril  i85i.  On  le  relroiive  dans  La  Presse  du  4  a\i'il  i85i,  a\ec 
une  noliee  explicative  d'Ennle  Ilnbaine.  (iuizot  l'a  lepioduit  dans  ses 
Mémoires,  t.  YUI.  p.  ô.")(i  à  .^Cxi.  (M".  Tluireau-Dauj^in.  Ilisl.  de  In  Monarchie 
de  Juillet,  t.  VII.  p.  4<"l'>  et  suiv. 

■2.  Dépos.  l>u\('t<;ier  de  Hauranne.  u"  (ilio. 

3.  Dépcjs.  La\()cal,  n"  (iii^.  Sui-  les  pi-ojels  de  rélornie  du  uiiriislère  à  celle 
époque,  ri',  une  lettre  du  duc  de  Broglie  à  son  liis,  citée  par  Tliuieau- 
Dangin,  Hist.  de  la  Monarchie  de  Jnitlet.  t.  ^'II,  p.  392.  datée  du  17  lévrier. 
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Les  poui'parloi's  avec  le  miiiislère  a\  aieiil  été  eiigafçés  par 
les  (k'pulés  à  liiisii  des  iiieinl)res  (lin)reniiei' Comité  du  xiFar- 
l'oiidissement.  Oiiand  ils  connurent  le  piojet,  les  plus  radi- 
caux turent  indijj-nés  de  cette  duperie  ';  les  autres,  tout  en  blà- 
nianl  riiiiliali\e  et  la  décision  des  dé})utés.  laissèrent  percer 
lem-  salislaclion  de  \()ir  résolues  des  dilliculiés  oii  ils  s'étaient 
trop  \il('  en!j,aj>és.  Ce  doubN'  s<'nliuK'nl  se  retrou\e  dans  la 
déposition  de  Delestre  :  «  (  )n  demanda  à  la  Commission  de 
suivre  sur  ces  propositions.  Sa  réponse  fut  ([u'elle  ne  pouvait 
considérer  que  comme  otiicieuse  linitiative  prise,  sans  la  con- 
sulter, par  les  députés  qui  venaient  de  lui  l'aire  cette  commu- 
nication, et  que,  sans  les  autoriser  à  continuer  d'une  manière 
otïicielle,  on  ne  les  blâmait  pas  d'avoir  agi  sous  leur  respon- 
sabilité personnelle'.  » 

Cependant,  la  sous-commission  s'était  mise  en  demeuie  de 
rédiger  le  manifeste.  Il  règne  sur  ce  point  si  important  pour 
la  suite  des  événements  une  certaine  obscurité  dillicile  à  dissi- 
per. Les  faits  eux-mêmes,  bien  établis  par  D"x\lton-Sliée  et 
par  Garnier-Pagès ',  ne  sont  pas  douteux.  La  sous-commis- 
sion, réunie  le  20,  confia  à  ^larrast  le  soin  de  la  rédaction  :  il 
décrivit  l'ordi-e  du  cortège  et  la  place  que  chaijue  section 
devait  occuper.  D'Alton-Shée  approuva  et  signa;  Ferrée  lit  de 
même,  en  remarquant  que  cela  ressemblait  davantage  à  un 
ordre  de  bataille  qu'à  un  programme;  Merruau  exigea  l'ap- 
prol)ation  préalable  de  Barrol  et  de  Duvergier  de  Hauranne. 
Marrast  se  mit  à  leur  recherche,  trouva  Barrot  à  dîner  chez 
un  M.  Coulmann,  lui  exposa  les  dispositions  du  progrannne 
sans  lui  en  donner  lecture  et  obtint  son  assentiment.  Le  pro- 
gramme parut  le  lendemain  dans  les  journaux  de  l'opposition. 
Sa  [)récision,  son  allure  ferme  et  décidée  rallièrent  les  réi)u- 
blicains.  Ledru-UoUin  faisait  annoncer   pai'  La  Itéforine  son 


I.  lloinville  est  très  violeiil;  il  appelle  rariangenient  conclu  «une  oïlieuse 
li\|>oerisie  ».  Hisl.  du  htin<iiu'l.  elc p.  'Vi. 

•2.   Dépos.  Delestre,  u"  {\-i). 

5.  U"Altoii-Sliée,  Somu-nirs  de  iSJJ-  ri  de  iS_JS.  |».  i!o4  et  siiiv.;  -  Ciarnier- 
i'agcs.  Ilisl.  delà  Révot.  de  /-S'^-V,  l.  1",  p.  noi  et  siiiv. 
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intention  d'assister  au  l)anquet  ;  tout  en  restant  vaguement 
méfiante,  La  Réforme  ajoutait  :  «  Nous  entrons  dans  la  mani- 
festation et  nous  y  appelons  tous  nos  amis  ' .  » 

On  a  pu  se  demander  si,  en  rédigeant  ce  manifeste,  Mar- 
rast  n'avait  pas  obéi  à  quelque  arrièie-pensée.  D'Alton-Shée 
paraît  devoir  conlirmer  eette  opinion  :  «  C'est  sur  la  chanee 
d'aggraver  la  démonstration  du  22  ou  de  faire  échouer  le  com- 
promis léonin^  que  nous  nous  mîmes  à  l'œuvre.  jNIarrast 
résumait  en  deux  mots  notre  pensée  :  une  grande  fête  révolu- 
tionnaire ou  une  révolution'.  »  D'Alton-Shée  va  phis  loin 
encore  ;  il  semble  supposer  vme  sorte  d'entente  entre  INlarrasl 
et  Ledru-RoUin.  Ledru-Rollin,  en  se  rendant  au  banquet, 
entraînait  les  gardes  nationaux,  les  écoles,  les  ouvriers.  Les 
sociétés  secrètes.  «  Nous  le  savions,  ajoute  D'Alton-Shée,  et 
Marrast,  dans  son  progrannne,  avait  prudemment  passé 
sous  silence  cette  adjonction  inévitable'.  »  Et  plus  loin  : 
«  Nous  avions  i)révu  le  mécontentement  de  M.  Thiers  et  le 
désarroi  des  députés  dynasti(|ues  devant  le  manifeste  '.  »  On 
peut  prétendre  que,  dans  ce  récit,  D'Alton-Shée  s'est  prêté 
une  intention  imaginaire,  afin  de  rapporter  à  ses  sentiments 
et  à  ses  actes  la  cause  de  la  llévohition.  Mais  en  somme  cette 
pensée  concorde  avec  toute  sa  conduite  dans  cette  atfaire  du 
banquet;  Roinville  le  montre  toujours  prêt  à  pousser  à  l'ex- 
trême les  projets  de  la  Connnission.  Quant  à  ^larrast,  il  pou- 
vait aisément  être  tenté  d'entraîner  les  dynastiques  dans  une 
direction  plus  radicale  sans  qu'il  ait,  pour  cela,  prévu  les 
consécfuences  de  son  progrannne. 

La  publication  du  manifeste,  considéré  comme  une  œuvre 
révolutionnaire,  comme  une  violation  de  la  loi  du  22  mars 
i83i   sur  la    convocation  de   la    yarde  nationale,    décida   le 


1.  La  Réfuviiic,  121  février  1848. 

2.  Les  membres  de  la  Commission  ne  virent  pas  le  procès-verl>al  rédigé 
le  19.  mais  ils  en  connaissaient  les  dispositions.  D'après  Garnier-l*aj;ès, 
y/(.s/.  de  la  Ri'K'ol.  (le  iS^S.  t.  I",  p.  197.  note  i. 

'3.  D'Alton-Slice.  Souvenirs  de  iHîJ-  et  de  iS^S.  p.  y.o'J. 
4.   /(/..   p.  2J8. 
.").    Id..    I).    213. 
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(jouvernemcnl  à  roinpie  avec  la  Commission  et  à  interdire 
roriiiellemciil  le  haïujuel.  ^loriiy  et  A  itet  lurent  chargés  de 
prévenir  lopposilion. 

Ils  se  rendirent  ehez  Odilon  Barrot,  où  les  dépiUés  étaient 
réunis,  et  leur  lirenl  pari  des  nouvelles  inlenlions  du  minis- 
tère. «  Nous  objectâmes,  dit  Duvergier  de  Haurannc,  que  ce 
progranune  ne  contenait  rien  qui  n'eût  été  convenu;  on  nous 
répondit  que  c'était  vrai,  mais  que  la  forme  en  était  attenta- 
toire au  droit  du  (louvernement.  Nous  demandâmes  alors  si, 
pour  ime  sinq)le  question  de  forme,  on  pouvait  à  la  dernière 
heure  rompre  tous  nos  arrangements  et  donner  à  la  manifes- 
tation un  caractère  tout  nouveau.  «  Il  n'est  plus  temps,  dimes- 
«  nous,  de  donner  contre-ordre;  si  donc  le  (louvernement 
«  persiste,  la  lutte  s'engagera  et  Dieu  sait  quelle  en  sera 
«  l'issue  !  »  Nous  proposâmes  alors  une  note  explicative  qui 
nous  paraissait  devoir  satisfaire  aux  susceptibilités  ministé- 
rielles. Cette  note  a  paru,  le  soir,  dans  La  Patrie'.  »  Elle 
était  ainsi  conçue  : 

«  La  note  qui  a  paru  ce  malin  dans  les  journaux  u" avait  pour 
but  que  de  maintenir  Tordre  dans  le  cortège...  On  se  méprendrait 
gravement  si  l'on  pouvait  voir  dans  cette  note  fapparence  dune 
usurpation  sur  l'autorité  qui  appartient  au  Gouvernement  et  la 
prétention  de  convoque)'  la  garde  nationale.  Une  telle  convocation 
serait  irrégulière,  illégale,  et  telle  n'a  point  été  f  intention  de  la 
Commission  du  banquet...  Il  n'y  a  donc  dans  les  conseils  donnés 
par  la  Commission  rien  que  Ton  puisse  inter[)réter  connne  un 
désir  de  se  substituer  à  faction  régulière  du  Gouvernement  dans 
ses  rapports  avec  la  garde  nationale  -.  » 

Odilon  Barrot  et  Duvergier  avaient  espéré  que  la  publica- 
tion de  cette  note  remettrait  les  choses  dans  l'état  fixé  par 
le  procès-verbal  du  u).  Le  Conseil  des  ministres,  réuni  le 
nudindut2i,  n'accepta  [)oint  cette  reetilication '.  Il  décida  de 

1.  Dcpos.  I)ii\  ergicr  de  llaiiraiine,   ii    (ido. 

2.  La  Pairie,  21  féviici-  iS'ÎS. 

'^.  Cf.  le  rt'cil  do  'rinircan-Daiii^iii.  //(.s7.  tic  lu  Mniuircliii-  île  Jiiillil.  t.    \  Il 
|).  '(la  el  suiv. 
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publier  rordonuance  sur  les  attroupements,  —  un  arrêté  du 
préfet  de  police  interdisant  le  banquet .  —  une  proclamation, 
signée  par  le  préfet  de  police  (rédigée  par  A'itet  et  Alorny 
pendant  la  délibération  du  Conseil),  expliquant  la  conduite 
du  (louvernement  et  invitant  la  population  à  rester  calme. 

Dans  Taprès-midi,  Tarrété  interdisanl  le  hancpicl  lut  nolilié 
au  président  Boissel  ;  le  député  n'étant  pas  chez  lui,  on  vint 
porter  la  notification  à  la  ('liambre,  où  Odilon  Barrot  la  reçut'. 

A  cette  nouvelle,  ce  fut  un  véritable  désarroi  parmi  les  dépu- 
tés, surexcités  déjà  par  la  discussion  (|ui  venait  d'avoir  lieu 
entre  Barrot  etDuchâtel.  Devant  la  fermeté  du  Gouvernement 
leur  était-il  possible  de  résister,  de  persister  dans  leur  dessein? 
Fallait-il,  d'autre  part,  abandonner  le  projet,  renoncer  à  toute 
manifestation?  Dans  le  tumulte  de  la  sortie,  la  discussion 
commença  ^  Elle  se  continua  dans  le  salon  de  Barrot,  où  la 
masse  des  députés  avait  suivi  le  chef  des  dynastiques.  La 
([uestion  se  posait  ainsi  :  il  ne  s'agissait  pas  de  renoncer  au 
droit  de  réunion,  ([ui  restait  incontestable  et  absolu;  mais  il 
était  légalement  certain  (pie  le  ministère  avait  le  droit  d'inter- 
dire les  attroupements.  «  Persister  dans  la  procession, 
explique  Duvergier  de  Hauranne.  c'était  donc,  ce  que  nous  ne 
voulions  pas,  violer  la  loi.  Restait  la  icssource  de  nous 
rendre  au  banquet  individuellement  ;  mais  ce  parti  avait 
d'assez  graves  inconvénients  dans  la  situation  actuelle  et 
après  le  manifeste  du  malin  '.  »  Malgré  Lamartine,  D'Alton- 


1.  Procès-verbal  du  connnissaire  cliargô  de  la  iiotiliLation,  Arcli.  nal.. 
BB'"  296,  pièce  40'5.  Catalogue,  n°  ."i.j. 

2.  D'AIton-Shée,  Som>enirs  de  i8^~  et  de  iH^S.  p.  2i3;  —  (larnier-Pagès, 
Hisl.  de  la  Révol.  de  iS^S.  t.  I"   p.  226. 

3.  Dépos.  Duvergier  de  Hauraune.  n'  (itio.  Le  récit  de  Garnier-Pagès  est 
vague,  t.  I",  p.  227.  l'iiui cau-Dangin.  tr()[>  l)ref".  ne  montre  pas  le  motif  qui 
ilèterniina  les  députés  à  renoncer  au  bancpu't;  il  ne  jiarle  que  de  la  peur, 
du  «  sauve  qui  peut  »  général,  qid  a  sans  doute  joué  son  rôle,  mais  qui  ne 
sutlil  pas  à  explicpier  le  Aote  du  21,  après  les  engagements  de  l'opposition. 
Duxergier  seul  indique  l)ien  que  c'est  la  question  de   légalité  qui  entraîna 

leur  décision.  Cf.  dépos.  Boulay  de  la  Meurlhe,  n°  (120  :  «  J'ai  fait  partie 

de  ceUe  majorité,  et  mon  opinion  était  fondée  sur  ce  que  l'autorité  avait 
fait  proclamer  les  dispositions  de  la  loi  sur  les  attroupements  (|iii  luellail 
la  légalité  de  son  côté » 

((14) 
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Shée,  Duvei'^iei'  de  Hauraïuie,  de  ^Mallcville  et  (|uel(]ues 
autres,  les  eHorts  de  Thiers,  de  Rémusat,  de  Bethmont, 
triomphèrent;  par  80  voix  contre  17,  les  députés  décidèrent 
qu'ils  ne  se  rendraient  pas  au  banquet'. 

L'agitation  parlementaire  aboutissait  ainsi  au  vote  du  21  lé- 
vrier, à  l'abandon  détinitif  du  banquet  du  xii<^  arrondisse- 
ment. C'est  à  ce  moment  que  commence  réellement  la  Révo- 
lution. Le  Gouvernement  n'avait  plus  en  face  de  lui  que  les 
gardes  nationaux  et  le  peuple,  qui  n'accepteraient  point  sans 
murmurer  ses  prétentions  arbitraires  et  la  défection  des 
députés. 

I.  Garnier-Pagès,  Ilist.  de  la  Révnl.  de  iHi^H,  t.  I",  p.  i3i. 


(Go) 
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Les  préparatifs  de  l'émeute 


1.  L'attitudk  dl  (ioL  vkrxkmknt  :  Mesures  prises  par  le  général  Jacque- 
niinot,  eoniiuandanl  les  gardes  nationales; —  par  le  général  Tiljuree 
Séhasliani,  connuandant  la  première  division  militaire;  —  par  le 
préfet  de  police  Delessert. 

Il  L'attitidI':  dk  i/oim-ositu»  :  Héiniion  cliez  Odilon  Barrol.  —  Vole  de 
rajoiirnemenl  du  i)an((U('t. 

III.  I/attiiidk  i>k  i.a  Horiu.ioisiK  ((iaiu>ks  nationaix  kt  khuiams):  (lonei- 

liabvdes  secrets  dans  la  plupart  des  légions.  —  Réunion  des  Comités 
électoraux  d  iurondissemcnt.  —  Rùle  des  étmlianls.  —  Réunion  au 
Sù'cle.    -  Protestation  contre  la  décision  des  députés. 

IV.  L'ATirriDi'.  ni:s  sor.nÎTKs  skc.hktks  i;t  oks  iu';rinLicAiNS  :  Etat  des  sociétés 

secrètes  à  la  lin  du  règne  de  Louis-Pliilijjpe.  —  La  société  des  Xou- 
i'cllcs  Saisons  et  la  Société  (lissidente.  —  Les  groupes  communistes. 
—  Les  groupes  ciirétiens.  -  Les  groupes  socialistes.  —  Réunion  du 
groupe  de  Pierre  Leroux.  —  Héuuion  à   La  lléformc. 

\.  Latutldk  nu  pkiim.k  :  Double  scntiuient  (pii  anime  le  peuple  oinrier: 
sentiment  d'hostilité  envers  lOiiposition  ])arlementaire,  sentiment  de 
haine  pour  le  ministère  (luizot  et  le  régime  de  .luillet.  —  Agitation 
tlans  la  soirée  du  21  lévrier. 

\l.  L'.vTTrrroi;  ok  i..\  c.oli!  :  Conliauce   du   roi.   —  Lnlrevue  de  Delesserl  cl 
de  Duchàtel.   —  Contre-ordre  donné  aux  troupes  pour  le  lendemain. 


I 


Dès  ([lie  le  Conseil  des  niiiiisUes  eiil  décidé  d'inleidiie  le 
banquet,  le  (lotivernement  se  liàla  de  prendre  le-;  mesures 
nécessaires  à  la  répression  évenliielle  de  l'émeute. 

Le  commandement  des  forces  militaires  était  réparti  entre 
le  général  .lactpieminol,  commandant  supérieur  des  gardes 
nationales  de  la  Seine,  et  le  général  Tiluirce  Sébastiani,  com- 
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inaiidaiil  la  juM'iiiièic  division.  D'après  M.  de  Rainhuteau, 
préfet  de  la  Seiiie\  pour  éviter  les  susceplihilités  de  préséance 
entre  Jacqueniinot  et  Sébastiani,  il  aurait  été  (pieslion,  au 
Conseil  des  ministres  du  20  lévrier,  de  donner  à  Jiui^eaud  le 
connnandenien!  eu  chef  des  troupes  ;  mais  .laequeniinot, 
piqué  de  ce  projet,  aurait  oU'ert  sa  démission;  Duchàtel,  son 
gendre,  aurait  éj^alement  présenté  la  sienne  ;  le  roi  les  aurait 
refusées,  et  décide  (pi'en  cas  de  troubles  le  duc  de  Nemours 
rétablirait  l'unili'  de  couunandement. 

Malgré  la  confiance  que  les  deux  ii;énéraux  ne  cessaient  de 
montrer',  on  commençait  à  envisaj^er  à  l'état-major,  depuis 
le  début  de  février,  la  persjiective  d'une  insurrection'.  (Quel- 
ques préparatifs  avaient  été  faits  pour  assurer  le  ravitaillement 
des  trou])es  en  vivres  et  en  munitions'.  Le  général  Jacque- 
niinot avait,  le  20  février,  envoyé  aux  colonels  des  légions 
l'ordre  de  convoquer,  le  mardi  '21,  un  i)iquet  de  100  hommes 
dans  cluujue  mairie  .  Apres  le  maniieste  de  Marrast.  il  publia 
et  lit  allicher,  dans  la  soirée  du  21,  un  ordre  du  jour  qui  rap- 
pelait aux  gardes  nationaux  les  dispositions  de  la  loi  du 
22  mars  i8'3i  que  le  programme  semblait  violer".  Il  adressait 
en  même  tenq)s.  à  2  heures  de  l'après-uiidi,  l'ordre  d'oc- 
cuper le  lendemain  les  zones  stratégiques  prévues  par  l'ins- 
truction du  maréchal  Gérard  de  1889  sur  le  «  système  de 
défense  »  en  cas  d'émeute'. 

De  son  côté,  le  général  Sébastiani  réunissait,  le  21   dans 


1.  De  Haiiilmlcaii,  Mémoires,  Paris,  ij(<»5,  iii-S",  p.   îoo. 

2.  1(1.,    p.    ÎO'J. 

S.  Dépos.  Ilolin,  n°  282. 

4.  Les  papiers  saisis  au  luinislère  de  la  Guerre  (burnissenl  à  cet  éf^ard 
([uel([ues  docuuients  intéressants;  cl",  au  Catalogne  les  pièces  n"  i^.  i(i.  iS, 
19,  20,  ai.  D'après  une  note  du  «•énéral  Trézel,  ministre  de  la  Guerre,  eilée 
])ar  Guizot,  Mémoires  /mur  servir  à  l'histoire  de  mon  temps,  l.  \!II.  p.  ,")7r>. 
relleclir  des  troujies  disponi])les  s'élev.iif  à    h.otH)  honunes. 

.'1.   Anii.  nal..  lilV"'  297,  pièce  1<''>-  Gf.  Dépos.  .liUMpieniiiiot,  n    ô'>\. 

(i.  Goiil  liiiicnicnl  à  ce  (|ne  préleiulenl  Ions  les.  l'éeits,  cet  ordri'  du  jour 
n'a  pas  été  juiidié  api-és  décision  du  Conseil  des  ministres,  mais  sur  l'ini- 
tiative seuil-  de  Jac<(iu"miiu)l.  Cf.  ce  (\ue  dit  ce  j^éncral  dans  sa  déposition, 
n"  554. 

:•  Ci".  ]).  ()8. 
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l'après-midi,  les   généraux  et  les  chefs  de  corps   pour  leur 
donner  ses  instructions.  «  11  nous  dit  qu'il  venait  du  Conseil 
des  ministres,  raconte  un  lieutenant-colonel,  et  qu'il  avait  été 
décidé  qu'on  empêcherait  la  manifestation  (jue  les  journaux 
de  l'opposition  avaient  annoncée  pour  le  lendemain  22  ...; 
que  nous  devrions  nous  rendre,  dès  le  malin,  sur  les  points 
stratégiques  indiqués  par  des  instructions  que  depuis  loiiii;- 
temps  recevaient  les  colonels  des  régiments  venant  prendre 
garnison  à  Paris'.  »  Ces  instructions  étaient  résumées  dans  la 
circulaire  du  maréchal  Gérard  dont  Sébastiani  lit  donner  lec- 
ture". Ce    système    de   défense   divisait  Paris  (il   ne   s'occu- 
pait que  de  la  rive  droite)  en  sept  zones  stratégiques  dont 
les  centres  étaient  :   la  place  du  Carrousel,  la  place  des  Vic- 
toires, la  pointe  Sainte-Eustache,  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville, 
la   i)lace  de  la  Bastille,  la  place   Saint-Denis,  la  place  de  la 
Concorde.  L'occupation  de  ces  points  importants  permettait, 
par  mi  réseau  d'avant-postes  et  d'avant-gardes  tixés  d'avance, 
de  se  rendre  maître  de   toutes  les  ruelles   où    rinsurreclion 
aurait  pu  se  développer  et  de  l'étoutler  avant  qu'elle  éclatât. 
Dans  ce  plan,  la  garde  nationale  devait  assurer  avec  les  trou- 
pes le  maintien  de  l'ordre.  Sébastiani  ajouta  à  cette  circulaire 
une  proclamation  (pi'il  avait  rédigée  et  (pii  «  contenait,  entre 
autres  dis[)ositions.  la  reconnnandation  très  expresse,  dans  le 
cas  d'une  collision  probable,  de  n'agir  contre  l'émeute  qu'après 
avoir  fait  les  sommations  voulues  par  la  loi,  et  surtout  de  ne 
faire  feu  qu'après  avoir  essuyé  beaucoup  de  c(mps  de  fusil')). 
Le  général  explic[iia  lui-même  les  mesures  brièvement  prescri- 
tes dans  sa  proclamation.  «  Il  nous  annonça  (pie  nous  aurions 
à  notre  disposition  des  commissaires  de  police...  :  il  nous  en- 
gagea à  nous  faire  appuyer  le  plus  possible  par  la  garde  natio- 
nale'. )) 


•     I.   Dépos.  Puecli,  11°  4^i7. 

2.  Celle  circulaire»  est  puitlice  par  (laniicr-l*agès,  Ilisl.  dr  lu  lô-yoliilioii  de 
iS^SA-  II,  p.  358. 

3.  Dépus.  lîolin,  a"  282.   Cf.  dépos.  ("lOurgaud,  11°  2()5. 

4.  Dépos.  Piiecli,  11    447-  ^"^n"  ^^^  mesures  prises  par   Sébasliaui,    cl.    Iruis 
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Tandis  (nic  ,la((]iU'niiiioL  cl  Sébasliaiii  domuiii'iil  hnirs 
ordres  à  la  garde  nalionale  et  à  l'armce,  le  i)rél'et  de  police 
répai'tissait  les  commissaires  sur  les  points  particulièrement 
menacés.  Delessert,  renseigné  par  les  rapports  (pi'il  recevait 
quotidiennement',  ignorait  cependant  toute  l'élendiu^  du  mou- 
vement qui  se  préparait.  Quelques  conseillers  nmnicipaux, 
mieux  inl'ormés  ou  plus  clairvoyants,  MM.  Lanquetin,  Laluire, 
Husson,  sciaient  décidés,  le  20  février,  à  venir  lui  rendre 
compte  de  rirritation  des  esprits  et  du  danger  ([ui  menaçait 
le  Gouvernement.  Voici  comment  Lanquetin,  dans  une  lettre 
écrite  le  18  décembre  1861  à  Husson%  rappelle  la  conversa- 
lion  qu'ils  eurent  avec  Delessert  :  «^1.  Lahure  lit  4in  sombre 
tableau  de  ce  qui  se  passait  dans  les  quartiers  environnants 
les  Tuileries.  Vous  fîtes  connaître  ensuite  à  quel  degré  général 
et  clTrayant  en  était  arrivée  la  fermentation  des  esprits  dans 
les  quartiers  du  centre  et  de  l'est,  et  je  complétai  le  récit  en 
signalant  ce  qui  se  passait  de  plus  redoutable  encore  dans  les 
réunions  des  ouvriers  et  de  la  populace  dans  les  environs  de 
l'IbMel  de  Ville,  dans  les  iaul)Ourgs  Saint- Antoine,  Saint - 
Marceau  et  du  côté  gauche  de  la  place  jMaul)ert.  INI.  Delessert 
nous  dit  :  «  Le  tableau  de  la  situation  n'est  iieureusement 
«  pas  aussi  chargé  que  vous  le  faites...,  et  je  peux  vous 
«  rassurer  en  vous  disant  (pie,  quel  que  soit  le  mal,  relT'er- 
«  vescence  et  les  mauvais  desseins,  le  (louvernement  est 
«  parfaitement   en   mesure  de  dominer    la    situation'.  »   Et 


lettres  du  général  Scbastiani  au  ministre  de  la  Guerre,  en  date  du  21  février, 
versées  par  le  l)ureau  des  opérations  militaires  dans  le-  dossier  du  Procès 
des  ministres,  Arcli.  nat.,  BB'"  at)*!,  pièces  S.mj,  3fio,  Sfii.  Ces  lettres  rendent 
compte  des  ordres  donnés  par  Sébastian!,  le  21  :  ordre  aux  2'  et  (i"  cuirassiers 
de  Versailles  de  se  rendre  à  Paris,  le  22,  sous  le  commandement  du  liéiu-ral 
lîegnaud  de  Saint-.Tcau-d'Anj^ely  (pièce  "l"»»);  —  ordre  de  doubler  le  poste  du 
ministère  des  Finances  (pièce  'Slio);  —  ordre  de  lermer  la  caserne  du  quai 
d'Orsay   après   le  départ  des   troupes  ;   —  ortlre   d'achat   de  viande  (pièce 

■5(;i). 

I.  Cf.  dans  la  Wevuc  frli-ospccli'^u'  de  Tascliereau.  p.  7(1-77,  la  |iluparl  de 
ces  i'a[)[)orls. 

a.  (Irllc  Iclli-c  csl  publiée  par  A.-.l.de  Mariiay,  Mémoires  secrets  et  ténioi- 
g-nni>es  aiillienliiities.  Paris,  Z87."),  in-8"  (Bibl.  nat.,  La'",  ,")o).  p.  /Ja.Vi'V). 

3.  A.-J.  (.le  Marnay,  oih\  cit.,  p.  ^'2^. 
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comme  Lanquelhi  insistait  :  «  .le  le   répète,  tout   est  prévu. 
«  Nous  sommes  parfaitement  en  mesure  ' .  » 

Cet  optimisme  de  Delessert  était  l)eaucou|>  plus  apparent 
([ue  réel.  Prévoyant  l'agitation  du  22,  il  prescrivit  dés  le  20 
une  série  de  mesures  d'ordre.  Il  écrivit  au  baron  Atllialin, 
commandant  supérieur  des  palais  royaux,  pour  le  prier  de 
faire  fermer,  le  mardi,  le  jardin  des  Tuileiies  et  de  tenir  prête 
une  réserve  de  police'.  Il  recommanda  au  conmiissairc^  de 
police  du  quartier  des  Invalides,  Noël,  de  surveiller  la  Cham- 
bre des  députés'.  Poussant  plus  loin  encore  les  mesures  de 
précaution,  le  préfet  adressa  aux  commissaires  la  lettre 
suivante  : 

Monsieur.  ^ 

Los  approvisionnements  de  poudre  qui  se  ti'ouvent  en  ce 
moment  chez  les  débitants  pouvant  dans  les  circonstances  actuelles 
être  une  cause  grave  de  danger  poiu"  Tordre  et  la  sécui'ité  publi- 
que, je  vous  invite  à  vous  présenter...  chez  les  débitants  de  pou- 
dre... et  à  leur  enjoindi'c  de  vous  remettre  toute  la  poudre  dont  ils 
sont  détenteurs.  Vous  la  ferez  transporter...  à  la  caserne  des  Céles- 
tins  ou  à  la  caserne  de  garde  municipale  la  plus  rapprochée  de 
votre  quartier... '' 

Le  même  jour,  il  convo(pia  les  commissaires  (-ollonq) 
(quartier  des  ('hamps-Ely.sées),  Cal)uchet  (quartier  de  la 
Monnaie),  Hruzelin  (quartier  du  Roule),  Mar<[uis  (quartier  de 
Chaillot),  et  les  (diarjçea  spécialement  de  di-esser  procès-verbal 
aux  députés  qui  j>rendraienl  paît  au   ban<piel.  aux  termes  de 

1.  A-.l.  (le  Mariiux  .  ouv.  cit.,  p.  4^9-  —  Dans  sa  biographie  de  l^elessert, 
.1/.  Gabriel  Dcipssert,  ]>aris.  K.  Denlu.  i85().  gr.  in-8"  (Bibl.  nat.,  Ln^',  5676), 
J.  Tripier  Le  Franc,  qui  lui  secrétaire  du  [trélel  de  police,  soutient  au  con- 
traire que  Delessert  apercevait  ciaiienicnt  le  danger  de  la  situation.  «  1\I.  Ga- 
hriel  Delessert  ne  laissa  rien  ignorer  au  roi  et  à  ses  ministres  sur  la  gra\"ité 
des  circonstances.  Si  le  riouvernenient  est  tombé,  la  faute  n'en  est  pas  au 
préfet  de  police,  qui  prévint  à  plusieurs  reprises  les  ministres  et  le  roi  des 
périls  dont  ils  étaient  menacés,  et  qui  leur  odVit  même  les  moyens  de  les 
conjurer.  »  (p.  îao). 

2.  Arcli.  nat.,  BB"'  yt)(),. pièce  îS'i.  (latalogue.  n    (i>. 

3.  Dépos.  Noël,  n    (>,i2. 

').  Insérée  dans  le  procès-verbal  du  comni.  du  ([uarl.  île  rHùlel-di'-\ille, 
n  208. 
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la  convcniion  passée  cnlie  Duverj^ici-  de  Haiiraniie,  ^lorny 
et  Vilel  au  uoni  du  miiiislèie  :  les  moiudies  dispositions 
étaieiil  [uises  pour  éviter  toute  bagarre  et  |)oui*  mettre  les 
députés  à  l'abri  de  toute  insulte'. 

Après  le  Conseil  des  niinisti'es  du  21,  Delessert  lit  veiiii'  à 
son  eabinet  tous  les  couunissaires  de  police  de  Paris.  La 
réunion  eut  lieu  vers  11  heures  du  soir.  «  Dans  un  des  salons 
d'attente  qui  précède  la  pièce  où  se  tenait  le  préfet,  dit  le 
commissaire  du  quart  ici-  du  l'aubouri;  Saint-Ciermain.  nous 
trouvâmes  réunis  plusieurs  de  nos  collègues...,  au  nondu-e  de 
x'uv^l  approximativement...  Au  bout  d'une  demi-heure,  nous 
lûmes  tous  introduits  chez  M.  le  préfet,  le(juel  avait  à  ses 
côtés  le  chef  de  son  cabinet,  M.  Nabon  de  Vaux.  Le  préfet  de 
police  prit  la  parole  et  nous  retraça,  dans  un  récit  rapide,  les 
diverses  phases  qu'avait  suivies  le  banquet  du  xif  arrondis- 
sement, les  résolutions  alternativement  prises  et  abandonnées  ; 
il  s'appesantit  svu"  l'avis  émané  de  la  Commission  du  ban([uet, 
avis  inséré  dans  tous  les  journaux  du  matin...  Il  ajouta  (|u'en 
présence  de  cet  avis, qui  n'était  rien  aulie  chose  qu'un  acte 
gouvernemental,  le  Gouvernement  de  son  côté  avait  juj^é  de 
son  devoir  de  s'opposer  ouvertement  à  toute  réunion;... 
qu'en  consé([uence  il  nous  rappelait  les  lois  et  règlements  (pii 
régissaient  les  réunions,  attroupements,  etc.,  et  il  termina 
en  distribuant  à  chacim  de  nous  ses  ordres  [)Our  la  Journée 
du  lendemain  '.  »  \ 

Les  points  importants  à  surveiller  étaient  :  la  place  du  Pan- 
théon, confiée  au  commissaire  du  quartier  de  la  Sorbonne, 
Paul  Wauthy  ;  la  place  de  l'Ecole-de-Médecine,  conliée  au 
commissaire  du  quartier  de  l'Ecole-de-Médecine,  Pierre 
Fondras  ;  la  place  de  la  Madeleine,  confiée  aux  commissaires 
(lu  (piartier  du  Luxend)()urg,  Monvalle,  et  du  <piartier  de  la 
Han([ue  de  France,  Mouliot  :  la  place  de  la  Concorde,  conliée 


1.  Dopos.  (lollomi».  Il    (i',..;  —  (l('|)os.  Cabucliel,  ii'  647;  —  dépos.  lîruzelin, 
n°  (y'jr);  —  (lôpos.  Miir([uis,  11    (i'jS. 

2.  Procès-verbal,  u    ano. 
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au  commissaire  Lcmoine-Tascheral  (quartier  Sainl-Tliomas- 
d'Aquiii);  la  Chambre  des  députés,  contiéc  au  conuuissairc 
Noël  (quartier  des  Invalides)  ;  la  place  de  la  Bastille,  coiitiée 
au  commissaire  Bruncamp  (quartier  de  l'Arsenal)  ^ . 

«  Après  nous  avoir...  assigné  nos  postes  respectifs,  [le 
préfet]  terminait  à  ii  heures  et  demie  nos  inslruclions  en 
nous  recommandant  toute  la  modération  possible  dans  tous 
les  e (forts  que  nous  serions  appelés  à  tenter  pour  dissiper  les 
rassemblements,  et  en  nous  avertissant  que,  dès  (pie  les  pre- 
miers coups  de  fusil  se  seraient  fait  entendre,  c'était  la  guerre 
civile  et  que  là  finissait  pour  nous  toute  participation  active  à 
des  événements  que  le  sort  des  armes  était  seul  appelé  à 
décider  .  » 


II 


Du  côté  de  ropposilion,  les  esprits  étaient  beaucoup  plus 
hésitants  et  les  décisions  moins  précises.  Après  le  vote  de 
l'après-midi,  chez  Barrot,  h>  diUiculté  pour  les  députés  était 
d'annoncer  leur  abstention  tardive  aux  déléf^ués  du  xii''  arron- 
dissement. Ils  [)ouvaienl  s'allendre  à  de  violents  reproches 
de  la  part  des  gardes  nationaux  cpi'ils  abandonnaient  au  der- 
nier moment'.  L'assemblée  générale  de  la  Commission  du 
banquet  avait  été  fixée  pour  9  heures  du  soir,  toujours  ciiez 
Odilon  Barrot  ' .  Boissel  commença  par  donner  lecture  de  la 


1.  Arch.  nat.,  BIÎ'"  296,  pièce  385  :  Extraits  de  la  correspondance  au  sujet 
des  mesures  à  prendre  à  l'occasion  du  banquet  ;  mesures  d'ordre  pour  la 
surveillance  des  points  importants. 

2.  Procès-verhal  i\n  comm.  du  quart,  des  Quinze-Vingts,  n'  2o5. 

■3.  La  crainte  de  cette  désapprobation,  qui  risquait  d'avoir  les  plus  graves 
conséquences  pour  la  j)opularité  des  députés  de  l'opposition,  avait  poussé, 
dans  l'après-midi,  plusieurs  membres  de  la  Commission  à  combattre  l'abs- 
tention, lîarrot.  Mémoires  /tosthiuncs,  t.  I",  p.  5ii. 

4.  Les  détails  de  cette  inq>ortante  réunion  sont  mal  connus.  Garnier-Pagès, 
qui  reste  la  source  capitale,  mancpu'  un  peu  tiop  de  précision.  Ili.st.  de  la 
Rêvol.  (le  iS^S,  t.  I".  p.  233  et  suiv.;  —  Elias  liegnault,  Ilist.  du  Goin'criu 
provis.,  p.  3-j  et  suiv.,  parle  assez  longuement  de  la  réunion,  mais  les  dis- 
cours ({u'il  prête  à  ()d.  Barrot  et  à  Marrast  sont  évidemment  inventés, 
suivant  un  genre  oratoire  dont  il  use  à  divers  endroits  ;  —  lloinville,  Hisl. 
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iu)li(ic.Tlioii  (lu  prélct  de  police  iiileidisaiil  le  baiiquel,  reçue 
dans  l'après-niidi  par  lîarrol  \ 

M.  d'Aragon  déclara  ensuite  ({uil  ('lail  décidé  à  se  rendt-e 
au  banquet,  non  plus  comme  député,  mais  comme  simple  par- 
ticulier \  Barrot  prit  alors  la  parole  et  expliqua  les  motifs  qui 
avaient  déterminé  les  députés  à  renoncer  à  leurs  enjçaj^e- 
ments;  il  montra  qu^en  persistant  dans  leur  manifestation,  ils 
auraient  commis  une  lâcheté,  puisque,  couverts  eux-mêmes 
par  leur  titre,  ils  livraient  la  garde  nationale  et  le  peuple  aux 
représailles  du  Gouvernement '.  INIarrast  parla  après  Odilon 
Barrot.  Suivant  Elias  Regnault,  il  aurait  combattu  la  résolution 
des  députés  et  montré  que  l'opposition  était  trop  engagée 
pour  reculera  D'après  une  note  inédite  de  Duvergier  de 
Hauranne,  utilisée  par  M.  Thureau-Dangin,  il  aurait  au  con- 
traire défendu  chaleureusement  l'abstention,  suppliant,  au 
nom  de  l'humanité,  de  ne  pas  livrer  la  population  à  la  haine 
de  Louis-Philippe  et  de  M.  Guizot '. 

du  banquet...,  p.  36,  ne  dit  qu'un  mot  de  la  séance;  —  quant  à  Od.  Barrot, 
il  ne  distingue  pas,  dans  ses  Mémoires  posthumes,  t.  I",  p.  5ii,  la  réunion 
de  l'après-midi  de  celle  du  soir.  —  Les  dépositions  ne  sont  guère  plus  com- 
plètes que  les  sources  imprimées.  Voici  celles  qui  parlent  de  la  réunion  : 
Boissel,  n"  (557;  Delestre,  n'fijy;  Gohert,  n°  628;  Roinville,  n°  (\2j  ;  lîarrot, 
n°  656;  Courtais,  n°  659;  l^uvergier  de  Hauranne,  n°  660;  De  Malleville, 
n°664;  Lacrosse,  n"  662.  Presque  tous,  comme  (odilon  Barrot,  confondent  la 
séance  de  l'après-midi  et  la  séance  du  soir. 

1.  Dépos.  Lacrosse,  n°  662;  —  Garnier-Pagès,  ouv.  cit.,  p.  2^4. 

2.  D'après  Elias  Regnault,  Hist.  fin  Gonvern.  promis.,  p.  87. 

3.  Cet  argument  est  développé  dans  la  dépos.  Barrot.  n"  656.  et  la  dépos. 
Duvergier  de  Hauranne.  n"  660.  Cf.  Barrot.  Mémoires  posthumes,  t.  I",p.5ii. 

4.  Hist.  du  Gouvern.  /irovis..  p.  37-89. 

5.  Hist.  de  tri  Monarchie  de  Juillet,  t.  Vil,  p.  4i7-  H  est  à  peu  pi-ès  impos- 
sil>le  de  se  prononcer  pour  l'une  ou  l'autre  version.  La  seule  cliose  que  l'on 
puisse  dire,  c'est  qu'en  général  Duvergier  de  Hauranne  est  plus  précis,  plus 
scrupuleux  de  la  vérité  qu'Elias  Regnault.  Une  phrase  de  Barrot  permet 
peut-être  de  concilier  les  deux  textes.  H  dit  (Mémoires  /)o,s7/i.,  1. 1%  p.  5i2)  •' 
«  Mais  les  commissaires  de  ce  banquet  et  M.  Armand  Marrasl  le  premier 
reconnurent  que  la  manifestation,  sans  nous,  perdait  toute  son  importance, 
et  l'alislention  de^•iIll  générale.  »  Cette  phrase  senii)lei;iil  iudi(|ucr  «pie 
Mari'asl  aurait  éié  (oui  d'alMti'd  d'aA'is,  aACc  les  couimissaircs,  de  persister 
dans  la  manifeslalioii  ;  sou  raisonnement  aurait  été  le  sui\aut  :  les  députés 
ne  devraient  pas  abandonner  le  i)an(]uet;  mais,  s'ils  s'abstiennent,  il  faut 
que  tout  le  monde  y  renonce,  par  Iiumauilé,  «  pour  ne  pas  li\  rer  la  popn- 
lation  à  la  haine  de  Louis-Philippe  et  de  M.  Guizot  ». 
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Devant  cette  défection  ji^énérale  des  députés  ',  les  commis- 
saires du  \iv  s'indignèrent  de  ce  qu'ils  appelaient  «  la  trahi- 
son »  de  l'opposition  parlementaire  ;  mais,  voyant  l'inutilité 
du  banquet  sans  le  concours  des  chefs  polit icjues,  «  ils  se  reti- 
rèrent nt)n  sans  avoir  protesté  contre  la  lâcheté  d'une  pareille 
décision'  ». 

Pour  atténuer  l'elïetde  cette  déserticni.  la  ('onnnission  géné- 
rale comprit  la  nécessité  de  trouver  «  un  moyen  de  sauver 
l'honneur'».  L'idée  d'une  démission  en  masse  fut  écartée  de 
nouveau,  et  l'on  s'arrêta  tinalemcnl  à  la  proposition  faite  |>ar 
Abbatucci  et  Paji:nerre  de  mettre  en  accusation  le  ministère. 
Les  députés  jirésents  apposèrent  leui-  sij^nature  sur  l'acte 
avant  même  (piil  fût  établi'.  Pendant  ce  temps,  deux  notes 
étaient  rédiiu^ées  cl  (•oinnumi<|uées  aux  journaux;  elles  ren- 
daient compte  de  la  séance  de  la  ('ommission  u^énérale  et  don- 
naient connaissance  des  décisions  prises.  L'une  était  écrite 
par  Thiers  et  Vivien,  l'autre  par  Marrast   . 

Les  députés  (jui  avaient  protesté  contre  l'abandon  du  ban- 
quet et  qui  étaient  résolus  à  prendre  part  à  la  manifestation 
du  'Il  s'étaient  réunis  dans  la  soirée  au  domicile  de  Lamar- 
tine. Il  y  avait  là  D'Alton-Shée,  (luillemot,  Lherbette,  Hoissy 
et  quelques  autres.  Lanuirtine  écrivit  au  duc  d'Harcourt  pour 
lui  indiquer  l'endroit  du  rendez-vous  du  lendemain  ;  D'Alton- 
Shée  se  charjçea  de  prévenir  ('ourlais,  lorsque  Vavin  et  F.  de 
Lasteyrie  vinrent,  au  nom  de  la  ('ommission  j^énérale,  avertir 
que  le  banquet  n'aurait  |)as  lieu.  «  ('e  messag-e,  dit  D'Alton- 


1.  Les  drpntés  qui  avaient  [Ji-olesl»'-  contre  la  conduite  de  rojjjiosition, 
réunis  cliez  Lamartine,  ne  se  trouvaient  pas  à  la  séance  de  la  Coniuiission 
générale.  «  Les  commissaires  du  xii'  arrondissement,  arrivés  à  9  heures 
chez  Barrot,  n'avaient  été  en  rapport  qu'avec  les  députés  partisans  de 
l'abstention  et...  atin  de  faciliter  leur  renoncement  on  avait  eu  grand  soin 
de  leur  laisser  ignorer  la  persistance  de  notre  groupe  à  l)raver  les  violences 
de  l'autorité.»  D'Alton-Shée.  Snin-cnirs  dr  iS^y  cl  de  iS/^S,  p.  027,  d'après 
le  témoignage  de  Roc(|uel. 

2.  Ht)inville,  ///,s7.  du  bain/nid.  etc.,  p.  '5-. 

■3.  (iarnier-Pagès,  Hisi.  de  la  Révol.  de  iH^S.  t.  I  ',  p.  a'i.>. 

4.  A/.,  p.  2H7. 

.">.  Ihid..  Garnier-Pagès  reproduit  la  note  de  Marrast, 
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Shée,  ne  laissait  aucune  ressource  à  noire  bonne  volonté'.  » 
Incertains  et  in(juiets  sur  les  événements  qui  se  préparaient, 
les  députés  et  les  pairs  de  France  se  séparèrent. 


III 


Le  bruit  de  labslention  des  députés  s'était  répandu,  dans 
la  soirée,  parmi  la  {i:arde  nationale.  Il  jeta  dans  tous  les 
esprits  le  trouble  et  riiicpiiéfude.  La  f^arde  nationale  s'était 
rapidement  associée  au  mouvement  qu'avait  fait  naître  l'initia- 
tive de  la  12e  léi2:ion.  Dans  la  plupart  des  quartiers  réfor- 
mistes, des  conciliabules  s'étaient  tenus  pour  fixer  l'attitude  à 
observer  envers  le  ministère  et  le  roi.  Plusieurs  de  ces 
réunions  avaient  pris  un  caractère  secret  et  presque  révolu- 
tionnaire. Dans  une  lettre  du  19  février,  le  commissaire  du 
quartier  Montmartre  (ii^  arr*)  rend  compte  au  préfet  de  police 
d'une  de  ces  assemblées  qu'il  a  surprise  le  18,  à  7  lieures  1/2 
du  soir,  à  rHermitajj^e-Monlmartre  (barrière  des  Martyrs).  La 
majeure  partie  des  assistants  étaient  «  des  officiers  de  la  ji:arde 
nationale  délibérant  sur  les  mesures  à  prendre  en  cas  d'insur- 
rection ».  Il  y  avait  là  plusieurs  lédacteurs  de  L(t  Réforme, 
entre  autres  Baune.  Après  la  discussion,  on  porta  dilférenls 
toasts  :  A  la  Réfornie  !  A  Ui  prospérité  de  la  France  f-  Le 
préfet  jugea  le  fait  assez  j?rave  pour  en  référer  au  ministre'. 

Dans  le  \uv  arrondissement,  une  réunion  semblable  se 
tint  le  21  dans  la  soirée,  chez  M.  Richard,  adjoint  au  maire, 
88  bis,  rue  de  ('haronne.  «  L'objet  (\e  la  réunion,  dil  un  des 
assistants,  était  de  rég-ler  comineni  nous  nous  rendrions  le 
lendemain  au  ban(|uet  ou  plutôt  h  la  place  de  la  Madeleine... 
On  vint  nous  prévenir  que,  par  des  affiches  apposées  dans 
Paris,  l'autorité  prohibait  le  banquet  et  déclarait  s'opposer  à 

I.  D'Alloii-Slirc.    Sninu'iiii-s   ilc   iS^~   el    de    iS^S.    p.    227;   —   I.aïuai'tiiif. 
Ilisloirr  de  lu    llrvoiulion  ilc   /  .S'^.S'.  I.  I'.   p.  y\. 
■2.  Arch.  liai..  IWV"  i><j(),  pircc  ic)."),  Calaloguc.  ii"  .uS. 
i.  kl.,  pièce  }()(),  (lalaloj-up.  11°  Ô9. 
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toute  espèce  de  réunion  ;  nous  eûmes  alors  à  délibérer  sur  le 
point  de  savoir  si  nous  persisterions  à  nous  rendre  à  la  place 
de  la  Madeleine,  et  d'abord  sur  le  lieu  du  rendez-vous  choisi 
par  nous  pour  la  B"  légion,  boulevard  Beauniarcliais.  On  per- 
sista dans  la  résolution  déjà  prise,  en  décidant  cei)endant  ([ue 
si,  sur  un  point  quelconque,  la  marche  était  arrêtée  par  l'auto-, 
rite,  on  se  séparerait  à  la  première  sommation,  et  (pi'on  irait 
isolément  à  la  place  de  la  ^ladeleine.  Mais  à  la  nouvelle  ({ue 
les  députés  de  l'opposition  ne  tenaient  pas  leur  promesse,  et 
que  le  banquet  n'aurait  pas  lieu,  notre  résolution  l'ut  elle-même 
anéantie  par  le  l'ait'.  » 

On  voit  par  cet  exemple  d'une  des  léji:ions  les  plus  avancées 
de  Paris  que  si  les  içardes  nationaux  étaient  prêts  à  soutenir 
toute  manifestation  réformiste  et  même  révolutionnaire,  ils 
n'osaient  pas  s'aventurer  sans  appui  dans  cette  voie  danj^e- 
reuse.  La  défection  des  députés  lit  s'évanouir  tous  leurs 
projets  et  toutes  leurs  résolutions.  C'est  éij^alement  ce  (jui 
arriva  dans  le  xn^  arrondissemenl.  (hiand,  vers  minuit, 
l'ancien  Comité,  léuni  en  permanence,  ap|)ritpar  ses  délég-ués 
qui  revenaieiil  de  cliez  Barrot  la  décision  de  la  (^iOmmission 
générale,  il  vota  aussi,  après  une  courte  délibération,  l'ajour- 
nement du  bancpiel '. 

Dans  le  ii^  arrondisscmcul,  le  Comité  électoral  exprima 
son  mécontentement  d'une  manière  plus  énergique  tout  en 
restant  encoie  modérée.  Il  rédigea,  dans  la  soirée,  une  note 
qui  parut  le  lendemain  dans  Le  National  : 

Les  MUMuhi'cs  ilu  Comilé  électoral  de  lOpposilion  tlu  ir  arrondis- 
sement, informés  que  MiNI.  les  députés  de  f  opposition  ont  résolu 
de  ne  pas  se  rendre  au  banquet  du  xii"^  arrondissement,  ont  décidé, 
à  l'unanimité,  que  le  if  arrondissement  exprime  par  son  organe 
son  étonnement  de  la  décision  prise  sans  qu'elle  soit  accompagnée 


1.  Dépos.  LaiinrUe.  n"  (loi).  Cf.  dôpos.  lîicliard,  n°  6-4.  —  Dolvau  sij-nale 
une  réiiiiioii  aiial(>i;u(' Icniic  le  dimanflie  soir,  uo  IV-vi'icr.  iliez  M.Va\iii.  l'iic 
du  llegard,  par  les  chefs  de  la  11'  légion;  David  d'Aiiçiers,  ("iraudinénil, 
Pagnerre  y  assistaient;  Histoire  de  la  Révolution  de  Février,  p.  129. 

2.  Roinville.  Ilist.  du  hanijuet.  ete....  p.  38. 
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Je  la  démission  dos  députt'-s  {\(^  r()[)p()silion,  et  invite  MM.  les  dé- 
putés de  l'opposition  à  déj)oser  sans  relai'd  leur  démission,  seule 
mesure  capable  de  doinier.  en  ee  moiiiciil.  une  satisCaetion  à 
l'opinion  publique. 

Paris,  le  ai  lévrier  1848. 

S.  DE  Monïfleury;  Barbier;  N.  Lagxeau; 
Fréville-Levingx;  Patlral;  B.  Lupin;  Thomas; 
Flox  ;  Blayx;  Guillaumin;  A.  Laxdrix;  Laprée; 
Corbel;  Mallard;  L.  Vafflard;  M.  Mayeï; 
Guiraud^Verxaut;  Duval;  Jules  Théry;  L.  Cuzox; 
Mallard;  Goudchaux  ;  Millebot;  Roche^ 

Mais  la  protestation  la  plus  violente  et  la  plus  décidée 
vint  des  bureaux  du  Siècle,  où  une  réunion  avait  été  oiij;'anisée. 
Outre  les  gardes  nationaux,  quelques  délégués  des  écoles  y 
assistaient. 

Les  étudiants  avaient  joué  un  rôle  actif  dans  toute  la  pré- 
paration du  l)aii(|uet.  Ils  s'étaient  élevés,  avec  le  Comité  du 
xiip  arrondissement,  contre  les  prétentions  dynasliciues  des 
députés.  A  la  suite  d'une  assemblée  très  animée  tenue  dans 
un  atelier  du  l'aubourg  Saint-^NIarceau  %  des  scissions  s'étaient 
produites  dans  leurs  rangs  ;  trois  comités  s'étaient  formés, 
dont  deux  étaient  d'avis  de  laisser  à  l'opposition  parlemen- 
taire le  soin  d'organiser  la  manifestation,  et  dont  le  troisième, 
dirigé  par  Watripon',  rédacteur  du  journal  Z^/li'«7?^G^rt/Y/<?, 
et  qui  semble  avoir  été  le  plus  nombreux  et  le  plus  inlluent, 
se  ralliait  à  Ledru-Rollin  et  ^ux  radicaux'.  Il  était  également 

1.  Le  Xational,  '11  février  184^^. 

2.  L.  De  La  llotkle,  Jlistoirc  des  sociétés  secrètes,  p.  4i">- 

3.  Ce  Watripon,  qui  joua  un  certain  rôle  dans  les  coihIjuIs  de  février,  est 
signalé  comme  un  ardent  ])arlisan  de  (^ahel  el  des  comuiuiiisles  icariens, 
dans  un  rapport  de  police  du  14  janvier  1848  (Arch.  nat.  lîB'",  i4iJi)!  puljlié 
par  P.  Caron,  Cal)et  etVIcar'w  en  i<^4~>  dans  la  Revue  d'histoire  moderne  et 
contemporaine,  t.  VII,  1907,  ]).  ÔCîg. 

4.  Ce  nombre  de  trois  comités  est  indiqiu'  par  Hoinville.  y//.s7.  ^/u  IxnKjiiet, 
p.  'i8.  D'après  son  téuioignage,  un  stîul  jjrolesla  contre  la  décision  de  la  Com- 
mission générale.  1!  est  iiupossiblcdesavoir  quelles  étaient  les  dillerences  qui 
séparaient  les  deux  autres.  Cariiier-Pagès  jirétend  (jue  les  comités  se  rapjiro- 
clièrenl  le  i<)  fé\  rier,  ///.s7.  dr  la  l'a-vol.  de  jS4S,l.  l'.  p.  lo] .  l{oiii\ille  signale 
expressémeid  lindép<iidaiiee  des  trois  comités  le  soir  du  ai.  Hisl.dn  htin<iiirl. 
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en  irlalions  avec  les  sociétés  secrètes  \  C'étaieiil  les  délég'ués 
de  LAvant-Gapcle  qui  assistaient  à  la  réunion  du  Siècle\ 

On  y  discuta  la  (juestion  de  savoir  quelle  devait  être  la  con- 
duite de  la  garde  nationale.  L'indécision  la  plus  conq)l('le 
réj^nait  siu-  ce  point.  Deux  avis  contraires  se  faisaient  jour  : 
ptxH'  les  uns,  se  réunir  an  rai>|)cl.  c'élaif  (air(>  acic  d'adlié- 
sion  au  (rouvernenient  en  lui  prêtant  sou  concours;  pour  les 
autres,  s'abstenir,  c'élail  laisser  ravanlaii:e  aux  y;ardes  natio- 
naux conservaleurs.  cl  donnci-  au  pouNoir  l'illusion  cpic  les 
lég'ions  élaienl  |)our  lui  '.  Au  milieu  de  la  discussion,  on  a[)pi'il 
rabstention  des  députés  et  rajourncinciil  du  l)an(piel.  Une 
^i\<'  pi'otestalion  s'éleva,  principalenieul  du  groupe  des  étu- 
diants'. La  Lanterne  du  (juartier  latin,  rappelant  quelque 
temps  après  leur  indignation,  écrit  :  «  La  veille  même  du  garanti 
combat,  le  21  au  soir,  dans  telle  réunion,  ces  gens-là  [les 
députés]  étaient  encore  tout  [)àles  de  leur  amoiu'  ellVayé  pour 
la  dynastie  et  ils  nous  conseillaient  de  reculer  avec  eux  devant 
leur  propre  cng^agemcnl.  Nous  les  avons  appelés  des  lâches'.» 
(^etle  ii'rilation  lui  comuicclicz  Harrol  au  momcnl  où  la  séance 
prenail  lin.  C.inii  dé|)nlés,  Drouyn  de  Lhuys,  lioulay  de  la 
Meurtlie,  herger,  ('Inonbollc  et  (Varnon.  l'uienl  envoyés  poui- 
calmer  cette  hostililé.  «  Nous  exposâmes,  dil  Boulay  de  la 
]Meui'tlic,  les  raisons  de  légalité,  d'humanilé  cl  d'honneur 
personnel  qui  avaieni  déterminé  la  décision  de  la  prcscpie 
unanimité  de  l'opposilion,  et  nous  ne  parvînmes  qu'avec 
peine  à  faire  partager  à  rassend)léc  notre  conviction  sur  la 
nécessité  de  la  remise  du  l)an([uet\  »  A  cemonu'ut  arrivèrent 
encore     Duvergier    de     Hauranne,    Garnier-Pagès,    Carnot, 


p.  îS.  —  Ce  qui  semblerait  indiquer  que  le  comité  de  L'Aivinl-darde  avait  la  ma- 
jorilé,  c'est  que,  suivant  De  La  llodde,  à  la  réunion  du  laubourj-  Saint-.Mai- 
ceau.  il  lit  triompher  son  opinion.  «  11  fut  voté,  dit-il,  qiu-  le  banquet  serait 
mis  sous  le  palroiui'îe  de  Ledru-UoUin...  »,  Hisl.  des  sociétés  sccrèies.  p.  4ij. 

1.  L.  De  La  Hodde,  ohc.  cit.,  p.  ^i5. 

2.  La  Lanici-ni'  du  (juartier  latin.  n°  de  mars  184S. 
i.  Elias  Hei>naiUl,  llist.  du  Gou^wrii.  pro^'is..  p.  'k). 

4.  D'après  {iarnier-Paf;ès.  Hisl.  de  la  lié^'ol.  de  iS^S,  l.  l\  p.  a^jo. 
.").  La  Lanterne  du  quartier  latin.  n°  de  mars  iSlM. 
(i    Dépos.  Boulay  de  la  Meuillie,  u"  (wo. 

(78) 


ciiAiMTHT-:  i)i:r\iE:\ii-: 


:*> 


D'Arag^on  et  Pafj:nerre\  Duverjçicr  [)iil  la  paiolc  el  annonça  la 
mise  en  accusation  du  ministère'.  Rien  ne  calma  rassemblée. 
«  Je  trouvai  tout  le  monde  persuadé,  dit  Duver^ier,  (|ue  le 
Gouvernement,  en  interdisant  le  banquet,  tendait  un  piège  à 
la  population  et  qu'il  voulait  l'attirer  dans  un  guet-apens  ; 
aussi  rentrai-je  chez  moi  convaincu  qu'on  se  battrait  le  lende- 
main'. »  Le  lunudte  ne  cessait  pas  et  n'aboutissait  à  rien, 
lorsque  le  directeur  du  Siècle,  Perrée '.  survint,  revenant  de 
l'état-major  de  la  légion;  il  tit  décider  que  l'on  se  réunirait  en 
armes  le  lendemain  au  rappel,  et  que  l'on  appuierait  autant 
({ue  possible  les  manifestations  populaires. 


IV 


Les  véritables  dispositions  des  républicains  et  des  révolu- 
tionnaires restaient  d'ailleurs  assez  mal  connues.  On  a  prêté, 
après  coup  et  dans  une  intention  malveillante,  une  part  consi- 
dérable aux  sociétés  secrètes  ;  on  leur  a  fait  jouer  dans  les 
événements  de  la  Révolution  un  rôle  capital  et  décisif.  On  les 
a  montrées,  comme  en  i832,  34,  Sg,  entraînant  et  dirigeant  le 
peuple.  Malgré  les  obscurités  qui  voilent  la  <piestion,  il 
importe  de  préciser  cette  intluence  dès  le  commencement  de 
l'insurrection;  mais  elle  ne  peut  s'éclairer  que  si  l'on  se  rend 
compte  rapidement  de  l'état  des  sociétés  secrètes  à  la  lin  du 
règne  de  Louis-Pliilip[)e. 

Les  renseij<nements  que  nous  avons  sont  rares  et  douteux. 
Ils  proviennent,  pour  la  plupart,  de  pamphlétaires  ardents, 
comme  Victor  Routon",  ou  d'espions  au  service  de  la  police. 


1.  (iaiiiicr-l'itj^i'S.   Ilisl.  de  la  lir\'<)l.  de  iS^S.  l.  I  ',   p.  i»',i>. 

2.  Ibid. 

■5.  l)('ji()s.  l)iiv<M'f>ioi'  (le  Ilauranne.  n°  ttfio. 

').  Sin-  le  joiiiiialistf  l'cn-re.  si'S  idces  cl  son  i-ùl<-,  cf.  un  ai-liclc  »lf  (lliai'ras 
dans  Le  Xatioiial  du  yo  jau\icr  iS,">i. 

.">.  (lai  iiici-l'agcs.  Ilisl.  tic  la  Hri'ol.  de  iS^S.  l.  1".  p.  2^,1. 

G.  J'riijils  /•(hi)liili()iinfiires.  ptir  un  croyoïi  rnii^c.  pul)liés  en  li\  raisons  de 
1x4s  à    iS^y,   1   \(»1.  yr.  in-.S    (Bilil.  liai.     I.l)-',  8). 
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comme  Chenu'  et  De  La  Hodde  ^  C'est  priiicipalemeiil  à 
Y  Histoire  des  Sociétés  secrètes  de  De  La  Hodde  que  l'on  est 
obligé  de  recourir,  pour  avoir  quelques  clartés  sur  lor^-anisa- 
tion  révolutionnaire  à  la  veille  de  février. 

L'activité  des  premières  années  de  la  monarchie  de  Juil- 
let s'était  ralentie  depuis  1840  et  send)lait  même  sur  le  point 
de  s'éteindre.  Après  l'allaire  de  maiiS'jQ  et  l'emprisonnement 
de  Barbes  et  Blancjui.  la  Société  des  Saisons  s'était  reformée 
le  mieux  possible  sous  la  direction  de  Na|).  (^lallois,  Dubosc, 
Noyer,  Dourille.  La  conduite  de  la  Société  passa  bientôt  avix 
mains  de  trois  ouvriers,  Louis  (niérel,  ébéniste,  Dutertre, 
doreur,  Boivin,  tourneur  sur  cuivre,  et  de  Lucien  De 
La  Hodde,  (pii  écrivait  au  Charivaii.  En  1842,  Flocon  leur 
fut  un  instant  adjoint,  mais  il  ne  tarda  pas  à  accepter  la 
rédaction  de  La  Réforme  qui  venait  alors  d'être  fondée. 
En  184^),  de  nouvelles  modilications  se  produisirent  ;  le 
Comité  se  composa  de  De  La  Hodde,  lioivin  et  Albert.  C'est 
à  ce  moment  (jue  Caussidière  entra  en  relations  avec  eux  et 
fut  admis  avec  trois  de  ses  amis,  (iranduiénil,  Léoutrc,  puis 
Leroux.  Albert,  «  le  plus  consciencieux  de  la  Iroupe  '»,  com- 
numicjuait  les  décisions  el  les  ordres.  Il  y  avait  au-dessous  du 
C'omité  une  trenlaine  de  chefs  de  groupe,  commandant  à  des 
fractions  d'un  nombre  indéterminé.  Le  total  des  aililiés  attei- 
gnait à  peine  600  hommes,  recrutés,  d'après  De  La  Hodde, 
«  dans  les  bas-fonds  de  la  classe  ouvrière  '  ». 

La  lactique  de  De  La  Hodde  consistait  à  tenir  ces  hommes 
dans  la  plus  comj)lèle  inactivité,  dans  une  torpeur  telle,  que 

I.  Les  Conspirateurs,  l'uris.  iS.hi.  in-,S'(Bil»l.  nat.,  Lb'',  i3);  —  Les  Conspi- 
rateurs, 2' partie,  tirée  des  J\Ién)oircs  d'un  Monta onard,  Paris,  août  i85o,  in-S" 
(Bibl.  nat.,  Lb*',  i4)-  Sur  ces  personnages,  cf.  la  bibliographie,  p.  89. 

a.  La  naissanee  de  la  Réputûitjue.  Paris.  iX.">o,  iii-12  (Hibl.  nat.,  Lb'',  21);  — 
Histoire  des  sociétés  seci-ètes  el  du  piirli  ré/iitlilirain  dejiuis  i83o.  Paris, 
i85o,  in-8°(Bil)l.  iial..  Lb',  7).  VA.  aussi  sur  les  sociclés  secrètes  :  A.  Latouche, 
Pages  de  jihilosojdiie  de  l'Iiisloire  sur  la  Révolution  de  iH^H.  Paris.  iSâa, 
iu-S  (Bibl.  ual  ,  Lb-,  ^h)  :  quelcpu-s  souvenirs  sur  Nap.  (iallois,  Noyer, 
Dourille. 

'5.  L.  De  La  Hoildc    Lu  naissance  de  la  République.  \"  éd..  p.  l 'c 

4.   /(/..    p.    H). 

(8(1) 


CIIAIM  riSK    DEUXIÈME  8l 

«  CCS  lions  de  l'cmcutc  se  rognaient  eux-mêmes  les  ongles'  ». 
(^e  repos  débilitant  commença  bientôt  à  [)eser  lourdement 
à  un  certain  nombre  de  meneurs.  Une  coterie  se  forma  (jui 
accusa  le  (Comité  d'indolence  et  de  modérantisme.  (Test  sans 
doute  à  ce  réveil  de  la  lièvre  révolutionnaire  (jue  l'ait  allusion 
Caussidière.  ([uand  il  dit  c^u'en  i8^(j  «  les  sociétés  secrètes  se 
réorganisèrent  et  reprirent  quelque  initiative'  ».  Cette  frac- 
tion, impatiente  d'agir  et  qui  inclinait  vers  le  connnunisme, 
se  détacha  des  Saisons  en  1847  ^*  forma  la  Société  dissidente, 
qu'Albert  fut  un  moment  tenté  de  suivre  dans  sa  scission.  A 
peine  constituée,  la  Société  dissidente  se  mit  à  ])réparer  un 
plan  d'émeute,  une  ébauche  d'insurrection  que  favorisait  la 
police  et  que  les  menées  de  De  La  Hodde  tirent  échouer  tina- 
lement. 

Ce  mouvement,  très  mal  connu,  n'est  probablement  pas 
resté  local  et  sans  intérêt.  Le  réveil  dont  parle  Caussidière  ne 
semble  pas  avoir  été  une  tiction  ;  durant  Tannée  1847,  ^^^ 
retrouve  dans  toute  la  France  une  agitation  révolutionnaire, 
Aite  réprimée,  qui  se  manifeste  surtout  par  la  propagande 
anarchique,  dont  le  préfet  de  police  signalait  le  danger  dès 
1846',  et  par  les  nombreux  procès  intentés  aux  journaux 
républicains  et  socialistes. 

Ces  sociétés  secrètes,  Nouvelles  Saisons  et  Société  dissi- 
dente, contejiaient  la  majeure  partie  des  révolutionnaires 
actifs.  Elles  se  rattachaient  aux  démocrates  de  La  Réforme, 
préoccupés  davantage  d'agitation  politique  que  de  change- 
ments sociaux.  Elles  se  distinguaient  par  l'absence  de  toute 
doctrine  et  par  le  dédain  de  la  discussion  théorique  '. 

A  côté  d'elles  s'étaient  développés  des  groupements  assez 
nombreux,  qui,  sans  abandonner  complètement  l'action,  pro- 

1.  L.  De  La  Hodde,  La  naissance  de  la  Répuhli(/u<',  p.  14. 

2.  Mémoires,  t.  1"%  p.  35. 

3.  Ra/)pnrl  de  la  prcfeclure  de  police  sur  li-s  ptiblicalions  anarcliiqties  de 
l'année  iH^fi,  Paris,  U)  janvier  1847,  i^ublié  dans  la  Revue  rclrospecti\'e  de 
Tascliereau,  [>.  ()3  cl  suiv. 

'j.   I,.  De  I,;i  Ilodilf,   Iji  nahunnce  de  la  lléjaddiiim-.  p.  i,"), 

(81) 
Bibliothèque  d'hisl(}irc  ntoderne. —  \\ .  0 


Sa  I-A    RÉVOLUTION    DE    FÉVRIER 

filaient  du  calme  des  événements  pour  préciser  les  problèmes 
spéculatifs.  lis  se  ratlacliaient  presque  tous  au  communisme 
de  Babœuf.  Les  plus  lévolulioniiaires,  voisins  des  sociétés 
secrètes  proprement  dites,  dont  ils  n'étaieni  d'ailleurs  qu'une 
fraction  dissidente,  formaienl  la  Société  matérialiste  commu- 
niste qui,  depuis  1846,  réunissait  une  centaine  d'adhérents 
autour  de  CoiFineau  et  de  Javelot. 

La  Société  communiste  l'évolutionjiaii'e,  fondée  vers  1840, 
continuait  assez  exactement  la  tradilion  du  babouvisme.  Ses 
200  membres  composaient  le  groupe  (jue  Victor  Boulon 
appelle,  en  souvenir  des  premiers  fondateurs,  VEcole  de 
Buonarroti,  CM.  Teste  et  d'Arg'enson\  et  que  De  La  Hodde 
désigne  sous  le  nom  de  Groupe  Charassin.  11  comprenait, 
outre  CJiarassin,  des  honnnes  comme  Desamy,  Savary, 
Simard. 

Les  Icariens  restaient  plus  Ihéoriciens  ([ue  les  matéria- 
listes ou  que  le  groupe  (-luuassin.  (label,  ce  «  révolulionnaire 
désabusé  des  conspirations  et  des  coups  d'Etat'  »,  avait 
attiré  à  lui.  vers  i84<>,  quelques  centaines  de  partisans  qui 
chercluiient,  dans  Le  l'opulaire,  une  application  sociale  du 
principe  de  la  conmiunaulé.  La  propagande  icarienne  avait 
été  surtout  active  depuis  1840:  elle  était  parvenue  à  étendre 
en  province  des  ramifications  du  g^roupe  assez  nombreuses 
et  assez  importantes  \  Mais,  paralysés  par  les  procès  qu'ils 
avaient  à  soutenir,  par  les  poursuites  du  Gouvernement, 
comme  celle  qui,  à  cette  époque,  appelait  Cabet  devant  le 
tribunal  de  Saint-Quentin,  les  Icariens  restèrent  à  peu  près 
sans  iniluence  collective  sur  les  événeuienis  de  la  Révolution. 


1.  V.  Bouton,  Profils  nh'olulinnnaires,  p.  24. 

2.  Id.,  p.  lOo. 

i.  Un  document,  récemment  mis  .lu  jour,  fournit  sur  la  propagande 
icarienne,  sur  le  noml)re  et  l'action  des  adhérents  au  commencement  de  184H, 
les  renseignements  les  plus  sûrs.  C'est  un  rapport  adressé  jjar  le  jjrélet  de 
police  au  ministre  de  la  .Tustice,  le  14  janvier  1S48,  à  propos  du  procès  intenté 
à  ce  moment  à  Cabet  par  le  parquet  de  Saint-Quentin;  ce  rapport  est  com- 
posé d'apiu's  les  pièces  saisies  chez  Cabet  et  aujourd'hui  brûlées  (Arch.  nat., 
BBt«,  1451,  dossier  3.")98  A);  publié  par  P.  Caron,  Cahct  et  L'Icavic  en  iS^y,  dans 
la  Revue  d'histoire  .iioderne  et  eontemporaine,  t.  A'ill,  1906-190;,  [).  :)()9-J8:i. 
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L'action  (les  autres  sociétés  couiniiiiiistes,  assez  dilïicile  à 
préciser,  ne  semble  pas  avoir  été  beaucoup  phis  ellicace. 
Parfois,  cependant,  on  retrouve  parmi  les  combattants  certains 
membres  de  ces  j^eliles  sociétés,  comme  l'ouvrier  Simard,  du 
groupe  Cliarassin,  qui,  le  24  février,  attaque  à  la  barricade 
Montmartre  la  colonne  du  général  Bedeau  en  retraite'. 

A  côté  des  écoles  commmiistes,  l'école  ciirétienne  de 
louchez,  avec  VAtelic/'  et  la  ReK'iie  Nationale,  n<'  jouait  ([u'un 
rôle  obscur  et  secondaire.  «  Les  ouvriers  rédacteurs  de  Y  Ate- 
lier, dit  Viclor  lîouton,...  n'ont...  aucune  racine  dans  les 
masses;  ils  ne  se  sont  pas  assez  mêlés  aux  réalités  du  parti... 
U Atelier  s'est  trouvé  isolé  connne  un  îlot  dans  le  courant'.  » 

Les  socialistes  se  détachaient  volontairement  .du  mouve- 
ment révolutionnaire.  Groupés  autour  de  Victor  Considérant 
et  de  Pierre  Leroux,  ils  subissaient  à  cette  époque  une  double 
iniluencc  :  l'inlluence  fouriériste  et  l'influence  chrétienne ^ 
Ces  groupes  socialistes  avaient  établi,  vers  1844»  ^les  centres 
de  propagande  où  l'on  s'occupait  d'études  philosophiques  et 
religieuses'.  En  1846,  la  plupart  des  militants  se  retirèrent 
dans  la  Creuse,  à  Boussac,  où  Pierre  Leroux  venait  de  créer 
un  phalanstère  '.  Dans  le  courant  de  février  1848,  un  certain 
nombre  revinrent  à  Paris  pour  surveiller  les  événements.  La 
situation  élait  indécise.  Dans  une  réunion  tenue  le  i5  février, 
la  tactique  à  suivre  fut  disculée.  Les  socialistes  devaient-ils 
laisser  la  bourgeoisie  faire  seule  son  émeute,  ou  devaient-ils 
s'efforcer  d'en  faire  sortir  une  révolution?   Pierre  Leroux,  au 

1.  V.  Boulon,  Profils  révolutionnaires.  [).  i.u. 

2.  I(L,  p.  22. 

3.  Les  rciiscigncinents  sur  l'action  des  f;rovipcs  socialistes  piMidanl  la 
Révolution  sont  donnés  par  l'Iiilippe  b'ani-e.  Journal  d'un  conthallant  de 
Février,  Jersey,  1809,  in-i6  (Bibl.  nat.,  Lb'',  507(5). 

4.  Disc<Jiirs  d'Auguste  l)esin(julins  sur  la  tombe  de  Philippe  Faure,  le 
i5  janvier  iSÔG,  à  Jersej-,  dans  le  Journal  d'un  ronibaltanl  de  Février,  p.  15. 

5.  C'est  dans  le  journal  du  phalanstère,  L'Fclaireur  du  Centre,  que  paru- 
rent les  IVagnients  qui  coniposenl  le  Journal  de  Philippe  Faure.  Ce  sont 
des  articles  envoyés  au  jour  le  jour  de  Paris  d(>puis  le  mois  d'a^'ril  \-.  mais 
surtout  depuis  janvier  4^.  —  Consulter  sur  Pliilii>pc  Faure:  L.  Cuyon,  l'a 
journalisie  de  iS^S.  dans  La  Révolution  de  iS^S.  I.  III,  p.  i»"}^  i>t  suiv., 
IioAcudirc-dércinbi'c    Kjod. 
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nom  des  principes  de  Fouricr,  j^arla  pour  l'abstention.  Phi- 
lippe Faurc,  qui  le  lendemain  raconte  cette  séance,  repro- 
duit ainsi  son  discours  : 

«  Sachons...  qui  nous  sommes  et  c-c  que  nous  voulons.  Si  nous 
étions,  avant  tout,  des  hommes  politiques,  nous  n'aurions  ])oint  à 
discuter  ici;  noti'c  rôle  serait  marqué  d'avance  dans  la  résistance- 
qui  se  pivpare  ;  mais  si  nous  sommes  les  hommes  de  l'idée,  les 
serviteurs  d'une  doctrine,  notre  devoir  est  aujourd'hui  ce  qu'il 
était  hier  :  il  consiste  à  enseigner,  à  proi)agcr  ce  que  nous  croyons 
la  vérité...  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  ne  sont  pas  nos 
principes  qui  font  agir  les  hommes  de  l'opposition.  Loin  de  là. 
s'ils  pouvaient  nous  entendre  iei.  s'ils  se  doutaient  qu<^  des  soeia- 
listes  songent  à  les  .suivre,  cela  sufïîrait  certainement  i)Our  les 
empêcher  de  marcher.  Et  dès  à  j)résent.  pensez-vous  que  nous  ne 
soyons  poiu'  rien  dans  U's  tergiversations  de  ces  amliitieux?...  Ou 
agitera,  on  mettra  tout  en  train;  puis  le  moment  venu,  vous  serez 
laissés  seuls  en  l'ace  du  danger...  Ne  faites  rien  avec  de  pareils 
alliés.  Laissez  h's  bourgeois  régler  (Mitre  eux  leurs  ditférends...  En 
somme,  selon  moi.  c'est  mie  Saint-Bartliélemy  qu'on  ])répare.  — 
une  Saintdîui'tlu'lemy  du  j^euph'...  L"einph)i  de  la  l'orée, d'ailleurs, 
est  si  contradictoire  avec  nos  principes,  que  nous  ne  devrions  y 
recourir  qu'à  la  dernière  extrémité...  Ne  compromettez  pas  l'ave- 
nir pour  vouloir  li'op  tôt  le  rendre  présent.  » 

Philippe  Faure  soutint  l'idée  contraire.  Il  décrivit  les 
dangers  de  la  situation,  le  pouvoir  prêt  à  éloufler  tout  essai 
d'association. 

«  En  ce  moment  de  crise,  s'abstenir,  rester  inactif,  cédera 

l'arbitraire,  n'est-ce  pas  se  rendre  complice  de  l'injustice  ?... 
On  nous  parle  de  doctrine  :  le  moyen  de  chercher  en  commun  la 
vérité,  si  la  liberté  de  réunion  nous  est  absolument  refusée  ?  La 
bourgeoisie,  nous  dit-on.  eraint  les  socialistes...  Au-dessus  de 
toutes  les  elasses.  il  y  a  le  droit.  Or.  le  droit  est  attaqué...  Nous 
devons  à  nos  idées  de  progrès,  nous  devons  à  nous-mêmes  de 
protester  contre  l'attentat  qui  se  prépare.  Oui  !  résister  à  cet 
attentat,  ce  n'est  pas  un  acte  de  parti...,  c'est  un  devoir!... 
Jamais  moment  plus  opportun  ne  se  présentera.  Le  parti  conser- 
vateur est  en  désarroi,  toutes  les  opinions  sont  en  confusion  ;  au 
milieu  de  leurs  luttes,  si  nous  savons  agir  à  temps,  nous  dispose- 
rons de  tout,  nous  entraînerons  tout  le  monde...  Tout  nous  porte 
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à  iKMis  joindre  au  niouveincnt.  Si  nous  nous  al)sl(>nons.  nous  aban- 
donnons nos  dornières  liljorlés,  nous  donnons  libre  carrière  à  tous 
les  abus,  à  toutes  les  iniquités  du  régime  actuel  ;  prenons  [)art  à  la 
résistance  et  nous  arrachons  la  France  à  ce  régime  odieux'...   » 

L'opinion  de  Philippe  Faurc  entraîna  la  majorité  des  socia- 
listes. Ils  décidèrent  qu'en  cas  d'insurrection  ils  marcheraient 
à  côté  des  députés  de  l'opposition.  Leur  rôle  semble  avoir  été 
considérable  pendant  l'émeute.  Dès  le  122,  ils  se  mirent  en  tète 
des  manifestants  qui  descendirent  du  Panthéon  vers  la  Made- 
leine, et,  durant  les  trois  journées,  ils  restèrent  en  armes  sur 
les  barricades  jusqu'à  la  proclamalion  de  la  République'. 

Les  démocrates  partisans  de  La  Réforme,  tenus  eux  aussi 
à  l'écart  par  la  Commission  générale,  discutaient  de  leur  côté 
l'opportunité  de  l'insurrection.  Ils  avaient  été  convoqués  par 
une  lettre  de  Flocon  dans  les  bureaux  du  journal,  le  21  à 
'j  heures  du  soir'.  Une  cinquantaine  de  républicains  assis- 
tèrent à  cette  réunion  :  ï'iocon,  RibeyroUes,  Baune,  Caussi- 
dière,  Pascal  Duprat,  Etienne  Arago,  Louis  Blanc,  Lagrange, 
Albert,  De  La  Hodde,  Aubert-Roche,  Bocquet;  D'Alton-Shée, 
Ledru-Rollin,  Edgar  Quinet  arrivèrent  un  jieu  plus  tard'. 

Flocon  ouvrit  la  séance  comme  président.  Baune  prit  le 
premier  la  parole  et  exposa  la  situation  sans  proposer  une 
ligne  de  conduite   [)récise.   (Irandménil  parla   ensuite,    puis 


1.  Philippe  Faure,  Journal  d'un  cnntbattant  de  Février,  p.  kù  et  suiv. 
I^'article  est  daté  du  i6  février.  Pierre  Leroux  ra[)[)ela  plus  tard  cette  réu- 
nion: «  Je  me  souviens  de  cette  nuit...  où  Ton  me  conduisit  avec  (piei(iuc 
mystère,  à  caiise  des  embûches  de   la  police,  dans  une  nulison...   au  centre 

du  ([iiartier  le  ])lns  populeux  de  Paris «  Que  l'aiit-il  faire?  La  Houri-coisie 

prépare  une  émeute;  nuiis  si  nous  nous  en  mêlons,  ce  sera  une  ré\()lution...  » 
La  grève  de  Sarnarez,  Paris,  1864.  in-8°,  t.  II.  p.  ,)2.  Cf.  P. -Félix  Thomas. 
Pierre  Leroux,  sa  vie.  son  a'uvre,  sa  doetrine.  Paris,  n.)o'(.  in-S  .  ji.  SS-.S(). 

2.  ^'oir  le  Joui-iial  de  Philippe  Faiire. 

3.  Les  sources  sont:  L.  De  La  llodde.  Histoire  des  sociétés  seri-ètes.  p.  ^22 
etsui\..i('  |>lus  complel  mais  le  [)lns  sujet  à  caiilion:  —  D'Altoii-.Shée,  Soui'e- 
nirs  lie  iS^-  ri  de  iS__f'S.  p.  n-j^  et  sui\  .;  —  luie  note  d'Kdiiar  (Juine!  citc'-e  |iar 
M'"  Edj^ar  (Juinet,  Edgar  Quinet  ayant  l'exil.  Paris.  iiS88.  in-18,  2  édition,  p.  394 
et  suiv.  ;  —  Caussidière,  Mémoires,  t.  1",  p.  3(i.  —  L;i  lettre  de  Flocim  est  citée 
par  De  La  Hodde,  oucr.  cit..  p.  421,  et  D'AIton-Shée.  o(/cr.  cit..  p.  22'|. 

4.  De  La  llodde.  o»iv.  ((7..  p.  424;  —  Caussidière,  Mémoires    t.  I  '.  p.  3C>, 
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Louis  Blanc.  Il  montra,  «  avec  une  distinclion,  une  clarté,  une 
vivacité  sini^ulières  ^  »,  le  piège  tendu  par  les  députés  de  l'op- 
position, le  danger  qu'il  y  aurait  pour  le  peuple  à  marcher  le 
lendemain.  «  Vous  déciderez  l'insurrection  si  vous  le  voulez, 
mais  si  vous  prenez  cette  décision,  je  r(*ntrerai  chez  moi  povu' 
me  couvrir  d'un  crêpe  et  pleurer  sur  la  ruine  de  la  démocra- 
tie'. »  D'Alton-Shée,  (pii  venait  d'entrer,  deuianda  à  répli- 
fpier  à  Louis  Blanc,  (lomme  lui.  il  uiontra  qu'on  ne  pouvait 
compter  sur  les  députés,  cpii,  à  la  réunion  Barrot,  avaient 
déiinitivemeni  décidé  de  s'abstenir  ;  que  quelques-uns  cepen- 
dant n'avaient  point  accepté  celte  résolution,  entre  autres 
Lauuutine,  ('ourtais,  Lherhette,  Boissy,  D'Harcourl  et  lui- 
même  ;  qu'ils  étaient  prêts  à  se  mettre  h  la  lêle  du  peuple, 
s'il  croyait  l'heure  venue  d'enlamer  la  lutle'. 

('es  paroles  du  pair  de  F'rance  lurent  chaleureusement 
applaudies'.  Lagrange  se  prononça  énergiquement  pour 
l'action  '.  De  La  Hodde  send)la  prévoir  une  émeute  qu'il 
n'était  plus  temps  d'arrêter.  Bey,  («lussidière,  Etienne  Arago 
soutinrent  l'opinion  de  Lagrange.  Ledru-Bollin,  au  contraire, 
conseilla  la  prudence.  Il  rappela  les  hommes  de  la  première 
Révolution  qui  n'engageaient  une  journée  qu'après  l'avoir  dès 
longtemps  préparée  ;  il  montra  cpi'aucune  mesure  n'avait  été 
prise  par  les  républicains,  que  le  pouvoir  avait  réuni  des 
troupes  nombreuses,  que  descendre  dans  la  rue  c'était  s'ex- 
poser h  un  massacre  inutile". 


1.  D'Alton-Slice.  om-r.  cil.,  p.  224. 

2.  D'après  De  La  Hodde,  ojuv.  cil.,  p.  42-"',  qui  prétend  avoir  sU'-nogiaphié 
ces  paroles. 

3.  D'Alton-Shée.  Souvenirs  de  iH^-  el  de  iS:fS.  p.  ao."). 

4.  Id.  ;  —  De  La  Hodde.  Hi.st.  des  sociéléfi  secrèles.  p.  420. 

5.  D'AIton-Sliée.  id.;  —  De  La  Hodde,  id.  D'après  De  La  Hodde,  D'Alton- 
Shée  aurait,  à  ce  moment,  repris  la  parole  pour  déclarer  que  «  dans  l'état  des 
choses,  la  seule  mesure  à  prendre  était  d'adresser  au  peuple  une  recomman- 
datio7i  formelle  de  s"al)stenir.  »  (Ilist.  de.^  soc.  secr..  p.  42O).  D'Alton-Shée  ne 
dit  rien  de  ce  second  discours,  invraisemblable  d'ailleurs.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  récits  de  DAlton-Shée  et  de  De  La  Hodde  diflfèrent  dans  le  détail. 

(î.  Le  discours  ([u'aurait  tenu  Ledru-RoUin  est  cité  par  De  La  Hodde. 
oiivr.  cit..  p.  428.  D'Alton-Shée.  onvr.  cit..  p.  226,  Quinet,  Ed^\  Qiiijict  avant 
l'e.\il.]).  '\)\.  Les  trois  textes  sont  assez  différents;  mais  le  sens  est  le  même. 
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La  discussion  coiiliiiua  <ju<'l(]uo  Icnips;  Flocon  linil  par 
résumer  ainsi  le  (lcl)al  :  on  conseillerail  au  peuple  l'abslen- 
tion  et  on  attendrait  les  événements. 


V 


Celte  défiance  envers  l'opposition  parlementaire  exprimait 
bien  un  des  sentiments  du  peuple.  Dans  la  population  ou- 
vrière, on  croyait  volontiers  les  députés  de  connivence  avec 
le  pouvoir  pour  attirer  la  foule  dans  une  sorte  de  guel-apens. 
Si  l'on  était  prêt  à  l'aire  une  révolution,  on  voulait  la  faire 
sans  ces  chefs  indécis  et,  dans  une  certaine  mesure,  contre 
eux.  Une  brochure,  écrite  du  19  au  21  février  et  parue  très 
probablement  le  22,  révèle  cet  état  d'esprit'.  Le  peuple, 
d'après  l'auteur,  ne  peut  rien  avoir  de  commun  avec  les  dépu- 
tés ;  il  reste  indifférent  à  leurs  chicanes  sans  écho  :  «  Qu'a-t-il 
k  voir  à  tous  ces  banquets  où  on  ne  l'a  pas  convié  ^  ?  »  (  Hi'a- 
t-il  à  démêler  avec  celte  opposition  qui  s'agite  dans  l'incohé- 
rence et  l'indécision  ?  «  Elle  déchaîne  les  tempêtes  dans  ses 
journaux;  elle  cherche  à  soulever  les  alarmes  du  pays;  elle 
souffle  la  guerre  civile,  par  le  tuyau  de  la  plume  du  National;  elle 
se  retire  sur  le  mont  Sacré,  chez  ^L  Harrot,  etlà,  elle  discourt  et 
interroge  le  vol  des  oiseaux  '.  »  Ce  qu'elle  veut  en  réalité,  c'est 
faire  servir  le  peuple  à  ses  auil)ilions;  mais  il  ne  se  prêtera 
pas  à  cette  comédie.  «  Les  temps  ne  sont  pas  mûrs,  et  les  bas- 
tilles de^I.  Thiers  el  du  .V^t/o/î^// regorgent  de  boulets  '...  Le 
peuple  est  calme.  11  a  froid,  il  a  faim,  mais  il  traîne  sa  misère 
en  silence.  Son  jour  n'est  |)as  venu  '.  » 

Cependant  cette  hostilité  contre  les  chefs  (h-  l'opposition 
politi([ue,  <|ui  i)orlail  le   p('U|)le  à  se  défier  d'une  émeute,  cé- 


1.  E\'(hicii\('nts  nctiicls.  Itrvoliilion  des  (Irpulés  Jlctris.  Paris,  uS^S.  2^  i)aj,'es 
in-i2  (Bihl.  nat.,  Lh',  44^2). 

2.  I.I..  p.  4. 

3.  1(1..  1>.    I(i. 

4.  Id.,  p.  19. 
.").  hl..  p.  22. 
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dait  devant  un  scnlimcnL  plus  violent  encore  et  qui  le  poussait 
au  contraire  à  l'insuiTection  :  la  haine  du  ministère  et  la  lali- 
j<ue  du  régime  actuel.  Beaucoup  d'ouvriers  coururent  aux 
barricades  pour  renverser  un  Ciouvernement  qu'on  rendait 
responsable  des  souiTrances  générales,  de  la  crise  des  subsis- 
tances pendant  cette  année  1847,  ^i^^^  porta  longtemps  dans 
les  traditions  populaires  le  nom  d'  «  année  du  pain  cher  »,  de 
la  misère  qui  sévissait  dans  les  grandes  villes.  «  J'ai  comballu 
le  24  février,  écrit  un  blessé  du  Chàteau-d'Eau,  pour  nous 
tirer  de  l'esclavage  où  nous  étions  plongés.  Pensez...  <|u"il  y 
avait  trois  mois  ([ue  j'étais  plongé  dans  la  plus  grande  misère 
possible...  C'est  pour(pu)i  j'ai  comballu  pour  notre  Républi- 
(pie'.»  Le  lailleur  (Munies  Jiuache  iudicpie  également  <|ue 
c'est  la  misère,  le  manque  de  travail  qui  le  jeta  (hms  hi  révo- 
lution-. Dans  les  ateliers  et  les  centics  ouvriers,  l'exaltation 
était  au  coudjle.  Une  propagande  active  s'était  organisée 
depuis  quehjue  temps  :  on  prêchait  cha(]ue  jour  avec  chaleur 
la  nécessité  de  l'insurrection '.  All'red  Delvau  assista,  dans  la 
soirée  du  21,  à  l'une  de  ces  haiangues  révolutionnaires  pro- 
noncée dans  le  quartier  Saint-Marcel  '. 

Les  proclamations  du  préfet  de  police  soulevèrent  dans  celte 
population,  prèle  à  l'émeute,  une  indignation  générale.  «  La 
plus  grande  animation  a  accueilli  ce  soir  les  placards  de 
INDI.  Duchàlel,  Delessert,  etc..  De  tous  les  côtés,  à  tous  les 
coins  de  rue,  on  s'arrête  pour  lire  les  proclamations  :  des  en- 
fants avec  des  lumières  éclairent  les  fameuses  pancartes  '.  » 

Jusque  vers  11  heures  une  foule  inquiète  circula  dans  tou- 
tes les  rues.  «  Partout  où  l'on  apercevait  ces  proclamations, 
écrit  un  témoin,  le  peuple  se  rassend)lait   en  groupes  épais. 


1.  Lettre  d'Alfred  lilauchais  à  la  Cloiuuiission  des  récompenses  nationales, 
le  i5  juin  1848,  Arcli.  nat.,  F'"  m,  84. 

2.  Dépos.  n°  (kj3. 

3.  D'  L.  Véron.  Mcinoii'cs  d'un  bourgeois  de  Paris.  Paris.    i853-55.   0  vol. 
in-8',  1"  édit.  (Bibl.  nat.,  Lb-'.  20262).  t.  1".  p.  (i;. 

4.  Alfred  Delvau.    Histoire   de  la  Ré\'olution  de  Février.   Paris.    1800.  in-8° 
(Bibl.  nat.,  Lb-,  21)).  p.  1S8  et  suiv. 

5.  La  Réforme.  22  février  1848. 
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tandis  qu'un  liomnic  en  lisait  le  texte  à  liaule  voix  à  la  popu- 
lace excitée'.))  Cette  aiiiuialion  s'apaisa  (rdle-nièuie.  Vers 
minuit,  les  boulevards  et  les  l'auhour^s  présentaient  leur 
aspect  ordinaire,  silencieux  et  calme'. 


VI 


Aux  Tuileries,  le  roi  montrait  une  eonliance  inébranlal)le 
dans  le  succès  du  ministère.  M.  de  Rambuleau  raconte  dans 
ses  Mémoires  avec  quelle  obstination  Louis-Philippe  se  refu- 
sait à  ouvrir  les  yeux  sur  la  situation  menaçante,  sur  les  dan- 
gers de  l'ai^ilation  réformiste,  sur  l'exaltation  générale  des 
esprits.  Ce  trouble,  répandu  sur  tout  Paris,  est  pourtant 
signalé  jusque  dans  les  rapports  (q)timistes  du  préfet  de  police, 
11  note  le  i5  février:  «  Il  règne  dans  Paris  un  sentiment 
d'assez  vive  imjuiétude  »  ;  le  17  :  a  La  population  de  Paris  est 
toujours  fort  in(piiète  et  assez  agitée...  Les  affaires  sont  sus- 
pendues et  les  marchands  ne  vendent  rien  )\  ;  le  18  :  «  Toujours 
beaucoup  d'inquiétude  dans  Paris'.  »  L'ambassadeur  d'An- 
gleterre, lord  Normanby,  écrit  à  la  date  du  19  février  :  «  L'a- 
larme qui  malheureusement  rétine  ici  dans  tous  les  cercles  de 
la  société  fait  naître  mille  rapports  exa,gérés  sur  le  danger  (|ue 
l'on  redoute  '.  ))  Le  capitaine  lîrô,  dans  son  Journal,  est  encore 
beaucoup  plus  alarmant  :  «  L'incpiiétude  est  générale,  il  y  a 
ujie  grande  fermentation.  Je  ne  serais  pas  étonné  cpie  tout 
? 

1.  I*(n'c\'  1).  Sl-Jolin.  Frciicli  licvaUdioii  in  iS^S....  Xcw.-^di'k,  i<>^H.  in-i8 
(l>il)l.  nat.,  Ll)',  44'*^-)  V-  '".)  •  <<  Kvci'y  avIkmc.  Avhore  Ihesc  doeunienls  were 
seeii,  Ihe  i)eople  collecli-d  round  tlieiu  in  larf»!  knols,  a\  liilc  oiic  niaii  n^ad 
oui  Uieir  contents  to  thc  excitcd  populace.  » 

2.  Noël  Castera,  Le  ti'ioinjthc  de  la  Lihcriv,  an  hisloirc  la  jihis  compli-tc... 
(le  1(1  Révolution  des  2J.  -j'y  ci  -j^  février  [S.fS....  Paris,  iS^jS,  in-iS  (lîibl. 
nat.,  Lb'',  44'.)'4)'  V-  '7-  I/autcui-  |)ar'c<)Ui  id  Ini-nicnic  les  iauliourjis  dans  la 
nuit. 

>.  Rapporl"^  de  la  préfeehii'e  de  police,  [juhliés  dans  la  Revue  rétrospeclive 
de  Tascliereau,  p.  'j(i-~j  (Bibl.  nal..  Lb',  (l'i). 

4.  A  ycar  of  révolution.  Front  a.  Journal  licpl  in  Paris  in  iS:}fy,  London, 
i.S.">7.  —  Traduction  fran(;'aise  :  Pai'is,  iS;VS,  a  m>\.  iu-iS  (Bibi.  nat.,  Lb'-,  68), 
t.  W  p.  -.). 
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cela  devîiil  exlirmcmcnt  grave,  el  dépassai  même  le  caractère 
de  l'émeute  ^ .  » 

Tous  ces  symptômes  inquiétahts  ne  parvinrent  pas  à  ébran- 
ler la  certitude  que  gardait  le  roi  sur  l'issue  de  la  manifesta- 
tion, (hiand  il  connut,  par  la  duchesse  d'Orléans  ',  la  décision 
des  députés  de  ne  point  assister  au  banquet,  il  crut  toutes  les 
dillicullés  surmontées  et  l'opposition  détinitivemeni  vaincue. 
Dans  la  soirée,  il  manifesta  à  plusieurs  reprises  son  contenle- 
ment  d'un  accord  si  vite  conclu  et  si  favorable  au  (louverne- 
ment.  Dans  l'entourage  du  roi,  la  reine  el  b^s  princes 
partageaient  cette  confiance  '. 

Les  nouvelles  (pie  les  minisires  reçurent  dans  la  nuit  vinrent 
encore  la  contirnier.  Ai>ics  la  léunion  des  républicains  h  La 
Réforme,  De  La  Hoddc  [)révint  le  préfet  de  police  que  les 
sociétés  secrètes  avaient  décidé  de  ne  pas  marcher  le  lende- 
main. Delesserl  se  rendit  aussit(')l  chez  Duchàlel  pour  l'infor- 
mer des  dis[)osili()ns  des  révolutionnaires.  Il  Irouva  chez  le 
ministre  les  généraux  .lacqtieminot  ',  T.  Sc'basiiaui  el  C-ar- 
bonel  '.  Ils  furent  tous  d'accord  pour  penser  ([ue  l'occupation 
des  zones  stratégiques,  ordonnée  dans  l'après-midi,  devenait 
inutile.  Duchàtel,  ne  voulant  pas  prendre  sur  lui  la  responsa- 
bilité d'un  contre-oi'di'e,  et  ne  poiuanl  à  celte  heure  tardive 
réunir  le  Conseil,  cinoya  .laccpiemiuol  [)rendre  lavis  du  roi. 
Louis -Philii)pe  ap|>rou\a  celte  })roposilion  et  assura  au 
général  que  la  même  idée  lui  était  venue.  Un  contre-ordre  fut 
donc  envoyé  à  tous  les  cIh'Is  de  corps  de  la  garnison  :  les 
troupes  *tlevaient  simplement  rester  consignées  dans  leurs 
casernes  pendant  la  journée  du  ^2  '. 

I.  Dans  De  Marnay.  Mrinoii-rs  serrais  cl  témoignages  aiilhenti(jiies,  Paris, 
i8:5,  111-8°  (Bibl.  nat.,  La'\  5o).  p.  '3o3. 

i>.  I.a  ilncliessc  irOrléans  l'apin'it  clle-mt'me  de  M.  Arv  ScliefTer.  chef  d'esca- 
dron de  la  garde  nationale,  qni  en  lut  informé  par  une  lettre  reçue  de  chez  Odi- 
lon  Barrot.  Daprès  (larnier-l'agès,  Histuirc  de  la  RcK'ol.  de  iS^S,  l.  1",  p.  249. 

3.  Gnizot.  Mri)}oirrs.  t.  VIll.  p.  .i-5. 

4.  Dépos.  .Tacqueminol.  n"  5ô4. 
.1.  Dépos.  Carbonel.  n"  "i.Vi. 

(i.  Cf.  ce  contre-ordre.  Arcli.  nat..  lUî'"  29-.  pièce  ^fiQ,  Catalogue.  n°  5.39;  — 
dépos.  Jacqueniinol.  n"  ."),">',;  — Gnizot.  Mi'iiinircs.  t.  VIII.  j).  .")-'i. 
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Telle  olait,  le  soir  du  21,  la  situalion  :  les  dépulés  et  les 
cliefs  poliliques  se  retiraient  du  conflit  presque  uiiaiiimenieul; 
les  gardes  nationaux  hésitaient  sur  la  conduite  à  tenir;  les 
sociétés  seoètes,  déliantes,  appréiiendaient  les  périls  d'une 
émeute  ;  les  socialistes  et  les  ouvriers,  prêts  à  la  résistance, 
étaient  décidés  à  marcher  au  s;vé  des  circonstances  ;  le  pouvoir, 
doutant  de  hi  réalité  du  danger,  certain  d'ailleurs  du  succès, 
négligeait  les  plus  légères  précautions.  Dans  tous  les  partis  et 
dans  tous  les  groupes,  le  mot  d'ordre  pour  le  lendemain  était 
le  même  :  attendre  les  événements. 


CM) 


CHAPITRE  III 


La  ma>'ifestaïio>'  réformiste 

I.  La  KiîrMOX  des  manifestants:  La  foule  sur  les  l>oulevards.  —  Départ 
des  étndianls  de  la  place  du  Pantliéon.  —  Manifestation  sur  la  place 
de  la  (Concorde  et  autour  de  la  Chambre  des  députés.   —  Arrivée  des 
'     troupes.  —  Charges  des  gardes  municipaux. 

11.  Lks  i>ui:mikui;s  escahmoi  cuks  :  Commencement  de  l'émeute.  —  .\ttaque 
du  poste  Marigny  aux  Champs-Elysées. — Construction  de  barricades 
de^'ant  les  ministères  de  la  Marine,  des  Finances,  de  la  Justice,  des 
Affaires  étrangères.  —  Attaque  de  Tarmurerie  Le[)age-Moutier.  — 
Manifestation  devant  l'Ecole  l'olyteelinique. 

111.  L'iXQUiÉTiDE  DE  L'opposrnox  ET  DU  GOUVERNEMENT  :  lléuuion  des  députcs 
de  l'opposition  chez  f)dilon  Barrot.  —  Rédaction  de  l'acte  d'accusation 
contre  le  ministère.  —  Déh'galion  d'étudiants  chez  Barrot.  —  Séance 
de  la  (Hiambre.  —  MM.  Vavin,  Taillandier,  (^arnot  chez  le  préfet  de 
la  Seine.  —  Conliancc  du  roi  aux  Tiùleries.  —  Inquiétude  à  l'étal- 
major.  —  Ordre  d'occupation  des  zones  striitégiques.  —  Béi)artitiou 
des  troupes. 

l\ .  Li:s  ÉMiuTEs  Dic  i,.v  i!.\NLn;i"E  :  Uéunion  (h-  la  garde  nationale.  —  Propa- 
gation de  l'émeute  clans  les  communes  de  la  baidieue.  —  Incendie  des 
jjarrières  de  l'Etoile,  du  Roule,  de  (;<uircelles.  - —  Collision  à  la  Ijarrière 
Monceaux,  à  Batignolles.  —  PiUage  des  armureries.  —  Barricades 
dans  le  quartier  du  Marais,  rues  Greneta  et  Bourg-l'Abbé. 

V.  L'incertitude  c.énérale  :  Indécision  dans  tous  les  partis.  —  Réunion 
des  gardes  nationaux  au  Sirric.  des  chefs  des  sociétés  secrètes  au 
Palais-Royal,  des  commissaires  ii  la  préfecture  de  police. 


I 


Le  mardi  iiialiii,  niali^ré  la  pluie  ([vii  lonil)ail  par  rafales, 
des  groupes  iiombicux  se  lépaiidirent  sur  les  boulevards.  La 
plupart  ignoraient  la  résolution  des  députes  de  ne  pas  assister 
au  banquet  '.  Un  Américain,  témoin  attentil'  des  événements, 

I.  Dépos.  ^lichel  Col.  n'  (i<)2;  —  dépos.  T>ambnulay.  n°  O82. 
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décrit  l'aspect  de  cette  i'oule  :  <(  Entre  9  et  10  heures,  je 
parcourus  la  place  de  la  Madeleine.  Elle  étail  couverle  de 
rassemblements  d'hommes  et  de  lenmies  de  toutes  classes, 
parlant,  murmurant,  reg^ardant  de  côté  et  d'autre  a\ ce  un  air 
va2ue  d'incertitude  et  d'alarme.  Le  lona:  de  la  rue  Rovale...  la 
Ibule  était  dense...  En  réalité,  à  part  ({uelques  exce})lions, 
cette  foule,  au  milieu  de  laquelle  circulaient  des  groupes 
nombreux  d'hommes  et  de  femmes  bien  mis,  était  d'une 
extrême  bonne  humeur  '.  » 

Les  précautions  que  la  police  avait  cru  devoir  prendre 
avaient  été  soigneusemenl  dissimulées.  Le  ministère  des 
Affaires  étrangères  avait  été  mis  sous  la  protection  du  commis- 
saire de  police  Loyeux,  qui  avait  à  sa  disposilion,  outre  le 
poste  de  ligne,  un  détachement  de  aS  gardes  municipaux  à 
cheval  enfermés,  rue  Neuve-des-Capucines,  dans  la  cour  des 
Archives  du  ministère.  Il  devait,  en  cas  de  désordre  grave, 
faire  appel  aux  troupes  de  la  caserne  de  l'Assomption  ^  Au- 
cune manifestation  sérieuse  ne  se  produisit  d'ailleurs  jusque 
vers  1 1  heures.  A  ce  moment  une  colonne  d'étudiants  déboucha 
en  chantant  sur  le  boulevard  ;  ce  fut  elle  qui  donna  l'élan  à  la 
foule  indécise  et  l'entraîna  vers  la  Chambre  des  députés. 

Quand,  après  minuit,  les  étudiants,  réunis  à  L'Açant- 
Garde,  avaient  appris,  par  le  Comité  du  xif  arrondissement, 
l'abandon  délinitif  du  banquet,  ils  avaient  déclaré  que  «  si  la 
démonstration  n'avait  pas  lieu  par  la  Commission,  elle  aurait 
lieu  par  les  écoles  ^  ».  Toute  la  nuit  on  se  prépara  au  combat'  ; 

1.  Peroy  B.  St-John,  French  Révolution  in  iS:}8...,  New-York,  1848,  in-i8 
(Bibl.  nat.,  Lb',  448^)-  «  Belweea  ninc  ami  ten  I  walked  to  the  place  de  la 
Madeleine.  It  was  covered  ^vith  knots  of  meu  and  ^vonlen  of  ail  classes, 
talking,    wliispering',    looking   abont    willi   vague    air    of   uncerlainty    aiul 

alarni.   Along  Ihe  rue  Royale the  crowd  was  dense.  »  (p.  71).  «  In  iact, 

witli   few  exceptions,  the  crowd,  aniidst   whoin   \\  ère  niany  a\  ell-dressed 
ladies  and  gentlemen,  were  excessively  good-hunioured.  »  (p.  77). 

2.  Procès-verbal  du  comm.  du  ([uart.  de  la  place  A'endôme.  n"  84;  cf.  notam- 
ment la  lettre  du  préfet  de  p(dice  au  commissaire  I^oyeux,  datée  du  ai, 
insérée  dans  le  procès-verbal. 

3.  Roinville,  Ilixt.  du  banquet,  p.  38. 

4.  L'.U'anl-(i(i,i<le,  2,")  mars  1848  :  Le  (.'.oniité  central  des  Ecoles  aux  étu- 
diants de  Pai'is. 
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«  chacun  tenait  à  faire  son  devoir  et  à  rester  à  son  poste  ^  ». 
Tous  les  esprits  étaient  en  proie  à  une  exaltation  extraordi- 
naire. Pliilippe  Faure,  qui  avait  entraîné  dans  la  lutte  le  g:roupe 
socialiste  de  Pierre  Leroux,  écrivait  son  testament  dans  cette 
nuit  d'attente  et  de  lièvre.  «  Je  vais  combattre  pour  la  Liberté, 
non  pour  un  parti.  Des  hommes,  des  partis,  je  n'attends  rien. 
Mes  espérances  sont  dans  une  action  providentielle,  dans  une 
transformation  relig-ieuse  pour  régénérer  la  société.  INIais  le 
Droit  est  alUupié.  C'est  un  devoir  pour  moi,  journaliste,  de 
prendre  les  armes'.  »  Et  il  ajoutait  ces  paroles  qui  révèlent 
l'enthousiasme  relig-ieux  de  beaucoup  des  coml)altants  :  «  Par- 
donnez, Divin  Jésus,  si  nous,  disciples  de  l'Evanj^ile  éternel, 
nous  ne  savons,  comme  vous,  préférer  le  martyre  au  combat  '.  » 
Le  mardi  matin,  vers  9  heures,  ces  étudiants,  décidés  à 
braver  les  menaces  du  Gouvernement,  se  réunirent  sur  la 
place  du  Panthéon.  «  Nous  aHons  nous  faire  massacrer,  cela 
réveillera  peut-être  le  j)euple  »,  disait  Pliihppe  Faure'.  La 
colonne,  composée  de  deux  cents  manifestants  environ,  se 
mit  en  marche  vers  11  heures  .  Elle  passa  devant  la  caserne 
des  Grès,  en  chantant  \d  3Ia7^scillais<''',  traversa  la  place  de 
l'Ecole-de-AIédecine,  où  d'autres  j^^roupes  se  joii^nirent  à  elle. 


1.  La  Lauleriw  du  iiiitirticr  latin,  w  de  mars  1848:  Les  Ecoles  et  le  Mouve- 
ment (22,  a'i  et  -j^  féiwier  iH^H). 

2.  Journal  d'un  conihattant  tic  Février,  p.   i3i. 

3.  Id.  Cel  ciiUiousiasme  religieux  est  un  des  Irails  reniarquables  de 
celte  révolution.  I^'s  récits  et  les  brochures  populaires  écrites  [jeu  après 
février  font  pleinement  ressortir  cette  exaltation.  I^'ouvrage  d'Eugène 
Pelletan  est  caractéristique  à  cet  égard,  Histoire  des  trois  Journées  de 
février  1848,  Paris,  1848,  in-8"  (Bibl.  nat.,  Lb''.  4474)-  tl  raconte  qu'il  trouva 
le  2.5  février  un  honune  du  peuple  montant  la  garde  devant  le  portail  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  :  «  Vive  Dieu,  cria-t-il,  car  sans  Dieu,  pas  de 
peuple.  —  Cet  liomme  venait  de  dire  le  mot  de  la  dernière  révolution.  Révo- 
lution sociale  et  religieuse,  qiù  devait  introniser  la  fraternité  en  France  et 
la  paix  en  Europe  ».  p.  171. 

4.  Journal  d'un  coinballant  de  Février,  p.  i33. 

r->.  Procès-verbal  du  comm.  du  qiu\rtier  de  la  Sorbonne.  n"  229. 

6.  Journal  d'un  coniballant  de  Février,  p.  i33.  Cf.  le  plan  de  ce  quartier, 
cliap.  IX.  La  rue  des  (îrès  se  trouvait  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la 
rue  Cujas  actuelle.  A  la  place  de  la  caserne,  s'élève  aujourd'liui  une  école 
primaire  qui  ilonne  sur  la  rue  AMctor-Ccuisin. 
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s'cngajçea  dans  la  luc  Daupliiiic  ',  suivit  le  Poiit-Ncuf,  les  rues 
de  la  ^Monnaie,  du  Roule,  Saint-Honoré,  Dupliol'.  Elle 
arriva  sur  la  place  de  la  Madeleine  aux  chanls  du  chœur  des 
Girondins,  (\m  lui,  durant  les  Irois  journées,  plus  populaire 
peut-être  que  la  Marseillaise  : 

Par  sa  voix  le  canon  appelle 
De  la  France  tous  les  enfants, 
•         Et  pour  vaincre  ou  mourir  pour  elle, 
Voyez  venir  ces  combattants-'. 

Celte  colonne  était  formée  d'éléments  extrêmement  divers  ; 
il  y  avait  des  socialistes,  conmie  Philippe  Faure  et  ses  amis, 
des  révolutionnaires  ardents,  comme  Wilfricd  de  Fonvielle, 
des  étudiants  de  LWçant- Garde,  Qonwxn^  AN  atripon,  Hosselet, 
des  hommes  des  sociétés  secrètes,  comme  Chenu,  des  ouvriers 
recueillis  en  chemin. 

La  place  de  la  Madeleine  était  surveillée  par  le  poste  du 
Marché-aux-Fleurs,  composé  de  iGliommes  d'infanterie.  iVprès 
l'arrivée  des  étudiants,  le  commissaire  de  police  fit  renforcer 
ce  détachement  par  i5  honnnes'.  Des  groupes  entourèrent 
bientôt  le  corps  de  garde  en  manifestant  bruyamment.  Le 
commissaire  elï'rayé  réquisitionna  de  nouveau  une  centaine  de 
fantassins,  et  comme  ces  forces  ne  calmaient  pas  la  foule  qui 
commençait  à  s'animer,  il  fit  appeler  un  demi-bataillon  du  ai^ 
de  ligne  qui  arriva  sous  la  conduite  (hi  lieutenant-colonel 
Mout(ni  .  Les  soldats  occui)èrent  la  phice  et  refoulèrent  les 
groupes  sans  violence  ;  d'après  Percy  IL  Saint-John,  ils  étaient 
«  tristes,  même  mélancoliques.  Les  officiers  étaient  graves  ''  ». 

Les  dispositions  de  l'armée  semblent  avoir  été,  la   plupart 

I.  I^h.  Faure,  Journal  d'an  conihattant  de  Février,  p.  t3'}. 
'2.  Rassein}>lenienls    de  la  journée   du    jj  février,    rajj/torl    du   préfél   de 
poliee  an   minislre.  publié   par  Ciarnier-l\igès,    llisl.  de   la  lîévol.   fie   iS^S. 

t.    II,   ]).   T)!. 

!i.  l'ei'cy  lî.  Sl-,I()lin.  Freneli  lievoUition  in  rS^/S,  p.  7'',. 

4.  Procès-verbal  du  coimii.  du  ([luiil.  ilc  la  [)lace  Yeudônie,  ii'  S',. 

5.  Dépos.  Moulou    n"  4<>1- 

6.  Percy  lî.  Sl-.T(din.  Freneli  Revolalion.  p.  75.  Cl".  Le  (Jo/nineree,  aS  fé- 
vrier iS'jS  :  «  Nous  souiiiies  rrap[>és  de  l'air  luoruc  et  euuslerué  de  ces 
uiililaires.  » 
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du  temps,  favoralilcs  à  rinsiirrection.  Sur  ce  point,  en  réalité, 
les  renseignements  sont  rares.  Dans  leurs  dépositions,  lors  de 
l'enquête  judiciaire  pour  le  Procès  des  ministres,  les  oiïiciers 
ne  montrent  généralement  pas  d'hostilité  (^nvers  le  peuple; 
les  quehpies  soldats  interrogés  n'indiquent  pas  leur  senti- 
ment. Le  seul  témoignage  positif  est  celui  du  sergent  Boicliot, 
qui  fut  plus  tard  membre  de  l'Assemblée  législative.  «  L'état 
de  paix  dans  lequel  on  vivait,  dit-il.  les  relations  fréquentes 
entre  les  ouvriers  et  les  soldats,  la  propagande  des  livres  et 
des  journaux  de  la  démocratie,  tout  concourait,  en  dépit  des 
mesures  prises  par  le  Gouvernement,  à  développer  les  idées 
elles  sentiments  de  fraternité \..  Dans  les  armes  spéciales, 
La  Démocratie  Pacifique...  possédait  de  nombreux  adeptes. 
La  Réforme,  Le  National,  La  Sentinelle  de  l'Année  se  trou- 
vaient, au  contraire,  en  grande  majorité  dans  nos  casernes".» 

La  colonne  venue  de  la  place  du  Panthéon  s'engagea  dans  la 
rue  Royale  pour  atteindre  le  pont  et  la  Chambre  des  députés. 

Sur  la  place  de  la  Concorde,  les  deux  commissaires  de 
police  chargés  de  la  surveillance,  Lemoine-Tascherat  et 
Martinet,  que  le  ])réfel  n'avail  pas  prévenus  du  contre-ordre 
donné  aux  troupes  dans  la  nuit,  furent  étonnés  en  arrivant  de 
ne  trouver  aucune  force  militaire  à  leur  disposition.  Il  n'y 
avait  que  les  détachements  habituels  des  corps  de  garde  des 
Champs-Elysées,  le  poste  Pcyronnet,  le  poste  de  ^Nlontreuil, 
et  plus  loin  les  postes  iSIarigny  et  Matignon.  Voyant  s'avancer 
la  foule  «  en  colonnes  serrées'  »,  et  n'ayant  sous  la  main 
aucune  trovipe  pour  l'arrêter,  l'un  des  commissaires,  Mar- 
tinet, se  rendit  chez  le  préfet  de  police  pour  l'avertir  des 
circonstances  '  ;  l'autre,  Lemoine-Tascherat,  courut  en  hâte 
au  poste  de  ]Montreuil  demander  du  secours.  Le  lieutenant 
Berton,  qui  commandait  le  poste,  «  me  répondit,  dit  le  com- 

1.  Boicliot,   La  Révolution   dans   l'armée  française,    Bruxelles,   i865,   in-i8 
(Bibl.  nat.,  Lb',  8074),  p.  4- 

2.  Id.,  p.  5. 

.3.  Procès-verbal  du  comni.   du  (juarl.  du   faubourg  Saint-Geruiaiu.  n°  220. 
4.  Id. 
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niissairc.  (|ii('.  n'ii\;iiil  (|ii('  '35  hommes,  il  ne  pouvait  m'en 
(loniK'r  <[ii<'  ij.  ,]o  eiiis  (le\(>ir  prendi-e  ces  i~  hommes  el 
essayer  (riiileireplei-  le  passade  (hi  pont.  Le  lieutenant  vint 
a\('c  moi  cl  un  lamhoiu':  il  mit  sa  ti()U|)e  en  halaiUe:  je  me 
poi'tai  (h'  dix  pas  en  a\anl.  an-(lc\anl  de  hi  colonne  (pii 
aiii\a  inmiédialement.  .le  la  liaiangiiai  en  l'enya^eant  à  res- 
pceter  la  consigne  et  à  ne  [»as  |)asser  outre;  je  la  contins  dix 
minutes  enviion  ;  il  y  avait  l)eaueoup  d'irritation.  l)ien  ([ue  les 
jj:ardes  ne  lissent  aucune  démonstration,  selon  l'ordre  (]ue  je 
leur  avais  donné.  Les  individus  éloii^nés.  iirités  de  lohslaele 
que  nous  opposions...,  criaient  :  A  l'eau  le  commissaiie  de 
[)oliee  !  A  l'eau  les  gardes!  Xous  fûmes  forcés,  .le  fus  entouré 
au  moment  où  je  disais  aux  ii^ardes  de  l'cnlrci-  au  posie  ;  je  fus 
l'raj)j)(''  par  dei-rièi'c.  sur  r(''|)aulc,  pai-  ini  (''ludiant...  dette  co- 
lonne était  com[)oséc  d'un  i;rand  nondti-e  d'oin  riers.  de  quel- 
(pics  ('•ludiants":  on  y  remar<|uail  <picl([ues  yardes  nationaux 
a\('c  leuis  saltrcs:  eux  seuls  ('laicnl  aruu's  '.  » 

Dans  la  soiii-c.    PJiilip|)e   l'aurc   racontait,  dans   une    lettre, 
cette   première    rencontre    axcc  les    soldats  :  ((  La    tète  de    la 

colonne  s'arrête.  .lourdain Debock De  !''on\ielle.  jeune 

professein-  de  mallu''mati({ues,  et  moi,  nous  airi\(»ns  en  tète 
devant  le  |)ont  de  la  Concorde,  barré  par  une  vingtaine  de 
gardes  numicipaux  à  pied...  Le  moment  était  décisif.  Derrière 
nous  on  hésitait...  Xous  a\ançons.  Les  baïonnettes  sont  sur 
nos  poitrines  :  «  Allons,  camarades,  vous  n'allez  pas  lrap|>er 
«  des  frères?  Xous  sommes  paisibles,  vous  le  \oyez:  mais  si 
<(  NOUS  tirez,  nous  êtes  |)erdus:  nous  n'êtes  pas  en  force, 
«  laissez-nous  passer.  »  l'.t  lout  en  pai-lant.  je  détourne  la 
l)aïoimette.  r^onvielle  saule  deirière  le  soldat,  nous  passons 
euN  iron  une  douzaine:  les  municipaux  se  retournent,  se  |)ré- 
cipitenl  s\U'  nous,  et  Debock  saisit  une  baïonnette  prête  à  lui 
percer  la  cuisse...  Vax  même  temps  la  foule  se  pri-cipitail  à 
notre  sccoui-s  el  le  pont  est  enlevé.» 

1.  Dôpos.  IjCinoiiic-Tasclicrat.  Il"  (t'u. 

•2.  .fi>iii'ii(il  {l'un   (•oiiihfillrinl  lie  /-'rr/'/c/-.  IcUrc  i'i    A  iii^iisti'  Dcsmoiiliiis,  ('i-rilc 
le  -j'!  tV\  riiT  [Sis.  |i.    iVf. 

C.tT) 
HihlinUu'iiur  d'hislitiri'  ni(><l<'n\i\  --  \\.  y 
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Cependaiil  le  commissaire  Martinet,  arrivé  chez  le  |)réref. 
lui  rendait  compte  de  Télat  des  choses.  Le  ])r('rel  lui  lépou- 
dit  que  dans  la  nuit  le  Gouvernement  avait  envoyé  contre- 
ordre  aux  troupes  et  (pi'il  fallait  s"eir()rc<'r  de  (  ahner  hi  loiih' 
sans  violence  et  sans  ctïusioii  de  sani^'.  «  Nous  en  é'Iions  hi. 
dit  Martinet....  lorsque  la  [)orle  du  cabinet  s"ou\ril  laissant 
passage  à  un  envoyé  du  ministre  de  Tlntérieur.  (Ici  enxoyé 
annonça  qu'une  masse  de  peuple  avait  envaiii  hi  (-hnmhre 
des  déi)utés;  (juelle  avait  été  repoussée,  mais  ([uelle  se  <hri- 
fj^eait  sui'  le  ministère  de  Vlnléiieur.  Le  préfet  iu»ns  donna 
aussitôt  l'ordre  d'acconq)a,i>ner  l'envoyé  (hi  minislre  cl  d"a\  i- 
ser  au  moyen  de  proléger  le  ministère.  Nous  nous  renchines 
donc  au  ministère  de  l'Inlérieur.  lnlr<)(hiil  dans  un  hnrean. 
nous  répondions  à  (li^('rses  (pieslions...  iorsipiun  huissier 
annonça  la  personiu'  menu'  (hi  minislre.  M.  Duchàtel...  parut 
en  eUel  :  il  s'avança  droit  sur  nous:  il  |)araissail  souHranl. 
maichail  péniblenu'ul  cl  s'a|)i)nyail  sur  une  canne.  11  nous 
dit  d'une  voix  hrè\('  :  <(  \\\\  bien  !  ^b^ssienrs.  (|ue  se  passe-l-il? 
«  (lonuneni  se  lail-il  (|u Ou  ail  hiiss('' sniprendre  la  (".hambic 
((  (h's  (h'pulés  cl  (]ue  h-  ministère  se  IrouNc  inenae('' ?  —  Je 
«  ne  saurais  \()us  dire.  Mousjeiu'  h'  Minislre.  NOiei  hi  mission 
<(  (|uej"ai  reçue:  \oiei  par  (|uelh's  cireonslances  je  n'ai  |)u  hi 
((  l'emplir.  »  Duchàtel  ('coula  le  \rc\\  (|ue  lui  iil  le  conunis- 
saire  Martinet,  puis  l'inlerrogeanl  :  «  Lsl-ce  (pie  les  cs|)rils 
((  paraissent  agités?  re|)ril-il.  —  Ils  soni  dans  la  dei'uK're 
((  agitation...  —  Il  y  aura  alors  du  bruit,  ce  soir.  —  Cela  nu' 
«  [tarait  certain.  »  l^à-dessus.  M.  Dueliàlel  se  relira  en  nous 
disant:  ((  Monsieur  le  C-oinmissaire.  protégez  la  (".hambic. 
«  faites  du  mieux  (jue  nous  pourrez,  agissez  a\('c  fermelé  mais 
((  avec  modération '.  » 

Le  rassemblement  avait  en  ellel  franchi  le  |)()iil  c\  entourait 
le  Palais-Hourbon.  Le  poste,  composé  de  gardes  nationaux  de 
la  'j^'  légion,  était  à  i)eu  près  dégarni  :  la  ()luparl  des   hommes 


1.  !'i-(>c("'s-\  t'i-ltal  (lu  coumiissiui'i"  du    (|ii;irlici-  i\\\  r.niJMmi-t;  Siiiiit-(  ■icnii;iiii. 
Il"  aao. 

(ilS) 


fiiiAiMi'iîi:    ri!<)isii::\ii-:  C)() 

preiiaiciil  à  celle  lieuic  leur  repiis  dans  un  icslauranl  \()isiii\ 
Le  quostcui-  De  l'Espée,  enleiulanl  les  ei  is  (|ue  |)(>ussait  la 
loulo.  ck'sccndil  aussilol  dans  la  coui',  el,  nialiiié  la  lésislanee 
de  (iuel(jues  nianil'eslants,  lit  à  l'instanl  l'erniei-  la  porle'.  Les 
i^ardes  nalioiiaux  eejXMulanl  aeeouiaieiil  en  liàle.  «  Nous  a|)ei- 
eùmes.  dil  le  eai)ilaine  Mansais.  un  rassenddeineni  eonsidé- 
l'ahle  d'iiomnu's  de  loules  les  classes  (jui  icniplissail  la  lue 
de  Rourgog'ne  el  paraissait  ^oul()il'  i)énéli'(M*  dans  la  (-handn-e. 
Nous  nous  i-endînies  pi'éeipilanunenl  au  posie  du  c(')l(''  ^\^\ 
quai.  La  miille  de  ee  côté  élail  obstruée  })ai"  une  partie  du 
rassenil)lenient  donl  je  Aiens  de  [)arlei\  el.  lorsqu'on  ou\ril 
[)()ur  nous  donner  passasi:e.  la  foule  se  rua  sur  les  de,£fr<''s  du 
périslyle:  nous  nous  diiincànies  sui'  la  seconde  grille,  à  droite, 
celle  (pii  l'erine  l'entrée  des  (h'puk's,  el  près  de  lafpielle  est  le 
poste:  uous  fûmes  assez  lieureux  pouf  eni|)ècliei'  le  [)euple  de 
pénéli'cf  de  ce  côh-  cl  poui-  (h'cidei'  ions  les  individus  (pii 
s'étaient  ('lahlis  sur  les  uiaiclies  du  pi-rislv  le  à  les  ([uiller  el  à 
se  relirei'  hors  de  la  premier*'  i;rille\  » 

A  ee  momeni,  le  i^cMUMal  S(''l)asliani.  |U(''\<'nu  de  ce!  in\es- 
tissemenl  de  la  CJnunhre.  aiii>ail  lui-même,  .lugcanl  la  situa- 
tion assez  J4ra\ci)our  exij^cr  la  présence  des  troupes,  il  euNoya 
à  un  l)ataillon  du  (jçy  de  lij>ne  l'oi'dre  de  déi^amci'  la  place  :  un 
bataillon  du  5'  léger  fut  établi  dans  la  cour  de  la  t)iésidence  : 
un  escadron  du  ({'  dragons  fut  chargée  de  soutenii'  l'infanterie  ; 
cinq  bataillons,  partis  de  l'Ecole  militaire,  formaient  ii'seixc 
sur  l'esplanade  des  Lnalides'.  Les  dragons  soilireni  de  la 
caseriu"  du  (piai  d'Orsay  .  «  Des  carlouclies  axaient  ('h'  (Udi- 
vrées  auxlionimes  et  les  armes  ('-laienl  cliarutM's.'  dil   le  lieule- 


I.  Dépos.  Miinsais.  ii"  (>oi. 

•j.  I>i'iK)s.  Do  rUspée,  u"  ()()!  ;  —  dôpos.  lluinoiid  de  la  (à'oiscUe.  n"  liili;  — 
(lôpos.  ClénieiiL.  n"  ().i8. 

'!.  Dépos.  ÎMausais,  ii'  ('.oi  ;  ri',  dt'-pos.  Col,  n"  (w)3  :  «  Xmis  noiis  sdiiinit's 
Ions  l'olirrs  dans  la  crainlc  iTrli-c  Idofpic'-s  m  dedans  des  lifillcs.   » 

l-  Uappoi't  analyli(inc  du  ^(Mirral  S(''i)asliani  an  nunislrc  de  la  (inciTi'  sni- 
les  Ironblcs  dn  •!■>  l'cx  ricr  cl   les  nii'Siircs  [)ris<'S.  n"  'îo. 

,">.  La  cascriic  dn  ipiai  d'Oi-say  se  li'on\ail  à  fcndroil  où  s'éU'xcnt  anjonr- 
d'iini  une  partie  de  la  narc  d'Orléans  el  une  parlie  de  la  Caisse  des  dcpols 
el   eoiisii;iial  ions 


lOO  LA    REVOLUTION    DE    EEVUIER 

liant  Lamouroiix,  mais  il  nous  avait  ('lé  recoiniiiandé  d'auii' 
avec  lapins  gTaiid(Miio(lération '.  »  Les  inanirestants  d'ailleurs 
aeeueillirenl  les  troupes  jiai*  des  acclanialions.  «  .le  nie  suis 
li'onvé,  dil  le  nu^'ine  lieutenanl,  au  milieu  des  alU'ou[)emenls 
qui  ne  iii'onl  lait  aueune  résistance  el  ciiaienl  :  \  ÎNcnl  les 
dragons!'  »  Les  diagons,  icponssanl  les  i'i'iaipes  devant  eux. 
passèrent  le  poul  el  \  inicnl  se  melire  en  balaille  sui-  la  place 
de  la  C.oncorde  '. 

Ce  déploiement  de  forces  provoqua  bientôt  l'irritation  de  la 
foule.  «  Des  ii^roupes...  l'amassèrent  des  pierres,  dil  le  lieute- 
nant Breton  counnandant  le  poste  de  ^loulreuil.  el  en  jetèrent 
sur  les  drai^'ons  qui  les  reçurent  sans  faire  aucun  mouvemenl. 
M'étant  a|)erçu  cpie  les  assaillanis  xcnaienl  clierclier  des 
[)ierres  sur  un  las  ([ui  élail  près  de  mon  posic,  je  lis  sorlir  un 
hrii^adier  el  se]>l  ou  liuil  hommes  avec  mission  d'empêcher 
(ra[)[)ro('lier  de  ((M  endroil.  Mais  les  assaillanis.  cpii  a\ aient 
leurs  poches  remplies  de  pierres,  allacpièrenl  si  >  ixcmeni  mes 
hommes  <[u'ils  les  coniraiii-nireni  à  icnlrer.  liicnlôl  ils  diri- 
H'èrenl  leurs  alla(|ues  sur  le  p(»sle  Ini-inème  el  nous  fûmes 
obliges  de  nous  y  renfeiiner...  Les  xilics  du  corps  de  garde 
fureni  brisi-es:...  les  pierres  lond)aienl  comme  (!<"  la  grcle  '.  » 
l)e\anl  celle  siluali(»n  (  iili(|ne.  en\ironné  dune  foidc  de  [)lus 
eu  [)lus  compacle.  le  lienlenanl  lirelon  lil  demander  du  secours 
à  la  caserne  (les  Champs-Klysces.  In  délacliemeni  de  garde 
municipale  à  che\  al  sorlil  el  s'axanca  sur  la  place.  «  .taxais 
Irenle  hommes  sous  mes  ordres,  dil  le  lienlenanl  (lirardin.  el 
j'éprouvais  une  ri'sislance  (|u'il  n'elail  pas  facile  de  \ain<-['<'. 
en  raison  surloul  du  nond)re  de  |)ersonnes  sni-  les([uelles 
lions  devions  agir.  Iluil  à  dix  de  mes  hommes  oui  reçu  des 
conlusions  plus  ou  moins  graves,  el,  malgré  lonl.  moilié  |)ai' 
mes  discours,  moilié  par  laclion  de  mes  hommes  (|ni  n'onl 
cei)endant  fail    aucun  usage  de   leurs    armes,  je   suis  arri\(''  à 


I.  Dcpos.  !,i\iiH)iii()ux,  u"  '\\-. 
•>.  1(1. 

"î.   1(1.,  il(''[t()S.   Hrcloii.  Il"  .")2(). 
'(    l)('-]i(is.   r.i-clon,  n"  .">•.»(). 

(Illil) 
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i(''l;il)lir  la  circiilalioii  cl  à  dissiper  les  iii()U|>cs  jiis(|irà  l'aiiiilc 
(le  la  place  du  eôlé  de  la  rue  de  RInoII  '.  » 

T/arriA'ée  des  ii:ardes  uiuuicipaux  (h'-cliaîua  la  colcic  jus- 
(ju'aloi's  à  peu  près  coulenue.  l'Ile  ('clala  aA ce  uue  \  ioleuce 
cjue  les  événements  de  la  nialiuée  laissaieul  à  |)eiiie  pi(''\(»ii'. 
Les  eiiarj^es  se  succédaieni  sans  inlenupliou  sous  la  i^ièle  de 
pierres  que  lançaient  les  UKUiileslanls.  De  pail  cl  daulrc.  il  y 
eul  quelques  blessés'. 

('/est  à  ee  momenl.  veis  3  Ikmu'cs  de  raprès-niidi,  cpie  la 
foule,  pressée  sur  la  place  de  la  ("-oncorde,  eomnienea  à  se 
répandre  dans  h^s  diJlV'i'cnls  <|uarliers,  cl  (pie,  derrière  les 
barricades  lapidenienl  élcv(''es  sur  lous  les  |)()inls.  Témeute 
pril  véritableineut  posiiiou. 


II 


La  preuii('rc  alla(|ue  sérieuse  se  li\  ra  daus  les  (Miauqjs-Kly- 
sées.  «  Je  suis  sorli  de  la  cascrue  des  ('luunps-Klysées...  avec 
uu  délaelienicnl  de  quaranle  lioiuuics  ciixiroii,  dit  le  lieute- 
nanl  Douhnel...  Ari-ixéau  r(UHl-|)()iiil  de  celle  avenue,  je  ti'ou- 
vai  une  populalion  luuubreuse  cpii,  à  noire  \uc.  cria:  A  bas 
la  g-arde  unniici|)ale!  cl  iu»us  assaillil  de  |)ierrcs.  .l'culrai  au 
milieu  de  ce  rassembicuieul  (pic  je  s(''parai  en  deux  |)arties. 
L'une  d'elles  se  diriuca  du  (ôlc  du  carré  Marij;ny.  A  sa 
tête  mareliail  uu  liouuuc  |)orlcui-  duii  (lra))eau.  .le  la  suivis, 
et  la  dispersai.  Mais  l'aulie  parlic.  cpii  s'élail  d'abord  dirij;ée 
du  c(jté  du  eircjue,  vin!  nous  aihupier  par  dcrri('re.  eu  uous 
jelanl  des  |)ierres  (pii  loud>aieul  coiuiue  de  la  ifrèle.  Plus 
de  li'culc  homuu's  de  uiou  (U'Iaeheuieul  l'urcul  alleiuls  cl 
blessés...  Je  ui'arrèlai  cl  (is  cliar.y-er  les  aiuics  :  le  ras- 
seml)l<Mueul     s'éloiffua    de    lu^us .    uiais    il    se    |)orla    sur    le 


1.  Dc^pos.  (iiijudin,  ii"  ."ii'i. 

2.  Dépos.  Aiibé  (l(>  l>i-;i(|iiriii<)ii(l.  n  •  .")•„»'(  :  «  Nous  a^•()Ils  va-u  une  i|iiaMti(< 
considf'rahlf*  de  pierres  lancées  |)ar  douze  ou  (|uin/e  cents  iii(li\i(liis  ipi 
boi-daienl   ra\emic...  Pres(pie  loiiles  les  hlessiircs  oui  éU'  gra>es.  » 
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poslc   Mariguy .    (juil    allaqiia    de   la    iiiaiiicTc    la    plus    nïo- 
leiile  ' .  » 

Le  corps  de  s>arde  du  posle  Mai'igiiy  rlail  occupr  par  un 
délachemeiit  du  34'^  d'iiilaiiterie  (i'^  l)alaillon,  5''  compaf^iiic)  : 
le  sous-lieulenaiU  Boiinard.  le  servent  Lebœul",  le  caporal 
Malliieu.  dix  hommes  el  un  land)oui'.  11  se  reliail  à  l'escouade 
élablie  un  peu  plus  loin  au  posle  ^latii^non  (six  lionmiesel  uu 
caporal  de  la  2^  con^pagnie  du  i<'  halaillon)'. 

Le  caporal  Mathieu  el  les  soldats  raconlenl  ainsi  lon^ue- 
menl  l'alkupie  du  poste '.<(  L'allrou[)eineul  se  saisi!  d'abord  île 
toutes  les  chaises  parsemi'-es  cà  el  là  dans  la  promenade  des 
CJiamps-Elysées.  Il  les  mil  en  las...  cl  y  uiil  le  l'eu.  Plusieurs 
omnibus...  eurent  le  même  sort,  ('.cl  atlr(>u|)emcnl.  s'altaijuanl 
ensuite  aux  becs  de  i;a/..  en  brisa  les  j^laccs  .  »  Le  sous-lieute- 
nant Bonnard.  \()\  ani  le  danger  (|uc  courait  le  poslc  Maliunon. 
envoya  dire  à  la  l'aible  escouade  du  caporal  Na\e/.  de  se 
replier  .  «  .le  me  i-cndis.  dil  le  s(»l(jal  \\  asmei'.  mon  fusil  sur 
l'cpaule,  au  poslc  de  celte  aNcnnc.  non  sans  cire  IVappc  |>ar- 
ci  ]>ar-là  de  (pielipies  pierres.  »  «  Le  j)oslc  de  l'aNcnue  Mati- 
i^non  était  à  peine  (''\  acm'-...  (|ue  rallroupcmcni.  se  porlani 
(\c  ce  côl('',  y  alla  melire  le  l'en:  puis  se  ra|)|)rochanl  du  posle 
(pic  nous  occupions  en  criani  :  Xixc  la  liync!  Ai\<'  la  linnc! 
ils  commcncèreni  à  lancer  des  projccliles  conirc  les  châssis 
du  corps  de  j^'ai-dc...  In  coup  de  l'en  a\anl  v\r  \\\r  ^ui-  le  l'ac- 
tioiuiaire  placé  deiricrc  le  poslc  cl  des  pierres  ('lanl  loml)ées 
sur  celui  i)oslé  de\anl   le  corps  de  yarde.  ils  se  réfugièrent... 

dans  l'intérieur...  Débouchant  les  ci-éneaux nous  Ioi>eàmes 

dans  chacun  deux  les  canons  de  nos  fusils  alin  d'en  imposer  à 
la  multitude...  Lne  patrouille  de  gardes  municipaux,  se  com- 


1.  Ucitos.  Douhiicl,  Il    .")'|(i. 

2.  Etal  nomiiiatir  des  hoiuines  de  ijanii'  aux  postes  des  (Uiaiiips-Elysées 
el  de  l'avenue  Matij;noii,  les  22.  2'î  et  a')  IV-a  rier  i84>^,  à  l'aris.  Fait  à  ^"alen- 
eiennes.  le    îo  mars    1848.  Arcli.  nat..  lîlî"'  2()7.  pièee   -71.  Calalojjue,  n"  44i- 

'î.  Ces  neuf  dépositions  (n  '  'l'jo)  se  l'esseinblent  eoiiiiilétenieiit  ;  elles  ne  t'or- 
inent  qu'un  même  témoigiiaf'c. 

4.  Dépos.  Matliieu.  u"  44"- 

5.  Dépos.  A\'asmer.  n"  44o- 
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posant  de  i>5  hommes  environ....  pouisnivie  pai-  la  Ibnle..., 
vini  se  rérii,i,^icr  dans  nolic  ((tr|)s  de  uaide.  Les  lionnnes  de 
l'aHroupement,  se  ])récipilanl  Mir  un  local  dans  lec^uel  les  ou- 
vriers employés  à  lenlietien...  des  (lliamps-Elysées  avaieni 
eonlume  de  déposer  leurs  outils...,  en  enfoncèreni  les  por- 
tes et  s'emparèrent  de  tous  les  instruments,  dont  ils  s'armè- 
rent'. »  «  Notre  sous-lieutenant  fut  renversé  et  blessé  assez 
içrièvemenl  dun  coup  de  pierre  cpiil  let-ul  à  la  joue;  plusieurs 
d'entre  nous  turent  éi>alem(Mil  alleinls  '.  »  La  foule  apporta 
même  des  échelles  poui-  essayer  de  pénc'lrer  dans  le  eorps  de 
g^arde  pai-  l'élaiic  supéiiem-.  loisqu'un  (h'-lachement  de  gardes 
munieipaux  II!  une  charge  cpii  obligea  h's  manifestants  à  se 
retirer'.  Lu  jx-u  |)his  lard,  un  halaillon  du  i25''  de  ligne  arriva 
de  l'esjilajiade  des  In\alides.  «  Nous  [)artimes  pour  aller 
porter  secours  au  poste  Maiigny,  dil  le  sous-lieutenant  Fleu- 
rent... .le  >is  dès  hicMKpron  lancail  cncoie  des  pierres  contre 

le  eorps  de  garde...  Lors(juc  la  ioule  nous  \il elle  se  porta 

au-(le\anl  de  nous  en  eriani  :  \i\e  le  tio'  de  ligne!  Lorsque 
nous  fûmes  ariivés  à  quarante  pas  environ  du  poste...,  elle 
eessa  de  l'assaillir.  Nous  nous  rangeâmes  en  bataille;  les  mu- 
nieipaux se  retirèrenl...  Des  militaires  se  mirentaussitôt  en  de- 
voir de  déblayer  l'amas  de  pierres  qui  avaient  été  lancées..,  et  on 
recliereha  aussi  sur  la  toiture  des  mèches  incendiaires  qu'on 
disait  y  avoir  ('lé  jelées.  Toules  les  vilres  a^aient  été  bri- 
sées ' .  » 

Dans  les  rues  avoisinani  la  place  de  la  Concorde,  des  barri- 
cades connnençaientà  se  dresser.  «  11  était  évident  [xmr  nous, 
dit  un  étudiani  dans  La  Latiteinr  du  qiiarticf  lnf(n,q\ic  le 
condjat  allait  s'engager;  il  nous  paraissail  inq)ossible  sui'  la 
|)lace  de  la  Révolution  ;  aussi  pensions-nous  (ju'il  était  néces- 


I.  liépos.  MiUliicu.  11'  '('(O. 

•2.  Déjjos.  (iiirtlicii.  ir    ',',0. 

'{.  Dépos.  Mathieu,  n"  ''^f^o. 

'j.  Dépos,  l<'lfiii-ciil.  n"  '(i>'>;  cl".  U-s  dt'posil ions  du  (•a[)itaiiic  IIa\ft.  11"  iHi; 
du  capitaine  Mcnil,  u"  420;  il u  lieulenanl  (^oif^nel,  a" 'jaiî  ;  du  sous-lieutenant 
Fontaine  de  (^raïuaj-es,  n"  424. 
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saire  de  nous  lenir  plus  près  des  rues,  pour  que  la  (•(>iunu)liou 
gai^uàt  de  proehe  en  proche  avec  cliances  égales  de  pari  el 
d'autre.  I.e  premier  pavé  lui  enlevé  vis-à-vis  du  ininislère 
de  la  Marine,  rue  de  Rivoli...  On  mil  vingt  minutes  à  celle 
opération.  Autour  de  nous,  des  ouvriers  en  blouse  simpa- 
lienlaient  de  la  voir  si  longue;  ils  se  jetèrent  à  six  ou  se[>l 
siii-  les  énormes  l)arres  de  fer  (jui  formaient  grille  aux  ai-ea- 
des  du  ministère.  Le  fer  se  trouva  tordu  connue  par  enchan- 
tement :  à  l'aide  des  barreaux  transformés  en  leviers,  le 
pavé  se  tiouva  descellé  en  jx-ii  d'iiislaiits '.  »  Les  soldais 
avaient  vite  fait  de  s'emparei-  de  ces  rapides  constructions 
el  les  charges  de  eavaleiie  reloiilaienl  les  <  winhattants  (|ui 
n'avaient  poui-  toutes  aimes  (pie  les  pieii(^s  et  les  barreaux 
des  grilles,  l  ne  nom  elle  baiiieade  lui  éle\(''e  cpichpies 
])as  plus  loin,  eoiili-e  le  uiinistèic  des  r'inaiiees.  Le  colonel 
Lelouterel  {'ii'  de  ligne)  y  lui  enxoyc'.  <(  Ais-à-\is  de  la 
grande  porte  du  milieu  de  lluMel.  dil-il.  existait  un  couunen- 
cement  de  bai'ricade.  c;»mposé  d'un  omnibus  (|ui  a\ail  ("lé* 
i-euNcrsé  el  dune  assez,  grande  (piantite  de  pa\(s  (pii  a\  aient 
été  ai'rachés.  (-eux  <|ui  la  conslruisaienl  j'iaient  mêlés  à  la 
foule  el  criaient  :  \  ive  la  ligne!  à  noli-e  |)assage.  Je  lis  aus- 
sil()t  relevei*  ronmibus'.  » 

("-es  manifestations  n'a\aienl  encore  rien  de  dangeicux  ni 
de  menaçant,  ('.'est  dans  le  (|uarliei'  Sainl-lionori'.  le  |)lus 
agité  de  celle  journée  du  'J'j,  enli-e  la  rue  Saint-Florentin  cl  la 
place  du  Palais-lloyal.  (pu-  l'insum'clion  prit  un  caractère 
vraiment  lu>stile.  ("-"est  ;i  l'aclion  de  la  Société  dissideate  <jue 
L.  De  La  Hotlde  attribue  cet  eni^agement  soudain  de  la-lutle ': 
mais  rien  ne  permet  de  \érilier  cette  assertion.  Les  escar- 
mouches (pii  s(»  livrèrent  dans  les  rues  Sainl-Uoch  et  Sainl- 
Ilomu'é.  l)ariica(les  conslruiles  et    abandonnées  dès  rarri\ée 


1.  La  Ldiilcrni'  dit  i/iuiflifr  lallii.  iv  de  mars  i!S4f>  :  Les  Lrolcs  cl  le  Mon- 
\-eiiient  (nn,  33  el  -j^  féi'rier  iS_}(SJ.  ('A'.  (I(''[>()s.  .Jubeliii,  u"  (i'îo;  <l('-pos.  Bré- 
niond.  n"  ~S. 

2.  Dépos.  Lelontcrcl.  ii"  loi. 

3.  Histoire  des  soei('d<''s  secrèles.  p.  ^ji. 

(lui) 
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(le  la  iioiipc,  |)illaju('s  (rarimiiciics.  ne  rt-Nrlciil  j»a>  plus  de 
suilc  ni  (!('  (lir(M'lioii  (juc  les  inaiiii'cslalioiis  du  malin.  La  place 
Vendôinc  ("lail  j)ai'C()iiru('  sans  cesse  par  des  i;i'()iipes  clianlani 
la  Marseillaise  autour  de  la  colonne  cl  ciiaul  :  A  bas  lléberl  ! 
sous  les  fenêtres  du  ministèi-e  de  la  .lustiee  '. 

La  loule,  deseeudant  par  la  rue  Saint-Houoré,  se  poila.  \eis 
4  heures,  sur  la  maison  de  l'amunier  Lepag^e-^louliei-,  en  l'ace 
du  Théâtre-Français. «  Lu  rassemblement  d'Iionnnes  non  armés 
s'esl  présenté  en  réclamant  des  armes,  dil  Lepaiic-^Ioutier. 
Mon  magasin  était  fermé  très  solidemenl  ;  mais  les  hommes 
qui  composaient  le  rassemblement  arrèlèrenl  un  onniibus,  en 
dételèreni  les  chevaux,  lournèrenl  le  limon  vers  mon  maga- 
sin el  en  enfoncèreni  la  devanture...  Ln  escadron  de  dragons 
arriva  el  mil  <'n  Inite  Ions  ces  assaillants,  cpii  déjàavaienl  pris 
l)eaucouj)  darmes,  el  (pii  revinreni  aussiltM  que  la  troupe  se 
iul  éloignée...  Ma  maison  fui  gardée  })ar  un  détachement  de 
troupes  de  lignev  pendant  la  nuit  du  -ii  au  2*3  et  jusiprau  2^, 
,2  heures  du  matin  '.  » 

A  partir  de  ce  moment,  les  barricades  se  nndtiplièrentdans 
la  rue  Saint-Honoré  '  :  la  grille  de  l'église  de  l'Assomption 
servit,  comme  celle  du  ministère  de  la  Marine,  à  arracher  les 
pavés  et  à  briser  les  devantures.  Le  marché  Saint-Honoré.  la 
rue  d'Alger  étaient  hérissés  de  voitures  etd'onniibus  renversés; 
«  le  long  de  la  rue  Saint-Honoré,  aussi  loin  que  les  yeux  pou- 
vaient atteindre,  des  barricades  s'élevaient  '.  »  L'armurier 
Prélat  eut  le  même  sort  que  Lepage-Moutier  ;  (juand  la  troupe 
arriva,  la  devanture  a\ait  été  déjà  enfoncée  et  ([uelques 
armes  enlevées  '. 


1.  Procès-verbal  du  coiiuu.  ilu  ijuarl.  de  la  place  WmkIôiiic.  w  ^\: —  (lr[)<)S. 
Desclozeaux.  ii"  ()'>:>. 

2.  Dépos.  I.cpayc-Moulii'i-.  ii  '  70."). 

'5.  Procès-ver l)al  du  coiuui.  du  (juaii.  du  l'aiais-lîox  al.  u     l'îo. 

^.  Prrcy  1$.  SUlolin,  h-cncli  l!ci'oliilinii  in  iS;S  p., Si:  l'cicy  P..  Sl-,loliu. 
(pii  de  sa  Ctmètre  assistait  aux  rx  ('ucuicids  cl  les  nolail  sur  le  uiouu^ul 
même,  raconte  longuement  la  coustruclioii  des  iian'ic.ides  de  la  vue  Saiut- 
Honoré,  p.  Sa  et  suiv. 

5.  Id.; —  dcpos.  Prélat,  n"  ;ii. 
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Le  miiiislère  des  Ail'aires  étran,2:ères  fut  atta(|ué  à  plusieurs 
reprises:  pour  disperser  les  rassemblemeuls.  le  eonuuissaire 
Loyeux  lui  ohliiii'  de  l'aire  les  sommalious  léi^ales  et  d'ordou- 
uer  aux  i::ardes  luunieipaux  de  dégager  les  abords  de  l'IuMel  ' . 
T/aninialion  ne  cessa  peudaul  toute  Taprès-uiidi  sur  les 
boulevards.  ((  Il  esl  ii  heures,  écrit  le  journal  Le  Commerce: 
nous  venons  de  parcourir  les  boulevards  depuis  la  rue  Mont- 
martre jusqu'à  la  Madeleine.  UiU'  Ibnle  inuuense  s'y  presse, 
mais  sans  désordre.  On  y  voil  beaucouj)  d'ouvriers  et  (|uel- 
ques  gardes  nationaux  en  unil'orme.  La  circulalion  csl  libre 
jusqu'aux  environs  de  rii(M('l  des  ( Capucines  :  mais  arrivé  là. 
on  rencontre  des  patrouilles  de  gardes  nnmicipanx  à  pied  et  à 
che\;d  (|ui  loni  ('Aaeuer  les  deux  Irollitiis...  La  |)(>pulalion 
peul  ciiculei'.  mais  seulenicnl  sur  la  chaussée  du  milieu...  Au 
delii  de  l'hôlel  des  (la|)ucines.  ou  rcncoulre  sur  les  Irolloirs, 
juscpi'à  la  ^bulel('iue.  des  palrouilles  dinranleric  de  ligne  (|ui 
marcheni  sur  deux  rangs,  les  tiles  laissant  entre  elles  un  inler- 
valle  de  trois  ou  (pialic  jtieds  (pii  sullii  à  la  circulalion  des 
passants  '.  » 

Dans  le  centic  el  dans  les  l'aubourgs.  la  jounu'e  lui  assez. 
calme.  Depuis  le  uialin.  les  ouxiiers  se  dirigeaieul  \crs  la 
Madeleine'.  «  NCrs  ro  hem-es.  noie  le  conmiissaire  du  cpiar- 
lier  du  Malais,  une  réunion  de  deux  ceuls  ou\riers  du  fau- 
bourg Sainl-Anloine  lil  le  lour  de  la  colonne  de  .Juillet  en 
chaidant  la  Maiseilhtise.  el  eu  poussani  les  cris  de  :  A'i\e  la 
réforme!  A  bas  Guizol  !  puis  continua  sa  marche  eu  suivant 
les  boulevards.  A  i  heure  ij'i.  une  autre  réunion  aussi  nom- 
breuse, ayant  un  drapeau  eu  lète,  et  parmi  elle  quekpies  gens 
armés  de  bâtons,  passa  encoi-e  sur  le  boulevard,  se  dirigeant 
vers  la  INbuleleine,  en  poussani  les  mêmes  cris  '.  »  La  nouvelle 
des  charges  brutales  des  municipaux  sur  la  place  de  la  (lon- 

1.  l*rocès-verl>al  du  ciuuiii.  du  quarl.  de  la  place  Yendùnie,  n'S^; —  dépos. 
Géuie,  n"  632. 

2.  Le  Commerce.  2'j  l'évrior  i84<S. 
'^.  Dépos.  Dulraisse,  u"  53-. 

4.  Procès-vei'l)al,  u"  lyô  ;  cf.  Le  National:  2>  Icx  lier  1848;  —  dépos. 
Dulraisse,  n»  .■>3-. 

(lU(i) 
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f'oi'dc  lil  (''(hilcr  (|U('l(|ii('s  li'oublcs  dans  la  soiii'c:  des  haiidcs 
])aicoururciil  les  rauboui'j^s  cii  hiisaiil  les  |(''\<'i1»»'I('n  à  coups 
de  pierres  ^ . 

La  rive  g'auclic  resia  ])aisil)lc  jusqu'au  uionienl  où  les  clu- 
dianls,  dispersés  de  la  place  de  la  ('oucoi-dc.  rcviureiil  au 
quarlier  laliu.  Une  colonne  se  porla  ncis  j  heures  sur 
l'Eeole  J*olyleelinique.  «  Les  individus  (jui  la  conq)(>saienl 
élaienl  1res  animés  el  demandaient  la  sortie  des  élèves...; 
quelques-uns  oui  rra|)p('>  contre  la  porle  et  laneé  des  pierres 
sur  les  carreaux'»:  ils  jetèrent  des  billets  dans  l'intérieur 
pour  demander  du  secours  et  du  leniort  '. 
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Chez  Odilon  lîarrot,  |)lusieurs  députés  de  rop[)osition, 
réunis  vers  ii  heures.  ré(liii:eaienl  l'acte  suivant  d'accusation 
contre  le  ministère. 

Nous  pro[)osons  do  iiuilrc  le  ministère  en  accusation,  connue 
coupable  : 

1°  D'avoir  ti'alii  au  dehors  riionnciu- cl  les  iulér(Ms  de  la  France: 

'2°  D'avoir  faussé  les  principes  de  la  Coustilulion.  NJolt-  les 
garanties  de  la  liberté  et  attenté  aux  droits  des  citoyens: 

3"  D'avoir,  par  une  corruption  systématicpie.  Iculc'  de  sul)stitucr 
à  la  libre  expression  de  l'opinion  publique  les  calculs  de  rinlércl 
privé,  et  de  pervertir  ainsi  le  i^ouverncineul  rcpccscutatii": 

4''  D'avoir  li-aiicpu'-.  dans  un  inlci'cM  niinistcciel.  tics  Ibnctions 
publiques,  ainsi  ([uc  de  tous  les  atti-ibuls  cl  pi-ivilègcs  du  |)ou- 
voir  : 

.V  1)  avoii'.  dans  le  lucme  inlcrèl.  ruine  les  linauc-cs  tic  I  l"".(al. 
compromis  ainsi  les  forces  el  la  grandeur  nalionales  : 

6"  D'avoir  violenuiicnl   dépouille  les  citoyens   d'un   droit    inhé- 


1.  l*i((C(''s-\  ril);(l  (lu   riiiinii.  ilii  ini.iit.  du  Marais,  ii'  ly.");  —   procùs-verbal 
(lu  connu,  du  (|uaii.  Saiiit-.M;iil  iii-dcs-dliauips.  ii'   \~-2. 

2.  Uépos.  Ta  lia  1(1.  u     'j'iS. 

3.  kl. 
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i-("iil  il  tonte  constitution  libre,  et  dont  l'exei'ciee  leur  ;i\ail  et('' 
ij^aranti  i)ai'  la  (îliarte.  par  la  loi  et  par  les  précédents: 

~°  D'avoir  enlin.  |)ar  nne  politi([ne  ouvertement  contre-n'-volii- 
tionnaire.  remis  en  ijucstion  toutes  les  conquêtes  de  nos  deux  révo- 
lutions, et  jet(''  dans  le  ])ays  une  ])ertui-bation  ])rotbnde'. 

PeiidaMl  la  l'édaclioii  de  cet  aele.  nne  dépnlalioii  d\''ludiaiils 
se  [)réscMda  (Inv.  Odiloii  Harrol  :  (die  venait  deniauder  aux 
(lépulés  des  explicalions  sur  leur  conduite  et  leur  (h'deelion '. 
«  M.  Bairol  leui'  a  e\|)li(|iié.  dil  une  noie  du  .S'//'r/e  (jui  senilde 
èlre  un  conununi(jU(''  de  Harrol  lui-uièuie.  les  niolil's  (|ui 
avaient  détei-ininé  l'ahslenlion  des  députés  et  l'ajourneuienl 
du  hanipiel.  Il  leur  a  l'ail  (•(UU|>rendr('  (|ue  le  niinislère  \oulanl 
suhsiiluer  une  iulle  sanj^lanle  cl  pour  hupndle  il  si'dail  pré|)aré 
pai'  de  nouihreux  rasseinhleuM'uls  de  troupes,  par  des  aeeu- 
nnilalions  darincs  cl  d<'  inunilions.  à  une  inanileslaliou  paei- 
licpie  dont  ropj)osilion  avail  aunonct"  d  avance  le  hul  el  le 
earaelère  léi;al,  il  iniporlaii  (pu-  Tordre  ne  Tùl  |)as  troublé,  alin 
d'enlever  au  uiinislèi-c  loul    |)rele\l('  d"eloull'er  dans  le  sant;' 

la    \(>i\    de    ro|)inion   |)ul)li(jue Le    «du'l'  de   la    i;auelie  a 

Icrniiné  <'n  inxilaul  la  (h'pulalion  ii  l'aire  eoiniailre  à  la 
jeunesse  des  écoles  lélal  vvrï  des  (  hoses  el  à  U^s  détourner 
d'inie  résistance  violente  '.  » 

Après  cet  incident,  les  dé|)ulés  se  rendirent  à  la  (lliandu-e. 
La  séance  fui  calme  el  sans  iiUérèl '.  ()n  coidinna  la  discus- 
sion du  j)rojel  de  loi  ndalil'  à  la  proroi^alion  <lu  |)ri\  ilèye  de 
la  Banque  de  Bordeaux  '. 

Après  la  séance,  un  groupe  de  (lé[)nlés  de  Paris,  doni 
faisaient  partie  Carnot,  Taillandier  el  Yavin,  se  rendit  c!ie/ 


1.  Le  ycitional,  •2\  IVvrier  iMi'JS.  Siu'  \:\  rédaction  de  l'aclr  d'acciisalioii.  les 
discussions  txnxquelles  clic  donna  lieu.  cf.  (larnier-l'agfès,  Uist.  tic  In  lit\-(il. 
(le  iS^S,  t.  I"'.  p.  a(io. 

2.  Drcvel,  Mrnlcrcs  ilc  l'UoIel  de  \'illc.  H<''V(''l(ili()iis  de  Drcvcl  /icn-,  /(/7'.s/- 
ilriil  des  dél('i;ii(':s  du  pctipli',  <'lc...,  I*aris.   i8jo,  in-8' (Bil>l.  nal..  Id)'',  29),  p.  id. 

3.  Le  Siècle,  24  ('('■vricr  i84'S. 

4.  Sur  les  séances  de  la  Chambre,  id'.  Sauzcl.  La  (Jhanibre  des  déjjutéf>  et  Ut 
Révolution  de  Février,  Paris  elLyon,  iS'u.  in-S' (Whl.  nal.,  Lb''',  45o4)- 

.").  Monifeiir.  a'î  lc\rie)'  1848. 
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le  prôl'cl  (le  la  Seine.  Ils  e(»nseill«'reiil  à  M.  de  l»amlnil<'aii  de 
réunir  le  (1(»iis<m1  mimiei|)al  axcc  les  inaiics.  les  colonels  de;  la 
garde  nationale,  les  dé|)ulés  du  déi)arlenienl,  atin  d'a\isciaux 
nioycns  de  conjurer  les  daniicis  eouius  |)ar  la  \  ille.  Le  j)r<'ret 
leur  tépondit  ([u'il  asail  jur(''  lidélih'  an  roi,  <|n"il  ne  donnerail 
jamais  la  main  au  réiahlissemeni  de  la  ("onnunne  de  Paiis. 
(|u"il  était  pi-èl  d'ailleurs  à  l'aire  Ions  les  <'IV(»rls  nécessaires 
pour  arrèler  l'ellnsion  dn  saui"-.  à  les  aeeom[)aiiiier  sni-  les 
barricades,  s'il  le  l'allail.  Les  députés  remercièi-eiil  le  pr(''rel. 
loul  en  reiirellanl  (|ue  son  dcNoir  Ini  dielàl  l'obéissance'. 

.\n\  Tuil(M-ies,  la  conliauee  de  la  xcille  s'élail  nu  peu  dis- 
si|)ée  de\anl  les  nuuiit'eslalions.  La  i-eine  snrtoul  connnencail 
à  être  in(piièle'.  Le  roi  conseixail  encore  son  calme,  parl'aile- 
menl  snr  dn  snecès.  Le  malin,  il  liailail  a\('c  un  dr  ses  inlen- 
danls  des  alVaires  d'inh-ièl  pri\('''.  M.  .layr  \ijil  le  \<>ir  à  ce 
momeni  :  le  roi  lui  e\|)iMma  sa  salisl'aclion.  el  connue  le 
minisire,  pins  scepli(|ne.  k'-nioiiunail  (piehpie  incpiiélnde  : 
«  Sans  donle.  repril  le  roi.  l'aris  esl  ('nui:  conuneni  ne  le 
serail-il  |)as  ?  Mais  celle  (''inolion  se  calmera  d'elle-même. 
Après  le  làclie-pied  de  la  nnil  dernière,  il  esl  impossible  (pie 
le  désordre  prenne  des  pi'o|)orli<)ns  sc'rienses.  Du  i-estc,  vous 
savez  ([ue  loules  les  mesures  soiil   prises'.  » 

A  l'élal-iuajor.  rinceriilude  ri'una  dès  le  débnl  de  l'ajjrès- 
midi.  ((  Des  olliciers  généraux.  d<'s  olliciers  délai-major  de  la 
garde  nalictnale  s'y  pi*<'ssai(Mil.  el  rin(|uiélu(le  s'y  lisait  snr 
Ions  les  \isages,  dil  nn  h'-moin.  Les  rapports  se  snccédaieni, 
aussi  les    ordres    el    les   conli-e-ordres.     »   (".arbonnel.   \()\anl 


1.  M.  (le  liaiiiltutcau.  .1  la  /)r('/(;cUirf  de  la  Sfiiic.  /'('■rrirr  /N/fS',  dans  la 
lici'iw  (le  Paris,  i"    IV\  ricr   hjo.'),  J).  ."i  i  i -.■)  i  l» , 

2.  Itcltilioii  d'ini  oflicicr  (l'nrliJIcric.  {\i\n^  Docana-nls  /kiiii-  servir  à  l'Iiisliiirc 
de  lins  iiKfdrs.  I.cs  7'iiili'rirs  en  /'/'■{•rii-r  iSJS.  l'aris,  iS()S,  iii-'5a  (lîihl.  nal., 
I.i',  ()0(>).  p.  <). 

'{.  Téiii()i}^iiaj;c  de  liiiIcMdaiil.   cilc'    par  Pcrcy   1>.  Sl-,lnlm.    ()ii\\    cil..  |).    in>. 

/J.  Note  (le  M.  .layr.  mai  iS'iS.  reprodiiile  par  Ciiii/ol.  Mi'inoircs.  I.  \  111. 
[).  .")7().  —  I/iii(pu(''Ui(le  du  l'oi  aiii;iueiUa  dans  l'apres-iiiidi .  .Sur  If  diiier  ilii 
soir,  cf.  La  liclalion  d'an  ojjicirr  d'arlillcric.  cih'c  plus  liant. 

.">.  l>el)illot,  I.r  :' 1  frvricr  par  un  h'innin  oi-nlairr.  dans  la  llccnr  de  l'aris^ 
lS.)S.  I.   \  I.  p.  :>->.i. 
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vers  4  liciircs  le  (laiifi:er  augmenter,  se  reiKlil  cliez  Sébasliaiii. 
Il  exposa  la  situai  ion  el  demanda  des  ren loris.  Après  quelques 
liésit;i1i(tns.  Séhasliani  pria  le  lieulenant-eolonel  Rorel  de  Tiré- 
tizel,  aide  de  eainpdu  due  de  Neniouis.  de  Iransniellre  eel  a\  is 
au  prélel  de  poliee:  ({uelques  instants  api-ès,  Jiorel  de  Bré- 
tizel  rapportait  à  Sél)astiani.  de  la  part  de  Delesserl,  rin\ita- 
lion  de  faire  prendre  les  aiines  aux  li()n|)es  pour  oeeupei-  les 
zones  stralég-iques'.  La  répartition  des  troupes  el  des 
connnandenients  se  fil  de  la  manière  suivante  : 

Place  de  hi  (kmcorde  :  général  Delarue  (u"  'jOç))".  puis 
içénéral  Carrelet  (n"  2()S)  p<mr  l'inl'anterie;  général  Regnault 
de  Saint-.Tean-d'Ang'ely  (n"^' 'J!--).  poui-  la  cavalerie 

Place  (lu  ('.ari-DUsel  :  ti^énéral  Prévost  (ii'  '.>"());  colo- 
nel Réhillol.  eounnaiidanl  la  u'endarmerie  déparleuienlale 
(n"  ^88). 

Place  (les  Mcloiers  :  général  FrianI  (ir'  'jj'3)  :  un  halaillon 
du  i5'  de  lii;ne.  un  du  'j r  .  un  du  (k)''. 

Infinie  S/ii/i/-/ù/slaclie :  yénérid  Sainte-Aldegonde  (u"  '2'-())  : 
j.i  lé<j;;er.  un  bataillon  du  (i;)'  de  liuiie.  (i'  halaillon  de  chas- 
seurs à  pied. 

llotel  tic  Mlle  :  général  Talandier  (u"  .>8i)  :  deux  halail- 
lons  du  j'   léi^-er.  ']\'   de  liinne. 

Poule^-'ard  Saint- Denis  :  i>énéral  (larraube  (u"  'j"4)  • 
un  bataillon  (\\\   Çr  .  vm  du  52' .  deux  escadions  de  ca\aleiic. 

Place  de  ht  /iastille  :  i^énéral  Duliol  (u"  271)  :  -j^'  de  lii^ne. 
un  bataillon  du  i()'  léyer.  un  du  2"3' .  un  du  ^^Ty. 

(Jasemê  Popincourt  :  j?énéral  l)u[)ouey  (u"  2J2)  :  délaclie- 
ments  du  'i^  léarer  et  du  So^  de  liane. 


1.  Dépos.  lioi'el  (!<■  Hi'i'lizcl.  u"  uS'i. 

2.  Le  lUiiiKTo    ciilic  ]);iiciillièscs  csl   le  iiniiK'i'o  de    la   ({('posilioii   de   roUi- 
citT. 
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Panthéon  :    colonol    Buisson,  du    7)7i    d/"    limnc   (n"    ^5i)   : 
un   bataillon    du    r(r    U'g-ei',    uu    (U'IacliciiuMU    du   -'•   cuiras- 


siers'. 


IV 


Dès  2  heures  de  ra])rès-mi(li.  l'ordre  nvail  v\v  donur  à  la 
garde  ualioualc  d'occuper  les  points  slral(''iLii(|uc>  .  In  peu 
plus  lard,  .lacqueuiinol  ordoiuui  lucnic  aux  colonels  de  réunir 
dans  cliacpu'  mairie^  un  halaillou  supplémenlaire '.  Dans  |»ju- 
sieurs  légions,  ces  ordres  arri\èi(Md  beaucoup  Irop  lard  pour 
èlre  exécutés:  dans  les  autres,  ils  furent  Iransuiis  direclenieni 
aux  colonels,  sans  passeï-,  sui\  ani  l'usage,  [)ar  r.inlerniédiair<' 
du  maire  '.  (Tesl  ce  cpii  ex])li(pie  (pu-,  dans  <juel<[ues  arrondis- 
senienls.  les  maires  |)i'ii'enl.  vers  5  lieui-es.  linilialixc  de  l'aire 
battre  1<'  rappel,  sans  sa\(»ir  <|u"ils  ne  l'aisaicnl  (pre\(''culei- 
l'ordre  reçu  par  les  colonels.  ((  Ce  soir,  à  5  heures,  dit 
Le  NdlioïKil.  des  lambours  escorU's  (h'  (piehpies  gardes 
nationaux  (Uil  hallu  le  rappel  sur  la  rixe  droile  (h'  la  Seine. 
Ils  étaieni  escortés  par  des  groupes  assez  nond)reux  de  jeunes 
gens  (pii  (dianlaient  l;i  Marsei/ï/iisc  et  criaient  :  \'\\c  la 
rétbrnu'  !     » 

INIalgré  la  décision  |)rise  la  Ncilledans  les  buicauv  du.S'/r'cA', 
l'avis  (pii   pi'é\alail    dans  la  garde   nationale  était  de  ne  point 


I.  i'.c  tiilileau  est  coiuiinsc  l'i  l'aide  des  (l('|)()sili()iis  des  yciKTiUix  ri  à  l'aidi' 
d'une  lelli-e  du  ,:;('ih  rai  l'edeau  avix  jiiji'es  d'iiisliMict  ion.  en  dale  du  -j  mais 
iS^JS,  Areli.  nat.,  lîlV"  i><)!S.  pièce  12:2a.  l'oiir  le  d<'lail  de  Toi  iii])ali(iM.  voir 
(laniier-l^a^rs.  lli.sl.  de  la  Ui'-koI.  de  iS^H.  t.  1',  p.  i;."»  cl  siiiv.,  el  Au^usle 
Nougarède,  La  Vri-ilr  sur  ht  Iti'-^-ohiUnii  de  F('-\'rii'r  iS^S.  Paris,  iSÔo.  in-ia 
(Hil)!.  liai.,  Lb'  l.-.oi). 

■j.  Areli.  nat.,  lîlV"  1297.  |)ièce  47<>.  (^alaloijiie.  ii"  .">(«i. 

■).  l'onr  roecn|iati()ii  des  zones  si  raléj;i(iiies.  deii\  halaillons  seuleiiieiil 
par  Jirrondisseiiieiil  (iaienl   iH'cessairos. 

4.  D'api'ès  (iarnier-Pagès.  Ifist.  de  la  Iti^ol.  de  iSjfS.  l.  I'.  i).i>S',.  Aueiiiie 
déposition  ne  conlirnu'  sur  ce  [loiiil  le  n'cil  (!<•  Ciarnier-l'a^ès  ;  mais  le  fail 
esl  assez  vraisemldahle  el  peut  seul  e\pli(pu'i'  d'ailleurs  la  croyance  i;(''nc- 
ralcment  admise  ijue  la  nai-de  nalinmde  ne  lui    pas  coii\o(pi(''e  le  •>•>. 

.').    f.f  Xdliitniil .  ■>"•>  ri'x  rier   iSlS. 
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répuiuli'c  au  raj)pc'l,  pouihicii  iiiai<[uri'  parcelle  alj.sleiilioii 
le  méconlenUMîieiit  général.  L<'  iap])el  réunit  donc  extrème- 
inenl  peu  dlioinnies.  Dans  les  légions  eonservatriees.  les 
Ijatailloiis  l'iiienl  ;i  }>eu  près  an  eomplel  ;  dans  la  i".  par 
exemple,  le  lassemblemenl  se  lil  sans  ineidenl  siii-  la  place 
Vendôme'.  Dans  la  'i'\  les  gardes  nationaux  se  léunirent 
aussi,  mais  en  exprimant  leui-  opinion  j>ar  les  eris  de  :  \  ixc  la 
rélbrme!'.  Dans  les  légions  du  eenli*»,  où  les  senlimenls 
réformistes  dominaient,  l'abstention  presque  eonijdèle  icndil 
impossil)lc  l'oeeupation  des  zones  stralégicpies.  Dans  le  j'  ba- 
taillon de  la  3''  h'gion.  (>o  lionHn(^s  seulement  se  léunirenl  ncis 
()  heures  dans  la  cour  des  Meinis-lMaisirs  '.  La  -■'  légion  n'eut 
que  jo  hommes,  (pie  le  li<'utcnant-colonel  Siredey  conduisit 
sur  la  place  d(M'fIôtel-de-\  ille  .  di'-jà  occupi'c  pai'  loo  gardes 
des '3'' et  4'  balaillons  de  la})'  légion  .  Dans  la  ij'.  le  rappel 
donna  lieu  à  des  incidents  plus  tiunullueux.  «  11  ne  s'est  |)r(''- 
senl(''  (pie  lr('s  peu  d'hounnes.  dit  le  colonel  Lavoeal.  au  plus 
.'"x»  ou  ()o,  (|ui  sont  airiA(''s  sui'  la  |)lace  du  Panthéon,  lieu  de 
r(''union.  dans  un  lr('s  grand  ('-tat  d Cxaspéralion  :  ils  prolé- 
ivrenl  les  eris  de:  \\\v  la  ih- l'orme  !  A  bas  (lui/ot!  A  bas 
Louis-Philippe!  et  Noiiiuren!  iu<'  forcer  à  |)rof(''i'er  les  mêmes 
cris.  Ils  emploN  ("'reul  contre  moi  et  menaces  et  \  iolences.  .!(> 
leiu'  résistai  et  je  reconnus  la  n(''cessit(''  de  les  remoyei-  chez 
eux  ])our  faire  cesseï- ce  scandale  :  mais,  counne  ils  n'avaient 
point  obéi  à  cette  injoiu'tion.  je  leur  oi'donnai  de  faii'c  des 
patrouilles.  Ils  avaient  été  suivis  sur  la  place  par  un  noud)re 
considérable  dhoimnes  du  peuple...  (pu  proféi'aient  les 
mêmes  cris'.  » 

En  même  temps  (|u'elle  se  |)ropageait  dans  les  (piartiers  du 
eentre.  Lémeule  se  lépandaii   au  delà  des  barrières,  principa- 


I.  1)('|)<)S.  Aii(k',  n"  ,")0" :  —  dcpos.  I)<'s|)(ii'lcs.  ii"  ■")('><):  —  ([(''pos.  D.-nid.  ii"  .")(1S. 

i>.  Dcpos.  Tiilaliol,  n"  ."^ja. 

î.  l)ci)os.  (juélil,  11°  .")So. 

\.  l)(''p()s.   I.iuc'issici-c.  Il"  •"i»);- ;  —  (li''|>i)S.  Sircdry.  ii    ."i()S. 

.').  Dcpos.  Boulaiil.  u    (lii. 

(■).  Dopos.  Liivocal,   ii"  (v2\,('A.  (!(''])(>>.  ndallr.  ii"  (i-i(>:  —   dryios.  Uoiinillf. 
Il"  627;  —  (U'pos.  Ciolx'i'l,  n"  (>aS. 
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lement  dans  les  conunmu's  ck'  1  Oacsl.  Le  inoiiNcinenl  général 
de  l'insurrcHlion  clans  cette  journée  du  22  se  dessine  dune 
manière  assez  précise.  Jusque Aers  3  heures, les  manifestants, 
accourus  dès  le  matin  des  ((uarJi(Ms  de  l'esl  cl  de  la  rive 
gauche,  restent  rassemblés  sur  les  places  de  la  Madeleine,  de 
la  Concorde,  de  h\  Chambre  des  (léj)utés.  Après  l'apparition 
des  trou[)es  et  les  chaigcs  des  numicipanx,  les  rassemble- 
ments sont  refoulés  à  peu  près  en  deux  groupes  distincts.  Les 
uns,  par  les  rues  de  Rivoli,  Saint-Honoré,  le  Palais-Royal, 
regagnenl  les  faubourgs  Saint-Denis.  Saint-Martin.  Saint- 
Antoine  et  le  quartier  du  Panthéon;  les  autres,  par  les  Champs- 
Elysées,  atteignent  l'Etoile,  Courcelles,  Ratignolles. 

Les  tentatives  d'incendie,  faites  dans  l'après-midi  sur  les 
postes  Marigny  cl  Matignon,  s'élendirenl  dans  la  soirée  à 
toutes  les  barrières.  Le  mouvement  commença  pai'  l'incendie 
d'une  barricade  de  chaises  élevée  dans  les  (Îhamps-Elysées '. 
Hienl«M  après,  la  barrière  de  l'Kloile  fui  altacjuée.  «  .le  liou- 
vai.  (lil  le  colonel  Biunel.  les  deux  |)elils  pavillons  de 
l'octroi  en  i'cw  el  mic  bande  d'individus  armés  de  bàlons  qui 
mettaieni  à  coniribulion  les  hal)itations  environnantes,  .le 
m'arrêtai  un  instant  pour  chasser  ces  individus,  cpii  se  por- 
tèrent sur  la  barrière  du  lîoule.où  j'ai  su  depuis  (pi'ils  a\  aient 
fait  la  même  chose'.  » 

Du  Roule,  les  mêmes  bandes  atteignirent  les  barrières  de 
Courcelles,  de  AConceaux,  de  Clichy,  situées  sur  la  connnune 
des  Ratignolles.  L'agitation  avait  éclaté  aux  Halignolles,  dès 
le  commencement  de  l'après-midi.  A  la  nouvelle  des  émeutes 
de  la  place  de  la  Concorde,  apportée  j)ar  les  onnn'bus  (pii  fai- 
saient le  service  rt'gnlier  enlre  les  boidexards  cl  les  har- 
l'ières'.  le  maire  avait  fait  convoquer  un  piijuet  de  gardes 
nationanx.  La  garde  nationale  de  la  hanlieue  fut.  ru   général. 

1.  lîasscnihlfiiiciils  de  la  joiiruév  du  -j-j  /rV/v'r/'.  ru/i/xirl  du  pi-rfi'l  de  itolicc 
(III  iiiiiiisirr.  iiuhlii-  |);ir  ('i;iriiit'i'-l';ii;(''S.  IliKliiiri'  de  lu  lli\-(d.  de  iSJS,  l.  11. 
|).   "y')\  . 

•X.  Dépos.  Bniiicl.  ii'  '>()S. 

'5.   Pi'ocès-xci'l»!!!  (lu  (•(Miim.  de  la  (-oiiiiiiiiiic  de  iialii-iioilcs.   ii"  a.'xi. 

(II-".) 
Bibliolhrifiif  d'Iiisloirc  moderne. —  l\'.  8 
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beaucoup  plus  indécise  que  les  légions  urbaines  sur  la  con- 
duite à  tenir  ;  elle  se  montra,  durant  ces  trois  journées,  assez 
hostile  aux  insur,2:és,  qui  bien  souvent  la  désarmèrent.  Une 
forte  patrouille  sortait  de  la  mairie  au  moment  où  s'élevaient 
dans  le  lointain  les  lueurs  de  l'incendie  de  la  barrière  de 
l'Etoile.  Elle  parcouru!  la  conuuune  t-uidée  par  le  conunis- 
saire.  «  Nous  trouvant  boulevard  lionceau,  dit  le  connnis- 
saire,  nous  entendons  de  grands  cris  partir  de  la  place  de 
la  barrière  lionceau.  Ce  sont  les  chants  de  la  MdraeiUaise, 
des  (rirondins,  et  des  appels  aux  armes!  Les  soldats  de  hi 
ligne  qui  étaient  au  poste  de  cette  barrière  accourent  d'être 
désarmés  par  le  peuple.  Des  hommes  en  Ijlouse  viennent  vers 
nous  et  brandissent  les  fusils  dont  ils  viennent  de  s'emparer. 
Ils  frappent  aux  portes  des  hal)itations  et  exigent  la  remise  des 
armes  des  citoyens  gardes  nationaux.  Ils  annoncent  qu'ils 
vont  aller  au  drapeau  (c'est-à-dire  ii  la  mairie)  pour  y  enlever 
les  armes  qui  s'y  trouvent'.  »  Déjà  une  armurerie  avait  été 
pillée^  et  des  groupes  armés  se  dirigeaient  vers  la  barrière  de 
Clichy.  «  Alors,  sur  l'ordre  de  M.  h»  maire,  les  gardes  natio- 
naux présenis  (120  environ)  rormeni  peloton.  Le  chef  de  batail- 
lon C.ai)ron....  prend  \v  commandement  de  ce  détachement. 
Nous   nous  plaçons  en   Iclc  icxélii  de    nos   insignes;  (piatre 

tambours  nous  précè<l<'nl   el   ballenl  le    rai)i)el Pendant 

le  trajet  plusieurs  gardes  se  joignent  au  délacliement... 
Arrivés  à  quelques  mèlres  de  la  barrière  de  (Uichy,  nous 
sonnnes  enveloppés  d'une  Irenlaine  de  personnes  portant 
des  fusils  ou  des  armes  blanches...  Aux  honnnes  aimés 
se  joint  un  rassenddemeni  de  plusieurs  centaines  de 
curieux.  Les  cris  de  :  Vive  la  garde  milionale  !  Vive  la 
réforme!  A  bas  (Uiizot!  ne  cessent  de  se  faire  entendre. 
Nous  remarquons  néanuioins  (jue  (pielques  provocations 
partent  de  la  foide...  Pour  éviter  toute  collision,  nous  nous 
avançons  au  milieu  de  la  foule  el   nous  adressons  à  chacun 


1.  Prucès-verl>al  ilii  loiiiin.  (U'  la  coniiiiune  de  Batij^nolles,  ii'  a.M). 

2.  Dépos.  lîaclioroau,  ii"  71}. 
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des  paiolcs  de  paix  (|ui  soiil  [lai-l'aileineiil  aceiieillies '.  » 
Les  groupes  se  dispersèreiil  peu  à  peu  :  la  phipail  desceu- 
diieut  vers  Paris  eu  piliaul  les  aruuuerics  sur  leur  pas- 
sag-C". 

Vers  lo  heures,  des  troubles  plus  graves  éelalèreiU.  «  Nous 
appreuous,  dil  le  eoiuiuissaire,  qu'une  palrouille  vieul  de 
se  dirif^er  vers  la  barrière  Moueeau,  où  l'ordre  esl  uienaeé. 
Le  eliel'  de  balailloii  se  rend  sur  le  même  point.  Vers 
lo  heures  1/4.  nous  entendons  le  bruit  de  la  lusillade  dans  la 
direction  de  la  bariièic  Monceau.  Nous  ap[)reii(»ns  biculôt 
que  la  garde  nalionale,  qui  a  pris  |)osition  dans  le  poste  qu'a 
abandonné  la  ligne,  vient  d'être  attaquée  par  une  troupe 
d'incendiaires  venant  du  boulevard  de  ('oureelles,  qu'au 
cri  de  :  (Jui  vh'c?...  ces  gens...  ont  répondu  [)ar  des  coups  de 
l'eu,  (pie  ^VS\.  lialagny,  maire,  et  lîraud,  second  adjoint,.... 
oui  l'ail  ce  (pii  élail  luuuainement  possible  pour  éviter  l'elTu- 
sion  du  sang,  [)our  ([ue  les  gardes  nationaux,  auxquels  venait 
de  se  joindi'c  la  gendarmerie...,  ne  répondissent  pas  à  l'ag-res- 
sion,  mais  qu'ils  n'out  pu  vaincre  l'indignation  des  gardes 
nationaux,  surtout  que  quatre  des  leurs  venaient  d'être  bles- 
sés... Après  ce  premier  feu.  le  calme  se  rétablit,  mais  le 
calme  est  de  comte  durée,  car  les  assaillants,  ces  mêuies 
hommes  porteurs  de  torches  (jui  viennent  d'incendier  cl  de 
piller  les  barrières  du  Roule  et  de  Courcelles,  alla({ueul  de 
nouveau...  à  coups  de  fusil  la  garde  nationale.  Par  sa  riposle. 
la  garde  ualionale  tue  trois  de  ces  individus  et  en  blesse  mor- 
tellement un  qualrièuie.  Eutîu,  vers  ii  heures  i/a,  les  incen- 
diaires essaient  encore  de  mettre  le  feu  à  la  barrière  Mon- 
ceau... Mais  la  bonne  contenance  de  la  garde  nationale,  (pii 
échange  avec  les  incendiaires  quehpies  coups  de  fusil,  l'ar- 
rivée de  deux  compagnies  du  29*^  de  ligne,  (pii  tirent ([uehpies 
coups  de  fusil  dans  la  direction  du  lieu  ou  les  assaillants  se 
sont  retranchés mettent    en    fuite...  ces  individus  (pii.   sur 


I.   rrocrs-voilial  du  ((niiiii.  de  la  l'tumniiiic  de  HaUj-iKiltos.  ii"  l'w. 
•j.   I<1. 
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l\i;i:S  (IRÉNETA   Kl    ROlRr.-L'ARlîE 

LiÎGEXni'  Di  Plan:  i.  Hue  C.iu  rin-lioisscaii.  -  ■2-  Passage  Saiiil-Driiis.  — 
'}.  Rue  Théveiiot.—  4.  Impasse  lîasfour.—  ">.  Rue  Saint-Sauveur.—  (i.  Rue 
Grenela.  —  7.  P»uc  Auniaire.  —  8.  Rue  du  Grand-llurleiir.  —  <).  Rue  Roiirg- 
l'Vblx'  —  U).  Passage  Saueède.—  11.  Passage  de  l'Ancre.  —  la.  Rue  .lean- 
P»obert.  —  iS.  Rue  du  Cimetière  Saint-Nicolas.  —  i^.  Rue  du  Petit-Hurleur. 
—  15.  Rue  Neuve-Rourg-PAbbc.  —  i«.  Passage  Rourg-I'Abbé.  -  17.  Rue 
:\l();itmurenc\ .  -  iS.  \\\u-  C.rcnier-Saint-Lazare.  —  19.  Rue  aux  Ours. 

C'est  dans  ce  coin  du  W   arrondissement  (pii'  Icmeute  devint  véritablement 


(IIH) 


CTÎAlMTlîK    Tl'.OISIlOIi:  II7 

Iciii'  passage,  coniniellaiciil  de  ces  excès  (|iii  jelleiil  réj)<)U- 
vaiile  chez  tous  les  gens  de  cdMir'.  » 

Dans  Pai'is,  roecnpaMoii  pai'  la  li'(»u|>('  des  giandes  zones 
de  défense  n'a\ail  pas  sutli  à  eontenii'  ri-nieiile.  A  parlii-  de 
j  heures  du  soir,  les  l)ouli([ues  d'arnnn*erie  Inicnl  assiégées 
[)ar  une  foule  réclamant  violenniient  des  fusils el de  lapoudie. 
(]hez  la  pluparl,  les  devanlures  fureiil  enfoncées,  comme 
chez  Lepage-Moutier  el  chez  Prélat  dans  raj)rès-midi  '. 

Dès  10  heures  du  soir,  l'agitalion  se  concentra  dans  le 
(piarlier  du  Alarais.  en  (h'pil  des  forces  importantes  ([ue  le 
général  Garrauhe  y  commandait.  Des  barricades  s'élevèrent 
dans  les  rues  Saint-Denis  et  Saint-dlaude.  (h'-fendues  ])ai'  des 
insurgés  arnu's  de  harres  de  fer  ariachées  à  la  rampe 
bordant  le  trottoir  du  houlexard  n<)nne-Xou\ elle '.  P)'aulres 
barricades  plus  fortes  se  dressaient  dans  les  lues  (Iréneta  el 
lîourg-rAblx'.  Le  lieutenant-colonel  Puech  reçut  l'ordre  de 
les  enlevci'.  «  .le  suis  parti  de  la  poite  Saint-Denis,  dit-il.  a\ec 
environ  deux  c(»mi)agnies  de  mon  régiment,  pour  détruiredes 
barricades  qu'on  disait  exister  dans  les  lues  de  (Uéry.  du 
(>aire,  Gréneta  et  Bourg-TAbbé.  Tn  détachement  de  gardes 
municipaux  |connnandé  par  le  lieutenant  ('onty  de  La  Pom- 
merais] se  dirigeait  sin-  le  même  point  de  concert  avec  moi. 
J'avais  donné  lordi'c  à  l'olliciei"  commandant  de  se  porter  sin- 
la  rue  (Iréneta.  et  d'y  entrer  [)ar  la  rue  Saint-Martin,  tandis  <(ue 
j'y  entrerais  pai-  la  rue  Saint-Denis.  Ce  mouvement  s'opéra  tel 
que  je  l'avais  réglé.  A  |>eine  avais-je  fait  (pu'hpu^s  pas...  dans 

dangereuse  dans  la  soirée  du  21  février.  Ce  quartier  est  un  Ijon  exemple  du 
dédale  des  rues  et  des  impasses  qui  couvraient  alors  Paris  et  rendaient  par- 
ticulièremenl  dillieiles  les  movivemeuls  des  troupes.  On  renuiripuM-a  siiitoiil 
les  ruelles  étroites  entre  les  rues  Saint-Denis  et  (iréneta.  1, 'ensemble  l'oiinail 
Il'.nclos  de  la  Trinité,  dont  chacinc  passade  portait  un  nom  :  a.  l'assa^e  de 
la  Irinilé;  —  1>.  Cour  du  (;ommerce;  —  c.  Une  des  Métiers;  —  d.  Rue  des 
Mécaniques; —  e.  (Irande  Hue;  —  1".  Hue  de  la  Laiterie:  —  g.  Rue  des  Arts. 

I     rrocès-verhal  <\\\  eonim.  de  la  commune  de  Ratij;ii(dles,  11'  j.'x). 

■2.  l'our  les  pillages  d'armureries,  assez  nomi)i'eux  dans  la  soirée  i\\i  jj, 
cl".  les  dépfisilions  des  armuriers,  n"  ~o\  à  71(1.  Cl',  en  outre  le  récit  du  [pillage 
de  l'armurciie  HIancliard,  '5(1.  inr  de  Cléi  y.  l'ail  iiai'  M.  Rl.nuliard  an  journal 
Le  (^ontnirrci'.  a'i  févrii-r  iS'iS. 

'3.  Procès-verbal  du  comm.  du  quart.  Ronne->iou\  elle,  w     \ôr.. 
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la  rue  Grenela,  qui  élail  dans  la  plus  g'rande  obscurité,  que 
Ton  lira  quelques  coups  de  fusil  d'une  barricade...  La  lète  de 
la  colonne  s'élança  en  ripostant...  La  barricade  lut  enlevée; 
nous  arrêtâmes  quelques  individus  porteurs  d'armes \  »  Rue 
Bourpi^-l'Abbé.  plusieurs  gardes  municipaux  lurent  blessés  % 
mais  la  barricade  fut  également  enlevée  d'assaul  et  les  insurgés 
poursuivis  jusque  <lans  la  boutique  du  marchand  de  vin 
Bigand  où  ils  s'étaient  réfugiés  '.  Les  combats  se  prolongèrent 
assez  longtemps  dans  ces  parages,  qui  furent  occupés  durant 
toute  la  nuit  |)ar  une  compagnie  de  gardes  numicipaux  com- 
mandée par  le  liciilenant  Bouviei'*. 


V 


Cette  journée  du  -i-j.  laissa  dans  tous  les  es|)rits  une  inq:)res- 
sion  \\\\  i>cu  indécise.  I^es  députés  ne  seml)lent  pas  aNoii- 
conq)ris  le  ^érilable  caraclère  de  Témeute  ;  ils  se  crurent  en 
présence  d'une  simple  manifestation  passagère,  et  ne  prirent 
aucune  décision  pour  le  lendemain. 

Les  gardes  nationaux,  également  hésitants,  mais  plus 
avertis,  se  réunirent  de  ni »n veau  dans  les  bureaux  (hi  Siàcle. 
«  On  continue  à  penser  (pie  ce  n'est  qu'une  émeute,  écrit  le 
capitaine  Saint-AmanI  (h'  hi  i"  k'g:ion,  (pii  assistait  à  la 
réunion,  et  l'on  prend  la  résolution  de  se  rendre  à  l'appel  (pii 
sera  battu  pour  la  g;arde  nationale  '.  » 

Les  chefs  des  sociétés  secrètes,  prévenus  par  De  La  Hodde, 
s'assemblèrent  dans  la  soirée  sous  les  galeries  du  Palais-Royal. 
La  même  discussion  ([ue  la  veille  à  La  Réforme  s'engagea. 
Les  uns,  comme  Caussidière.  étaient  d'avis  de  commencer  la 


I.   Dopos.  l'ufcli,  n"  4h"-  Cr.  (k'pos.  Bazillo-l""roj;eac,  n"  Uij. 
•2.  Dépos.  Conty  de  la  Pommerais,  n"  519. 
■3.  Dcpos.  Biyand,  n°  168. 

4.  Dépos.  Bouvier,  n"  ô44- 

5.  Saint-Amant,  Le  dvnnie  des   Tuileries  après  la  liévoliilion  du  a^  Jï's'ricv 
iS^S, Variai,  mai  1848,  in-8°  (Bild.  nat.,  Ll)',  «)),  p.  4. 
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killc:  les  aulies,  coinnic  De  La  Hodde,  s'opj>osaiciil  à  loulo 
[)ris('  (l'armes'.  Coniine  la  Ncilh».  on  ne  décida  rien  ;  on  déclara 
simplcnienl  qu'on  aUcndi'ait  encore  les  évcncnienis  el  Ion  (ixa 
le  rendez-vous  du  leiuleniain  dans  le  (|uarlier  Sainl-^lai'lin  \ 
Le  préfet  de  police  se  borna  à  renouvelei-  les  ordres  (pi'il 
avait  transmis  la  veille.  A  ii  heures,  il  convoqua  les  commis- 
saires de  police,  entendit  leurs  rapports  et  leur  recommanda 
la  prudence  pour  le  lendemain  '.  Il  se  rendit  ensuite  à  l'état- 
major  où  le  duc  de  Nemours,  les  i^énéraux  Trézel  el  Sébas- 
tiani,  les  ministres  Cluizot,  Ducliàlel.  Dumon.  De  Montebello 
restèrent  réunis  jus([ue  vers  'j  heures  du  nialin,  allendanl 
les  rapports,  expédiant  les  ordres  '. 


1.  (lliriiii.  Les  (.'oiispifdli'ufs.  Pai-is,  iS.")0,  iii-S"  (Biljl.  iiat.,  Lb'',  12),  [).  72. 

2.  L.  ])«•  La  llodile.  Histoire  îles  snciél<'s  scrrrlt's,  p.  439. 

3.  Dopos.  Fomlras,  n°  ^)^^^. 

4.  Le  duc  de  Nemours,  \otcs  ,siii-  les  (''\'cneiitcids  donl  J'ai  clé  témoin  pen- 
dant les  journées  des  22,  jS  et  2^  féiwier  18^8,  publiées  par  Reué  Bazin, 
Le  duc  de  Nemours,  Paris,  1907,  in-8  .  p.  278-2-9. 
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Etal  crcsprit  5;«'ii('-i-al  de  la  i;ai-(lc  iialiuiiale.  —  Les  acfiisaliniis  de  L.  De  La 
lloilde. —  La  coin Deation  des  lésions.  —  I'"  Arroiul'  :  Seidiiiieul  eonseï'- 
vateur  de  la  i;arde  nalionale  ;  iiiaïufeslalidiis  de\aid  le  ministère  des 
Affaires  ('Iranj^ères.  —  Il  Arroiiil'  :  INIanii'eslalioii  de\  aid  le  ])a\  illoii  de 
Marsan.  —  ///  Ai-fond':  Opinion  de  \'.  IJonlon;  seidinienl  ri'volntioji- 
iiaire  de  la  i;ai'<le  nationale;  ineidenU  de  la  rue  Xol n'-l)anu'-(les-Viel(»i- 
res   el    de   la    |)iaee   des   l'elils-l'cres.  l\'     Arinii/I' :    lî('daetion    d'nne 

pétition  rel'orniisU' ;  nnirehe  \crs  la  (Miamlire  des  dépnlés  :  arrivée  sur 
le  poni  de  la  Concorde;  liaranj^ne  de  (Irc'inieux.  —  1  ■  Arroiitl^  :  Opi- 
nion reCorniisIe  de  la  l('j;ion  ;  |>al  l'onilles  <lans  le  qnarlier;  eollision 
rue  (lu  l'elil-(;arreau  ;  attacpu'  des  postes  .Maueonseil  et  du  niarelu' 
Saint-.lean.  —  1/  Arroml'  :  Rôle  |)en  aetifde  la  ijai'de  nationale;  jjai'- 
ricade  de  la  rne  Beanhoui-f^' ;  eonihals  des  rnes  Anhry-le-Iîoueher  et 
Saint-Denis.  —  17/  Arroml'  :  lîaiiieade  de  la  l'onlaine  de  l'Ecliaudé  ; 
le  maire  AL  .Morean  el  le  lienlenanl-eoloiud  Siredey  chez  le  préfet  de  la 
Seine.  —  1'///  Arroiu] '  :  Ahsleiilion  de  la  niajoi'ili'  des  j;arde>  natio- 
naux :  ri'nnion  des  olliciers.  —  7A  Arroml'  :  Hairieades  sn.r  la  i'i\e 
droite  de  la  Seine;  calnu-  <le  la  (lili-;  eollision  du  l'oid-an-(  !lian<;e.  — 
X  Arroml'  :  Esprit  minislé'riel  de  la  j^arde  nationale;  (pudcpu's  mani- 
leslations  refoi  inisles  rue  Taranne. —  XI'  Arroiul '  :  Sentiments  modérés 
de  la  légion  ;  nuinileslation  de\ant  l'Eeole  PoIa  leeliniipu"  et  devant 
rOdéon.  —  Xir  Arroml'  :  Majoriti'  rc-formiste  dans  la  l('i;ion  ;  animosité 
contre  le  colonel  Lavoeat.  —  L('jii(»n  à  cheval. 


Le  23  IV'M'icf.  (lès  j  licmcs  du  malin,  les  lioupcs  sor-lii-ciil 
(le  kniis  c'as(.>iiu's  ol  viniciil  l'cpiciidie.  sous  la  |)liii('.k's  |K)si- 
lions  (|u'ell('s  avuieiiJ  ([uilk'os  dans  la  iinil'.  Kii  niènio 
lemps,  sckm  l'oi'drc  envoyé  h\  veille  par  le  ^x'nt'ial  .lacque- 


I.  Cf.  le  tableau  de  la  paye  no.  Le  général  Heequet  fut.  le  ai,  adjoint  au 
général  Friant,  sur  la  place  des  Victoires  (dépos.  Hecquel,  n"  a^ô);  le  général 
Renault  prit  le  connnandement  des  tronjies  du  l'anthéon  (dépos.  Renault, 
u»  278). 


(^llAl'lTUi:     (^l  ATlilK.MI".  IJI 

ininol'.  le  i'a[)|)el  lui  l)allii  dans  cliaijiic  ai'i'oïKlissciiicn!  pour 
i-i'uiiir  deux  balailkuis  de  g;arde  nalionale  (jui  dcx  aiciil  occupci' 
les  points  sli'alégi(|ues  désii^nés'. 

Les  escarniouclies  et  les  eombals  du  mardi  avaieiil  élé  ^éné- 
lalement  indécis.  Le  Gouvernement  avait  fait  icnlrei'  l'armée, 
se  croyant  vainqueur  avant  (jue  la  bataille  lui  K'ellemenl 
connnencée.  Le  matin  du  28,  il  était  tout  à  lait  impossible  de 
prévoir  dans  quelle  voie  s'engageraient  les  événements:  mie 
seule  chose  était  certaine  :  le  sorl  de  l'insurrection  dépendait 
de  la  classe  bourgeoise,  de  la  garde  nationale.  Le  rappel  du 
122  avait  rassemblé  trop  peu  d'honnnes  ])our  (pie  ses  véritables 
sentiments  lussent  connus:  la  réunion  du  20  allait  décider  de 
la  victoire  du  ministère  ou  des  insurgés. 

('elle  réunion  est  donc  le  l'ait  capital  du  -jJ  :  la  garde  nalio- 
nale était  appelée  à  jouer  un  rùle  prépondérant  (pi'elle  con- 
serva jusqu'à  l'heure  où  la  (pieslion  de  la  lîépublique  se  posa 
dans  tous  les  esprits  ;  son  altitude  allait  manifester  la  profon- 
deur ou  l'inconsistance  de  l'agitation  révolutionnaire.  Les 
pamphlétaires  qui  vers  1800  dirigèrent  leurs  attaques  contre 
la  Révolution  de  Février,  conq^rirent  cette  importance  du  rôle 
de  la  garde  nationale.  Pour  prouver  que  la  République  n'était 
que  le  résultat  d'un  hardi  coup  de  main,  tenté  par  une  cen- 
taine de  meneurs  tout  au  plus,  il  \cnv  fallait  au  préalable 
démontrer  que  la  garde  nationale  n'avait  nullement  ])articipé 
à  cette  conspiration.  Ils  s'eilbi-cèrenl  de  présenter  les  é^éne- 
ments  du  aS  sous  un  jour  tel  (jue  la  j)arl  de  la  bourgeoisie  se 
trouve  considérablement  réduite. 

Ils  ont  conmiencé  par  soutenir  cpu'  les  gardes  nationaux 
(|ui  s(>  réunirent  le  23  ne  formaient  (pi'une  iidiine  minorité  des 
légions  et  que  la  majorité  (pii  s'était  abslenue  manifesiail  ainsi 
son  désaccord  avec  ces  quehpies  révolutionnaires  '.  Dès  le  21, 


I.   Ai'i-li.  iijil..  lîIV"  a»)-,  |»i('cc  '|(«|.  C.iilaloi^iK'.  ir    ."i()i. 

■j..  l)(''|i<)s.  .l;>c(ni<'miiiol,  ti"  r)54. 

■5.  !..  De  I.a  lioddc,  llisloirc  des  socirlrs  secrètes,  p.  'iV'-  l^aiis  une  leUre 
«'■(•l'iic  en  1800  au  Siècle.  (\u'\  icliisa  de  Fiiisérev,  L.  De  La  llodde  précise  ses 
accusalioiis  :    «  I,a   j^arde    nalionale.    le    2].   n'élail    (|u"en    niinoi-ilè   sous   les 
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à  lîi  réunion  du  Siècle,  les  gardes  nationaux  s'étaient  posés  la 
question  de  savoir  s'ils  devaieni  ou  non  répondre  au  rap])el. 
Malgré  la  décision  qu'avait  fait  prendre  Perrée  de  se  réunir 
en  armes  el  dappuyer  les  réelamalions  populaires,  les  plus 
démocrates  préférèrent  s'abstenir  de  paraître.  Il  y  eut  ainsi, 
suivant  les  légions,  deux  lactiques  suivies  :  c'est  ce  qui  expli^ 
que  l'impossibilité  (pi'il  y  a  à  déduire  l'opinion  de  la  légion  du 
nondjre  d'hommes  rassemblés.  Kn  général  cependant,  ce  sont 
les  légions  les  plus  a\;incées  (pii  son!  les  moins  nombreuses. 
Ce  l'ait  est  bien  apparent  pour'  le  rappel  du  1212'.  Le  28,  les 
abstentions  soiil  beaucoup  i)lus  rares,  mais  c'est  encore  dans 
les  arrondissements  révolutionnaires,  le  viii''  et  le  xiF,  que 
les  Itataillons  sont  le  uioins  c(>m[)lels-. 

Pour  établir  le  sentiment  modéré  de  la  garde  nationale, 
L.  De  La  Hoddc  est  allé  plus  loin  :  il  ;i  prétendu  ([»ie  cette 
minorité  était  elle-même  composée  de  faux  gardes  nationaux, 
de  meneurs  déguisés  aliii  d'excilei-  la  po[)ulace  el  d'etrrayer 
les  bourgeois  par  leuis  eiis.  11  raconte  ipu'  Flocon,  Llienne 
Arago.  Monginot,  Lesséré  se  seraient  avisés  de  l'expédient 
dans  la  matinée  du  i2'3  et  l'auraient  mis  sur-le-champ  à  exé- 
cution. «  M^I.  ^b)nginol  et  Lesséré.  en  lorl  bons  termes  avec 
Le  Nationol,  coururent  à  la  rue  Le  Peletier  pour  donner  avis 
de   l'invention   et    mettre   de  l'ensemble   dans    les    manœu- 


arnies.  »  Cette  lettre,  lue  par  l'avocat  de  De  La  Hodde  dans  le  procès  (pii 
s'ensuivit  avec  Le  Siècle,  est  citée  par  (-roker  daTis  un  article  de  la  (Jiinr- 
ierlj-  Rcvicn-,  traduit  par  Anicdce  Pichol  dans  la  lianic  briUiniiitjiic,  et  paru 
en  brochure  sous  le  titre  suivant  :  Louis-Philippe  et  la  Révolution  de  féi-riei-. 
Réplique  de  la  Quarlevly  Review  à  M.  de  Liimcirtine...,  Paris,  iHôo,  in-8" 
(Bil)l.  nat.,  Lh''.  \'^oç\).  p.  3o.  Cf.  Guizot,  Mémoires  pour  sen-ir  à  l'histoit'e  de 
mon  temps.  [.  VIII,  p.  579:  «  Dans  l'ensendile  de  la  j'arde  nationale,  ces 
détachenuMits  ne  formaient  rpi'une  faible  minorité.  »  Tliureau-Dangin,  Hist. 
de  la  Mnnarrliie  de  Juillet,  t.  A'II,  p.  4'3>>  =  «  Au  fond,  le  quart  de  la  garde 
nationale,  tout  au  plus,  était  sur  le  pavé  le  a4...  » 

1.  Cf.  [).  m. 

2.  Le  capitaine  Lecuyer,  de  la  5"=  légion,  dit  dans  sa  déposition  :  «  Je  n'ai 
point  réjiondu  aux  rappels  qui  ont  été  battus  ni  aux  convocations  (jui  ont 
été  faites  le  122  et  le  2'3  février  dernier,  parce  que  nu)n  opinion  était  tout  à 
fait  contraire  au  ministère  qui  existait  et  que  je  ne  voulais  pas  le  soutenir.» 
(n"  593). 

(122) 
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vrcs'  .  »  Dans  les  (locuniciils  de  rciuiuèle  judiciaire  sur  les 
journées  de  h\''A  rier.  rien  ne  \(''i'ilie  celle  asscriion.  Il 
esl  cependani  |)i<)l>al>le  ([iie  si  les  accusalions  soulevées 
par  L.  De  La  Ilodde  avaieni  élé  londées,  les  colonels,  la 
plupart  du  lenips  conservaleuis  cl  liosliles  aux  lésions, 
n'eussent  pas  niaïupié  de  les  signaler.  Poui- juslilici-  leur  con- 
duite et  les  sentiments  ministériels  qu'ils  se  prcleiil,  ils 
auraient  certainement  fait  ressortir  ce  l'ail  (pii  dénaturait 
roi)inion  de  la  légion  cl  (]ui  ne  leur  eùl  poini  écliappé.  La 
déposition  de  lîesson,  noianunenl.  colonel  de  la  S^  légion,  où, 
d'après  L.  De  La  lîodde,  cette  substitution  des  faux  gardes  na- 
tionaux se  serait  surtout  opérée,  ne  signale  rien  d'analogue'. 
On  peut  donc  considérer  les  arguments  avancés  par  De  La 
Hodde,  pour  prouver  Labstention  de  la  garde  nationale, 
comme  des  erreurs  ou  des  calomnies,  trop  facilement  acceptées 
depuis.  La  garde  nationale  élail  au  contraire  animée  d'un 
esprit  fortement  réformiste,  ladical  et  révolutionnaire  dans 
certaines  légions.  La  bourgeoisie  presque  entière  opposait  au 
ministère  Guizot,  parfois  même  à  la  royauté,  une  résistance 
que  le  détail  du  rappel  dans  chaque  arrondissement  met  plei- 
nement en  lumière. 

lev  Arrondissement  \  — La  ii*^  légion  se  réunit  le  23  sur  la 
place  de  la  Concorde  :  «  C'était,  dit  le  capitaine  Saint-Amant, 
le  futur  gouverneur  des  Tuileries,  la  moins  indisposée  contre 


T.  Im  naissance  de  la  Uéimbl'Kjue,  [>.  (Z,.  Dans  sa  lettre  au  Siècle,  De  La 
Hodde  dit  :  «  I^e  2'3,  le  rappel  attira  aux  mairies  deux,  sortes  de  gardes 
nationaux:  i'  de  braves  gens  d'opinions  lii)éiales,  réelanuint  la  démission 
du  ministère,  parée  (|u'on  Icui'  a^ail  persuade'...  (pi'il  «'lail  compose  de 
tyrans  insn|)poi'tal)les;  2"  des  n'pu])Iicains.  aiVnlih'S,  pour  la  plu|)arl,  d'uni- 
foi-mes  d'emprunt  ;<  es  derniers,  selon  un  ju-ogramme  eoiu'erte.  acclanuM-enl 
la  ri'forme  de  tous  leurs  poumons,  exeilèrent  les  simples  lilicraux...,  et. 
prenant  la  direetion  des  délaeliemeuls,  exéeulèrenl  ee  l)eau  [)lan  de  eonei- 
lialion  (pii  eonsislait  à  lier  les  bras  de  la  troupe,  pendant  (pie  les  èmeuliers 
s'empareraient  (le  Paris.  »  Dans:  Li)itis-Pliilii>iie  cl  la  Héi^oliilion  de  iS^S 
(Mil)!,  n.il..  Lh'i.  iru.;)),  p.   io. 

•2.   D(''|)os.  lîesson,  u"  .'i-.S. 

'5.  (Comprenant  les  ([uarliers  de  (diailhd,  des  Cliamps-Kl\  sèes,  des  Tuile- 
ries, du  Houle,  de  la  place  Vcnd(jnie. 
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le  pouvoir.  On  connaît  l'esprit  du  i*"'  arrondissenienl.  où 
pesaient  le  ehàteau  et  quatre  ministères.  Toutefois,  je  dois 
convenii*  i[\w  l'opinion  i^énérale  y  regardait  comme  impossi- 
ble la  continuation  du  ministère  Guizot'.  » 

Le  c[uartier  resta  d'ailleurs  à  peu  près  calme  pendant  loule 
la  journée.  Le  ministère  des  Afl'aires  étrangères  t'ul  le  seul 
pt)inl  où  les  manitestalions  prirent  un  caractère  ([ueUpie  peu 
lunmllueux.  Elles  se  succédaieni  d'heure  en  heure  devant  les 
soldats  impassibles,  que  le  commissaire  de  police  Loyeux 
avait  fait  rentrer  dans  la  (oin  de  l'hôtel  \  A  ers  .>  heures,  vm 
rassemblement  assez  considérable  arriva  {\i'  hi  iiic  de  la  Paix: 
un  homme  en  Iclc  poilail  un  drapeau  loiigc:  b()ule\ard  des 
('.aj)ucines.  la  foule  s'juiclii  en  poussant  i(^s  ciis  de  :  \  i\e  la 
l'é  forme  !  \\\c  la  ligne!  A  bas  la  i;ai'dc  inuiii(i|)ale  !  '  \  Crs 
^  heures,  la  même  scciie  se  lepioduisil  sans  liouble  et  sans 
collision  '. 

Ih'  AiTOiuUssciiK'iil  . —  La  'j'  h''gi()n  se  réunit  en  assez  grand 
noml)re'.  «  Elle  était  animé»'  d'un  louable  espritdt;  concilia- 
lion;  elle  a  ré[)ondii  aii\  |»aroles  de  son  colonel  (pie.  si  elle 
Noulail  coopérer  an  rt'lablisseiuenl  de  l'ordre,  elle  entendait 
surtout  exprimer  les  \(''rilables  sentimenls  de  la  population  et 
protester  éiiergi<piement  conti-e  le  systèuïc  du  ministère".  » 
Les  olliciers  su])érieurs.  <pii  la  plii|)ait,  connue  le  colonel 
Talabol.  se  rattachaient  à  ro[>|)osition  dynastitjue.  s'ellrayaient 
un  peu  de  cette  agitation  trop  \iolenle;  «  ils  invitaient  les 
gardes  nationaux,  dit  le  lieutenant-colonel  Baignère,  à  pren- 
dre une  attitude  plus  conforme  à  l'esprit  de  l'institution  "  ». 


1.  Saint-Ainant,  Le  drariic  (1rs  J'iiilerics  aiircs  hi  Héi'otiilion  du  j^  fcifici- 
1848.  l'aris,  mai  1848,  in-8''  (BihI.  nal..  M.  ',  .)),  p.  4. 

1!.  Procès-verbal  du  coiuin.  ilii  ([tiinl.  do  la  place  Vendôme,  n"  S'|. 

S.  Dépos.  Petit,  n»  .■)4."). 

4.  Déjîos.  Barahaii.  11"  45o;  —  dcpos.  (iazicr.  11'  .^4<>. 

•ï.  Comprenant  les  ([uartiers  du  Palais-lloyal,  Feydeaii.  <\r  la  Chaussée- 
d'Antin,  du  lau])ourg  Montmartj-e. 

().  Dépos.  Baignère,  n"  573. 

7.  Le  Siècle,  24  février  1848. 

8.  Dépos.  Baignère,  n"  573. 
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Le  colonel  iccul  hicnlol  l'ordie  d'envoyer  aux  Tuileries  un 
bataillon  de  sa  léiiion.  Le  délaehemenl  pailil,  sous  le  eom- 
inandenienl  de  liainnère,  en  criani  :  A  bas  le  niinislèi-e  !  Il  se 
ranj^ea  sur  le  Irolloii-  en  iiiee  du  j)avillon  de  Marsan,  eseorlé 
d'une  loule  nondu-euse  (|ui  l'épélail  ses  eiis'.  Adirés  par  ce 
lunudle,  le  colonel  lîilieldl,  conmiandanl  (l<s  Tuileries,  le 
i»cnéi'al  PrévosI  de  A'einoix  (M  deux  oflieiers  d'oi-dininanee  se 
présentèrent  devaiil  la  h'^ion.  A  leur  vue,  les  ciis  redoublè- 
rent. Le  colonel  lîill'eldl.  élevanl  la  voix,  demanda  aii\  ma- 
nislestants  ce  (pi'ils  désiraient.  Poui-  loule  léponse.  inie 
immense  acclamation  reteidil  :  Vive  la  réforme  !  A  bas  (iuizol  ! 
Nous  ne  voulons  pas  aulre  chose!  «  Les  cris  oui  conlinné 
pendant  cincf  miiniles,  ajoub'  Le  XatioraiL  v\  force  a  é-U'  au 
colonel  l)illeldt  de  se  relirer  sans  avoir  |)u  l'aire  eidendre  une 
parole.  (  hiand  ce  l'ail  a  v\('  connu.  12.000  ciloyeiis  oui  accom- 
pag-né  la  léii;ion  jusipi'à  la  mairie,  e]i  clianlani  la  Marseil- 
laise -.  » 

///e  Arrofi(lisse/ne/ii  '.  —  Dans  un  o[)uscule  [)aru  en  i85o  ' , 
Victor  Bouton  a  l'ail  du  iii'  arrondissemeni  le  centre  révo- 
lutionnaire par  excellence,  d'oi^i  l'émeute  se  sérail  propai^ée 
sur  Paris  lout  entier,  yràce  ;i  laclivilé  de  (pi(d(|ues  meneurs. 
«  J'ai  \u.  dil-il.  la  lîéxolulion  de  Février  dans  sa  réalilc- 
meurtrière,  .le  <li>  (pie  ['(''nu'ule  aruu'e  n'a  eu  |)our  M-rilable 
terrain  cpie  le  m''  arrondissemeni  .  »  1!  nionlre.  dès  le 
nïalin.  le  (jiiailier  sillouni'  par  les  groupes  des  soeii-h'-s 
seerèles  (pii  accoiuaieiil  au  rendez-\ous  lixi'  l;i  Ncille  dans 
la  réunion  du  Palais-Ko\  al.  Ce  sont  ces  bonunes  des  sociétés 


1.  Percy  li.  Sl-.lolin.  l'rcncli  lir^'oliitioii  in  /iS'-y<S',  p.  t)t). 

2.  L",  NaliniHil.  j'i  lr\  rit'i-  184H.  —  On  jieul  coinplôlor  ces  rcnscii-ncmciits 
sur  lii  1»'  l(-i;i(m  pjii-  iiiic  IcUro  au  journal  La  lïéfornw,  éci'ite  le  27  iVvrior, 
pai-  I,.  \  iiilleniol,  cliasscur  <lc  la  i"  conipaj-iiii-  «lu  1  bataillon.  Celle  ieltic 
esl  pul»li('e  dans  La  Url'oi'iin'  i\\\  ut)  IV'N  ri(M-  iSIS. 

'5.  Couipreiiaiil  les  (pnirlicis  du  Mail,  du  l'anixturL;  l'oissorniirre.  .Monl- 
luai'lre,  Saiut-l'.usiaclic. 

\.  La  l'atric  en  dan L^ri-  au  :>.')  /'<'vi-icr  1 S  JS.  (Jons/ilra Hdii  dn  ilra/)C((ti  ruilf''(', 
Paris,   i<S.")o,  iu-iS  (i'>ild.  iial.,  Ll)',   i.')). 
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secrètes  ([iii  aui'aienl  cléleriniiié  les  ollieiei's  prescjne  répii- 
lilicains  de  la  léj^ioii  à  marclier  eonire  le  j)c>iivoir.  Il  v  a 
dans  ce  léeil  de  Victor  Bouton  une  certaine  part  de  véritr. 
Sans  l'aire  de  ce  cjuartier  runi(iue  lhéàtr<»  de  la  Révolution,  il 
faut  reconnaîlre  qu'un  j>rand  n()nd)re  d'olliciers  de  la  3'  lé- 
gion étaient  en  étroites  relations  avec  les  réj)u!)licains  de 
La  Réforme:  Havyn,  Lesséré,  Laniicusens, Maillard  ;  certains 
même,  connue  Lesséré,  fréquentaient  les  sociétés  s<'crètes  et 
les  groupes  socialistes'.  C.e  fui-enl  eux  (pii  enliaînércnl  la 
lég^ion  un  peu  indécise  et  liésilanle. 

Peu  de  iJ:ardes  nationaux  se  réunirent  à  la  mairie  dans  la 
matinée;  la  plupart  se  rendireiil  clu'z  les  capitaines  où  les 
compai!:nies  s'ori^aniscrenl.  «  Le  mercredi  i23.  dit  le  capilaine 
Tliirion.  la  comj>a,i;nie  se  réunit  chez  moi  ^('rs  i  i  heures  cl  je 
la  conduisis  à  la  mairie:  nous  y  arrivâmes  en  i)rolcrant  les 
cris  de  :  \  ive  la  réforme  !...  Nous  avions  le  désir  d'intervenir 
(Mitre  le  peuple  et  la  troupe  de  lijune  pour  arrêter  toute  colli- 
sion"'. »  Dans  celh'  intention,  des  palrouilles  se  formèrent 
bientôt  et  ])ai'conrureiit  rarrondissemenl.  Un  détachement, 
conduit  pai'  le  ca[)ilaine  Fallel,  (h'houcha  dcNaiil  la  caserne 
de  la  lue  NoIre-Dame-des-Vicloires  au  moment  où  quel(|ues 
inunici[)aux  s'apprêtaient  à  charf^er  les  manifestants.  Les 
li^ardes  nationaux,  dit  Le  National,  «  ont  exiji;é  (pie  la  ii,ai(le 
municipale  rentrât  dans  sa  caserne....  déclarant  ([ue,  si  elle 
revenait  â  la  charge  contre  des  citoyens  inollensifs.  on  repous- 
serait la  force  par  la  force  '». 

(Hiekpies  instants  |)lus  lard,  le  même  incident  se  re- 
produisit sur  la  place  des  Petits-Pères.  Les  patrouilles  arri- 
vaient une  à  une  sur  cette  place  qui  fut  l)ient(')l  couverte  de 
plus  de  cin([  cents  j^ardes  nationaux  ;  une  foule  considérable 
les  suivait;  pour  dégager  les  abords   des  rues  avoisinantes. 


1.  Cl",  un  pui'lrait  de  Lesséi-c  el  de  Lamieusons  duns  les  Profils  nh'oliifinu- 
Ddii't's.  de  Y.  lîonton,  p.  19  cl  l'i. 

2.  Dépos.  Tiiii'ion,  n"  .")8i. 

i.  Le  Xatioiial,  a')  février  1848.  Cf.  Maxime  Du  Camp,  Sniu't'iuru  de  l'année 
iS^S.  Paris,  a-  ('-dil..  1892.  in-i()  (lîil)l.  nal..  La'-",  10).  p.  I-. 
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un  peloton  de  cuirassiers  s'avant;a  conlre  les  nianil'eslanls, 
mais  vint  deux  fois  se  heurter  aux  t»:ardes  nationaux,  (jui  croi- 
sèrent la  baïonnette  ^ . 

Au  commencement  de  l'après-midi,  la  compagnie  Tliirion. 
partie  en  reconnaissance  dans  les  rues  Saint-Denis,  du  Mail. 
Ncuve-Saint-Eustaclie,  empcclia  une  collision  sur  le  houle- 
vard  Bonne-Nouvelle '.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  deux  pièces  de  canon  étaient  l)raquces.  «  Une  coin[)a- 
gnie  de  la  3^  légion  s'est  présentée  devant  la  bouche  de  ces 
canons.  MM.  I)ul)ocliet  cl  Sanche,  odiciers  de  celle  compa- 
gnie, se  sont  écriés  :  «  Ne  tirez  pas,  à  moins  que  vous  ne  \ ou- 
«  liez  tirer  sur  nous.  Nous  ferons  la  police  chez  nous,  et  nous 
«  arrêterons  l'elfusion  du  sang  \  » 

A  la  mairie,  les  cris  hostiles  contre  le  ministère  ne  ces- 
saient pas.  Les  gardes  nationaux,  exaspérés  de  l'inactivité  où 
on  les  laissait,  demandaient  à  marcher  sur  les  Tuileries.  Le 
colonel  Besson  ne  put  les  calmer  (ju'en  leur  annonçant  qu'il 
allait  partir  à  l'état-major  rendre  compte  de  leurs  manifesta- 
tions ' . 

/F"  Arrondissemenf .  —  «  L'esprit  de  la  g^arde  nationale 
n'était  point  favorable  au  Ciouvernement,  dit  le  colonel  Cha- 
puis.  Elle  exprimait  hautement  son  opinion  pour  la  réforme. 
Déjà  le  mardi  soir  plusieurs  gardes  nationaux  voulurent  me 
contraindre  à  les  conduire  aux  Tuileries  pour  faire  une  mani- 
festation ;  sur  mon  refus,  ils  voulurent  exiger  ma  démis- 
sion". » 

Les   officiers    réformistes    craignaient,    en    répondant    au 


1.  Dépos.  Friant,  n"  27'};  —  (l('[)()s,  Docaii.  i\  '  (ilkS;  —  Le  Coiii)i\crcc,  i>^  l'é- 
vrier  1848. 

2.  Dépos.  Thirion.  11'  ,")8i. 

'i.  Zr'  Xnfional,  a4  février  i8'J8. 

4.  Dépos.  Hessoii,  n"  Ô78. 

r>.  Comprenant  les  quartiers  <le  la  lîanqne  de  l'rance.  du  Louvre,  Sainl- 
Honoré,  des  Halles  et  Mareiu'S.  Le  ((uarlier  Alonlorj^ueii,  cpuiicpu'  taisant 
régulièrement  partie  du  >'  arrondissenu-nl,  était  alors  in-uvisoiremeni  rat- 
taché au  quartier  des  Halles  et  Marchés. 

(■».  Dépos.  (]lia])uis.  11"  r)8'|. 
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rappel,  de  donner  l'illusion  qu'ils  soutenaieni  le  Gouverne- 
ment. Ne  saclianl  quelle  conduite  leniren  celle  circonstance, 
ils  viiii-enl  denuinder  conseil  à  Oéniieux.  qui  habitait  dans 
le  quail'ci'.  «  ■Marchez,  leur  répondil  le  députe,  mais  en  pro- 
testant que  vous  ne  le  failesc[ue  pour  rétablir  l'ordre  et  nidle- 
ment  pour  soutenir  la  politicpu'  intérieure  et  extérieure  du 
ministère  conlie  la(pielle  vous  vous  élevez  avec  votre  énerii^ie 
de  bons  citoyens  \  »  Cet  avis  fut  suivi,  et  les  i^ardes  natio- 
naux rédigèrent  la  |)rotestation  suivanic  : 

Nous,  soussignés,  citoyens  du  i\'  arrondissciiuMil.  (U'clarons 
que  nous  sommes  pivts  à  prend l'c  les  armes  dans  les  l'angs  de  la 
garde  nationale,  sous  les  ordres  de  nos  ihels  respeelils.  poui'  con- 
courir au  maintien  de  la  sécniilc'  puhliciiie  :  mais,  en  agissant 
ainsi,  nous  n'entendons  pas  iu)ns  constituer  les  délenseurs  d'un 
ministèi'c  coi'rnpteur  et  corrompu,  dont  nous  repoussons  de  toutes 
nos  forces  la  polilicpie  et  les  tendances,  et  doni  nous  demandons 
le  renvoi  inunédial  e!  la  mise  en  accusation-. 

Malgré  l'opposition  des  olliciers  supérieuis.  (pii  taxaient 
d'illégalité  celle  pélilion '.  elle  lui  couvcric  de  signatures  en 
moins  de  deux  heui'es  .  La  i'  eonq)agMie  (\\\  i'^'  bataillon, 
réunie  à  ce  momeni  dans  la  cour  de  la  mairie,  se  mil  eu 
marcbe  pour  aller  la  |)résenter  au  donncile  de  ('i-émieux  qui 
devait  la  remettre  à  la  Cluunbre.  Le  député  élaul  déjà  parti 
de  chez  lui,  les  gardes  nationaux  se  décidèrent  à  porter  eux- 
mêmes  leur  protestation  au  Palais-Bourbon  '.  L<'  cortège  était 
comj)osé  de  400  hommes  environ,  sans  fusils  cl  sans  gibernes; 
en  léle  marcliaicul  plusieurs  olliciers  cl  luu  d'eux  tenait  en 
main  un  drai)eau  sur  lequel  était  écrit  le  mot  :  Réforme".  Un 
grand  nombre  de  citoyens  suivaient  le  bataillon'.  La  colonne 


I.  LetU'e  do  M""  Grcmieux,  du  2'3  féAi-ier,  citée  par  Crcniieiix.  En    /.S'^.s'. 
Discours  cflrUres,  Paris,  i8S3,  iii-i8  (lîihl.  nat..  Ur^  86),  p.  179. 
a.  Cité  par  (iarnier-Pagès,  Hist.  ilc  la  HrvnL  de  /<S'^,S\  t.  1   .  p.  SoS. 
î.  Le  Xationcil.  24  février  i8|8. 
'i.  Dépos.  c;iiapiiis.  Il'  .'>8j. 
.">.  Crémieux,  ouv.  cit.,  p.  17;). 

(i.  Dépos.  Chapuis,  11"  ."18',;  —  Le  Xtilioiial.  -2',  l'évricr  i8'|8. 
7.  Le  National,  id. 
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ai'ri\a  |)ai'  les  (|ii;(is  au  |)(»iil  de  la  ( '.oiicordc  ' .  Les  (k''[)Ulrs. 
prévenus  de  sou  aiiiNC'c,  claieiil  soilis  sur  le  iKM-islylc  de  la 
Chamhrc.  Les  eonsorvaleurs  s'ol1Va\  aicul  de  celle  uianilesla- 
lion  insolite  el  illéi>ale.  Ilslii'enl  donner  Toidre  à  un  délaelie- 
menl  de  la  lo'  légion  anlirélorniisle  de  hari'ei-  Ir  |)onl  pouf 
s'opposer  au  passage  des  gai-des nationaux '.  Les  niauilestanls 
enNoyèfcnl  alors  un  délégué.  M.  Haguetle,  porter,  pai-  uu 
auli-e  elieniin.  la  [)élilion  à  (Irémienx  '  :  ils  s'avaneèreul 
ensuite  sur  le  pont  contre  la  lo^"  légion.  On  put  craindre  un 
instant  qu'une  collision  n'éclatât.  Pour  éviter  tout  accident, 
quelques  députés  de  l'opposition,  Odilon  Barrot,  Crémieux, 
Marie.  (larnier-Pagès,  Beaumont  (de  la  Somme),  Courtais,  se 
dirigèrent  a  ers  la  foule:  après  avoir  dillicilcMnent  .traversé  les 
rangs  de  la  lo''  légion,  ils  arrivèrent  jusqu'à  la  députation 
réloi'iniste '.  (liémieux  [)ril  la  }>arole  :  «  ^lessieurs  et  eliers 
((  concitoyens,  ce  matin,  ({uand  une  nombreuse  <lé|)ulalion 
((  de  la  'f'"  légion  jn'a  l'ail  l'honneur  d<'  venir  me  demandei' 
«  conseil  sur  la  conduite  (|ue  les  gardes  nationaux  devaient 
«  lenii'.  je  leur  ai  dit  :  Protecteurs  de  l'ordre  public  el  de  la 
«  lil)erté.  allez  en  masse,  sans  fusils,  sur  tous  les  points  où 
«  des  collisions  éclatent;  mettez  un  terme  à  l'elfusion  du 
«  sang  de  vos  Irères,  citoyens  ou  soldats,  caries  soldats  sont 
«  vos  frères  comme  le  peuple  (longam  acclnniatioTis).  NOus 
«  étiez  frai)pés  de  la  crainte  que  votre  concours  ne  send)làl 
«  un  ac(piiescement  à  une  détestable  i)olili(pi(':  je  nous  ai 
«  conseilK'  dadresser  une  pétition  à  la  (lliambre.daiis  bupielle 
«  vous  feriez  connaîti'e  \olre  opinion  connue  citoyens.  ('i\ 
«  même  temps  (pie  nous  marcheriez  connue  gardes  nalio- 
«  iiaux.  Ces  pétitions,  je  suis  ncuu  les  reccNoii"  iwt'r  mes 
<(  amis.  M.  Marie,  voti-e  bon  el  loyal  (Ii'puU''.  el  M.  Beaunnmt 

1.  .loiifiitil  (l'un  o/jicifi-  (le  ciis'dlfric.  |iiil,ili('  par  Dr  .Miiiiiav.  Mriimirrs  st'- 
cfcls  cl   l(''iiii)i<>-ii(ii>'rs  /iiilliciili(/iics.   |i.    ÎKi. 

•t.   Dépos.  (le  L'Kspi'c,  II"  ()(ii. 

■).  Le  Sirclc,  2^   IV' \  ri  ci'  i,S',S. 

').  Drpos.  ('.ourlais.  11  •  ().">9  :  (l(|)()s.  ()(lil(iii  Ui'.iiul.  u"  CM:  —  (iarnicr- 
l'a^rs.    ///.s7.   (Ir    Iti   llr^-nl.   île   iSJS.    t.   1    .    p.    ÎKi. 

(1:^',)) 
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«  (de  la  Somiue),  dont  le  patriotisme  vous  est  si  connu.  (Les 
«  cris  de  M^h'  Marie!  ef  Mvc  Bcuumonl  !  interrompent 
«  l'orateur.)  Nous  allons  déposeï'  vos  pétitions  sur  la  tribune, 
«  et  maintenant  allez  où  des  collisions  s'élèvent,  rétablissez 
«  l'ordre  et  la  paix;  le  ministère  est  frappé  de  mort,  la  i^arde 
<(  nalicmalc  a  prononcé  son  arrêt.  »  Des  acclamations  una- 
nimes ont  accueilli  ces  paroles.  M.  .Marie  a  engagé  les 
j^ardes  nationaux  à  se  retirer  en  ordre,  ce  ([ui  a  été  innnédiate- 
ment  exécuté'  ».  «  De  retour  à  la  mairie,  où  il  n'était  resté  que 
(pielques  hommes  de  service,  raconte  Le  National,  la  colonne 
rendit  compte  de  la  démarche  qu'elle  venait  de  faire.  Le 
colonel  survint  un  inslanl  après,  et.  connue  dans  le  récit  des 
faits  on  s'était  servi  du  mol  démonst ration,  le  colonel  inlei- 
ronq)it  le  narrateur,  en  lui  disant  violennnenl  (pi'il  n'était 
pas  permis  à  la  i^arde  nationale  de  faire  des  démonstrations, 
('es  paroles  furent  interrompues  pai-  les  interpellations  les 
phis  \  ives  et  les  plus  unanimes.  La  discussion  s'é«'haun'ail 
(piand  on  est  xcnu  annoncer  la  (lémissit)n  du  ministère.  (-(Mte 
noiiNclle  amis  tin  au  (h'bal'.  » 

V''  Arrondissement  ' .  —  La  5<  lésion  ('lail  plus  réfornùsle 
(jue  la  ^' .  lîeaucoup  de  ses  ollicicrs.  connue  Aubeil-Hoche ', 
(iréii^oire,  appartenaicul  au  [»arli  de  La  /i<'forme'.  Aucun 
n'avait  répondu  au  rappel  du  'J'J  :  le  'j'3.  au  contraire,  les  deux 
bataillons  fureni  presipie  au  eomplel.  Ils  eonnnencèrent 
iuunédiatement  à  manifesler  leur  opinion  en  [)arcoin*anl  l'ar- 
rondissement au  cri  de  :  \  ive  la  réforme!  Les  passants  criaient 
avec  eux,  cl    des    colonnes    lunudtueuses    se   formaicnl    sur 


I.  Le  Siècle,  a',  IV'vi'icr  iS'|S.  La  iiolc  dix  Siècle  est  donnét;  comme  un 
fomuninuiiu'  île  la  '(   It^Jiion. 

a.  Le  Xatioiiol.  •2\  ièwiev  1848. 

'î.  Comprenant  les  quartiers  Montoryueil  (cf.  n  arrond.).  Boune-Nouvelle. 
du  Fuubourg-Saint-Denis,  de  la  Porte-.Saint-Marlin. 

').  Sur  Auberl-U<)<lie.  cf.  D' L.  Mougin.  Auberl-Roche  f  iHio-iS-^i.  dans  la 
Société  (les  sciences  cl  (ii'ts  de  ^'ilr)^-Je-Fl'(llleois.  i<k>2,  j).  .")<«)-r)()i  et  7'"  r7"»«)  ; 
liraije  à  pari  :  \'itr\ -Ic-François.  1902.  in-8'  (Bild.  nal..  Lu-'.  4f^-i8). 

r>.  On  trous  c  nièmc  parmi  les  lieutenants  de  la  .")'  léjjion  Rohillard.  le  gcraid 
du  joui-nal  de  (!al>cl.  t.i'  l'nptilaire  :  cf.  le  numéro  du  -j-  fc\i-ier  iS^S. 

(l.'iO) 
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Unis  les  poiiils  (lu  (|uarli('r.  l  ii  rédaclcùi'  du  National  vil  une 
<1<'  ces  colonnes  liaverscr  le  houlevaid  l*oissoiinièi'e  dans  la 
nialinéc.  <(  Elle  ai-ilail  ses  liisils  la  ci'ossc  en  l'ail-.  Toute  la 
[)o[)ulalion  l'épondju'l  à  ses  cris...  l'n  corlci;e  de  jeunes  gens 
el  d'ouM'iei's  la  suivail\  » 

La  li'oupc  occu[)ail  le  houlcMud:  des  [)ali(»uilles  rein(jn- 
taienl  (1<'  lenij)s  en  leni[)s  les  lues  liansversales.  l  ne  de  ces 
paliouilles,  composée  de  i>ai'des  nnuiicii)au\  à  pied,  dchou- 
clia  sui-  la  place  du  (laire.  sui\  ie  |)ai-  une  l'oule  de  nianiles- 
lanls  (ju!  les  liuaienl  el  les  menaçaient.  x\ri*ivés  au  eai-relour 
de  la  lue  tlu  Pelil-('arreau.  les  j^Mides  municipaux  se  pia- 
cèi'cnl  derrière  un  liaquel,qui  avait  été  renversé  à  l'entrée  de 
lai'ue  Neuve-Saint-Eustache.  et  lireid  une  décharge  qui  l)lessa 
(pialic  ou  ci]U|  citoyens'.  D'aulics  collisions  éclataient  vers 
le  même  moment  dans  les  rues  Thévenol  el  Bourbon-Ville- 
neuve'.  ('es  incidenis  sans  i;ra\il(''  causaient  dans  les  rangs 
des  gardes  nationaux  une  irritation  piolonde  :  ils  partirent  en 
patrouilles'  el  s'op[)osèient  aux  \  iolences  des  numieipaux, 
IXM'metlanI  ainsi  aux  condjattanis,  relrauclu-s  dans  les  rues 
étroiles,  de   l'orlilier  leur  position. 

Les  ruelles  du  ({uartier  Saint-^larliu.  où  Ton  s'i'lail  hallu 
une  partie  de  la  nuit,  étaient  restées  au  [)ouvoir  des  insmgés. 
«  Le  ^3,  de  8  à  9  lieures  du  matin,  dit  le  procès-verhal  du 
commissaire,  des  barricades  ont  éU'  formées  à  l'entrée  de 
toutes  les  rues  aboutissant  rue  Saijit-Marlin.  dans  resj)aee 
compris  entre  le  boulevard  el  la  lue  du  Cimetière  Saint-Nico- 
las, lue  l'oule  d'individus  circulaieni  ou  slalionnaieni  sur 
tous  les  points  libres  de  la  \()i<'  publi<|ue   .  » 

\'ers   I  I    Iieui'cs    1    'j.   le   poste  ^lauconseil.   011    un    ca(!,i\re 

I.  f.c  XfilioïKil.  a*)  l'éxrii'i'  iS^S.  Cl",  dc'pos.  IJciUidc,  n"  '>S\):  «  Les  j^ardcs... 
<lt'iiiJiii(l(  relit  ;"i  (Mi-c  conduils  en  patroiiiUc:  je  me  nis  ;"i  Iciii'  tèlc.  A  peine 
rùnies-iioiis  en  niai-ehe  (|ii'ils  ci-ièi'eiil  :  \'i\c  la  rerormel  A  lias  (îiii/.ol! 
Nous  étions  suiv  is  et   entdnii's  par  une  niasse  eniisidria  l>le  île  pen|iie.  » 

a.   Dépos.  l''a\'i'el,  ii"  à;),»;  —  dépos.   Heande.   n"  "iSç). 

■?.    j)('-p()s.   Me;uide.  n"  .">S(). 

',.   1.1. 

.">     rr()i-ès-\  eilial   (lu   e ni.  du    (|uai'l.  Sainl-Ma  it  in-des-(  :iiani|ts.  n"   {-:>.. 

(i;ti) 
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d'ouvrier  avail  éU'  déposé,  fut  atlacpié  par  une  foule  de 
4  à  5oo  honuues  armés.  Il  était  défendu  par  une  escouade  du 
23^  léger,  sous  les  ordres  du  caporal  Héranger.  <(  ,Ic  tis 
rentrer  tout  le  inonde,  dit-il.  cl  la  porte  fut  fermée.  .le  lis 
déboucher  des  créneaux  qui  avaient  été  remplis  avec  du  plâtre. 
Un  omnibus  fut  apporté  contre  la  ])orte;  la  ii^uérile  fui  ren- 
versée à  côté  et  on  mit  au-dessous  de  la  paille  (pion  alluma. 
C.omme  il  y  avait  au-dessus  des  lieux  d'aisances  une  ouverture 
assez  grande,  j'y  lis  j)asser  un  de  mes  Jiommes  qui  gagna  ainsi 
la  maison  voisine  el  alla  nous  clierclier  du  renfort.  A  peine 
était-il  sorli.  (|uiiii  délacliemeni  de  la  garde  nationale  com- 
mandé par  M.  Flotard.  commandaiil  du  3<'  bataillon  de  la 
;V  légion,  vint  nous  déli\rcr.  .le  ne  voulais  pas  abandonner 
le  poste,  mais  il  insista  si  \i\('mcul....  <pie  je  consentis  à 
me  placer  avec  mes  hommes  au  milieu  tles  gardes  natio- 
naux ' .  » 

A  la  même  heure,  le  poste  du  marclK'  Saint-Martin,  occupé 
|)ar  huit  hommes  de  la  garde  miniici|)ale.  lut  également 
alta(pu''.  «  A  II  heures  i  •>  en\  iion.  dit  le  maréchal  des 
logis  Seillei'.  un  lassemblement  d'hommes  [)orteurs  de  tontes 
espèces  d'armes  a  [)aru  sur  la  |)lace  du  Marche,  a  attacjué  j»hi- 
sieurs  bonli(|nes  et  entin  s'est  dirigé  sur  le])0stc  ;  nous  l'avions 
fermé  du  côté  de  la  rue:  les  grilles  du  marché  avaient  été 
aussi  fermées,  (les  hommes  vinrent  frapi)er  sm-  la  j)orte  du 
poste  avec  des  haches  et  d'antres  insti-uments,  el  ils  la  brisè- 
rent. Heureusement  une  seconde  poile  desùreti-  les  ein|)èeha 
de  pénétrer;  mais  ils  l'attacpu'rcnl  aussi.  Il  dexcnail  néces- 
saire de  les  éloigner,  el  à  cet  ell'el  nous  li rames  (|nel(pies 
coups  de  fusil  par  les  meurtrières.  Les  assaillants  en  avaient 
déjà  tiré  plusieurs  sur  le  poste '.  »  (blette  décharge  des  muni- 
cipaux dispersa  la  foule,  (piun  (l(''laehement  du  i5'  de  ligne 
poursuix  il  '. 


I.   Dcpos.  litraiiyci',  u    4''i- 
•2.  Di'pos.  Seillifi-,  ii"  .">.")'5. 
j.  Dt'])()s.  M;u-clici-i(l.  Il    (it)i|. 

(l.iJ) 
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VL  .\rr'on(lissetucni\  —  L<'  ia[)j)('l  du  2'3  ne  rasscnilila, 
dans  la  (v  U'nioii.  (|U('  le  iionihi'e  (l'Iioinmos  snlïisaiil  poui' 
composer  un  bataillon.  Picsciue  lous  arii\  èicul  cii  poussani 
(les  cris  hosliles  au  niinislrre '.  .luscpic  dans  la  soirée,  le  rôle 
de  la  j;aï(le  nationale  resta  peu  actif  dans  rariondisseinent. 
La  lulle  était  concentiée  cidic  les  comhaltanls  des  barricades 
nond)reuses  et  la  Irouix'  (pii  sillonnait  les  rues  de  [latrouilles 
et  de  reconnaissances.  La  pins  l'orlc  barricade  du  (piarlier 
s'élevait  dans  la  rue  Uandtuleau  an  coin  de  la  rue  Beaubourj?: 
(die  était  (bdendue  |)ar  une  soixantaine  d'insurgés,  dont 
trente  cm  iron  étaient  aiinés  de  fusils.  A  ers  i  heure,  un  déta- 
clienient  de  chasseurs  d'Orléans  fut  chargé  de  s'en  rendre 
maître  :  la  fusillade,  meurtrière  des  deux  cc)tés,  dura  près 
d'une  demi-heure,  sans  (pic  les  soldats  pusseid  s'emparer  de 
la  barricade  '. 

La  rue  Aubry-le-Boucher  fut.  toute  la  journée,  le  théâtre 
d'escarmouches  et  de  collisions.  La  plus  sérieuse  eut  lieu 
vers  2  heures.  Le  capitaine  Lelouterel  la  raconte  ainsi  :  «In 
détachement  d'insurgés,  composé  de  ()o  à  80  honnnes  armés, 
entra  dans  la  rue  Aubry-le-Boucher  par  la  rue  Saint-Martin 
et  lit  feu  sur  ma  compagnie  de  grenadiers....  (pii  se  trouvait  à 
l'autre  extrémité  de  la  lue...  ('ette  décharge  inattendue  tua  et 
blessa...  un  sergent  et  trois  grenadiers,  dont  un  seul  a  survécu. 
Cette  compagnie  se  mil  à  lem-  poursuite  et  échangea  avec  eux 
quelques  coups  de  fusil'.  » 

Les  troubles  survenus  la  veille  dans  la  rue  liourg-lAbbé 
avaient  décidé  la  préfecture  de  police  ;i  faii'c  occuper  ce 
point  par  le  lieutenant  Bon\icr.  de  la  garde  municipale.  La 
luiit  fut  calme.  Vers  (>  heures  du  malin,  des  rassend)lemenls 
commcncènmt  à  circider  dans  la  rue  Saint-Denis:  à  |)lusieurs 
reprises,  ils  harcelèrent  de  (■oiq)s  (\v  feu  les  nunuci|)aux  de  la 


1.  ConiprcniUil    les    (|u;»rli(is   du    rcinplo,    de   la    l'oilc  Saiiil-Drnis,   Sainl- 
Martin-dPs-CIliainps,  des  L()ml)Jirds. 

2.  Dépos.  ('(H'itcaw.  ii"  .")()<). 
'}.  IJcpos.  tJidaull,  ii'  ()t).'>. 

\.  Dépos.  Letoulerel,  n"  4<>"{;  •'•  <ltp<>s.  lloltcil,  w  \o-. 

(i:j:î) 
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rue  Bourg-rAhbé.  Le  détaclieineiil  lui  ])icnl(')l  lenrorté  pai-  le 
lieutenant  Dupouey.  îl  se  forma  alors  en  caiié  au  earrelour 
des  rues  NeuAC  Bourg-l'Abbé  et  du  Pelil-Huileui  ^  A  parlir 
de  8  heures,  dit  le  lieutenant  Bouvier,  «  nous  fûmes  attaqués 
sans  relàehe  par  des  individus  (pii  formaienl  des  rassemble- 
ments nond)reu\  dans  les  nies  a\  oisiiuinles  cl  (pii  s'avan-" 
çaicnt  contre  nous  en  nous  iàeliaiil  des  eou[)s  de  fusil.  On 
avait  tiré  eonire  nous  au  moins  trois  eenis  coups  de  fusil  de 
cette  manière.  J'étais  néamnoins  resté  dans  ma  posilion  '  ». 
Vers  2  heures  de  l'après-midi,  les  assaillants  lormaienl.  dans 
la  rue  Saint-Denis,  un  grou[)e  considérable:  «  le  premier  raniç 
était  composé  de  fennnes  cl  mas<|uail  des  honmies  armés'  », 
qui  tiraient  sui'  les  munici|)au\.  Le  lieulcnanl  Bouvier  fut 
frappé  d'une  pierre;  les  soldais  le  cnirenl  blessé,  cl.  ne  con- 
tenant plus  leur  lurcui',  lirenl  une  décharg'e  i,^énérale  (pii 
blessa  plusieurs  insurgés'.  Vers  le  même  moment,  une  forte 
colonne  dinfanlerie  re^ul  l'ordre  de  parcourir  le  quartier  pour 
déloger  les  cond)altants  des  barricades.  Elle  traversa  les  rues 
Saint-^NIarlin  cl  Saint-Denis,  cnicxani  ionl  sur  son  passage  ;  les 
soldats  circulaient  par  tiles  le  long  des  maisons,  en  criani  : 
l'Vrmcz  les  fencires  !  Parloul  où  l'on  n'obéissail  pas  ;i  leurs 
ordres,  ils  liraienl.  lu  certain  nond)re  de  curieux  luiciil  Inès 
de  celle  manière  .  Loin  de  calmer  l'exaltation  |)opulaii'c.  ces 
démonstrations  violentes  i\c  faisaient  (pi'accroîlre  l'clfcrvcs- 
cence.  Elle  se  prolongea  l'orl  avani  dans  ra])rès-midi'\  cl  c'esl 
à  peine  si,  dans  le  vr  arrondissemeni,  elle  s'apaisa  (juelque 
((Mups  dans  la  soirée.    Le  Xalional  résume  ainsi  l'aspecl  du 


I.  Dépos.  Dupoiiev.  ii"  ."n():  —  (l('[)()s.  Hoin  icr.  ii    ."t^'',. 

•2.  l>ô])i)S.  lîoin  icr,  n"  ')\\. 

'3.  Dépos.  Dupoiuy,  n    .">!(). 

4.  Dépos.  Bouvier,  n-  :>44- 

.5.  Dépos.  Buudry,  Pliilippo,  Nazc,  Menouillaid.  Adiy,  (Couturier,  dans  l«- 
procès-^"<•l•l)al  du  conini.  du  (juarl.  ilcs  Lombards,  u'  i7'(;  —  dc'pos.  Dupoiu-y, 
n"  ôiO;  —  dé]jos.  .Saintc-Alilcyondc.  n"  2;79. 

().  (rest  dans  tnie  dt-  ces  collisions  (pu-  le  coiuniaiidant  Sainl-IIilaire.  tlu 
'>4'  de  ligne,  fut  tué  d'un  coup  de  j)islolel  dérliarj;é  ])ar  un  jjauiin.  Cl',  la  dépos. 
llerbinger.  u"  4^0,  et  \\n  plan  de  la  plaee  du  Chàtelel  avec  la  i)osilion  des 
troupes  au  moment  de  la  mort  du  commandant,  n"  43i. 

(1^4) 
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(|uaili<M'  :  <i  \ Cis  j  heures,  nue  l)ai  rieade  ('iiorine  iiileiceplait 
le  boni  (le  la  rue  du  Ponl-aux-CJioux,  el  des  e(»u|)s  de  fusil  se 
faisaienl  enlendre  (huis  loul  le  \)À\v  de  maisons  (jui  s'élend  de 
cette  l'ue  à  la  lue  Sainl-Mailin.  A  'f  heuies,  la  lusillade  élail 
\'\\c  encore  sur  (|ueh|ues  poinis  du  Marais.  A  5  heures,  ou 
voyait  passer  dans  ce  (juarlier  des  brancards  porlani  des 
morts  et  des  blessés'.  » 

]'//*  Arrundisseinenl'.  —  «  Le  n'i.  le  rap[)el  a  v\v  ballu  le 
uiatiu,  dit  le  colonen^aveissi('re  :  dans  le  preuiier  el  dans  le 
secoiul  balaillou.  il  a  réuni  un  assez  i;rand  nombre  de  gardes 
nationaux  el  (roriiciers:  mais  la  plus  i>rande  parti(»  exprima 
liautemenl  son  o[)inion  eonli-e  le  uiinislt'reel  refusa  de  marcher 
sur  les  |)oinls  stratégiques...  Les  cris  de:  \i\('  la  Uél'orme  ! 
furent  proféiés  de  loules  [)arls.  Mes  observations  réitérées, 
celles  du  maiic  (|ui  se  joij;nil  à  moi,  ne  pvu'cnl  \aincre  (;ette 
résistance  el  rélablii-  la  subordination  '.  »  Le  maire  proposa 
alors  de  dresser  une  pétition  (pii  sérail  signéepar  tous  ceux  (pii 
se  présenteraient,  sans  armes,  à  son  domicile.  «  Cette  propo- 
sition, dit-il,  apaisa  les  cris,  mais  non  le  mécontentemenl.  .le 
dressai  en  etïet  cette  |K^lition  (]ui,  déposée  dans  mon  étude, 
ne  fut  signée  que  par  un  [)etit  nombre  de  personnes  '.  » 

Cepeiulanl  le  colonel  s'était  résigné,  comme  dans  les 
arrondissements  \oisins,  à  laisser  partir  des  [lati-ouilles  (|ui 
manifestaient  avec  le  peuple.  I^agilation  était  considérable 
dans  le  ({uarlier:  des  «^roiqx's  parcouraieni  les  lues  Meille- 
du-Temple  et  des  Francs-H(»urgeois  en  pillant  sur  leur  [)as- 
sage  les  bouli([ues  d'ai'muriers  .  Des  bariicades  nombreuses 
s'élevaient  dans  les  rues  Saint-Martin,  Avd)ry-le-B(>uch(M'. 
(li'enier-Saint-Lazai'c,   Michel-le-Comle.   La    mieux  défendue 


I.  Le,  AdfioïKil.  i>4  IV'^"l■i('l•  \i<]H. 

•2.  (loinpi'cnaiil  les  ({uarlicrs  des  Ai-cis.  .S;uiil-A\  oxc  du  Monl-dc-l'uti'.  ilu 
Marché  Sainl-.Ieaii. 
'y.  Dépos.  l^aveissièi-e,  n"  'tç)"-. 

4.  Dépos.  M.  iVIoreau,  n"  {\-j-2. 

5.  Procès-verbal  du  connu.  du<jiuirl.  du  Monl-df-l'iélé.  u'  i-u. 
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se  li'ouvail  vers  lo  milieu  de  la  me  des  Filles-du-Cah  aire  ; 
elle  était  occupée  par  une  masse  d'insurc^és  qui  coml)allaieul 
avec  acharnement'.  Plusieurs  fois  dans  la  journée,  elle  fui 
allacpiée  par  la  Iroupe.  Vers  midi,  une  collision  se  produisit, 
et  un  détachement  du  4'^^  de  ligne  allait  donner  l'assaut 
lorsque  le  -j'  halailloii  (h-  la  yarch'  nationale  j^aiiil  cl  lit.  par 
son  intervention,  cesser  le  feu  de  part  et  d'autre'.  Les  soldats 
se  replièrent  dans  la  rue  Yieille-du-Tenq>lc.  A  cis  j  heures, 
le  jii^énéral  Perrot  ordonna  une  iiouncIIc  atlacpu';  il  cliaiffea 
le  capilaiue  Lcsiicni-  d'cnleNci  la  harricade  à  laide  (hi  canon. 
Deux  pièces,  débouchant  par  hi  rue  i\r  rOseille,  furent  mises 
en  batterie  sur  la  phicc  de  la  Fontaine-de-rEcliaudé.  «  .lai  fait 
tirer  deux  conj)s  à  boulets,  dit  le  capitaine:  mais  U's  pièces 
étaient  |)ointées  a\  ce  une  hausse  très  considérable,  de  manière 
à  n'atteindie  personne'.  »  Les  piojectiles  passèrent  j)ar- 
dessus  la  barricade  et  vinrent  se  loger  dans  un  grenier  situé 
au  troisième  étage  d'une  des  maisons  du  boule\ard. 

CiCtte  décharge  d'artilleiie  produisit  une  \'\\r  ('motion  cl 
r<'doubla  ICxaspéralion  de  la  garde  nationale  .  Le  colonel 
Laveissière  s(^  dispensait  en  ell'oris  snperllns  pour  ramener 
un  peu  d  (tidi'c  el  de  discipline  dans  les  rangs  (h*  sa  légion''. 
Ne  rece\anl  de  relal-niajor  aucune  insiruclion.  il  demaiula  au 
maire  décrire  au  picl'el  de  la  Seine  pour  lui  rendre  conq)le 
du  mauvais  >(»ul(»ir  de  la  gaide  nationale  :  le  maire  el  le 
lieutenanl-colonel  Siredey  se  cliargèrenl  de  porter  eux-mêmes 
cette  lettre.  .\cconq)agnés  de  plusieurs  ollicieis.  ils  se  rendi- 
rent auprès  de  M.  de  Hambuleau.  «  .l'ajoutai,  dit  le  lieutenant- 
colonel,  des  observations  verbales  à  celles  (\nv  contenait  la 


1.  Dépos.  Scluiiiiaclier,  11  '  ()o8. 

2.  Dépos.  Yacli(''   cl    t'ournicr.    (I;iii>  li'    |>i(icrs-\ crluil  du  roiinn.    iln   i|ii;irl. 
(lu  Monl-de-Pii'lr,  Ji    \\y2. 

'î.  l])épns.    I.esuoiU'.  n"   'îj'î;    cf.   d«''[)()S.    UnlIiiM'.   diiiis    \r    |)fnc('S-\  prl)al    du 
comm.  du  (juail.  du  ^loul-dc-lMotc.  n"  i()a. 

4.  Dcpos.  Lauioui'oux.  u"  'yi~. 

5.  Dépos.  La^eissiéie.  n"  .'n)-. 

<).  Id.  .•  «  Les  cirorts  que  je  lis  pour  caliuci'  celle  exaspcralion  me  rendi- 
rent assez  malade  pour  exiger  sur-le-clianip  les  soins  du  médecin.  » 
7.  Id.,-  dépos.  ^I.  Moreau,  n"  672. 

(I3(i) 
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IcUrc:  mais  nous  n'ohliniiics  aulr-o  chose  du  iMélcl  (|uc  la 
promesse  qu'il  cuNciiail  lui-nu'm«'  la  lellrc  au  miuisirc  de 
rinU'ric'ui'.  » 

VTIL  Arrondissemenr'.  —  Dans  la  (S-'  légion,  |)<'u  dliounncs 
r('[)on<lir('ul  au  rappel,  l.a  majoiilé  («lail  ic'IVuinisIc  cl  ic'-xolu- 
liounaire,  cl  eousidéi'ail  ra])slenlion  eonnue  un  acie  de  proles- 
lalit)n  eonire  le  miuislèi-e.  «  Le  2*3,  je  n'ai  pas  piis  les  ai-mes 
parée  <[ue  je  \\v  xoulais  pas  soulenii'  le  gouveriiemenl  »,  dit  le 
eapilaine  Jouidaii  '. 

Dans  la  matinée,  un  assez  j^iand  nond)i('  d'ollieiers  se 
réunireni  eliez  le  eapilaine  (ui'od.  mareliand  tle  nouveautés, 
99,  rue  du  Faubourg-  Sainl-Antoine'.  Comprenant  mal  le  sens 
des  troubles  qui  éclataient  sous  leurs  yeux  depuis  la  veille,  ils 
résolurent  d'attendre  les  événements  et  de  se  rassembler  de 
nouveau  dans  la  soirée  pour  fixer  leur  attitude  et  leur  con- 
duite .  Mieux  renseignés  sur  les  intentions  populaires,  ils 
décidèrent,  dans  cette  dernière  réunion,  de  prendre  les  armes 
le  lendemain  en  groupant  autour  d'eux  le  plus  de  eombal- 
tants  possible".  Un  nouveau  rendez-vous  lui  assigné  pour  le 
124.  à  10  heures  du  malin". 

Toute  la  journée,  le  (quartier  Sainl-Anloin<'  lui  parcouru 
par  des  rassemblements  qui  se  heurlèreni  [)lusieurs  l'ois 
à  la  Iroupe.  Les  insurgés,  mal  armés,  malgré  le  pillage  des 
armureries,  évitaient  ces  collisions  avec  les  soldats;  ils  se 
reirancliaieni  derrière  les  barricades  (jui  conunencèrenl. 
vers  midi,    à   hérisser  le  (juarlier'.   Le  lieulenanl  Pihuil.  du 


1.  Déiios.  Siredcy,  ii"  .^oiS.  ^'('l•s  ininiiil,  a|)rrs  la  riisilhnlr  des  (lapiii'iiies, 
Siredey  se  rtMidit  de  noineaii  avre  le  iiiairi'  ilicz  le  piélVl  :  c<  Nous  nOIit  iniiies 
de  lui  aucune  insliiicliou  ;  il  ne  nous  pi'eseiivil  aiuuuc  uu'sure.  » 

2.  (loniprenanl  les  ([uailici-s  {\n  ]\larais,  Popincourt,  Sainl-Anloim-,  des 
(^)uinze-Vinj4ls. 

'5.  Dcpos.  Joui'dan.  u    (joli. 

'(.  Dcpos.  ('iii'c)d,  n  '  (io."!. 

."t.  Id.;  d(''p()S.  .loui'dan,  n"  (ioO;  —  dcpos.  l.auncUi'.  ii  '  (hm). 

().  l)ci)os.  Jourdan,  u"  (m>(). 

7.  Dc[)os.  Oirod.  u"  (lor). 

8.  l*rocès-verbal  du  couim.  f\n  «piail.du  Faubourg- Sainl-Anloine,  n'  197. 

(i:!7) 
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i()'  régiiiKMil  (riiifanleric  légère,  tenta  une  reconnaissance 
dans  raprcs-midi.  «  Nous  trouvâmes  deux  barricades  peu 
élevées  que  nous  francliimes  sans  résistance;  les  individus 
présents  criaient  :  \  iv(*  la  lijjne  !  Lorsque  je  fus  arrivé  sur 
la  place  de  l'abattoir  Popincourt.  j'aperçus  des  barricades  de 
Ions  côtés.  Voyant  que  je  ne  pouvais  continuer  mon  chemin^ 
je  nu^  disj>osais  à  rétrograder,  loisipic  je  tus  assailli  par  «les 
irens  sorlaiil  i\('  l'abattoir  <■!  des  lieux  voisins.  Ils  voulaient 
me  l'aire  enli'ci-  dans  l'abattoir  a\ ce  mon  <létachement  poui' 
nous  prendre  nos  armes  cl  nos  numitioiis...  Pcndaid  que  je 
m'entretenais  avec  <'ux.  mon  délachcmeni  rétrogradait,  moins 
trois  hommes  (pii  lurent  désarmés.  Après  ([ue  je  leur  eus  juré 
(pic  je  lie  ferais  poini  feu  sur  le  peuph'.  ils  me  laissèrent  aller 
avec  mes  trois  hommes  el  me  rcndireiil  mon  sabn*'.» 

Le  ca|)itaine  Delpoiix  de  Naline.  du  S'  dragons,  qui  jiar- 
courul  un  peu  plus  tard  rarrondissemeni,  décrit  les  barricades 
«[u'il  trouva  |)arloul  sur  sou  [)assage  :  <(  Nous  rencontrâmes 
une  premièi<'  hairicade  coinmencé<'  par  des  individus  (pii  se 
relirèiH'iil  à  noire  a|)|>roclic...  Nous  en  \  imes  une  seconde  à 
l'entrée  d'une  rne  IransNcrsale  à  «h'oite.  gardée  par  des 
honmics  armés  (jui  ciièrenl  :  \i\eiil  les  dragons!  Avançant 
plus  loin,  nous  Mines  une  autre  barricade,  formée  de  pierres 
et  de  pavés.  <|ui  |)renail  toute  la  largeur  de  la  rne  el  gardée 
par  des  hommes  \èlus  <le  blouses  (M  aimés...:  h'  drapeau 
rouge  V  élail  arhoré'.  » 

IX^  Arroiidis.senieiil  \  —  La  9''  légion,  moins  ié\(»lntion- 
naire  que  la  8'',  était  loin  ce[)cndanl  de  soutenir  le  ministère. 
Les  renseignements  sur  son  attitude  sont  d'ailleurs  assez  rares. 
«  Le  lendemain  'j3,  dit  le  colonel  Jioutarel,  j'ai  repris  la  même 
position  [place  de  rHôtel-dc-Ville|  avec  les  mêmes  bataillons, 
un  peu  plus  nombreux.  Dans  la  matinée,  mi  détachement  de 


1.  Dépos.  Pihuit,  n"  402. 

2.  Dépos.  Delpoux  de  Naline,  n"  'ii,'). 

3.  Coniprenaut    les    quartiers    de   l'Arsenal,    de    l'Hôlel-de-Ville,    de   l'Ile 
Saint-Louis,  de  la  Cité. 

(138) 
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Ii'oupcs  (le  li^nc  cl  <!<•  i;iii(lcs  luilioiiaiix  a  cic  »liii,n"c  xci's  la 
niaii'ic  du  \  ir  ari'ondisscMiiciil.  siii-  la  icijuisilion  d  un  adjoinl 
(!<'  celle  maiiic  ..  .le  dois  nous  dii-e  eependaiil  (lu'avaiil 
reconnu  dans  la  yai'dc  nalionale  des  dispositions  hosliies 
(H)nli'e  le  niinislèic.  j'ai  ciu  pi'udenl  de  ne  j)as  la  iiiclcr  aux 
délaelteinciils  de  Iroiipes  de  lii^nic  (pii  oui  l'ail  dans  le  (piai  lici' 
des  reconnaissances'.  » 

L'arrondisseinenl,  conj)é  par  la  Seine.  [)résenlail  un  aspcci 
dilï'érenl  sur  les  deux  rives.  La  parlie  siluée  sur  la  rive  droite 
était,  connue  le  viir  arrondissement,  couverte  de  l)ariicades, 
contre  lesquelles  les  troupes  du  général  Talandier,  qui  com- 
mandait à  riIôlel-(lc-A'ille.eur(Mil  à  batailler  loute  lajournée'. 
La  Cité  resta  calme  jusqu'au  soir:  vers  5  heures,  quelques 
bagarres  eurent  lieu  sui-  le  Ponl-au-Cliange  et  dans  l'Ile  Saint- 
Louis '. 

X'ArrorKlJssemenl'.  —  La  lo*^  légion  était,  avec  la  t",  la 
plus  conservatrice  de  i*aris.  Elle  se  réunit  en  gi-and  nombre 
dès  le  début  de  la  matinée.  «  La  garde  nationale  a  ré[)ondu 
avec  assez  de  zèle  aux  rap[)els  qui  ont  été  baltus».  dit  l'adjoinl 
Michelol  '.  Recrutée  en  partie  dans  la  bourgeoisie  du  (puuiier 
Saint-Germain,  elle  était  prête  à  soutenir  (niizot  contre  les 
attaques  des  réformistes.  «  Les  hommes,  dit  le  connnandant 
Février,...  ont  été  calmes  et  lidèles  à  la  discipline'.  »  ("e  lut 
un  détachement  de  cette  légion  ([ui  fut  chargé  de  s'opposer  au 
passage  des  gardes  nationaux  de  la  4'  portant  à  la  ('hainbie 
leur  pétition  '. 

Cependant,  juscpic  dans  ses  rangs,  les  idées  de  réforme 
s'étaient  glissées.  (}uel([ues  oj)posants  essayèrent  de  protester 


I.  I)é[)()s.  lîoiitai'i'l.  Ji  '  (>i  1. 
a.  Dépos.  Talijndier,  n"  aXi. 
i.  Dépos.  (^liapiiis,  n'  .184. 

\.  (loiiipi-ciianl   les  ([iiarlici-s   ilc   la  Mniiiiair.  iln   i'i.iiltoui'^-Saiiil-Cu'riuain, 
Sainl-'l'li(>iiias-(rA([iiin.  des  Invalides. 
.").  Dépos.  Mielielol,  ir   (i^li. 
(>.  Dépos.  Février,  n'  (iiM. 

:.  c;r.  p.  laS. 

(I3'.J) 
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contre  la  politique  du  Gouvernement.  «  Un  ceilaiii  nombre 
de  gardes  nationaux,  dit  le  chef  de  halaillou  Dequevauvillers, 
soit  à  la  mairie,  soit  à  la  rue  Taranne,  ont  proféré  les  cris  de: 
Vive  la  rélorme  !  Mais  ces  cris  ont  été  proférés  surtout  après 
l'annonce  de  la  retraite  du  ministère  Guizot'.  »  L'incidcnl  de 
la  rue  Taranne  i)ai'ul  i^rave  et  significatif.  La  pluj^arl  des 
journaux  !c  raconlèiciil  pour  prouNcrà  (picl  dci;ré  d'impopu- 
larité en  était  tombé  ce  ministère  ipii  iciiconh;iil  de  l'Iiostilili' 
jus<]ue  pai'mi  les  conservateurs  et  les  modérés  de  la  io''léfi:ion. 
«de  matin,  dit  7.^  iVY///o«/^//.  un  bataillon  delà  lo'  lésion,  réuni 
dans  le  voisinag-e  du  Palais-Bourbon.  \il  arrivera  lui  M.  Le- 
mcrcier,  pair  de  France  cl  colonel  de  la  nf.  «  ^lessieurs, 
«  s'écrie  M.  Lemercier.  Ion!  est  fini  dans  Paris.  Témeute  est 
«  terrassée,  et  la  ^ai-de  nationale  est  apjxdée  à  donner  au 
«  (l()u\ crnemenl  un  IcMnoiniiagc  de  confiance.  »  A  ces  mots, 
l'un  des  soldats  du  bataillon.  M.  liixio.  soil  des  rangs,  et  il 
s'écrie  à  son  tour  :  «  C-olonel.  nous  sonnnes  tous  disposés  à 
<(  faire  r<'s|)('(lcr  l'ordi-eel  les  |)ropriétés  ;  mais  il  laul  biencpie 
<(  le  (  lou\ crnemcnt  le  sache,  nous  n  a\ons  pas  (\i'  manifesla- 
«  lions  i\('  conliance  à  faire.  Nous  xoulons.  oui.  Ions  ceux  (pii 
«  son!  ici  xculent  comme  nnu....  le Cliangemcnl  du  ministère 
((  cl  la  li'forme.  »  A  ces  mois,  un  cii  unaninu'  s'élèNC  de 
toutes  paris:  \\\c  la  ri-forme  !...  M.  Lemercier  était  a  che- 
val, l  n  honnne  du  peu|)le.  (pii  se  li-ou\ail  au|)rès  de  lui. 
ayant  poussé  ce  cii.  il  en  descend  et  lui  met  la  main  au  collet. 
Au  moment  oii  il  faisait  ce  geste,  des  gardes  nationaux 
l'entourent  et  délivrent  le  prisonnier  (pi'il  venait  de  faire 
en  lui  disant  :  «  Colonel,  on  n'arrête  |)as  un  honnne  pour 
«  avoir  crié  :  Vive  la  réforme  !  »  Furieux  de  cett(>  résistance. 
M.  Lemercier  ai-rache  son  hausse-col  et  remonte  à  cheval 
pour  alh^r  icndi'c  compte  à  rélal-majoi'  de  létal  des  esprits 
dans  sa  légion  '. 

('cl  acte  de  résistance  n'était  néanmoins  qu'une  exception. 


1.  Dépos.  Dequevauvillers,  n"  tti.'». 

2.  Le  Xatiotifil.  ^4  février  1848;  cf.  Le  Siècle,  id. 
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D'apic's  Ir  h'-inoiiiiiagc  du  coinniandaiil  Hohincl.  ('cllc  «  dr- 
lîionsli'aliuii  peu  hiciix  (Mllaiilc  conlrc  le  colonel  n'csl  iiiipu- 
lablé  (ju'à  une  tirs  laibl!'  pai'lic  du  halaillou'  ».  C/csl  ce  ^ifuipc 
de  rc'l'oi'mislcs  (pii.  le  IcudfMuaiu.  ciih'aîucia  à  sa  suilc  un 
assez  a^rand  uoinbi'e  de  j<ai-des  nalioiiaux  cl  donnei-a  à  la 
léjj'ion  une  atlilude  plus  r('-\  oluliounaire. 


XF  Arrondissement-.  —  Mali>ié  la  [u-oxiniilé  des  Keoles. 
la  I  l'I^léji^ion  se  l'esserrîaTl  du  voisinagede  la  lo  coiiserx  aliicc. 
«  L'esprit  de  la  ,a:arde  nationale  dans  la  légion  n'i'lail  pas  1res 
hostile  ».  dil  le  lieulcnant-eolonel  Carthiaii '.  Les  bataillons 
furenl  \\  [)cii  [nès  les  [)lus  complets  de  Paris.  «  Le  raj)pel 
hattu  dans  deux  halaillons,  conlbrniénicnl  aux  ordres  reçus, 
dil  le  colonel  Houlay  de  la  Meurtlie.a  réuni  environ <Soo  hom- 
mes, à  la  lèlc  (lesquels  jai  |)arcouru  loul  larrondissement. 
Leur  altitude  ferme  et  silencieuse,  aussi  bien  que  l'oceupation 
des  points  stratégiques,  ont  contribué  à  y  maintenir  une  tran- 
quillité aussi  Jurande  que  celle  de  la  veille'.  »  Cependant  la 
bourgeoisie  la  plus  ministérielle  n'éehappail  point  tout  à  l'ail 
à  l'entraînement  général  des  esprits.  Au  milieu  de  l'attitude 
réservée  c\  du  silenee  de  la  légion,  quelques  cris  s'éle\  èreni 
dans  la  journée,  mais  sans  insistance  et  sans  effet  '. 

Le  bataillon  de  ligne  et  les  détachements  de  drageons  |)ostés 
sur  la  i)laee  du  Panthéon  envoyèrent,  pendant  rai)iès-mi(li. 
des  patrouilles  dans  toutes  les  directions''.  Le  quartier  resta 
calme:  la  lullc  élail  limih'c  à  la  rixe  droit*':  les  ('ludianls 
s'élaienl.  dès  le  malin,  (('pandus,  des  bui'caux  de  //A^'an/- 
(rd/f/r  i'\  (\('  La  Ijiiilcrne,  dans  les  l'aubourgs  Saiiil-Mariiii  cl 
Sainl-Dcnis  oii  le  bruil  coui-ail  (pTon  se  ballail  '. 


I.  Dt'jios.  iîohiiicl.  M    (i|-. 

•A.  (loiiipi-ciiaiil  les   (jtiMi-lii'i-s   du   l'al;iis-(lr-.)ii-;lici'.    di'  riù-iilc-dc-MiMt-ciiie. 
i\v\  I.iixrinhom-^'.  de  la  Sorlxniiif. 
'5.  l)('|)()s.  Cai'tliian,  ii'  ()Ui. 
'\.  Drpos.  Boidav  di'  la  Mnii-liic,  u"  (i-jo. 
•">.  l)(''|)us.  Carlliiaii,  ii"(lv>i. 

•  ).    l'ioc('s-\erl)al  An  comiii.  du  ([uarl.  (!<•  la   Soiliimiii'.  ii  •  'J-jc). 
~.  1.(1  l.diilrr-m'  ilii  ijiuirlicr  lutin,  iniiiicin  df  mars    iS',S. 
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Seule  l'Ecole  Polytechnique  lui  le  lliéàtre  de  quelques 
li'oubles.  On  ic|)était  que  le  coinniaudiinl  de  l'Kcole,  le  géné- 
ral Aupick,  \  oulait  interdire  la  soilic  aux  cIcncs  impatients 
d'allci'  sccoudci'  le  peuple.  Yeis  -j  heures,  uue  colonne  nom- 
breuse se  porla  xcish»  rue  Descarles  en  ciianl  cl  manilestanl  '. 
('omuie  tous  les  mcici-edis.  les  élevés  soilireul  (pu'Upic  teiu])s 
a[)i'ès,  cl  la  colonne,  au  cliani  de  la  Mdi'seilhdsi'.  descendil 
\  (M's  les  ipiais  [>ai-  la  rue  des  Cîrès  et  de  la  Harpe  '. 

In  peu  |)lus  lai'd.  iuk"  avilie  bande  vini  réclamer  à  ladmi- 
nisli'alion  du  lliéàlic  de  l'Odéon  les  armes  qui  se  liouxaicnl 
dans  les  magasins'  d'accessoires.  L'adminisliation  ne  lil 
aucune  l'ésistance  et  disliibua  à  la  l'oule  les  ('■|)(''es  cl  les  pi(pu's 
(pi'elle  possédai!  '. 

XIF  ArrondfsseinenI  '' . —  La  112''  léij:ion  élail.  avec  la  3'  cl 
la  8'',  plus  encore  peul-clic  (pie  ces  deux  dernières,  la  Iraclion 
la  i)lus  révoluliounaire  de  la  i;ar(le  nationale.  Aïais.  contrai- 
rement il  la  tacticpic  employée  d;ins  la  S'  h'uion.  les  gardes 
nationaux  de  l;i  112'  étaient  dax  is  de  se  riMuiir  en  aussi  i>ran(l 
nond)re  <pie  possible  pouragir  plus  ellicacement.  Nulle  pari  ne 
se  marcpia  mieux  (pi'ici  l'antaji'onisnu'  (pii  sépaiait  le  colonel 
conservateur  et  la  légion  léfoiinistc.  Le  colonel  Lavocal. 
instruit  |)ar  les  incidents  de  la  xcille'  des  dispositions  de  la 
légion  à  son  égard.  é\ila,  dans  la  nuitinée  du  12').  de  donner 
au  rappel  une  extension  lro|)  considérable'.  Malgré  ses  ])ré- 
cautions.  joo  gardes  accoururent,  «  dans  les  nuMues  disposi- 

I.  L(t  f.diilcrnc  du  i/iiarlicr  latin,  miiiuTd  de  macs  iS'JiS. 
■2.  Proci's-Ncrlial  du  (■(•iimi.  diuniarl.  de  hi  Soi'hoiuK'.  ii    aac). 
"î.   Proei'S-\('i'l)al  i\\\  coiiiiii.  du  iiuai-t.  de  riù'olc-df-lMr'df'fiiic.  iv  -j-iCt. 
\.  ('oniprc'iuml  les  (|uatiicfs  Saiid-.I;ic(|M('S.  de  !'(  )l)sci'\ali)ir('.  Saint-Mari'ci. 
d\\  .lai-din-des-VMantcs. 

.).  ce.  p.  112. 

(i.  Dépos.  LaAocal,  ii"  (ia^.  I^avocal  aCIinuf  qu'il  a  l'ait  liaUic  le  rappel  dans 
la  matiiiéc  du  ai,  roulorméiiitnl  aux  ordres  qu'il  a\  ail  reçus.  La  plupart  des 
orik'iers  (li'clarenl  au  contraire  ([uils  n'ont  rien  entendu  cl  (pie  ce  ne  lui 
qu"à  '(  heures  Au  soir  ipu-  le  rap|)el  lui  i)allu.  (if.  l.r  .\ftlii)/itil,  a'(  le\  rier. 
1!  esl  dillicile  d'aduiellre  (pie  Laxocal.en  dcipil  des  ordres  de  r(''lat-niajor,  se 
soil  abstenu  de  couvo([uer  la  léj^ion  ;  il  est  plus  vraisemblable  de  croire 
(piil  lil  siuq>lemeul  ballre  le  rappel  dcA  ant  la  mairie  ou  dans  les  environs. 
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lions  (jiic  veux  (le  la  veille.  Les  mêmes  ci-is  oui  rlr  |)i'oierés, 
(lil  La\(ual.  el  déjà  ou  ajoiilail  ceux  de  :  \  ivc  |;i  |{('|)ul)li<ju<' ! 
Je  lus  rol)jel  (les  iiR'iiies  iuveeliNCs.  des  mêmes  nieiiaees  '.  n 
Pour  ('cliappcf  à  celle  lui-eui',  le  colonel  doima  l'ordre.  (|ui 
lui  ex(kMiU'',  de  licencier  ces  (|uelques  i^ai-des  ii;ilioiiau\.  Pen- 
(lanl  loule  l'apirs-midi.  raitoiidissemeiil  se  Irouva  donc  sans 
léf^ion.  Vers  4  l>evues.  le  ia[)[)el  se  lil  enlendre.  sans  (jue  l'on 
ail  su  (|ui  a\ail  doniu'  l'ordic  de  l<'  l»;illi'e  malmi'i'  le  colonel. 
La  l(?gion  au  j;iand  Complel  se  léunil  sur  la  place  du  Pan- 
llu'onv,  eiilouire  d'une  masse  de  peuple  en  |)ar1ie  année'. 
Des  ci'is  hosliles  accueilliienl  Laxocal.  On  lui  reproehail 
violennnent  de  n'avoir  pas  convcxpié  la  Ic-yion  dans  la  journ(^e. 
Philippe  Faure  laeonle,  quelcpies  instants  après,  cet  incident  : 
<(  Le  colonel  Lavocal  veut  se  dii-e  i'('dbi'misle.  lui.  le  traiire  de 
juin  i(S'rj.  lui.  le  vendu  des  (lobelins.  lui.  lami  de  Mesclii! 
Les  aposlioplies  les  plus  violentes,  les  menaces  l'ont  l'ait  l'ecu- 
1er:  el.  pour  (*vitei"  les  haïonnellesde  sa  l('\nion.  il  a  dû  fuii-'.)) 
«  Le  coi'|)s  d'olliciei's,  dil  Le  Aal ioniil ,  a  insish-  poui'  (pie  la 
légion  i)arcourùt  l  airondissenienl .  el  le  colonel,  a|)ivs  axoli- 
entendu  plus  d'une  véiilé.  a  élé  ohUyé  d'oi-donncr  le  (lé|>arl. 
CJiaeun  des(jualie  balai  lion  s  de  la  légion  a  ju-isalois  son  chemin 
au  chani  de  la  MdrscUldisc.  an  cri  de  :  \  ive  la  rél'oi'me  !  el  les 
bataillons  ont  paiconiii  ainsi  rairondissemenl  au  milieu  de 
l'enthousiasme  de  loule  la  populalion.  La  li-oupe  de  ligne  s'est 
associée  à  ces  paliioli<pu's  vivats  .  » 

Léfi'ioii  il  ilu'^uil.  —  La  légion  à  che\al  de  la  gai'de  natio- 
nale. iccniU'e  dans  la  bourgeoisie  riche  el  commandée  par 
le  comie  de  Monlali\('l.  étail  l'ermemenl  r(»yalisle.  .Ius(|ue 
dans  ses  [angs  ce|»eiulanl  ro[)inion  réi'ormisie  se  laisail  jour. 
M.  de  Monlali\('t,  d'ailleurs,  était  à  la  cour,  depuis  (pielt[ue 


1.  Dt'pos.  I,a\ocal.  n    {y>\. 

2.  Le  \(ilii>iitil.  j]  IV'V  ricM-  iH\)>. 

"5.  Df'pos.  Lavdcal,   a"  (ia'j;  —  drpns.    Dctallc    ir    CrjCi;   —   (h'-pos.  Huiin  illi". 
Il"  ()27 ;  —  (U'-pos.  (loltci'l,  n"  (l-jS. 
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l44  1'^     IIKYOLUTIOX    DE    FÉVRIER 

loinps,  l'ennemi  le  plus  décidé  du  ministère.  Il  s'était  eiï'oreé, 
par  titus  les  moyens  en  son  j)ouvoir  el  i)ai'  l'intimité  dont  il 
jonissail  auprès  du  roi,  de  détacher  l.ouis-Pliilippe  de  la  |>()li- 
tiqiie  lin|)  (onsei'valriee  de  (tuîzoI  '. 

Le  seul  témoi,uuai^-e  de  l'espiil  i'él'ormist<^'  de  la  j'aide  na- 
tionale à  cheval  iu)us  est  l'ourni  pai-  les  jomnaux  de  l'opposi- 
tion, L(i  Pn'sse  c\  Le  Xt/fiona/.  el  pai  un  couil  passan'e  des 
Mémoires  de  ^lonlalivet.  Les  dépositions  de  Paganel  '  et  de 
Leboul  '  n'appiennent  rien  à  ce  sujet.  Voici  le  iccil  de  /.a 
Presse:  «  Aujourd'hui,  à  '5  heures  1/2,  la  garde  uali(»iiale  à 
cheval  était  réunie  sur  la  })lac<'  du  Carrousel.  M.  de  Montali- 
vet  a  l'ait  ranger  la  h'-gion  auloui-  de  lui...  «  Mes  chers  cama- 
«  rades,  le  roi  m'a  chargé  de  vous  l'cmerciei'  du  concours  ([ue 
«  vous  avez  prêté  aujourd'hui  à  l'ordi-e  el  au  (louvernemenl 
((  rt)ndé  en  .luillcl  :  il  \  ieni  d'accepler  les  démissions  de  tous 
«  ses  ministres...  l\entrez  chez  vous,  tout  est  terminé.  Mais 
«  demain,  soyez  exacts  à  votre  poste...»  Un  ollieier  s'est  alors 
avancé  et  s'est  écrié:  «  Colonel,  la  garde  nationale  à  chc\al 
«  n"a  pas  l'ail  aujourd'hui  acie  d'adhésion  au  ministère  :  elle 
<(  es!  venue  prêter  main  l'orte  à  l'ordre  cl  aux  instilulions  de 
<(  .hiillel.  Le  ministère  est  renvoyé,  alors  nous  crierons  :  Vive 
«  le  l'oi  !  »  M.  de  Montalivel  a  répondu  :  «Mes  sentiments  sont 
«  connus,  je  n'ai  pas  à  les  e\[)rinun"  ici  :  l'unirorme  me  gêne 
«  poiu' dire  loiil  ce  (pic  je  sens,  loul  ce  <pie  j'éproUNc;  mais 
<(  je  (lierai  a\('c  nous:  \i\enl  les  inslilulions  fondées  en 
<(   .luillel  !   \  i\  e  le  roi  !  '  » 

Ainsi,  il  n'y  avait  pas  dans  loul  Paris  une  seule  légion  de  la 
garde  nationale  (pii  échappai  au  mouxcmenl  d'opposition 
conire  le  minisière  (liiizol.  Les  plus  royalistes,  la  légion  à 
cheval,  la  i"  .  la  10'',  dans  une  certaine  mesure  la  i  1''.  consi- 
déraient le  minisière  comme  un  obstacle  à  la  popularité  du  roi 


1.  .Moiilali\  cl.  I-  /■(lu'iiK'iil-''  ''I  .'>"(/i'''/n'/'.s-.   Ujon.  l.   11. 

2.  N"  064. 
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cil  \i'i  I  i;i;  <KA  ritiK.Mi:  i  |,) 

cl  au  (l(''\('l()[)|)('iiiriil  (le  sa  \  raie  [)olili(|ii(".  I.cs  a*",  ^".  (>'",  "^,  ()'' 
allaiciil  plus  loin  dans  leurs  \(euxde  léluiine  il  se  lallacliaienl 
sans  liésiler  à  l'opposilion  de  li^auelie.  La  .V"  élait  partagée;  la 
majorité  lestait  dynastique,  tandis  (pie  (^ueUpies-uns,  connue 
Aul)ei'l-Uoclie  cl  Grégoii'er~se  lappi'oeiiaient  nettenicnl  de 
Ledi-n-lîoUin.  Dans  les  3''.  (S'",  12''.  la  propoilion  était  iiilei- 
vertie  :  la  iniiioi-ité  seule  élail  dynasticpie  ;  la  majorité  se 
ralliail  aux  iadieau\__kis  plus  extrêmes  cl  aux  i"é\ olutioii- 
iiaifcs. 


(14:1) 
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r>  lui  au  comiiiciicc'inciil  de  l  apirs-niidi  (|ii('  rrlal-niajoi' 
lut  iiifoi'iiu'  (les  dispositions  gviiéiales  de  la  j^arde  nalionale. 
KllVayés  des  niaiiireslalioiis  de  la  matinée,  de  l'étendue  du 
mécontenlenienl  dans  les  légions,  les  eolonels  vini'cnl  |)i'es([ue 
tous,  vei-s  •!  lieiues.  i-endre  conii^le  de  eette  agitation,  de- 
M!andei-des  oi-di-es  [u-éeis  <M  «  axcilii-  qu'il  Iimu-  élail  iuipossi- 
hle  de  répoiidic  désoiinais  do  la  tian<|uillilé  de   la    capitale  si 


le  Gouvci-iicmcnl  ne  $('  décidait  pas  à  l'aiic  de  promples  cl 
sigiiilicalives  conccssioiis  '  ».  l^c  Ndlioiiai,  (|ui  rapporte  celle 
nouvelle,  ajoule  :  «  La  majorité  des  chels  de  légion  a[)parlieiil 
cepeudaiil  an  [)ai'li  conservateur.  1/évidence  des  laits  el  la 
ifiavilé  de  la  silualion  leur  ont  ouvci-l  les  yeux  à  temps  '.  » 

Dans  la  -''  léi^ion,  le  colonel  Laveissièi-e.  (pii.  pai'  l'inleiiné- 
diaiicdii  maiie  Martin Moreau et  dulieutenanl-colonelSii'edev. 
avait  adressé  plusieurs  messages  au  prél'el  de  la  Seine  el  (|ni 
n'en  avait  reçu  aucune  réponse  ',  se  décida  à  envoyer  à  lélal- 
major  un  de  ses  capitaines.  L'officier  partit,  mais,  dans  le 
lumulte  général,  ne  put  parvenir  jus([u  à  .lacqueminot  :  le 
colonel  Laveissière  r<^s(a  sans  ordre,  ignoranl.  au  milieu  de 
l'émeute,  les  intentions  du  (iouvernement  '. 

Après  les  incidents  qui  suivirent  la  réunion  de  la  3'  légion 
sur  la  place  des  Pelil^-Pères ',  le  général  Friant  crut  utile  d'en 
informer  immédiatement  .lacqueminol.  Il  dépêcha  plusieurs 
officiers,  mais,  connne  le  capitaine  de  la  j'  légion,  ils  ne 
purent  rapporter  aucune  instruction  précise.  Friant  se  rendit 
alors  lui-même  à  l'état-major:  il  trouva  réunis  les  généraux 
Sél^astiani  et. lacqueminol;  il  leur  exposa  les  événements  dont 
il  venait  d'être  témoin  et  leur  montra  le  péril  ([ue  créait  celte 
attitude  imprévue  de  la  garde  nationale.  Sans  [vrendre  de 
détermination,  ils  <(  m'engagèrent,  dit  Friant,  à  voir  le  duc  de 
\euiours.au(|uel  je  lis  aussi  mon  rapport,  en  lui  iaisani  scnlii- 
toute  la  difficulté  et  le  danger  de  la  position  '  ». 

Dans  la  même  légion,  le  colonel  Besson  a\  ail  à  résister,  à 
la  mairie,  aux  sollicitations  pressantes  des  gardes  tpii  \oulaient 
marcher  sur  les  Tuileries  pour  l'aire  connaître  au  roi  leur  opi- 
nion réformiste '.  «  ,!<'  crus  [)ou\(>ir...  parxciiii  |à  les  ialmer|. 
dil  le  colonel,  en  leur  annonçant  (|ue  jallais  rendre  compte 
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de  leur  maiiircslaliou  ù  laulorité,  et  je  me  lrans|^oi'tai  en  ell'el 
à  l'élat-major  de  la  ,i>arde  nationale.  A  mon  letoui',  j'annonçai 
que  le  géjiéral  eommandant  m'avait  promis  de  transmettre 
au  Gouvernement  la  manifestation  de  l'opinion  de  la  lét^ion  '.» 
Une  note,  reproduite  dans  La  Presse  et  dans  Le  Siècle,  prèle 
au  eolonel  un  langage  énergique;  après  avoir  sollicite  le 
renvoi  du  ministère  et  des  promesses  formelles  de  réforme,  il 
aurait  «  déclaré  <pie,  si  aueime  de  ces  concessions  nc'lail 
accordée,  il  lui  serait  inq)ossil)le  de  rester  ;»  la  lèle  de  sa 
légion  et  (pi'il  se  veirail  forcé  de  <lonner  sa  démission  '  ». 

Le  lieutenant-colonel  Baignère  lil  une  déinarclie  aualogue 
au  n(»m  de  la  i'  légion.  Le  longrécil  (|n"il  doinie  de  son  entre- 
tien a\ec  les  g;énéraux  cl  ascc  le  duc  de  Nemours  moiili-e  à 
la  fois  l'indécision  du  ((Mumandemenl  cl  le  Irouhle  cpie  jela 
à  l'élal-major  l'annonce  de  la  (U'Ieclion  de  la  garde  Utdionale. 

«  A  ma  demande,  je  fus....  autorisé  \\ —  faire  connaître  au 
commandani  supérieur,  lanl  en  mon  nom  (|u*en  celui  de  la 
légion  tout  enlièic,  lagraxilc  des  circonstances  cl  la  nt'ccs- 
silé  de  donner  une  promple  satisfaction  à  r()[)inion  |)nl>li(pie. 
Introduit  auprès  dn  chef  di-lal-majoi'  généi'al  de  la  garde 
nationale  '.  je  le  li'ou\ai  dans  nnc  fàclieuse  ([uiélude  d'espril. 
.le  lui  lis  pari  de  ((Mpii  se  |)assail  dans  le  scinde  la  légion:  je 
lui  lis  renuu'([uer  (pi'il  sérail  niile  de  coino([uer  Ions  les 
gardes  nationaux  j)ar  nn  rap|)el  général,  alin  d'avoir  le  plus 
<le  moyens  possible  pour  s'opposer  au  désordre  tpii  menaçait 
(le  loules  paris.  .L ajoutai  (pi'il  élail  indispensable  (pie  le  com- 
mandani supérieur  infoiiuàl  le  (lou\ crnemenl  de  lélal  alai- 
manl  des  choses,  cl  (pi'on  ne  calmcrail  les  esprits  (pi'en 
donnani  salisfaclion  à  l'opinion  publique.  Il  me  fui  répondu 
([ne  je  me  montais  la  Icle  inutilement,  (pie  c'était  une    sinq)le 


I.  Drpos.  Besson,  n"  ,-i-8. 

•1.  La  Presse.  i>'i  IV-vricr  1.S4S:  i-^.  Le  Xational.  ■j\  Irv  i-ici' :  «  l.ii  V  h'i^inii, 
i-i'iinic  en  ;isscz  i^i-aTid  iioiiihic,  ;i  i'liarj;é  son  colonel  de  se  rendre  ;i  l'étul- 
niajoi'  j^énéral  [loiii-  (h-clai'ei-  (|ii"(lle  ne  déposerait  les  ai'iiics  qu'api-ès  le 
ron\  oi  lUi  niiidslèi-c.  » 

■>.  (lénéral  (larlioiiel. 
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nirjiiic  (le  police,  cl  que,  si  l'on  avail  besoin  pins  laid  de  la 
ifarcle  iialionale.  on  lappelleiail.  Il  me  proniil  de  l'aire  part  de 
tna  déniai'elie  an  eoniniandanl  sn|)érieni- ',  el  je  nie  relirai 
a|)i-ès  avoif  \  ainement  insisié  de  la  inanièr<'  la  pins  (''nei'ji:iqne 
[)onr  l'aire  passer  mes  convictions  dans  son  esprit.  An  |>ied 
d'un  ffrand  escalier,  je  rencontrai  M.  de  Neuillx ,  colonel  d'un 
régimeni  de  cavalerie,  parent  du  commandant  supérieur.  Il 
me  demanda  quel  était  le  mol  if  cpii  m'avait  amené  à  l'étal- 
major,  et.  sans  doute  informé  (h'jà  de  l'état  réel  des  choses,  il 
m'en^ag-ea  à  l'aire  connaître  lonle  la  xériU-  sur  les  événements 
qui  étaient  à  ma  connaissance.  Aperce\anl  le  ministre  de  la 
Guerre  cpii  entrait  en  c<'  momenl.  il  me  présenta  à  lui.  .le 
répétai  an  ministre  ce  (jiic  j"a\  ais  dil  au  cher  d'élal-major  :  j<' 
lui  annonçai  (pic  la  marde  nalionale  élail  eu  pleine  insurrec- 
lioii.  cl  (pic  les  cris  uiiixciscls  de:  \i\c  la  lél'ormc!  A  bas 
(iuizot!  ne  poinaicnl  laisser  aucun  doulc  sui  l'espiil  |)ublic. 
Le  minisirc  me  dil  alors  (pi'il  ("lai!  utile  de  laire  connaître'  ces 
faits  au  duc  de  Nemours,  cl  me  demanda  si  je  consentirais  à 
le  voir,  .le  répondis  (pie  j'étais  venu  au  nom  de  la  seconde 
légion  j)Our  fîiire  connailrc  une  vérité  jnscju'alors  méconnue, 
et  que  j'étais  prêt  à  faire  loulcsles  démarches  (pii  assureraient 
raecomplissemenl  de  ma  mission,  .le  fus  alois  conduil  dans 
le  salon  (pii  éljiil  occupé  par  le  duc  de  Nemours,  le  général 
Sébastiani.  le  géiu'ial  .lac«jueniin()l.  M.  Ducliàtel  el  un  aide  de 
camp  du  prince,  .le  répétai  ce  ([uc  j'axais  dil  au  clief  d'élal- 
major  cl  au  minisirc  de  la  Ciucirc.  eu  insislaiil  xixcmeni  sur 
la  nécessiU'  oii  l'on  ('lail  de  doiiiicr  sans  rclaid  satisfaction  à 
l'opinion.  Le  |)rince  m'écoula  axcc  une  grande  allenlion  cl 
parut  pénéh'é  de  la  graxiU'  de  la  circoiislancc  .  Il  se  relira 
inimédiatemenl  dans  un  coin  du  salon,   pour  conf(''rcr  avec 


I.  ric'iK'ral  .Iac<ni(Miiii»()l. 

•j.  CA'.  le  duc  lie  Xciiiours.  .Xoirs  sur  les  r\-fncim'iils  dont  foi  r/c'  ti'inoin  : 
M.  lîaij^nèrc  «m'exprima  U-c-s  ciiaiulemeiil  (m'il  lui  ])ai-aissait  impossilde  de 
faire  entendre  raison  à  ces  esprits  égarés;  il  était  convaincu  de  la  nécessité 
de  concéder  le  cliangemcut  du  ministère,  comme  moyen  d'assm-er.  au  main- 
lien  de  l'ordre,  le  concours  de  la  j>arde  nationale  ».  rui)lices  par  lli-né  Bazin. 
/.('  iluc  (II'  Xi'niniii-s,  Paris,  i<,|07.  in-S  ,  p.  iiS'V 
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les  deux  ji^éiiéraux,  les  deux  ministres  se  lenani  à  Fécarl. 
Il  est  à  ma  connaissance  personnelle  que  le  prince  se  rendil 
immédiatement  chez  le  roi  pour  demander  le  renvoi  du  mi- 
nistère \  » 


II 


Dès  (pic  le  roi  connul.  vers  midi,  les  sentiments  hostiles  de 
la  garde  nationale,  la  conliancc  (piil  avait  jiis(pralois  témoi- 
jj^née  disparut.  Il  se  montra  in(pii(i,  ai^itc.  Il  envoya  plusievu's 
messages  à  Duchàtel  pour  le  presser  de  prendre  les  mesures 
de  sûreté  qu'exigeaient  les  éNéiicmenls.  D'après  le  capitaine 
Brù,  ({ui  lui  cliargé  de  ces  eommunicalioiis.  il  aurail  insisté 
vivement  pour  cpie  Ton  lit  appel  aux  lrou|)es  d('s  garnisons 
voisines  '.  'roulelois  l'iih-e  de  salislaire  aux  \(eu\  de  la  popu- 
lation tout  cnlièic.  en  se  si-paianl  <le  son  ministère,  ne  send)le 
pas  avoir  ])énélré  dès  ce  moincnl  son  esprit.  C'csl  seulemeni 
api'ès  un  eut  relieu  axcc  la  reine  <ju"il  s'y  résigna. 

La  reine.  de[)uis  (|uel<]uc  lenq)s  déjà,  se  reiulail  eomple  du 
j)éril  que  ciéait  l'ohslinalion  de  Louis-Philip[)c  ii  conserNCi- 
(luizol.  I^lle  pi'ctail  l'oicille  aux  nuu'mures  du  parti  anliminis- 
tériel,  doni  ^Ionlali\cl  essayait  de  l'aire  ])ar\<'nir  les  |)lainles 
jus(prau  roi.  (  hieUpies  jours  axant  la  U(''\()luliou.  dans  une 
con\('i'salion  particulière  axcc  le  comte,  elle  axait  promis 
dintcrxcnir  ellc-nu"'nie  '.  Le  mercredi,  xci's  midi,  elh'  s'y 
décida.  Elle  tint  avec  le   roi   une  sorte  de  conseil,  à  la  suite 


I.  Dépos.  l$aii;iière.  ii"  'l'j'). 

•j.  Publié  par  De  Marnay.  Mr/nturcs  scrrrl.s  cl  Irindii^ndi^cs  /itillitiiliiiiii's. 
[).  'îoS.  —  C'est  sans  doute  [xuir  satisfaire  au  désir  du  loi  (]nc  le  général 
Trézel.  ministre  de  la  (iuerre,  adressa,  à  2  heures,  au  général  eounuandani  la 
i(i"  division  fordre  téléj-rapliicpie  de  dirijjcr  immédiatement  siu'  Paris  des 
troupes  de  Lille  et  d'Amiens,  les  liouimes  munis  de  (juaraule  cartouches  et 
de  deux  jours  de  [)ain  (Arch.  nat..  Bl>"'  ayti.  i»iéce  'kVî.  Catalogue,  n"  vj  : 
ri',  également  les  n"  33.  ■}4-  ^^)-  -^  ''^  nième  henre,  le  général  de  Castellane. 
commandant  la  i4'  division  à  Konen.  écrivait  dans  une  dépêche  où  il 
demandait  des  renseignements  et  des  ordres  :  «  Rouen  est  tranquille  et 
nnpuet.  11  pleut.  »  (Arch.  iiat..  BIV"  a()(i.  ])ièce  352.  Catalogne,  n"  ii). 

■>.  MontaliAel.  Fros^iiiciil.'^  et  sniirciiiis.  \ .  II,  p.  116. 
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(liKjucl  Loiiis-Pliilipix'  j)iil  la  icsoliition  (l'exijçerla  rciraile  de 
SCS  niinislres  '. 

Vers    '2    heures   de   l'aj)rès-inidi.  Diicliàlel.  en   allaiil    à   la 
('haiidne.  viiil  leiidre  (•()mi)l<'  au  loi  des  mesures  (luil  avail 
prises  à  la  suite  des  messages  liansniis  par  le  cipilaiiic  \\vô\ 
((  !>«'  roi.  raconte  Duchàtel,  me  demanda  aussilôl  où  nous  en 
élions.  Je  lui  l'épondis  que  lallaire  élait  plus  sérieuse  que  la 
veille  el  l'horizon  |)lus  charité,  mais  (ju'avi'c  de  l'énergie  dans 
hi  résislanee  on  s'en  lirerail.  Il  me  répondit  (pie  c'élait  aussi 
son  sentiment,  el  il  ajouta  (pi'on  lui  donnait  de  tous  côtés  le 
conseil  de   tei-minei-  la  crise   en   ehanjicant   le  cabinet,  uiais 
qu'il   ne   |K)u\ail  pas  sy  |)rct<'r.  «  Le   roi   sait   hieu.  lui  dis-je, 
«  (juc,  |)oiU'  uia  part,  je  ne  liens  pas  à  garder  le   pouxoii-.  et 
«  ([uc  je  ne  feiaispas  un  grand  sacrilice  eu  y  renonçant  :  mais 
«   les  concessions  arrach(M's  par  !a  \  i(dencc  à  tous  les  pouNoirs 
«   légaux  ne  sont  pas  un  moyen  de. salid... —  .le  crois,  comme 
«  vous,  me  (lit   le'ioi.  cpiMI   l'aul  tenir    l>on  :  mais- causez,  un 
«  moment  avec  la  reine:  elle  est  1res  ellrayée.  Je  désire  que 
«  v(ms  lui  parliez.  »  11  l'appela...  File  entra  dans  le  cabinet  du 
roi...,  suivie  du  duc  de  Monlpensicr.  Elle  était  agitée  el  sous 
l'empire   d'une  vive  excitation.  «  Monsieur  Duchàtel.  me  dit- 
<(  elle,  je  connais  1<^  dévouement  de  ^1.  (luizot  p<mr  le  roi  et 
«  |)our  la  France:  s'il  le  consulte,  il  ne  restera  pas  un  instant 
«  de  |)lus  au   pouvoir.  —  Madame,  lui   répondis-je.  un    peu 
«  ému  de  cette  sortie  si  vive,  M.  (iuizot,  comme  tous  ses  collè- 
«  gués,  est  prêt  à  se  (h'voucr  pour  le  roi  jus([u'à  la  dernière 
«  goutte  de  son  sang:  mais  il  n'a  pas  la  prétention  de  s'impo- 
«  ser  au  roi  uialgré  lui...  —  Ne  dis  pas  des  choses  pareilles, 
«  ma  chère  amie,  dit  le  roi  :  si  M.  (luizot  le  savait!...  —  Je  ne 
«   demande  pas  mieux  (pi'il  le  sache,  répli(pia   la   reine  :  je  le 


1.  Monlalivcl,  oin\  cit..  p.  117. 

a.  l'oiir  les  (''vénemeiils  (|iii  snixcnt.  il  n'cvish'  (pi'inic  soiii'ci' :  l;i  ii()l«>  rpir 
DucliiiU'l  adressa,  en  aM'il  i.S.'x),  à  (luizot,  \un\v  servir  à  la  rédaction  des 
Mémoires  de  ce  dernier.  Celle  note  est  en  partie  reproduite  dans  tes 
Mémoires  de  (iuizol  el  dans  Vllisloirc  ch-  In  Monarrhir  de  Juillrl  de  M.  Tliu- 
reau-l)an};in  (pii  l'a  eue  en  main  (I.  VII.  p.  \\i  et  sui\ .). 
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<(  lui  (liiai  à  Ini-niènic.  jc^  reslimc  assez  poni-  cela:  il  est 
«  homme  diionneur  el  me  eomj)ren(li'a.  »  .Tajoutai  alors  que 
je  ne  devais  pas  eaelier  au  roi  qu'il  me  serait  impossible  de  ne 
pas  eommuiii<[uer  à  M.  (niizot  loni  ce  cpie  je  venais  d'enten- 
dre... T.e  roi  ('lait  devenu  sombre  el  soucieux.  «  Il  y  aurait 
«  peut-être  lieu,  me  dit-il, de  convocjuer  sur-le-cliample  Conseil. 
((  —  .le  crois,  lui  répondis-je,([u"il  y  aurait  peul-ètre  desincon- 
«  vénients  à  une  convocation  subite  du  Conseil...  Le  roi  ferait 
((  mieux,  ce  me  semble,  de  causer  d'abord  avec  M.  Guizot.  — 
«  Vous  avez  raison,  me  dit-il:  allez  trouver  M.  dui/ol  sans 
«  perdre  un  instant,  ci  amenez-le  moi  '.  » 

Duchàtel  ecmrut  à  la  Cliand)re.  a\ertit  (luizol  el  le  ramena 
aux  Tuileries.  Pendant  le  Irajel .  il  le  mil  en  peu  de  mois  au  cou- 
rant de  la  situation.  Il  était  à  peu  près  12  heures  1/2  (juand  les 
ministres  enli-èrent  dans  h'  cabinel  du  roi.  Il  a\ait  autour  de 
lui  la  reine,  le  dvu'  de  ^lontjxMisier  cl  le  duc  de  Nemours,  ([ui 
venait  daccouiir  h  hi  suite  du  n'-cil  alarmant  du  lieutenant- 
colonel  Baignère.  Durant  l'absence  de  Duchàtel.  ils  s'étaient 
représenté  tous  les  cpiatre  le  |)éril  des  événements  cl  les  me- 
sures immédiates  àprendre.  La  i-ein<'  elleducde  Monlpensier 
s'étaient  montrés  partisans  de  la  reiraile  du  ministère  malii:ré 
les  hésitations  du  roi  :  le  duc  de  Nemours  a\ail  propose'  la 
rédaction  d'uiu'  proclamation  rappelant  aux  gardes  nalionaux 
leurs  devoirs  et  leurs  droits  de  pétition  indi\  iduellc.  Rien 
n'avait  été  dc'cich''  lors([ue  les  deux  ministres  se  présen- 
tèrent'. 

«  Le  rt)i  exposa  la  situation,  s'appesantit  sur  la  iL;i'avilé  des 
circonstances,  parla  beaucoup  de  son  désir....  de  garder  le 
ministère,  du  re.a^ret  qu'il  éprouvait  à  être  ol)lii;éde  se  séparer 
de  nous,  ajoutant  qu'il  aimerait  mieux  abdiipier  :  «  Tu  ne 
«  peux  [)as  dire  cela,  mon  ami,  dit  la  reine:  lu  le  dois  à  la 
<(  France:  lu  ne  l'apparliiMis  |)as.  — C'est  vrai,  dit    le  roi:  je 


I.  Note    de    Duchàtel.    ilaiis    les    Mi-nioircs   de    (liiizot.    t.    \U\.   y.   ^>~i)   et 
suiv. 

•j.  Le  duc  de  Nemours,   Xolcs  sur  1rs  (hunirniciits  tlonf  J'ai  rté  témoin,  pu- 
bliées par  René  Bazin,  Le  dur  tir  \riuours.  Paris.  1907,  in-8",  p.  283. 
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«  suis  |)liis  m;illi<Mir('M\  ([iic  les  iiiiiiislics  :  je  ne  puis  pas 
<(  doniKM'  ma  (h'mission.  »  ('c  pi  (''auil>ul(>  coux  lail  ('\  idcmuicul 
une  résolulioii  airrU'c  ajoulc  (lui/ol...  :  je  piis  la  parole: 
((  C/csl  à  NOirc  >rajoslé.  (lis-jc,  à  prononcoi'  :  le  cahiuci  csl 
<(  pi'rl,  (»u  à  (lôroiidrc  jusqu'au  houl  le  roi  cl  la  polilicpic  cou- 
<(  s('i'\  atricc,  qui  csl  la  uôlrc:  ou  à  accc[)lcr  sans  plaiulc  le 
<(  })arli  (pic  le  roi  preiidiail  d'appelei'  (Vaulres  lionmics  au 
«  pouvoir.  Il  n'y  a  poinl  d'illusion  à  se  faire,  Sire;  une  telle 
«  queslion  est  résolue  par  cela  seul  que,  dans  un  iel  moment, 
<(  elle  est  posée...»  Le  roi,  siu'  ces  paroles,  laissa  de  côté  loule 
hésitation,  toute  précaution  de  langag:e...  :  «  (''est  avec  un 
«  bien  amer  rej.;ret,  nous  dit-il.  ([ue  je  me  sépare  de  vous; 
<(  mais  la  nécessité  cl  le  salut  de  la  monarchie  exigent  ce 
«  sacrifice.  ^Fa  volonté  cède;  je  ^ais  [)erdre  beaucoup  de 
«  terrain;  il  me  faudra  du  l(Mnps  pour  le  reyasiner.  »  La  reine 
et  le  duc  de  Montpensier  ajoutèrent  des  paroles  dans  le  même 
sens...  Après  ces~lémoij>'nages  d'estime  et  de  ref^ret,  le  roi  dit 
(ju'il  sonjifeait  à  M.  Mole  et  nous  demanda  ce  que  nous  en 
pensions.  \ous  n'avions  à  faire  et  nous  ne  fîmes  aucune  objec- 
tion. «  ,1e  vais  donc  le  faire  appeler  »,  reprit  le  roi.  Puis  il 
nous  lit  ses  adieux,  ainsi  (pu-  la  famille  royale,  en  nous  em- 
brassant avec  larmes...  Le  roi  était  triste  et  troublé  ;  la  jji:ravilé 
de  la  résolution  qu'il  venait  de  prendre  semblait  grandir  à  ses 
yeux...  Nous  sortîmes  du  cabinet  ;  M.  Duchàtel  était  le  dernier 
près  de  la  porte  ;  le  roi  lui  lendil  la  nuiin  une  dernière  l'ois  : 
«  Vous  clés  plus  heureux  (pie  moi.  nous  autres  »,  lui  dit-il;  et 
il  pronon(,-a  à  voix  basse  (piehpies  mots  (pu*  J'entendis  inq)ai'- 
faitement,  et  où  se  révélait  à  (piel  poinl  sa  résolution  lui  était 
amère  ' .  » 

Tel  est  le  r('M'il  (|ue  les  ministi-es  ont  (Uujné  de  c(;t  incident. 
De  bonne  heure  cependani  une  aulic  Ncision  cii'cula.  suixani 
hupielle  la  responsal)ilit(''  dxi  roi.  dans  cette  rupture  avec  le 
ministère,  est  fortenuMil  alU'iHU'e.  ("omnu'  poui'  Joules  les 
conversations  de  Louis-lMiilippe.  il    n'existe;  aucune  relation 

I.  (iiiizol.  Mthiinircs,  t.  VIII,  p.  "iS'i  el  suiv.. 

(Iï:î) 


t54  I  a     l'.KVOI.UÏlOX    UK    FKVl!li;it 

directe  de  cette  version.  On  peut  essayer  toutefois  de  la 
reconstituer,  ^ràce  aux  lémoignaijes  épars  des  contidenis  (\[\ 
roi  et  de  sa  famille,  li^^ràce  aux  récits  des  historiens  loyalisles 
qui  recueillirent  ces  confidences. 

Dans  les  entretiens  qu'il  eut  à  Clareinonl  avec  ^I.  Edouard 
Lemoine,  Louis-Philippe  laisse  entendre  que  ce  lurent  ses 
ministres  (pii.  les  ])remiers,  raliandonnèrenl  :  «  .le  n'avais 
fpi'un  parti  à  prendre,  dil-il  :  imilei'  l'exemple  de  mes  minis- 
tres qui  avaient  al)di([ué  '.  » 

înnncdialemenl  après  la  démission  de  (luizol,  ou  parla  aux 
Tuileries  de  celle  «  abdication  »  des  minisires.  (Vesl  ainsi  que 
Montalivel.  peu  après  les  (''\  ('nemciils.  pi'ésenle  les  choses 
dans  sa  lellre  à  ses  |»elils-lils.  SuixanI  lui.  (luizol.  à  |)eine 
inlV)rmc  par  le  roi  de  l'émolion  <|ii('  lui  avaieni  causc'c  les 
maniieslalioiis  de  la  yarde  nalionale.  se  sérail  empresse  de 
déclarer  «  <|n  une  silualion  loule  nouNclle  eu  résullail.  (pi'il 
ne  pouvait  racce])ler.  (pu*,  dès  lors,  il  rej^ardail  sa  lâche 
conune  tinie  el  son  ministère  connue  nCxislanl  plus.  Va\  \ain 
le  roi  s'elloi'ca  d'adout-ir  les  lermes  de  sa  première  comnumi- 
cation,  de  l'aire  revenir  M.  (lui/olsur  la  résolution  en  api)a- 
rence  soudaine  <'l  si  imprcAuc  (|u"elle  lui  a\ail  iuspiiée.  Le 
roi  n'avail  plus  (le\anl  lui  le  minisire  lenace  el  allier  (jui  ne 
devait  januiis  rahandonncr  cl  ne  |)lier  sous  le  veni  d'aucun 
orage,  lanl  (piil  conserNciail  une  majorité  dans  la  (Ihaui- 
bre'.  » 

Dans  la  ]i<'  de  Marie-. [inclic.  Aug.  rrognon,  (|ui  axail. 
prétend-il,  sous  les  yeux  «  l'histoire  de  ces  huil  jom's...  racon- 
tée par  le  roi  Louis-Philippe  lui-même  avec  lapins  minutieuse 
exactitude')),  n'insiste  pas  siu'  le  rôle  prêté  par  DucliAIel  à 
Marie- Amélie  dans  le  renvoi  du  ministère:  il  se  conlenle  de 


1.  iMloiiard  I.einoiiio.  Abdicnlioii  du  roi  J.oiiis-PJiilififir.  rai-oiUre  /mr  hii- 
mèmc,  l'aris,  i8.5i,  in-8"  (Bil»l.  iial.,  Llv',  !\ôoi). 

'2.  Vrngmenls  et  souvenirs,  t.  II,  p.  ii8. 

■).  Aiiî,Miste  Trognon,  Vie  de  Marie- Amélie,  reine  îles  l-raiiiais.  l'ai'is,  1871, 
in-i8  (Bil)!.  iiat.,  Ll»'.  4î4^).  P-  '^-7  ^  piopos  du  i-écit  donl  parle  ici  Ang. 
Trognon,  cl'.,  ci-dessus  la  Bi})liograpliie. 
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dire  cii  païUiiil  du  roi:  «  11  iieùt  [)as  voulu  non  plu^  se  sôpaicr 
de  son  niinislèic,  il  s'y  résiii^iia  niallicureusenieiil  li'op  lard.'  » 

(Vcst  dans  un  récil  royalisl(\  ('(ril  en  iS5i,  par  M.  de  (Iroi- 
seilliez,  qui  avait  reçu  les  eonddenees  de  la  duchesse  d'Orléans 
ou  de  ses  proches  amis,  (jue  cette  version  trouve  sa  plus  coni- 
plcle  expression.  «  On  vient  d'appiendre  que  la  _t>arde  natio- 
nale se  prononce  pour  les  réformes.  «  Eh  bien  !  >fonsieui- 
«  (luizot.  dit  le  roi,  rompant  enlln  le  silence,  que  comj)tez-vous 
«  l'aiie'.^ —  Sire,  répliqua  le  ministre,  un  peu  end)arrassé  et 
((  après  un  moment  de  réllexion.  je  ne  vous  dirai  |)as  ce  que 
«  je  puis  l'aire...,  je  vous  dirai  seulement  ce  cpie  je  ne  puis  pas 
«  faire. —  Expliquez-vous,  Monsieur,  reprit  le  roi,  fort  surpris 
«  de  ces  paroles.  —  Sire,  continua  AL  Guizol,  je  ne  puis 
«  accordei-  la  réforme...,  j<>  ne  puis  faire  tirer  sur  la  garde 
«  nationale.  —  Alors,  s'écria  Louis-Philippe,  péniblement 
«  alfecté,  en  quoi  pouvez- vous  mètre  utile?  S'il  en  est  ainsi. 
((  je  n'ai  plus  besoin  de  vous. . .  .le  vais  faire  appeler  M.  jNIolé. . . .» 
(lelte  conversation,  comme  on  le  pense  bien,  a  été  plus  longue, 
je  n'en  ai  rapporté  queles  traits  principaux,  ceux  qui  m'ont  été 
fournis  par  des  persoiuies  dignes  de  foi  '.  » 

Cette  version,  si  fortement  accréditée  par  les  éciivains 
royalistes,  se  retrouve  même  encore  chez  les  partisans  cl  les 
amis  du  ministère.  C'est  celle  que  reproduit  M.  (iénie.  clicl de 
cabinet  de  Guizot,  dans  l'enquête  pour  le  procès  des  minis- 
tres. «  D'après  ce  qui  m'a  été  dit.  dépose-t-il,  le  roi.  frai)pé 
des  démonstrations  de  hx  garde  nationale  en  faveur  de  la 
réforme,  en  fit  part  aux  ministres  enlcui-  (h'mandanl  leur  avis 
sur  un  changement  de  cabinet:  ces  messieurs  crurent  alors 
(lc\(>ir  l'cmettre  leur  démission  entre  les  mains  du  roi.  ('ManI 
bien  entendu  (pi'ils  resteraient  chargés  de  la  (liicclion  des 
alfaires  jusqu'à  ce  rpi'ils  fussent  r<'inplacés  '.  » 


1,  Ait^iislc  Trojiiioii.  iiiiv.  cil.,  p.  '>2.">. 

2.  Fraiirois  de  Ciroiscilliez.  Hintoirc  )lc  la  cliiilc  de   Lotiis-Pliilippc.  l'aiis. 
i85i,  in-8' (Hibl.  nat.,  1,1)'',  l-ioa),  p.  ilS. 

■>.  Dc'pos.   (lônif.   11'   (Via.   —  I,c  i-i'cil    du  iliic  <lr    Ncnioiii^.  (pii  assislail  a 
rfiili-eticn,  ne  jette  aucune  liniiiric  siii-  lincidenl. 
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Tous  ces  ténK)ii*^na,ues  indirecis  ol  assoz  vaguos  ne  parvien- 
nent pas  à  ébranlci'  la  version  l'ornielle  des  ministres.  ^lème 
s'il  faut  modifier  légèrement  le  récit  que  donne  (iuizol  de  sa 
conversation  avec  le  roi.  il  scMuble  certain  que  l'initiative  de  la 
démission  vini  de  Louis-Pliilippe,  delà  reine,  du  parti  minis- 
lériel  à  la  coui.el  non  du  ministère  lui-même,  qui  était  loin  de. 
considérer  la  situation  connue  désespérée. 
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En  sortant  de  chez  le  roi,  Ducliàlel  cl  (îuizol  se  lendirenl 
à  la  Chambre,  l.a  (Ihand)re  s'élail  r(''unic  connue  à  son  ordi- 
nal i-e  à  1  hcuic  i/'j.  A|)iès  inic  suspension  de  s(''ancc.  M.  \a- 
vin  demanda,  à  •>  heures  i  -j.  à  iuleipeiler  le  uiiuislère.  \]\\ 
l'abseuee  (hi  luiuislre  (h'  lluli-rieui-  cl  (hi  [)i'ési(lenl  (hi  Conseil, 
il  remil  sou  iuleipellalicui  ;i  leur  relour.  C/esl  pendani  cette 
nouvelle  susp<'usiou  de  séance  «pu-  les  (U'puh's  sorlireul  poui- 
recevoir  la  pc'lilioii  apportée  par  la  /['  légicu»  '.  A  3  heures  1/4, 
la  séance  lui  reprise,  \a\in  pril  la  parole.  11  dentanda  aux 
ministres  pour(pu)i  la  liaide  naliouale  u'axail  |)as  étéconxo- 
([uée  la  Ncille  dès  le  malin.  «  Des  collisions  lunestes  oui  eu 
lieu;  nous  n'aurions  peul-ctre  |)as  aujoui'd'hui  à  les  déploi'(;r, 
si,  dès  le  commeucenjcnt  des  Irouhles.  ou  axail  \u.  dans  nos 
rues,  sur  nos  |)la('es.  celle  i-arde  nationale,  doul  la  de\  ise  esl  : 
Ordre  public  cl  liberU'-.  Sur  un  l'ail  aussi  <>ra\('.  aussi  malheu- 
reux, je  plie  MM.  les  ministres  de  nous  donner  (|uel(pies 
explications.  (Jj'rs  bien!  Très  bien)-  .» 

(xuizot  se  le\a  pour  répondre. 

( /*i(if()ii(/  silence)  :  Messieurs,  je  crois  ([u  il  ne  sérail  ni  cou- 
l'ornie  à  Vinlérèl  public,  ni  à  propos  jiour  la  Chambre  d'enlrcr  en 
ce  moment  dans  aucini   débat   sur   ces   interpellations.   (Vinlenis 

iniiriinires.) 

\'oiX  XOMBKEUSKS  A  (iAUCHE   :  EcOULCZ  !    EcOlllcz  ! 


1.  Cf.  p.   127. 

2.  Moniteur.  2^  févi-ier  1848. 
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^I.  TJ-;  iMiÉsiOKNT  Dr  (^ONSEM.  :  Je  (lis  (|iril  iir  sci'iiil  ni  coiiloriiir 
à  l'iiilt'ftM  piihlic.  ni  ;'i  propos  poiii-  I;i  (  lluniihir  ilCiil  ici-  t-ii  ce 
liiomoiit  (hiiis  iiiicun  drhat  sur  les  iiil(M'|»('II;ilioiis  ([iir  \i('iil  de  nous 
adresser  l'lionoral)le  M.  \'a\  in.  !,<•  i-oi  \  lent  de  iairc  apjx'ler  en  ce 
moment  M.  le  comlr  Mole  pour  le  (■liari;('r...  ( lirtivos  /n-(th)tii>(^s  à 
<>(iiic/ie.) 

M.  Odtlon  Hauuot  :  La  (Ihamhre  doit  i;ai'dci'  sa  dii^iiitr. 

M.  LE  AriMSTiiE  DES  Ai'i  AIRES  étuanc.èkes  :  I /inlerniplioii  (pii 
vient  de  s"élev<'i-  ne  me  (ei-a  rien  ajonler  ni  ririi  reiranclier  à  mes 
paroles.  (.}j[(ir(/iicn  i>-(''H('r/ilcs  <!' iipiirolxilion.)  Le  roi  \  icnl  d'ap- 
peler en  ee  momeni  M.  le  comte  Mole  |)oin'  le  diari^cr  de  loi'mer 
un  nouveau  cahincl.  Tant  (pu-  le  cahinel  aciuel  sera  cliar^c''  des 
allaires.  il  mainlicndi'a  ou  riHahlira  l'ordre  et  r<'i';i  resjH'cter  les 
lois.  s<don  sa  eonseiencc.  comuic  il  la  l'ail  juscpi'à  prissent. 
(Tr<'i<  hicii!  /ri's  bien!) 

M.  Odii.ox  IÎAUROT  :  Je  demaiid<'  la  parole. 

(Plusieurs,  (léjuilrs.  du  ccnlrc  s'appi-oc/n'iil  du  ha  ne  des 
iniiiisfrcx  cl  scri-ciil  ht  iiuiiii  de  M .  (iiii:<d .  —  /)  aulrcs  nic/uhrcs 
du  ccnlrc  nutnifartcul  une  cicc  irrilalion.) 

A Oix  diverses  :  (Test  une  làclicir  1...  ('/est  dc'slionoranl  !...  Xous 
allons  voir  comment  ils  nn'^neront  (-(da  ! 

(Un  i>rund  luniullc  rci;iic  du  us  la  salle:  des  nfiHi/x's  fitri 
uuiuiés  se  for/ueiil  de  huiles  />arls.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Messi(Mirs.  je  vous  pi-ic  de  ^-ai'der  vos  j)laees. 

MM.  CoLLiGNON  ET  DE  Pevra^iont  :  Noii  !  Non  ! 

Voix  nombreuses  alt  centre:  Allons  chez  le  roi!  Allons  chez 
le  roi!  Levez  la  S(''ance.  Monsi<'ui-  le  pi(''sidenl '. 

Bai'rol  [)roj)()sa  rajoiiriicnieiil  de  la  i^iopositioii  (raccusa- 
lioii  (ju'il  avait  (I('>|)(>s(M'  la  xcille.  l)ii|>iii  appuya  celle 
deniainle;  (tuIzoI  la  repoussa.  «  Le  eabiuel  ne  Noil.  pour  son 
compte,    aucune    laisou    à    ce   (pi'aucun    des    travaux    de    la 


I.  Moniteur,  •2\  Irvi-ici-  iS'JS.  —  D'apios  les  l('iiH)ins.  /.c  Monili'ur  ne  rend 
pas  sullisaïuiiieiU  la  stii|)i>raclii)U  el  la  ejlèi-e  <\\\'\  s'eiiipaièieiil  des  eoiiser- 
valeurs.  CI'.  Saii/eL  l.a  <lhtiii>brc  des  (U''[nih''S  cl  la  [U'i'olulion  de  frvfior,  l'aris. 
i!S."ii,  iii-S',  p.  lid^:  <(  lîien  ne  saniail  icndre  la  soiidaineh-  et  la  \  l'Iiiauenee  de 
ee  ni(in\ ciuenl  [);n'leineMl;iii'e  »  ; —  De  l""allou\.  Meiiuiircs  il'iin  /vu )v///.s7(',  l'a- 
ris,  iSSS,  in-8",  l.  I ",  p.  a().")  :  «  On  ne  peut  se  Caire  une  idée  de  l'explosion  de 
nuu'uuires  (pu  aeeiieillil  eelle  déclaration  iiiipri-N  ne  :  «C'est  une  Iralnson! 
«  C'est  une  défeelion!  »  Cf.  Toe(pu"\ille.  .S'ofO-e/i/z-N,  l';nis,  iSçi'i.  in-S".  p.  la. 
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(.lianil)re  soil  interrompu,  à  cr  (luauLUiic  dos  (jueslions  qui 
avaieni  viv  (''.cvôes  dans  la  Chambre  ne  reçoive  sa  solution.  » 
Mis  aux  \()ix.  l'ajournement  lui  rejeté  c\  la  séanee  renvoyée 
au  lendemain  3  heures'. 

A  la  Chambre  des  pairs,  des  interpellations  a\  aient  été  éi»a- 
lement   déposées.  D'Alton-Shéc  cl    Hoissy  axaient  essayt'  (h*, 
soulever   im    incident    en    prolestant  contre   les  in('sure>  lUi 
(  "lOUN  (Miiemenl.  l)'.\llon-Shée  remit  entre  les  mains  ihi  chan- 
celier' la  pro|)osilion  suivante  : 

Des  évcnomcnls  i;rav<'s  se  sont  jucomplis:  nnc  émotion  g'éné- 
l'alc  s"  ("sl  emparée  de  hi  popidalion  :  liiei'et  aiijoiii'dhih.  (h-s  colh- 
sions  (lé])loral)les  ont  eu  lieu  entre  la  tr()U|ie  cl  les  ciloyens. 

De  CCS  événements,  les  uns  ionl  peseï-  la  i-esponsaitilité  snr  le 
(lonvcrnement.  les  autres  sur  Topposilion.  .le  supjdic  la  (!!liaml)i'e. 
dans  rintéi'èl  de  la  justice  cl  de  la  vérité,  de  m'autorisci-.  dès 
(péelle  jui;'ci'a  le  momeni  opporlun.  à  intcr[)cllei-  MM.  les 
ministres.  Il  importe  d'établir,  dans  ini  dt'hal  public  cl  conlradie- 
toii-c.  dcNaiit  la  Chambre  el  devant  le  pays  loul  entier,  la  pai'l  de 
i'esp(»nsabilit(''  ipn  doit  rewnir  à  cliaenn. 

La  Chambre  (h'cida  (pTii  n'y  avait  pas  lieu  à  dé\('lo|iper  la 
propositi(Mi.  Le  nnircpiis  (!<■  l>oissy  inlcrx  inl  ahns  el  déposa 
une  demande  (rinler])ellalion  conçue  dans  des  leimes  aulrc- 
in<'nl  \  iolenls  (pu'  la  pro|)osilion  de  D'Allon-Shée  : 

.\tlendu  (pie  liiei-  le  sanij'  a  couh'  sur  divei's  points  de  la  eapi- 
tal(>: 

.Vllendu  (piaujourd  liai  encore  la  population  [)arisicnnc  est 
in<'nac(''e  de  mort  el  d  incendie  ;  de  mort  par  soixante  J)Ouclies  à 
léu  a|)provisionnées  moitié  à  coups  à  mitraille.  nH)itié  à  coups  de 
houlets  (Miirninrcii):  (pi'elle  est  nuMiacée  de  (h'vastation  et  d  "in- 
cendie par  (puirante  pétards,  le  tout  lranspf)rlé  (ru!'j>ence  el  en 
hàtc  de  A  incennes  à  l'Ecole  militaire...  (E.\clainafioiis.) 

M.  i.K  c.o>rrE  dk  Tascuku  :  Ce  n'est  pas  une  demande  d'interpel- 
lation. 

\()i\  NOM  r.niMsi'.s  :  C'est  vrai! 

1.  Miiiiilnii'.  ■y'i  tV'vriiM-  iS',S. 

(i:;s) 
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M.  LK  CHANCELIER  :  Cela  lia  |)as  le  caractère  d'une  dcinandc  eu 
interpellation.  (Mnrt/iics  l/-rs  e/ecs  d'assenli/nciil .) 

M.  LE  MARQUIS  DE  Boissv  :  Jt'  tleiiiaiide  à  mon  tour  la  permis- 
sion, sans  discuter  en  quoi  cpie  ce  soil...  (  l'/ivs  /■th-hiiiifitions.  — 
A  rordrr!  A  Vorfirc!) 

M.  LE  MARQUIS  DE  Boissv  :  Iliei'...  (De  noiweaiix  cria  de  :  A 
l'oi-drc!  à  l'oi-di-e!  se  /'mil  entendre.)  Je  deniaude  la  |)eniiis- 
sioii... 

\'0IX  NOMl'.KEUSES  :  Xoii  !  Xou  ! 

M.  T-E  CHANCELIEK  :  .le  VOUS  l'appelle  à  roidic.  vous  uave/.  pas 
la  pai'ole. 

M.  LK  M\i!<)Uis  i)i-.  lloiss-^  :  Mais  je  la  (Iciiiaiulc. ..  (XoiH'elles 
et  e/ec.s  e.\clainntioiis.  Les  cris  de  :  \'()iis  n'avez-  pas  In  parole! 
se  font  entendre  avec  une  nouvelle  force.  Plusieurs  inend)res 
adressent  avec  vivacité  à  l'o/'/ilcu/-  des  /nnudcs  (/ne  -le  hriiil  nous 
empêche  d'enlendre.)  ' 

Après  de  violentes  aiterealioiis  a\ee  dixeis  pairs,  M.  de 
l^oissy  lui  ohlij^é  de  passer  à  la  eoiielusioii  de  sa  demande 
([iii.  comme  celle  de  D'Alton-Sliée.  lui  rejetée.  ei  la  séanee  se 
eonlinua  sans  incident. 


IV 


Après  la  séance  de  la  Chambre,  les  niinislres  démission- 
naires se  réunirent  une  lois  eneore  aux  Tuileries,  l.e  roi  ('-tait 
troublé,  rey'retlanl  déjà  sa  résolution.  I)'api{>s  le  récit  de  (îui- 
zol.  il  auiail.  dans  sa  conversation,  laissé  enlendi-e  (|u"il  n"<''lail 
|>as  seul  responsable  du  clianiicmeni  de  cabinel.  (pie  ses 
ministres  eux-mêmes  parlai^-eaienl  s(Ui  a\is'.  (  )n  Irouxc  là 
sans  doute  l'oi'iiirine  el  l'expllealion  de  la   xcrsiou  royaliste  du 


I.  Moniteur,  a,  IV\  riir  iS'|,s. 

•2,  Guizol,  Mémoires,  l.  \'1II.  p.  r),S().  (Itllc  alliludi'  il  celle  uigreiir  du  ini 
soiil  iietlcuienl  ('xpiiiiK-es  dans  le  rtnil  du  due  de  Nemours  :  «  Une  discussion 
asse/  \i\e  s'en';a{;ea  entre  le  voi  el  M.  (luizol,  sui-  les  lernies  eniplox  j's 
|>()ui'  annonccf  la  relraile  du  nùnislère.  ^I.  (iui/ol  axuil  dit  (|uc  le  loi  a\  ail 
usé   de  sa   |)i'i''i((i^al  i  \c  ;   le    roi    ne   xoulnl    pas   aduiellre    celle  expression,  ([ui 
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chaiig'enieiil  de  minislèi'e.  Le  roi,  iîxjuiel  cl  i  n  ce  l'I  aiii,  c  lie  relia 
cl  |)ar\  iiit  sans  (lillîcuUé  à  se  peisiiadcr  ([uc  ses  minislres 
avaiciil  sj)oiilaiiémeiil  otïei'l  leui-  démission,  cl  ses  piojxjs 
eoiiHiinèi'ciil.  dans  la  suile.  e<Mtc  illusion. 

CresL  dans  eel  élal  despril  liésilani  (juc  le  i-oi  i-eenlMoié'. 
Le  conile  ai-i-iva  aux  TuikM'ies  vers  4  lieui'cs.  Le  loi.  laeonlc 
Mole,  «  m'aniu)iiea  (]ue  son  niinislère  élail  dissous,  sans  nie 
dire  s'il  avail  i-ceu  ou  non  sa  démission,  cl  il  me  demanda 
d'accepler  la  mission  de  lormei'  un  aulic  eai>inel.  .le  lépon- 
dis  ([ue  je  ne  me  croyais  ^)as  indlipu"  pai-  les  ciiconslanees, 
non  ])lus  <{ue  mes  amis  j)olili(pies.  Le  loi  repiil  alors  :  «  Mai-^ 
<(  à  ({ui  voulez-\ ous  donc  (pie  je  m'adi'essc?  »  ,1e  lui  répoiulis 
([lie  MM.  riiiei's  cl  Hai-i'(»l  me  |)aiaissaienl  les  liommes  indi- 
((ués  pai'  la  silualion.  Alors  le  loi  me  dcnuinda  de  léunii- 
autour  de  moi  les  personnes  doni  j'aurais  désiré  le  concours 
alin  de  m'assurer  si  elles  [)arlaj^eaicnl  ro])inion  <pic  je  venais 
de  lui  exprimer...  ^loncnlrevue  avec  le  loi  lui  si  courle  qu'il 
n'cnira  dans  aucun  délail  stu'  les  é\  (Micmenls  ni  sui-  les  ([ues- 
lions  (pii  s'aîiilaienl  cl  notammenl  sur  la  ridorme.  M(>no[)iidon 
sur  rop[)()rli!nil('>  de  la  réTorme  «'■lai!  coniuie  du  roi.  cl  il  sa\ail 
l)ieu  (pi'cn  mappclanl  il  donnai!  son  consenlement  à  celle 
mesure'.  » 

Molr  manda  clic/  lui  MM.  de  {{émusal.  Dulaure.  Passy,  Bil- 
laul.  NCrs  8  heures,  ne  voyant  \enir  [K'isonue,  il  se  rendil 
chez  M.  de  Uénuisal  (jui  lui  conseilla  de  voir  Thiers '. 


imlinuail  à  s<'s  a  eux  un  acte  spoulani-,  cloiil  la  respoHsaljilito  lui  revenait 
tout  entière,  taudis  qu'il  tenait  à  établir,  connue  cela  était  en  elTet,  que  ce 
n'était  (|ue  sur  le  eonseil  de  ses  ministres  qu'il  avail  fait  appeler  M.  le  comte 
]\Iolé.  »  \nt('s  sur  les  ci-rncinrnts  dont  J'ai  ('le  Irinoiii.  pnltlicc  s  pai'  l'icnc  Bazin. 
Le  duc  lie  Xrmoiu's.  Paris.  1907.  in-S",  p.  •jS.'i. 

I.  CeUc  c(in\ cisalion  eutr(>  le  roi  et  AFolé  est  connue  par  une  source 
uniqiu\  le  tciuoiiinai;c  de  iNIoU',  <pii  nous  est  rapporté  par  deux  a  crsions  : 
la  di'posiliou  Tilolc.  (pie  je  reproduis  eu  partie;  un  récit  inédit  recueilli  de  la 
bouche  de  Mole  par  Duver^ier  de  Ilauraune  cl  utilisé  par  M.  Tluireau- 
Dangin,  Ilisloirc  de  la  Monarchie  de  Jnillcl.  I.  \\\.  p.  Y\\)-  '^''^  deux  versions 
concordent  à  peu  pi-cs.  , 

a.  Dépos.  Mole,  n"  Oô'J. 

').  Sur  les  démarches  de  Mole,  il  n'existe  que  des  témoignages  indirects, 
éciils  d'après  les  comcrsalions  de  Mole  :  Ciai^nier-Pagès,   ///.s/,   de  la  Rch'ol. 
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A  9  heures,  Mole  aii'iva  chez  Thieis.  Ils  eurciil  ensemble 
une  assez  lonjjue  conversalion.  NOiei  eoninienl  Thiers  la 
résume  dans  um  cnlrelien  avee  N.  W.  Senior  :  «  Mole  m'en- 
voya un  mot  pour  me  dire  (ju'il  vicinhail  nie  Noir,  e<'  ([ui  me 
reluit  chez  moi  peiulant  (juehjues  heures  à  l'allendre.  (Kiand 
il  arriva  et  qu'il  me  mit  au  courant  de  ses  projets,  je  refusai 
immédiatement.  «  Je  n'enirerai  jamais,  dis-je,  dans  un  eabi- 
«  net  dont  je  ne  serai  pas  le  chef.  —  Mais,  dil-il,  voulez-vous 
«  me  donner  vos  amis?  —  C<'rlainemenl,  dis-je.  s'ils  veulent 
«  se  donner  eux-mêmes  et  je  vous  aiderai  de  (out  mon  i)ou- 
«  voir.  Je  serai  tout,  sauf  votre  eollèg:ue\  » 

De  la  place  Saint-Georges  où  habitait  ïhiers,  Mole  rentra 
chez  lui,  rue  Saint-Honoré,  oii  l'attendaient  Dutaure,  Billaull, 
Passv  -. 


Dès  l'annonce  des  premiers  désordres,  le  même  trouble 
qu'aux  Tuileries  se  manifestait  à  la  préfecture  de  police  et  à 
l'Etat-major.  Depuis  le  matin,  Delessert  se  rendait  compte  du 
caractère  de  l'émeute  et  de  la  nécessité  d'agir  eUicacement 
avant  qu'elle  eût  le  temps  de  se  propager.  Vers  3  heures  de 
l'après-midi,  igiunant  les  événements  qui  se  déroulaient  dans 


(le  jS^S,  t.  I",  p.  3^fÇ)  et  suiv.  ; —  une  iKjle  iiiédile  de  I)uvei\i;iei'  de  Ilauiaiiiie, 
ulilisée  pai-   M.  Tliureau-Danj^in,    IfisL   de  In   Moiuirchie  de   Juillet,   l.   VII, 

1'-  449- 

I.  Nassau  ^^'i!liaul  Seuior,  (^oiiveisalioiis  wlth  M.  Thiers,  M.  (hiizoL  and 
ntlier  disliiiLiiiislied  /lersoiis.  tliiriiiL>-  tlie  second  J'Jmpii-e,  Loudou,  iSjS.  -2  \ti[. 
(IJilil.  liai.  La''",  ii).  coinersalioii  du  Ut  u()\enil)re  1SÔ2.  l.  I',  p.  l'îo.  (îarniei- 
Pa^ès  vl  l)u\  erj^ier  lie  Ilauianue  oui  iulerroyé  à  la  fois  Moléel  Tliiers.  Leur 
léeiL  cal  plus  éleudu  ({uc  celui  de  Tliiers,  dans  Seuior.  Duvergier  a,  seuilde- 
l-il,  pris  uole  de  c-e  récit  [)res(pie  iunuédialeiueut  a|)rès  les  événeuieiits. 
d'après  ce  cpie  raconte  Ucaiiiiioiil  dans  uae  con^•ersaliou  a\ ci-  'roc(|ue\  ille, 
(Souvenirs  de  'i'oc(pie\ille,  p.  4'^)=  «''  '"  *•  *'!<'  racoulé  par  Tliiers.  et  surtout 
par  Duverî^ier,  <pii  a^■ail  ])ris  n^t[e  iiuiiicdialeiueiil  du  rt'cit  de  Tliiers...  »  Il 
s'aiiit  ici  de  l'cuirclicu  du  roi  et  de  Tliiers  <laiis  la  nuit,  mais  il  est  prolialdo 
ipie,  dans  le  iiicuu'  récit,  Tliiers  parla  de  tous  les  iiicideiils  de  la  crise 
unuistérielle. 

j..  cr.  cllap.^ m. 

(ICd) 
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le  caljiiiet  du  roi,  il  se  décida  à  conseiller  à  Guizot  des  mesu- 
res énergiques  :  il  lui  adressa  le  billet  suivant  : 

3  heures  du  soii'. 
A  M.  Guizol,  président  du  Conseil  des  ministres. 

J'ai  indiqué  plusieurs  jours  à  ravance  le  véritable  but  (bi  ban- 
quet prétt'udu  réformiste  du  xii^  arrondissement.  Les  scènes  scan- 
cb\leuses  d'hier  ne  cesseront  complètement  que  lorsque  la  Cham])re 
des  députés  aura  fait  justice  des  véritables  c'oupables.  La  mise  en 
accusation  des  ininisli-es  n'est  qu  ini  nouveau  prétexte  pour  entre- 
tenir l'inquiétude  et  prolonger  l'insurrection,  vigQureuseinenl 
poussée  et  encouru  <>ée  pai'  k's  organisateurs,  membres  et  connnis- 
saires  du  l>anqvu't  réi'ormiste.  Je  le  réitère,  on  veut  non  seulement 
le  renversement  (bi  ministère,  mais  un  cliang'emcnt  complet  de 
gouvernement.  Il  est  urgent  d'avoir  raison  des  factieux,  cpuds 
que  soient  leur  position  et  hnn*  rang  dans  les  deux  Chambres,  (àî 
ne  sont  pas  les  ministres  du  Roi  ([ue  l'on  »b)it  mettre  en  accusation, 
mais  bien  ceux  qui  ont  l'audace  et  la  crinnnelle  pensée  de  déposer 
à  la  Ciliand)re  une  seud)lable  ])roposition.  [)ro]K)sition  dont  le  véi'i- 
table  but  est  d'encoiu'agei' et  de  proi)ager  la  révolte.  Il  est  lacheux 
et  bien  douloui-eux  d'être  forcé  d'avoir  recours  à  des  arrestations 
de  personnages  politiques,  mais  elles  sont  indispensables  pour 
le  sailli  (le  la  France  et  le  maintien  de  la  dynastie  actuelle. 

Enqjèchei'  iiuinr-dialeineiil  les  réunions  des  uiembres  des  comi- 
tés réformistes;  surveiller  celles  de  la  rédaction  d(>s  journaux, 
Gazette  de  France.  Réfornw.  National  et  Démocratie.  A  l'aide 
de  ces  moyens,  le  GouvernenuMit  aura  raison  de  l'insin-rection  et 
rétablii'a  l'ordre.  Autrement  le  désordre  augmentera. 

Depuis  di\-sei)t  années,  dévoué  sincèrement  au  lloi  et  à  sou 
gouvernement,  j  ai  élt-  à  uième.  en  jdus  d'une  occasion,  de  fair(î 
échouer  les  tentatives  criminelles  et  l'actieus(;s.  Celles  du  moment 
doivent  aussi  avoir  un  teruie.  Le  Gouvernement  a  tous  les  moyens 
d'y  parvenir,  ^lais  il  faut  em[)ècher  les  hommes  d'action  de  rece- 
voir les  ordres  de  leurs  chefs'. 


I.  Pièce  saisie  au  ministère  des  Atl'aires  étrangères  (Arcli.  nat..  I^IV"  ayG, 
pièce  288,  Catalogue,  n°  7).  La  lettre  n'est  pas  signée,  mais  aucun  doute 
n'est  possible  sur  l'attribution.  Elle  lut  en  eCFet  trouvée  à  côté  du  rapj)orl 
adressé  à  (iuizot  par  Delessert  sur  les  RassemlAements  de  la  journée  du 
•2-2  fés'vler  (cf.  le  procès-\'erbat  de  perquisition  au  niinistèie  des  AU'aires 
étrangères,  le  3  mai-s  1848,  Arcli.  nat.,  lîB"'  29G,  pièce  4^2).  Delessert  dut 
récrire  après  a\oir  rédigé  son  rapport  cl  i"(ii\ oser  <'ii  luéiiic  Iciups. 

(102) 
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Ces  conseils  rcslèreiil  sans  cflet  au  milieu  de  la  confusion 
produite  par  la  relrailc  du  niinislère.  Aux  bureaux  de  la  Place, 
place  Vendôme,  le  colonel  de  ^  aiuhimev  demeuraii   inactii" 
devaul   la  coliue  des  olliciers  (|ui  venaient  clierclier  des  ins- 
truclions.  Il  se  refusait  à  prendre  une  initiative  (pielconque  et 
atlendail    lui-même   des   ordres   qui    n'arrivaient   point\  Le 
général  Jacqueminot,  avec  son  caractère  indécis,  son  «  esprit 
impuissant  à  combiner  et  à  vouloir'  »,  malade  au  surplus 
depuis  quelques  jours,  recidait  également  devant  une  résolu- 
tion précise.  Après  la  chute  de  Guizot,  le  duc  de  Nemours 
vint  à  l'Elal-^lajor  prendre  la  direction  des  opérations  mili- 
taires', comme   il  avait  été  décidé  au  Conseil  des  ministres 
du  dimanche  nuitin'.   L'occupation   des    zones    stratégiques 
s'était  faite  dans  le  plus  complet  désoidre.  Les  cîiefs  de  déta- 
cliements  n'avaient  pas  pris  soin  de  conserver,  à  travers  les 
barricades,  une  communication  libre  avec  l'Etat-^Iajor  ;  dans 
les   rues  remplies^  d'insurgés,  la  transmission  des  ordres  du 
haut  commandement  devenait  ainsi  presque  impossible.  Les 
«  chefs,  dit  un  oflicier  supérieur,  n'ayant  pas  carte  blanche 
pour  agir  avec  vigueur,  demandent  de  toutes  parts,  dès  que 
leur  position  devient   critique,  des   instructions  au  cpiarticr 
général.  Alors  on  en  expédie  de  plus  ou  moins  tardives  par 
un  olïicier  d'état-major....  escorté  d'un  seul  cavalier  tl'ordon- 
nance.  Ce  service  est  périlleux....;  pres(jue  toujours,  (piaïul 
l'otTicier  d'état-major  arrive  à  deslinalion.  l'ordre....  n'a  plus 
d'opportunité  .  » 

Les  généraux,  abandonnés  à  eux-mêmes,  s'inquiétaient  de 
cette  situation.  «  Le  général  Garraube,  dit  le  lieutenant-colo- 
nel Duval était  fort  eud)arrassé  de  la  conduite  (pi'il  axait 


1.  A.  Monclianin,  iS^S,  Histoire  fie  la  lUholuUonde  iS^S,  Paris,  1887,  in-18, 
p.  '>-.  L'aulcur  s<'  tiouvail  à  ce  inoincnl  aux  luiioaiix  df  la  Tlace. 

2.  Moiitalivd,  Fragnwnis  et  soiuu-nii-n.  l.  H,  p.  ii'î. 
;}.  Iil..  p.  114. 

4-  CI"-  13;  c^:- 

,").  llelnlion  d'iiit  ojjicici-  suiirriciir,  duns  Dociiiiiciils  iioiif  scr^ii-  à  ihis(i)irc 
de  nos  mœurs.  Les  Tiiilcrirs  en  février  iSjfS,  l^aris,  iS(iS,  ui-'\j.  (Bibl.  iial., 
Li\  Cot)),  p.  C)--. 
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à  tenir  et  se  plaii?nait  de  ne  recevoir  aucune  direction  de  la 
lie  division  militaire,  à  laquelle  il  avait  envoyé  à  diverses 
reprises  des  ordonnances  pour  demander  des  ordres  au 
général  Sébasliani  qui  ne  s'y  trouvait  pas.  L'eml)arras  du 
général  (nirraube  jetait  l'inquiétude  parmi  tous  les  ofliciers 
supérieurs  et  descendait  jusque  dans  les  rangs  des  soldats'.  » 

Le  maréchal  Bugeaud,  (pii  se  rendait  compte  de  cette  démo- 
ralisation de  l'armée,  vint  à  la  Chambre  au  commencement 
de  l'après-midi  et  exprima  à  M.  Jayr,  ministre  des  Travaux 
publics,  son  étonnement  de  n'avoir  pas  encore  été  appelé  au 
commandement'.  Au  conseil  de  cabinet  de  4  heures,  M.  Jayr 
lit  part  de  celte  démarche  à  Louis-Phili])pe.  Le  maréchal  passa 
d'ailleurs,  vers  5  heures,  aux  Tuileries  et  eut  un  entretien  avec 
le  roi  '.  C'est  à  la  suite  de  cette  conversation  ([ue  Louis-Phi- 
li[)pe  annonça  à  Cuizot  et  à  Duchàlel,  qui  venaient  d'heure  en 
heure  le  tenir  au  courant  des  événements,  son  intenlion  de 
nommer  lîugeaud  commandant  supérieur.  Les  ministres  se  ren- 
dirent aussitôt  chez  .lacqueminot  et  Tiburce  Sébastian!  pour  les 
prévenir  de  cette  mesure;  mais,  dans  l'intervalle,  le  roi  réllé- 
chit,  ne  décida  rien,  préférant  attendre  l'avis  du  cabinet  Mole  '. 

O  manque  de  direction  et  celte  indt'cision  générale,  qui. 
depuis  la  chule  de  (luizol.  se  manileslaient  aux  Tuileries 
comme  à  l'Elat-Major,  luicnl  une  des  causes  essentielles  du 
triomphe  de  l'émeule,  laissée  libre  de  se  développer  sans 
obstacle. 


1.  Dépos.  Duval,  u"  4V^- 

2.  Il  semlile  l)ien  que  Bugeaud  prévoyail  l'insurrection  depuis  assez  long- 
temps et  espérait  être  appelé  à  la  réprimer.  Ou  trouve  en  elTel,  parmi  les 
documents  saisis  au  ministère  de  la  Guerre,  une  lettre  qui  montre  (ju'il  se 
préoccui)ail  «le  l'émeute  dès  janvier  : 

«  I4  janvier  1848. 

«  Le  clief  de  cabinet  a  l'honneur  d'olïi'ir  à  M.  le  colonel  Blondel  ses 
lionimages  enq)rcssés  et  de  le  prier  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  s'il 
existe  au  ministère  un  Plan  de  Paris  (H'i'c  points  stratégiques  et,  dans  le 
cas  de  l'aflirmative,  si  Ton  pourrait  disposer  dun  excnqtlaire  de  ce  plan  en 
faveur  de  ÏM.  le  maréchal  duc  dis!}'.  »  (Arch.  uat.,  BH^"  29O,  pièce  355, 
Calah)gue,  w  12). 

>.  Note  de  M.  Jayr,  utilisée  par  Guizot  et  par  M.  Thureau-Dangin. 

4.  Ciuizol,  Mémoires,  t.  VIII,  p.  590. 

(IGi) 
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La  lutte  contre  les  gardes  :n[imcipat  x 


I.  L'axnoxck  dk  la  ciiUTK  in  JiiMsTKKE  :  Iiiiprcssiou  dr  Joie  d.'ins  les 
quartiers  de  l'Ouest.  —  Illuminations. —  Déception  dans  les  quartiers 
ouvriers  :  place  des  Petits-Pères,  Faubouri;-Saint-I)euis,  JIôtel-de-Yilie. 
Faubourg-Sainl-Antoine,  place  de  la  lîasliilc.  Panlliéon. 

II.  La  i.i'TTK  c.oxTHK  i.KS  GAitOKS  MiNiciPArx  :  I/énieutc  conlinue  sous  fornu* 
d'attaques  contre  les  casernes  et  les  cor[)s  de  ganle  des  municipaux. 

—  Magasins  Lepage  dans  la  rue  Bourg-l'Abbé.  —  Caserne  du  Faii- 
bourg-Saint-Martin.  —  Poste  du  marché  Saint-Martin.  —  Poste  du 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  —  Poste  de  l'EntrcixM, 

III.  Lks  kéuisu)ns  i:t  i,i;s  aiaxifkst.^tioxs  i'OLiTn)UEs  :  Ilcunion  des  députes 
chez  Odilon  Rairol.  —  ^lanifcslations  sous  les  fenêtres  de  La  Reforme. 

—  Discours  de  Ledru-UoUin  et  de  D'Alton-Shée.  ^— Réunion  du  (lomitc 
électoral  démocratique. 


I 


Dès  que  lit  nouvelle  du  changement  de  minislère  fut  oirieiel- 
lemenl  ctuinue,  l'Etat-^Iajor  s'empressa  de  la  répandie,  espé- 
rant ainsi  apaiser  délinilivemenl  la  lulle.  jNL  de  ^Fonlalivel 
dépêcha  les  gardes  nationaux  de  la  légion  à  cheval  dans  tous 
les  arrondissements  de  Paris'.  L'annonce  de  cette  concession, 
rapidement  propagée,  translornia  en  un  instant  l'aspect  de  la 
ville.  La  plus  grande  partie  des  gardes  nationaux,  réformistes 
mais  modérés,  considérèrent  la  démission  de  (niizot  comme 
une  victoire  complète  de  l'émeute  ;  aussi  ne  songèrent-ils  plus 


1.  Dépos.  Paganel,  u"  M\. 
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qu'à    illuiniiier    les   maisons    poiu-    côlébrer    leur   liiomplie. 
C'est  ce  changemenl  soudain  ([ui  lui    surtoul  a[)i)aionl  cl  qui. 
sur  le  moment,  frappa  les  esprits.  Tous  les  journaux  du  len- 
demain Ibnl  ressortir  le  contraste  entre  la  malinée  et  la  soirée 
du   'l'y.  «  Tout    Paris  est  dans  la  joie'   »,  dit  une  dépêche  en- 
voyée à  une  feuille  de  province.  La  Démocratie paci/ique  noie 
à  7  heures  du  soir  :  «  La  nouvelle  de  la  retraite  du  ministère 
a  élé  accueillie  par  des  acclamations...  dans  tous  les  quartiers 
où   elle  s'csl  répandue  ".  »  Tous  les  récils  de    la   révolution 
n'ont  fait  qu'insister  sur  ce  point,  sur  cet  apaisement  subit  de 
rinsurrection,  sur  cette  joie  qui  succéda  à  l'irritation  des  com- 
hallanls.  ^^)uand  les  événements  de  février  lureiil  l'objel  dune 
ardenle  polémique,  les  deux  j)arlis  Irouvèrent  des  ari>:uments 
dans  cette  manière  de  présenter  les  faits.  Les  partisans  de  la 
révolution,  qui  rejetaient  sur  la  royauté  la  responsabililé  du 
sanj^  versé,  montrèrent  l'émeute  achevée    vers   ^  heures   de 
l'après-midi,  la  foule  joyeuse,  sans  détiancc,  et  londjant  sou- 
dain sous  les  l)alles  des  soldats  unisses  sur  le  boulevard  des 
Capucines,  ('eux  qui   s'efforçaient    au  contraire   de  jeter  le 
discrédit  sur  le  rég-iuie  républicain  cl  le  (louvernemeut  ])rovi- 
soireexa^éièrentla  satisfaction  dupeuplcpour  mieux  faire  voir 
([ue  seul  le  complot  qui  aboutit   au  coup  de  feu  du  ministère 
des  Alfaires  étrangères  fut  la  cavise  du  124  févriei'. 

Les  témoit^na^es  de  ceux  (pii  ont  pu  plus  aisément  connaî- 
tre les  véritables  dispositions  des  insurgés  ne  sont  pas  aussi 
allirmalifs  sur  l'apaisement  cl  la  satisfaction  populaires.  Dans 
son  court  récit,  paru  dans  I.c  Pcu/)l('  en  184*),  Lcmis  INlénard 
marque  bien  les  inq)ressions  dilférentes  que  la  nouvelle  de  la 
chute  de  Guizot  lit  sur  la  bourgeoisie  et  sur  le  peuple.  «  En 
même  temps,  tandis  (pie  les  bourgeois  illuminaient  leurs 
maisons  et  leurs  boutiques,  le  Peuple  continuait  à  former 
dans  les  rues  des  groupes  menaçants.  On  ne  criait  plus  :  A  bas 


1.  .1  M.  Ayraud-Degeorge  [rédacteur  du  Courrier  du  Pas-de-Calais],  Paris, 
23  février,  y  heures  du  soir.  Chute  du  ministère,  Arras  (s.  d.).  in-8",  1  p. 
(Biijl.  nat.,  Lb',  445o). 

2.  La  Démocratie  Paeijique,  24  Icvricn-  i'6'\S. 
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Guizol  !  comme  le  malin;  mais  on  criait:  A  bas  le  syslcme  ! 
pas  (le  minislère^lolé  !  '  »  AUVed  l)el\au  dit  cnalemenl  :  «  Les 
harrieades,  un  inslanl  évacuées  et  désertées  par  ceux  que  la 
nouvelle...  avait  enthousiasmés,  s'étaieni  iai)ideinenl  repeu- 
|)lées  de  défenseuis,  hieii  déterminés  à  ne  pas  se  laisser 
leurrer  ])ar  des  [>romesses  et  endormir  par  des  phrases  ^  » 
(lariiier-Pagès  avait  une  connaissance  trop  circonstanciée 
des  événements  pour  s'y  laisser  tromper.  «  ('ependant,  dit-il, 
la  joie  ne  dura  pas  longtemps  sans  inéliance  '  ;  »  on  ne  laida 
pas  à  s'élever  contre  le  ministère  ^lolé  que  le  roi  donnait  en 
remplacement  du  ministère  Guizot.  «  M.  Carnot  put  constater 
la  même  animad version  dans  le  vi**  arrondissement  qu'il 
représentait.  MM.  Garnier-Pagès  et  Luneau  la  virent  é^a^ale- 
ment  naître  sur  les  divers  points  qu'ils  parcoururent  succes- 
sivement'.  »  [Niais  il  ne  précise  pas  l'état  d'esprit  de  la  foule; 
il  se  contente  d'indicpier  cette  «  î^iluation  ambiguë,  mal  défi- 
nie au  premier  abord,  peu  connue  encore  à  présent'  ». 

La  physionomie  extérieure  changea  en  ellel  complètement 
dans  les  grandes  rues.  Les  gardes  nationaux  en  se  retirant  de 
la  lutte  entraînèrent  avec  eux  un  grand  nombre  de  combattants 
qui  abandonnèrent  les  barricades.  L'opinion  générale  lui 
plutôt  satisfaite.  Mais  il  faut  distinguer  entre  la  nouvelle  de 
la  chute  de  Guizot,  cpii  fut  partout  joyeusement  reçue,  et 
l'annonce  du  ministère  Mole  (jui  fut  accueillie  avec  froideur 
et  hostilité.  L'absence  de  toute  contirmation  ofiicielle  vint 
d'autre  part  détruire  l'elfet  des  concessions  accordées  par 
le  roi. 

Ge  résultat  est  déjà  sensible  dans  le  i"'"  arrondissement, 
dévoué  cependant  au  niinislère.  Sur  la  place  de  la  (A)ncorde. 
dit   Saint-Amant,  la  nouvelle  «  n'a  pi'ochiil   aucun  elfet,  sans 

1.  Louis  Ménai-d,  Prologue  d'une  Jtci'olution,  Paris,  uS'i»),  iii-S'  (Hihl.  nat.. 
Ll) -,  11);  réimpression  des  Cahiers  de  la  Quinzaine,  juin  lyol.  p.  i(>. 
•2.  IJist.  de  la  Révolution  de  Février,  Paris,  i85o,  in-8"  (Bibl.  nal.,  Lb5«,  29), 

P-  1:9- 
■3.  /list.  de  la  lîévol.  de  iS^S,  l.  V,  p.  332. 

4.  Id.,  p.  333. 

r>.  Id..  p.  334. 
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doute  par  la  laute  du  ministère  qui  a  négligé  de  la  publier  dans 
une  l'orme  ollieielle  et  propre  à  ealmer  les  esprits'  ». 

Sur  la  place  des  Petits-Pères,  ce  lut  le  général  Friant  lui- 
même  qui  annonça  la  cliule  de  (uiizol  à  la  garde  national<\ 
«  Cela  ne  nous  sullilpas,  s'esl-oii  (''crié  aussitôt,  nous  voulons 
le  renversement  du  ministère  tout  entier  et  sa  mise  en  accu- 
sation'. » 

Dans  le  faubourg  Saint-Denis,  la  nouvelle  ne  calma  pas 
davantage  les  insurgés.  Un  témoin  raconte  ainsi  l'altitude  des 
rassemblements  dans  ce  (piartier  :  «  Sur  le  boulevard  Sainl- 
Marlin,  plusiems  oUicicrs  de  la  garde  nationale  se  réunissent 
précédés  de  deux  lambouis  cl   sui\  is  d'une  foule  de  peuple: 
ils  monteni  le  faid)ourg  Sainl-Mailin  en  criant  :  Vive  la  réfor- 
me !  A  bas  les  ministres!  Un  l)alaill()n  de  la  troupe  de  ligue 
<'sl   cliargé  de  s'opi)oser  à  leui'  passage,  mais  un  lieutenant- 
colonel  de  la  garde  nationale  l'ail  remarcpiei-  au  commandant 
de  la   ligne   (pie   la  (lénu)nstralion   est  paci(i([ue,  et   (pie   s'y 
opposer  occasionnerait  une  lutte  terrible...  Le  cortège  (lesc(^nd 
sur  le  l)oulevard  par  le  faubourg  Saint-Denis;  là,  on  apprend 
la    cliule    du   ministère  :  <(  Tout  est    fini,  s'écrient   alors  les 
<(  ofticiers  de  la   garde  nationale.  — Non,  messieurs,  s'écrie 
«  un  jeune  homme  (M.  Delbrouck)  ;  le  peui)le  des  barricades 
«  a  les  ai'ines  à  la  maiu  :  il  ne  les  déposera  (pie  lorsrpic  Louis- 
<(   Pliilip])e  sera  chassé  de  son  lr(Mie.  A  bas  Louis-Philippe!  » 
El  ce  cri  est  mille  fois  répété  '.  » 

Flotard.  directeur  de  l'instruclion  [)rimaire  à  l'Ib'Mel-de- 
A'ille,  (pii  i)assait  dans  le  même  lenqis  près  de  la  place  de 
Grève  et  (pii  annonça  le  changement  de  ministère,  ne  fut  pas 
mieux  accueilli  (pie  les  gardes  nationaux  dans  le  faubourg 
Saint-Denis.  <(  A  cent  pas  de  rH(jtel-de-Ville,  près  de  l'église 
Saint-Gervais,  sur  la  marche  d'une  maison,...  (juinze  ou 
Aingl  ou^ riers  élaienl  groupés,  sans  armes  mais  fort  animés. 


1.  Dcpos.  Saint-Amant,  n"  ô^i. 

2.  Le  National,  24  fcArier  1848. 

3.  E.  Dellirouck,   22,  23  et  2^  février,  lîévohition  de  iS^S  et  évrnenienis 
ifui  Vont  causée,  Paris,  1848,  in-8°  (Bibl.  nat.,  Lb',  44"2)-  P-  if^- 
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Je  Iciii'  (li>  la  nouvelle.  «  C'est  li(»|)  lard,  dil  l'un  d'eux:  il 
«  nous  laul  inieuxque  eela.  Le  sany- du  peuple  a  coulé;  nous 
«  veng'crons  nos  frères  \  ». 

Dans  le  iaubonrg-  Sainl-Anloine,  connnc  sur  la  [tlace  des 
Pelits-Pères,  les  gardes  nali.onaux  eux-mêmes  proleslèrenl 
conirc  les  concessions  illusoires  du  roi.  «  Je  vis  arriver,  dit  le 
lieutenant  Schumacher  de  la  8'  légion,  des  olliciers  d'élal- 
major...  annoneani  cpie  le  ministère  Guizot  s'était  retiré  : 
«  Peu  nous  importent  les  hommes,  m'écriai-je,  c'est  au  clian- 
<(  geinent  de  système  que  nous  tenons  ;  il  nous  Tant  la  réforme, 
<(  et  la  réforme  la  plus  entière  !  ))Jc  suivis  ces  olliciers  jusqu'à 
la  porte  Saint-Antoine  en  répondant  toujours  ainsi  à  leurs 
proclamations'.))  L'annonce  de  la  chute  du  ministère  lit 
d'ailleurs  peu  d'ellet  sur  les  combattants  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  «  Dans  la  journée,  dit  l'un  d'eux,  on  avait  entendu 
parler  d'un  changement  de  ministère,  mais  la  population 
n'était  pas  satisfaite  et  on  disait  qu'il  fallait  une  réforme  géné- 
rale '.  )) 

Sur  la  place  de  la  Bastille,  au  contraire,  les  groupes  se 
dispersèrent  calmement',  ou,  pénétrant  dans  les  rangs  de  la 
troupe,  fraternisèrent  avec  les  soldats  \ 

Sur  la  place  du  Panthéon,  l'annonce  du  changement  de 
ministèie,  loin  d'apaiser  les  manifestants,  ne  fit  qu'ace roitr(> 
leur  irritation.  «  Un  groupe,  armé  de  fusils  et  composé  de 
gens  en  blouse  et  en  veste  mêlés  avec  des  gardes  nationaux 
du  xii'' arrondissement,  s'approcha  de  la  troupe  de  ligne;  le 
général  leur  expliqua  le  changement  de  ministère,..;  plu- 
sieurs, parmi  les  gardes  nationaux,  lui  répondirent  que  ce 
n'était  pas  ça,  (qu'ils  voulaient  le  renversement  du  Gouverne- 
ment; le  général,  qui  m'avait  fait  a|)[)rocher  de   lui  à  ras[)('(l 


1.  l'iotard,    Le  a^  J'éK'rier  iS^S  à  l'IIôlcldc  Mlle  de  Paris,  dans  la  lie\'iie 
hebdomadaire,  2"  série,  t.  VIII,  1901,  p.  Sai. 

2.  Dépos.  Schumacher,  n"  Go8. 
>.  Dépos.  Laniljouhiy,  n"  682. 
'i.  Dépos.  Baligand,  n"  4"^- 

.">,  Dépos.  Lebas  de  Sainte-Croix,  n'   \\-2. 
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(le  ce  iiroiip(^  armé,  ne  répondit  lien   cl  seconda  noire  pru- 
dence inslinclive.  Ce  groupe  relourna  sur  ses  pas'.  » 

Ces  lexles  sulïiseni  à  prouver  (pie  rapaiseinenl  (pii  sviivil 
la  démission  de  (luizot  lui  beaucoup  plus  api)arenl  (pie 
réel.  Dans  les  '  arrondissemenls  révolulionnaires  (iii*^,  viii' . 
Ml'),  lïi  même  hostilité  accueillit  la  chute  du  niinisl(M'e  el  la 
combinaison  ]Molé.  (Test  à  peine  si  dans  ces  (piarlieis  la 
luile  lui  inlerronume  un  niomenl  :  di-s  5  heures,  elle  re[)re- 
nail,  avec  plus  de  violence  peut-être  après  celle  courte 
ti'cve. 


II 


L'émeute  prit  alors  la  forme  bien  déterminée  d  un  combat 
contre  les  municipaux.  Il  s'enfi:aî?ea  dans  la  i  ne  liouri^-l'Abbé 
conire  le  délachemeni  des  lieutenants  Dui)()uey  et  Houa  ier. 
Les  soldats,  élaldis  au  carrefour  des  rues  ]ioura:-rAbbé  el  du 
Pelil-llurleur,  élaienl  resiés  loule  la  journée  en  bulle  à  la 
A  iohmce  des  t>^roupes  nombreux  (|ui  circulaient  dans  le  (piar- 
liei-".  Pour  éviter  une  collision,  (pii  aurait  éU-  lii-ave  dansées 
ruelles  étroites,  les  lieulenanls  (ireni  en! ter  leurs  hommes 
dans  la  cour  du  maj^asin  d'armes  de  Lepai^e,  22,  rue  Bourj>- 
1  Abbé.  A'ers  /f  heures,  une  colonne  de  jj^ardes  nationaux, 
suivie  d'une  foule  considérable,  pénélia  dans  la  rue,  cl, 
annonçant  (jue  l(3ut  était  pacilié,  eui^agea  les  municipaux  à  se 
retirer.  «  Les  officiers  nous  déclar(U'ent  que  le  ministc're  (nii- 
7.ot  élail  renversé,  dit  le  lieutenant  H(mvier....  el  (pi'ils  se 
char2:eaient  eux-mêmes  de  la  a:arde  de  la  maison  Lepa^e. Nous 
leur  représentâmes  (piil  lums  élail  impossible  d'abandonner 
notre  poste  sans  l'ordre  de  nos  chefs.  Bientôt  le  peuple  accou- 
rut... en  criant  :  Vive  la  République!  A  bas  les  municipaux! 
exia^eanl  que  nous  i-endions  les  aimes...  Nous  nous  refusâmes 


1.  Pr<)fès-ver])al  du  conini.  du  quart,  de  la  Sorlionne,  n"  229. 

2.  (^C.  (liai).  IV.  Le  meilleur  récit  de  eet  incident  se  trouve  dans  une  série 
d'articles  parus  en  i>S,")o  dans  le  Journal  de  la  (icndarmerie,  dirigé  par 
(hochet  de  Savigny  (lîihl.  nat.,  I.c,  3;),  t.  XII,  p.  204  et  suiv. 
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à  cos  oxii::eiicos '.  »  Sur  Tordie  du  lieulniaiil  DupoucN  .  les 
mniHcii)au\  croisôrciil  la  haïomicllc,  ce  (|ui  ih'  lil  (lu'cxcilci' 
la  Coule  ;  elle  poussai!  déjà  des  cris  de  moil  loiscurimo  nou- 
velle colonne  de  gardes  nationaux,  conduile  pai-  le  maire,  le 
colonel  Husson,  le  lieulenant-colonel  Corbeau,  vini  se  |)lacei' 
enlie  les  jnanifestanls  el  l<'s  municipaux.  «  Le  maire  me 
demanda  aussi  la  remise  de  mes  armes  el  l'abandon  du  poste, 
dil  le  lieulenanl  Dupouey...  Je  résislai,  déclarant  (pie  j'étais 
obligé  d(^  délendrc  mon  poste  et  ma  consig-ne...  Ma  position 
s'aggrava ...  :  les  vociférations  du  peuple  devenaient  cllVayantes  ; 
les  cris  de  :  A  bas  la  garde  municipale!  INIort  à  la  garde  nunii- 
cipale!  retentissaient  de  toutes  parts.  La  nuit  étant  survenue. 
je  vis  paraître  des  hommes  porteurs  de  torclies.  On  menaça 
de  mettre  le  l'eu  à  la  maison'.  »  La  situation  devenait  critique: 
le  peuple  exaspéré  était  disposé  à  envahir  la  maison  Lepage, 
malgré  la  garde  nationale;  les  municipaux  s'apprêtaient  à 
tirer  sur  le  rassemblement,  lorsque  jMadier  de  Montjau  et 
Ktienne  Arago  parurent.  Etienne  Arago  a,  dans  sa  déposition, 
longuement  raconté  cet  incident  : 

«  Le  25  février  dernier,  à  la  tombée  du  jour,  allant  cher- 
cher de  la  poudre,  j'arrivai  dans  la  rue  Bourg-l'Abbé  avec 
mes  amis  Dangeliers  et  Napoléon  Chancel.  La  rue  Bourg- 
l'Abbé  était  envahie  par  la  population  qui  demandait  à  grands 
cris  qu'on  lui  livrcàt  une  compagnie  de  gardes  numicipaux 
l'ctranchée  dans  la  maison  Lepage.  Le  nom  du  frère  du  con- 
seiller municipal  du  v"  arrondissement  ayant  été  jeté  à  la 
foule  par  un  de  mes  amis,  on  me  lit  place  et  j'arrivai  assez 
facilement  jusqu'à  la  [)orle  qu'on  entrebailla  pour  me  laisser 
entrer.  Je  me  trouvai  alors  en  face  de  quelques  gardes  natio- 
naux et  de  la  compagnie  de  gardes  municipaux,  .le  proposai 
d'enfoncer  une  cloison  pour  faire  sortir  ces  gardes  par  une 
rue  voisine.  On  n'accéda  pas  à  ma  demande.  11  lai  lut  alors  par- 
lementer avec  la  foule...  On  con\inl,  aprèsde  nond)reu\  pour- 


1.  D(''p<)s.  Boinior.  n'  ^'('i. 

2.  Di'pos.  Dnpoucy,  n"  Tud. 
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papiers,  que  les  g^ardes  sorliraient  sans  armes,  et  seraient 
escortés...  par  un  délachemenl  de  Iroupe  de  ligne  et  de  gardes 
nationaux.  Les  municipaux  tirent  (pielque  résislance;  vaincus 
enfin,  je  puis  le  dire,  par  nos  sollicitations,  il  cédèrent.  In 
seul,  le  sergent  Verdier  ne  voulut  pas  cpiiller  son  arme,  et.  en 
sorlani,  il  reçut  à  bout  portant  un  coup  de  pislolet  (pii  le  [ua. 
Je  rentrai  A  ivemenl,  «1  bientôt  je  ressortis  avec  un  nouveau 
garde  municipal  à  mon  bras.  Je  le  conduisis  jusqu'à  des  cava- 
liers qui  devaient  ouvrir  la  marche  de  ce  cortège.  Etant  revenu 
dans  la  cour  de  la  maison  Lepage,  le  lieulenant  Bouvier, 
avec  lequel  je  mêlais  al)Ouché  déjà,  s'accrocha  à  mon  bras 
en  me  disanl  :  «  J(^  ne  vous  (piillerai  pas.  »  Une  discussion 
s'engagea  entre  ce  lieulenant  el  un  autre  lieulenant  nommé 
Dupouey  pour  savoir  (jui  sortirait  le  premier.  Nous  sorlîmes 
enlin.  el  je  me  trouvai  le  dernier  de  la  colonnes  lenani  au 
bras  le  lieulenant  Bouvier.  La  loule  se  précipila  derrière  nous 
et  cria  :  (Miapeau  l)as  !  ('hapeau  bas!  Je  vis  h\  un  moyen  de 
salut,  et  je  conseiUai.  j'ordonnai  même  (pie  h's  shakos,  qui 
pouvaieni  désign<'r  à  l'irrilalion  populaiie  les  nudheureux 
gardes,  quillasseni  hiirs  lèles.  Bienlôt  h'  corlège  se  mil  en 
marche.  La  foule  élail  loujours  derrière  moi  et  désignait  sur- 
tout \c  lieulenant  Bouvier.  Des  armes  se  dirigèrent  sur  lui: 
des  insulles  l'assaillaient  à  chaque  pas,  el  je  subissais  ces 
insulles,  car  je  faisais  un  renq>arl  démon  corps  au  licutenanl. 
A  mesure  que  je  disais  aupevq)h'  (pie  j'avais  promis  de  sauver 
ces  gardes  et  que  je  mourrais  avec  eux  s'il  le  fallail,  le  peuple 
se  calmait;  mais  les  mouvements  amenaient  de  nouveaux 
liommes  qu'il  faUail  apaiser  encore.  C'est  ainsi  que  nous  tra- 
versâmes la  rue  Bourg-FAbbé,  que  nous  gagnâmes  la  rue 
Rambuleau  ;  enlin  nous  arrivâmes  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  occupée  par  les  Iroupes  royales.  Je  quillai  h's  gardes 
qui  se  sont  montrés  parfaitement  reconnaissants  de  ce  que 
j'avais  fait  pour  eux.  »  ' 

Tandis  qu'Etienne  Arago  sortait  de  la  maison  avec  le  lieu- 

I.  Dépos.  Elicnnc  Arago,  n"  (i8i. 
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tenant  Bouvier,  le  lieulenant-eoloiiel  CoiI>eaii  restait  avec  le 
lieutenant  l)u[)ouey .  «  Au  moment  où  je  ()aitais  en  lui  donnant 
le  bras,  raeonle  (Corbeau,  ikjus  lïimes  assaillis  par  la  loulc  (|ui 
nous  repoussa  jusqu'au  fond  de  la  eour  en  prolérant  des 
menaces  de  mort  contre  lui;  il  iallut  le  l'aiie  éclia[)[)ci-  à  ce 
danger,  le  cacher  pendant  ({uelque  temps,  et  c(!  ne  l'ut 
qu'après  une  heure  d'exhortations  aux  agresseurs  que  j'obtins 
d'eux  la  grâce  de  ce  malheureux  oi'lieier,  (pi'ils  consentirent 
eux-mêmes  à  escorter  ' .  » 

A  peine  les  derniers  gardes  eurent-ils  Iranchi  la  porte  de  la 
maison  que  les  magasins  l'urentenvahiset  livrés  à  un  véritable 
[)illage;  s'il  faut  en  croire  Lepage,  iG  portes  furent  enfoncées, 
i.ooo  à  1,200  fusils  enlevés,  sans  compter  un  nond)re  consi- 
dérable de  pistolets'. 

Dans  le  V  arrondissement,  la  caserne  du  Faubourg-Saint- 
Marlin '  était  l'objet  d'attaques  semblables.  La  foule  s'y  porta 
vers  5  heures  pour  réclamer  le  désarmement  des  munici- 
j)aux.  Les  manifestants,  «  au  nombre  de  plusieurs  mille... 
menaçaient  d'incendier  la  caserne  et  de  nous  arracher  la 
vie.  Déjà  l'une  des  portes  était  enfoncée;  les  gardes  s'claieut 
mis  sur  la  défensive'  ».  Ce  mouvement  dispersa  le  rassem- 
blement qui  se  précipita  vers  un  bataillon  de  garde  nationale 
stationnant  entre  la  porte  et  le  théâtre  Saint-Martin,  a  Des 
citoyens  vinrent  nous  dire  que  la  garde  municipale  tirait 
sur  le  peuple  dans  le  faubourg  Saint-Marliii  :  ils  s'écriaienl  : 
((  Nous  laisserez-vous  égorger  ainsi  sans  armes?  »  Le  ba- 
taillon entra  dans  le  faubourg  et  bienlôl  nous  aperçûmes 
la  garde  municipale,  qui  sorlail  de  sa  caserne  en  ballanl  la 
charge,  se  former  en  bataille  en  liavers  du  faubourg  et  melire 
en  joue  '.  »  Le  ca[)ilain(;  t\nrel  s'approcha  du  chef  des  miiiii- 
cipaux.  le  coiuinaiidant  Ponuue.  el   l'engagea  à   reiilrer.  alin 

I.  Di'pos.  (loi'lx'iui,  Ji"  .")t)l);  cf.  (l(''|)us.  Diipoucy.  11"  ."tiG. 

•2.  Di'pDS.  I.t'paj;'!',  11"  ilMi. 

3.  N'fxislc  plus  iuijuurd'luii. 

'(.  Dôpos.  I.iiiiiix'i'l.  11"  ào'). 

5.  Dépos.  Kinrcl,  u"  ."xja. 
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de  ne  pas  iriiler  par  sa  présence  l'exaspéralion  populaire.  Le 
commandant  Ponnne  «  m'expliqua,  dit  Favrcl,  le  mouvement 
(|ui  venait  de  s'opérer  en  me  disant  que  la  caserne  avait  été 
assaillie,  et  qu'il  était  pièt  à  faire  rentrer  ses  hommes  si  nous 
le  garantissions  d'une  nouvelle  attaque'  ».  La  garde  nalio- 
nale  se  mit  en  bataille  entre  la  caserne  el  le  peuple.  «  Nous 
avons  occupé  celte  position  juscpi'au  milieu  de  la  nuit,  dit  le 
commandant  Beaude;  nous  y  avons  élé  soutenus  par  le 
i<i  bataillon  de  la  lég^ion,  pai-  de  l'inlanterie  el  de  la  cavalerie 
envoyées  par  le  g^énéral  Garraul)e.  .l'ai  eu  à  maintenir  une 
[)opulalionlrès  irritée  (pii  se  renouvelait  à  chaque  iuslant  et  qui 
menaçait  d'incendier  la  caserne  et  de  mettre  à  mort  les  gui- 
des". »  Les  manilestations  durèrent  jusque  vers  minuil. 
<(  Ciaignanl  (jue  le  lentlemain  malin  une  collision  ne  devint 
nécessaire,  je  réimis  Ions  mes  olliciers.  dit  le  commandant 
i'onnne,  et  il  lui  décidé  c^uc  nous  évacuerions  la  caserne  '.  » 

Un  peu  plus  loin,  le  posic  du  marché  Saint-Marlin,  déjà 
assailli  dans  la  matinée',  fut  assiégé  de  nouveau  vers  8  heu- 
res. L'allacpie  fut  longue;  elle  se  prolongea  sans  interruption 
jusqu'à  minuit.  Klle  s'engagea  sur  le  refus  des  numicipaux  de 
livrer  leurs  armes  (pie  le  peuple  réclamait  avec  insistance. 
«  Irrités  de  noire  résistance,  dit  le  brigadier  ([ui  commandait 
le  |)oste,  [les  insurgées]  mirent  le  feu  aux  baraques  des  mar- 
chands; les  gardiens  apj)elèrenl  au  secours  el  ouviiienl  les 
grilles  par  les(juelles  nos  assaillants  entrèrent  et  vinrent  nous 
attacpier;  nous  les  tînmes  encore  à  distance  en  usant  de  nos 
armes.  A  minuil  environ,  ils  nous  abandonnèrent.  »  Les 
munici[)aux  se  réfugièrent  à  la  caserne  Saint-Martin. 

Le  poste  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  cpii  fut 
également  envahi,  n'était  cependant  |)as  défendu  |)ar  des 
gardes  numicipaux;  il  était  occu[)é  par  deux  conq)agnies  du 

1.  Dcpos.  Fa\  rel.  ii"  .'«j^i;  cf.  dépos.  I'ouhik',  u'  ôoS. 

2.  Dépos.  Beaude,  ii"  .uSy;  cf.  tlcpos.  Aiil)cil-lU)clic,  u"  '*[)]■ 

3.  Dépos.  Poiniue,  11°  TmjS. 

4.  Cf.  clia]).  IV. 

5.  Dcpos.  Scillcr,  ii'  Ô,"/>. 

(174) 


CHAPITRE    SIXIEME  1^5 

i5*  de  lii^nc,  sous  les  ordres  du  capitaine  liarhier,  rcnlbrcées 
dans  Taprès-niidi  par  un  délachement  du  i*"  léj^oi*  et  par  la 
conipaj?nie  du  capitaine  Alis  Destirranges  du  &  J)alaillon  de 
chasseurs  à  pied'.  Ici,  d'ailleurs,  l'attaque  se  lit  sans  acliariie- 
luent  et  sans  violence.  «  La  foule  s'augmentait  de  moment  en 
moment,  dil  le  capitaine  Harhier;  la  plupart  de  ces  lionnnes 
étaient  sans  armes;  ....ils  cherchaient  par  tous  les  moyens  à 
pénétrer  dans  rétablissement....  et  surtout  à  se  faire  remettre 
nos  armes...  Vers  5  heures  du  soir,  nous  étions  tellement  ser- 
rés de  près  par  la  foule....  que,  pour  pouvoir  g^arder  nos  rauiçs, 
nous  fûmes  oblig-és  de  nous  enfermer  dans  la  cour  en  fermant 
la  porte  extérieure.  Le  peuple  s'occupa  alors  de  briser  le  corps 
de  garde  et  d'enfoncer  la  porte  ;  il  fut  près  d'une  heure  sans  pou- 
voir y  parvenir;  mais  ce  résultat  atteint,  nous  nous  réfugiâmes 
dans  une  seconde  cour,  la  première  ayant  été  envahie  complè- 
tement; nous  y  tînmes  jusque  vers  lo  heures  du  soir,  et  nous 
étions  sur  le  point  d'y  être  forcés,  lorsque  nous  crûmes  devoir 
nous  retirer".  » 

Sur  la  place  de  la  Bastille,  les  étudiants,  qui  a\aient  com- 
battu dans  les  quartiers  du  centre,  s'étaient  réunis,  après  la 
nouvelle  de  la  chute  de  Guizol,  pour  regagner  en  manifestant 
le  mi"  arrondissement '.  La  colonne,  conduite  par  des  élèves 
de  l'Ecole  Polytechnique,  se  dirigea  par  le  pont  d'Austerlitz 
et  le  quai  Saint-Bernard  sur  le  poste  de  rEnlreixM  du  j)oi'l 
aux  vins,  occupé  par  un  détachement  de  gardes  numici[)anx 
de  la  caserne  Saint-Bernard.  Le  rassemblement  s'avançait  en 
c  hantant  lail/«rsé'///<7/,sï?.  La  vue  du  drapeau  qui  llottail  au-dessus 
de  la  porte  du  cor])s  de  garde  donna  l'idée  de  s'en  emparer. 
l  ne  échelle,  (pii  servait  anx  allumeurs  de  gaz,  fui  aussitcM 
dressée  contre  le  nmr,  mais  une  décharge  tles  municipaux  vint 

blesser  des  hommes  dans  la  foule,  dont  trois  très  grièvement  '. 

• 

1.  Dépos.  Desj-Tanges,  11°  4^3. 

2.  Dôpos.  Barbier,  Ti"  399. 

3.  Ln  Lanleriu;  du  qiinriicr  Indu,  numéro  «le  mars  iS'(S  :  Les~KcoU's  et  Ic 
Moiifeiiicnt  f-j-j,-j'i  et  -j^ Jévricr  iS^!^/;  —  procès-verbal  (hi  comm.  (hi  (juarl. 
(lu  .lardiii-des-lHaiiles,  n"  2^(3. 

'j.  l)cj)i)S.  l'assayc.  ir'.">i''|;  —  (U'-pus.  ('■nlriu'ti'rt',  ii"  •>'■!'■ 
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À  celle  violence,  les  cris  redoublèrent,  le  posle  fut  cerné  et 
ne  fut  dégagé  que  par  un  renfort  de  municipaux,  sortis  de 
la  caserne  des  Fossés-Saint-Bernard,  (pii  refoula  Taltroupe- 
ment  vers  le  quartier  latin. 


III 


On  trouve,  dans  les  réunions  des  députés,  [)lus  de  calme  et 
de  satisfaction  de  la  démission  du  luinislère,  (pioi(iu*une  cer- 
taine défiance  jxMce  encore  chez  les  radicaux  el  les  déuio- 
crales. 

Les  dynastiques,  assemblés  chez  lîarrol,  attendaient  le 
résultat  des  démaiclies  de  Mole'.  La  rue  de  la  Ferme-des- 
Malliuiins  était  encombrée  de  manifestants  qui  venaient 
acclamer  le  chef  de  r()[)position  Iriomphant  |)ar  la  chule 
de  duizot'.  Vers  S  heures,  la  foule  devint  [)lus  épaisse;  elle 
pénétra  dans  la  cour  de  lîairot  et  juscpie  dans  ses  apparte- 
ments. «  L'enthousiasme  le  plus  vif  animait  cette  foule,  raconte 
Le  Siècle.  jSI.  Barrol.  s'adressant  à  elle,  s'est  écrié  :  «  Mes 
a  amis,  je  crois  voir  nos  pères  de  juillet  i83o;  c'est  le  même 
((  courage,  la  uième  générosité  !  {liiuivos  unaiiunes).  Et  pour 
((  cire  dignes  comme  eux  de  la  liberté,  soyez  calmes  dans 
<(  le  lri()nq)he  :  c'est  le  caractère  cpii  convient  à  la  cause  du 
((  droit  et  de  la  liberté.  »  Les  cris  de  :  ^  ivc  Barrot  î  ont 
retenti  avec  force.  M.  (iarnier-Pagès  a  ajouté  quekpies 
paroles  chaleureuses  j)oui' engagei'  la  foule  à  se  retirer  paisi- 
blemenl  '.  » 

Depuis  la  chule  du  miuislèie,  les  bureaux  de  La  UcJ'onne, 
comme  la  uiaison  d'Odilon  Barrol,  étaient  environnés  de 
nondjreux  manifestants  (pii  ^tMlai('nt  «  chercher  le  mol 
d'ordre  '  ».  Ils  se  ])ressaient  dans  la  cour  élroile  de  l'hôtel  de 


1.  Odiloii  BaiM'ol,  Méiitoircs  /)Oslhiint('s.  L.  I  ',  p.  'yj.i. 

■2.  Ihid. 

3.  Le  Sirclr.  -j]  rôvi-ier  iSIH. 

4-  l)"Alllioii-Slu-o,  SoiH'Piiirs  de  JS^J  et  de  i'S'v<*>,  p.  uôS. 
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la  rue  Jeau-Jacques-Rousseau,  deinaïulaiil  qu'un  députe  vînt 
rassurer  la  foule  sur  les  événements  du  jour  \  Cédant  à  ces 
eris,  les  rédacteurs  descendirent  sur  le  perron  ;  il  y  avait,  entre 
autres,  Flocon,  Etienne  Araji^o,  Caussidière,  Lediii  -  P»()llin, 
D'Allon-Sliée.  Flocon  Iclicita  le  peuple  de  sa  victoire  et 
annonça  que  Ledru-llolliu  allail  parler.  «  Le  langage  de 
Ledru-UoUin  lui  liabilc  cl  polilicpie,  dit  D'Alton-Sliée  :  il 
admirait  l'énergie  populaire  (pii  venait  de  bi'iser  la  volonté 
d'un  despote,  nuus  il  fallait  uiaiuteiiant  re(;ucillii'  les  IVuitsde 
la  victoire  et  il  indiquait  les  concessions  ipiOn  ch'vait  exiger  : 
l'amnistie,  la  mise  en  liberté  de  touslesprisonniers  politiques, 
le  droit  entier  de  réunion,  et,  comme  réforme,  la  suppression 
du  cens  électoral '.  »  D'Alton-Shée  prll  ensuite  la  parole. 
«  .l'applaudis  au  peuple,  le  vrai  souverain.  Livré  à  ses  seules 
forces,  il  avait  repris  ])ar  son  courage  une  partie  de  sa  puis- 
sance que  le  chef  de  la  maison  d'Orléans  avait  usurpée.  11 
devait  persévérer;  après  avoir  résisté  à  la  violence,  ne  pas  se 
laisser  circonvenir  par  la  ruse  '.  » 

Un  peu  plus  tard  dans  la  soirée,  le  Comité  électoral  dciuo- 
cratique  se  rassembla  chez  Durant  Saint- Amand,  rue  de 
Choiseul'.  L'objet  de  la  réunion  était  de  formuler  dans  une 
adresse  les  concessions  à  exiger  du  (Gouvernement.  l>,"assem- 
blée  fut  nombreuse  et  animée  ;  après  une  assez  longue  discus- 
sion, on  se  mit  d'accord  sur  les  points  principaux,  et  Louis 
Blanc,  chargé  de  la  védiiclion.  cciivil  lapideuieul  la  noie  sui- 
vante ■  : 

Le  MhiisU'i'c  t\sl  rcuvci-sé  :  ces!  hicu. 

Mais  les  derniers  événements  qui  ont  agité  la  capitale  a])i)cll<Mil 
siu'  (les  luosures  (h'sonnais  iii(lisi>('iisal»lcs  I  ;il  Imliitii  de  Ions  les 
bons  citoyens. 

I.  Dépos.  Di'slrun,  ii"  088.  I.es  Imreaiix  de  La  liéjhrine  ôlaicnl  établis  dans 
l'hôtel  Bullion.  Cf.  (|uel(iii(;s  reuseignemcnls  dans  uii  article  de  la  /itvue 
indépendanle  :  Les  journaux  de  la  ])rovincc  à  Paris,  18^7,  l.  l",  p.  90-100. 

'2.   l)'Allon-Sh('-e,  o(/c.  r;7.,  p.  2.">{. 

'3.  Id.,  p.  254. 

4.  Dépos.  (^ovulais,  11'  (>.")<). 

5.  D'AUoii-Slit'c,  ouw  cil..  |>.  -'■">•'. 
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Une  manifestation  lég-ale.  depuis  longtemps  annoncée,  est 
tombée,  tout  à  coup,  devant  une  menace  liberticide  lancée  par  un 
minisire  du  haut  de  la  tribune.  On  a  déployé  un  immense  appareil 
de  guerre  comme  si  Paris  eût  eu  l'étranger,  non  pas  à  ses  portes, 
mais  dans  son  sein.  Le  peuple,  généreusement  ému  et  sans  armes, 
a  vu  ses  rangs  divisés  par  des  soldats.  Un  sang  héroïque  a  coulé. 

Dans  ces  circonstances,  nous,  membres  du  Comité  électoral 
démocratique  des  arrondissements  de  la  Seine,  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  rappeler  liautement  c{ue  c'est  sur  le  patriotisme  de 
tous  les  citoyens  organisés  en  garde  nationale  que  reposent,  aux 
termes  mêmes  de  la  Charte,  les  garanties  de  la  liberté. 

Nous  avons  vu.  sur  plusieurs  ])oints.  les  soldats  s'arrêter  avec 
une  noble  tristesse,  avec  une  émotion  fraternelle,  devant  le  peuple 
désarmé. 

Et.  en  effet,  combien  n'est  pas  douloureuse  pour  des  hommes 
d'honneur  cette  alternative  de  manquer  aux  lois  de  la  discipline, 
ou  de  tut'r  des  concitoyens!  La  ville  de  la  science,  des  arts,  de 
l'industrie,  de  la  civilisation.  Paris  enlin,  ne  saurait  être  le  champ 
de  bataille  rêvé  par  le  courage  des  soldats  français.  Leur  attitude 
la  prouvé,  et  elle  condamne  le  rôle  qu'on  leur  impose. 

D'un  autre  côté,  la  garde  nationale  s'est  énergiquement  pronon- 
cée, comme  elle  le  devait,  en  faveui-  du  mouvement  réformiste;  et 
il  est  certain  que  le  résultat  obtenu  aurait  été  atteint  sans  eilusion 
de  sang,  s'il  n'y  avait  i)as  eu  de  la  ])art  du  minislèi'e  provo- 
cation directe,  provocation  résultant  d'un  brutal  étalage  de 
troupes. 

JJonc.  les  membres  du  Comité  électoral  démocratique  propo- 
scmI.  à  la  signature  de  tous  les  citoyens,  la  pétition  suivante  : 

<(   Considéi'aiil. 

«  Que  rai)plication  de  lai  niée  à  la  com[)ression  des  troubles 
civils  est  attentatoire  à  la  dignité  d'un  jxnqtle  libre  et  à  la  moralité 
de  l'armée  elle-même; 

«  Qu'il  yVi  là  renversement  de  l'ordre  véritable  et  négation  per- 
manente de  la  lilaerté  ; 

«  Que  le  recours  à  la  force  seule  est  un  crime  contre  le  droit; 
qu'il  est  injuste  et  barbare  de  forcer  des  hommes  de  cœur  à  choisir 
entre  le  devoir  du  militaire  et  ceux  du  citoyen; 

<(  Que  la  garde  nationale  a  été  instituée  précisément  pour 
garantir  le  repos  de  la  cité  et  sauvegarder  les  libertés  de  la 
nation  ; 

((  Quà  elle  seule  il  appartient  de  distinguer  une  révolution  d'une 
émeute  ; 
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«  Los  ciloyons  soussig-nés  (lemandonl  (pic  le  |i(Mi|i|r  (Milicr  soit 
incorporé  dans  la  garde  nationale  ; 

«  Ils  demandent  que  la  garde  nuuiicipale  soit  dissoute  ; 

«  Ils  demandent  ([u'il  soit  déeidé  législalivement  qu'à  Tavenir 
larmée  ne  pourra  [dus  être  employée  à  la  compi'cssion  des  trou- 
bles civils  '.  » 


I.  Publié  par  Garnier-l\igùs,  Hist.  de  la  Réi-ol.  de  18^8,  t.  I'%  appendice, 
p.  341. 
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CHAPITRE  VII 


La    [T'sn.i.vDE  1)1    liori.iA  Ar.i)  df.s  C.aimc.ixf.s 


1.  La  fohmation  r>K  i.a  r.oi.oNNK  :  Héiiiiioii  d'une  colonne  de  nuinileslanls 
à  la  mairie  du  \ m'  aiiondissenient.  —  Elle  j)arcourl  le  (juarlier 
Popincourt  et  la  phice  de  la  Bastille.  —  Elle  se  rend  an  Xalional.  — 
Allocution  de  Marrasl. 

II.  l.Ks  MAMiKSTATioNs  D.vxs  LES  Qf.vHTiKns  Dis  l'oukst  :  Occupatiou  par  les 
Ironpes  du  ministère  des  Afl'aires  étrangères.  —  Troid)Ies  de\  ant  le 
ministère  de  la  .histice. 

111.  La  i  Tsii.LADi'.  :  La  colonne  populaire  (pdtte  Le  Xtilioiuil  el  suit  les  i)ou- 
le\  ards.  —  Elle  arrive  de\  anl  le  ministère  des  AlFaires  étrangères.  — 
Pour[)arlers  avec  le  lieutenant-colonel.  —  La  fusillade.  —  l'anicpie  et 
désarroi  des  trouj)es. 

1\  .  La  i.KVKK  (.iKNKHALiî  oi  l'KL l'LK  :  Un  cliuriol  cliargé  de  cadavies  arrive 
au  XntionaL.  —  Discours  de  Garuier-Pagès.  —  Parcours  de  la  charrette 
à  travers  les  quartiers  du  centre.  —  Extension  de  rémente  :  Palais- 
Royal,  les  boulevards,  faiihouigs  Saint-Marlin  el  Saint-. Vnloine, 
(juarlicr  Latin,  Saint-Sulpice. 


I 


A'ers  r  hourcs  du  soif.  Paiis  piôsenlail  une  animation 
(''tiange  el  tlésordonnée  dont  il  est  dillieile  de  saisir  le  carae- 
tèie.  Les  ilhnninalions,  (|U('  les  passants  réelaniaienl  à  chaque 
lenèUe  et  qui  s'allumaient  en  j^uirlandes  sur  toutes  les  mai- 
sons, donnaient  à  la  ville  un  air  de  iete.  Une  foule  compacte 
ciiculait  sur  les  glandes  voies,  chantanl  et  acclamant  au  pas- 
sage les  troupes'  qui  stationnaient  encore,  les  rangs  rompus, 

I.  Pour  les  troupes  du  général  Garraube,  à  la  porte  Saint-Denis,  cf.  Mon- 
talivet.  Fragments  el  som-enirs.  t.  11.  p.  12"5-I24. 
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débordées  par  les  llols  de  peuple.  En  arrivant  dans  Paris, 
raconte  un  lieutenant-colonel,  «  nous  fumes  frappés  d'un 
spectacle  presque  féerique  et  qui  nous  cmplK  de  joie,  car, 
d'après  tout  ce  que  nous  voyions,  nous  devions  penser  que 
tout  était  pacifié  dans  la  capitale.  Une  brillante  illumination 
éclairait  toutes  les  rues;  on  rencontrait  beaucoup  de  monde; 
l'alléiîresse  était  peinte  sur  tous  les  visages  et  les  personnes 
qui  circulaient  sur  la  voie  publique  venaient  prescjue  jusque 
dans  nos  rangs  pour  nous  serrer  les  mains  et  nous  témoigner 
leur  synqialliic  '  ». 

A  l'annonce  delà  chute  du  ministère,  les  gardes  nationaux 
s'étaient  réunis  en  plus  grand  nombre'.  Dans  tous  les  quar- 
tiers, leurs  patrouilles  se  mêlaient  aux  promeneurs  '  ;  d'autres, 
considérant  leur  tâche  comme  achevée,  icnlraient  chez  eux 
en  portant  au  bout  de  leur  fusil  leur  bonnet  à  poil  ou  leur- 
shako,  et  en  criant  :  Vive  la  réforme!  ' 

Au  milieu  de  la  confusion  générale,  on  {pouvait  à  peine 
distinguer  les  sentiments  réels  qui  animaient  cette  foule.  Les 
rédacteurs  du  National  n'y  trouvaient  que  la  satislaction  du 
succès  obtenu.  «  Nous  apprenons  ce  soir  que  la  lutte  a  cessé 
partout  où  elle  s'était  engagée  ce  malin  d'une  manière  si 
vive...  Paris  est  heureux.  Il  s'est  élevé  tout  entier  contre  une 
politique  dégradée  et  méprisable  et  il  l'a  vaincue  \  »  D'autres, 
plus  incpiiets  ou  plus  scepti(jues  sur  les  résultais  accpiis,  ne 
voyaient  dans  ces  agitations  populaires  qu'une  «  attente 
anxieuse"  »,  qu'une  fièvre  d'action  un  moment  contenue  cl 
prête  à  éclater  à  la  première  étincelle. 

Ces  observations  contradictoires  peuvent  en  réalité  se  con- 
cilier. Elles  reflètent  la  variété  de  cette  foule  qui  encombrait 


1.  Dépos.  D'Huf;vies,  n"  ^•2'^. 

2.  Dépos.  Talabol,  ii"  572. 

'î.  Cf.,  i)ar  excini)l(',  le   pr()cès-verJ)al  du   coiiiiu.   <lii    qiiarl.   Sainl-Marlin- 
dcs-Champs,  n"  172. 

4.  D'après   une    dépèclH'    (Ml^  oyéc    à    M.    Ayraiul-Ucj;ei)rj;e,    dirocleur   du 
Courrier  ilu  Pas-de-Calais,  Arras,  in-8"  (Bil>l.  nat.,  \Ay\  4'i""')- 

5.  Le  National,  24  fcvricr  iS^S. 

6.  j^^()nlali^  (i,  ntiv.  cil.,  l.  H,  p.  122. 

(181) 


iSa  LA    RÉVOLUTION    DE    FEVRIER 

les  boulevards.  Elles  s'expliquent  en  même  temps  par  les 
(litrérences  assez  sensibles  d'opinions  enire  les  divers  arron- 
dissements. 

Tandis  que  les  (piarliers  de  l'ouesl,  de  la  Concorde,  de  la 
Madeleine,  des  Tuileries,  ceux  qui  avaient  accepté  avec 
enthousiasme  l'annonce  de  la  démission  de  Guizot,  conser- 
vaient cette  altitude  satisfaite  et  joyeuse,  dans  les  quartiers 
du  centre  et  de  l'est,  où  celte  nouvelle  avait  rencontré  une 
hostilité  plus  marcjuéc  et  où  la  lulle  contre  les  municipaux 
devenait  de  plus  en  plus  violente,  les  rassemblements  étaient 
menaçants  et  rellervescence  plus  danj^ereuse. 

Le    faubourg?    Saint-Antoine    surtout     était    aii:ressii".    Les 
ouvriers,  que  les  concessions  n'avaient    point   calmés,    exi- 
geaient à  grands  cris  des  armes  pour  aller  délivrer  les  prison- 
niers'. La  mairie  était  assaillie  sans  cesse  par  des  groupes 
réclamant  l'assistance  de  la  garde  nationale  pour  en  inqioser 
aux   municipaux.  Les  olliciers  hésitaient.   Ils  se  décidèrent 
enlin  à  conduire  la  loule  vers  la  caserne  des  Minimes;  mais, 
avant   dy  alu'iver.    ils    i-encontrèrenl    les  prisonniers    eux- 
mêmes  qu'on  venait  de  mettre  en  liberté.  Le  rassemblement, 
pins  excité,  revint  ;i  la  mairie'.   Les  hommes   demandaient 
(•<'tle  lois  à  marcher  sui-  l'Ilôtel-de-Aille,   et,  pour  s'armer, 
essayaient  d'enlever  les  i'usils  des  gardes  nationaux.  Le  lieu- 
tenant Schumacher  faisait  tous  ses  elforts  i)our  apaiser  cette 
fureur.  «  Je  pris  la   parole,  dit-il,  et  je  leur  lis  com])rendre 
que  leur  exigence  n'était  pas  raisonnable,  qu'A  serait  beau- 
coui)    plus    utile   de    faire   une   uuiuifestation    imposante   en 
marchant    sur     le    boulevard    et   dans    le    faubourg    Saint- 
Antoine'.  »  La  j)roposilion  fut  acceptée;  les  olliciers  et  sous- 
ofliciers  présents,  Schumacher,  Blot,  Launette,  Neveu,  suivis 


1.  Ces  événements  du  faubourg:  Saint-Anloine  sont  bien  connus  grâce  aux 
dépositions  des  ol'iiciers,  sous-officiers  et  soldats  de  la  S'  légion,  principale- 
ment celle  du  lieutenant  Schunuicher,  n°  (m)8,  et  celle  du  sergent  Launette, 
n"  609.    -     .'      •  ■ 

2.  Dépos.  Launette,  n"  609.  Cf.  Victor  Hugo,  Choses  inies,  nouvelle  série, 
Paris,  1900,  in-i8,  j).   lôo. 

3.  Dépos,  Schumacher,  n"  G08. 
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(l'uno  quinzaine  de  a:ar(l('s  nationaux',  se  niiieul  eu  lèle  de  la 
colonne,  ([ui  |)ai*lit  dans  la  direction  de  la  porleSainl-Anfoine. 
Elle  parcouru!  la  rue  du  faubourg,  s'arrêta  au  coin  de  la  rue 
Lenoir,  où  elle  se  procura  des  torches,  et  parvint  devant  la 
caserne  au  carrefour  de  la  rue  de  Reuilly.  Sclnimacher, 
s'adressant  au  colonel,  demanda  les  prisonniers;  rotRcier 
répondit  sur  l'honneur  qu'il  n'en  avait  point,  que  tous  avaient 
été  rendus,  et  la  colonne  poursuivit  sa  marche  vers  la  bar- 
rière du  Trône.  Elle  traversa  les  rues  Saint-Denis,  de  Cha- 
ronne,  de  la  Roquette.  Devant  la  rue  Basfroy,  elle  rencontra 
une  barricade  que  Schumacher  lui-même  avait  fait  élever  en 
conseillant  au  peuple  de  ne  point  se  laisser  duper  par  les  pro- 
messes trompeuses  du  Gouvernement  ^  Les  combattants,  au 
nombre  de  dix  environ,  se  joig'nirent  à  la  foule;  ce  furent  les 
seuls  manifestants  armés  avec  les  gardes  nationaux.  La  troupe, 
ainsi  accrue,  atteignit  la  place  de  la  Bastille. 

La  place  de  la  Bastille  était  occupée  par  la  brigade  du 
général  Duhot,  massée  devant  la  façade  du  corps  de  garde. 
Les  manifestants,  en  débouchant  de  la  rue  de  la  Roquette,  se 
répandirent  en  tous  sens  sur  la  place.  Quelques-uns  se  diri- 
gèrent vers  le  corps  de  garde  dans  l'intention  de  réclamer 
les  prisonniers.  Le  général  Duhot  s'avança  vers  eux  el  déclara 
que  personne  n'était  détenu;  mais,  comme  ses  paroles  ne 
trouvaient  aucune  créance  dans  la  foule  de  plus  en  plus 
animée  et  menaçante,  il  lit  entrer  plusieurs  insurgés  pour 
vérilîer  ses  déclarations  \ 

Schumacher  cependant,  jugeant  la  démonstration  suffisante, 
engagea  chacun  à  rentrer  et  fixa  un  rendez-vous  pour  le  lende- 
main. C'est  alors  (pie  quehpi'un  proposa  de  se  rendre  au  bureau 
du Natioîiaî,  pour  donner  plus  de  portée  à  la  manifestation  '. 


1.  Dcpos.  Launette,  n"  Ooç). 

2.  Cf.  p.  169. 

3.  Dépos.  Duhot,  n"  2^71.  Duhot  se  trouipe  sur  l'heure  de  la  uiauifestation. 
Cf.  dépos.  Neveu,  n"  610. 

4.  Les  témoins  ne  s'accordent  pas  sur  l'auteur  de  celte  proposition. 
Dépos.  Schuniaclu-r  :«  Qu(>I([ues  jeunes  j;ens  des  Ecoles  me  d(Mnnndèi'ent  de 

les  conduire,  avec  le  reste  de  la  colonne,  jusqu'au  bureau  ilu  j-iurual  /.(■  .\titio- 

(183) 


l84  l-A    RÉVOLUTIOX    DE    FÉVRIER 

La  colonne  se  remit  en  marche  en  suivant  les  boulevards. 
Les  nombreux  promeneurs,  eniraînés  parle  rassemblement, 
venaieni   à  chaque   pas  en   p:rossir  les  rang^sV  Les  Iroupes, 
postées  sur  le  boulevard,  laissaient  passer  librement  la  foule, 
qui,    devant    cIkkjuc    détachement,    criait  :    Vive   la    ligne!  ^ 
Elle   arriva    ainsi  jusqu'au  NaiioiuiL   rue    LePeletier.   Schu-^ 
mâcher  monta  seul  dans  les  bureaux.  Les  rédacteurs  Thomas 
et  ^larrast  \v  recurent.  Il  exposa  le  sens  delà  manilestation. 
le  désir  du  peuple  de  demandei'  aux  rédacteurs  d'insérer  dans 
h>  journal  du  lendemain  un  aiticle  indi(piant   la  satisfaction 
fpiil  avait  éprouvée  à  l'annonce  de  la  chute  de  Gnizot  et  sa 
déception  à    la   nouxclle  dun   ministère  Mole.  Marrast  s'ap- 
procha d'une  l'ciuMrc  pour  haranguer  hi   foule.  Launette  lui 
conlirma  à  son  tour  les  intentions  des  manifestants.  ^larrasl 
répondit  en   ai>|)i(»ii\  an!  leur  dessein,  en  h'ur  conseillant  de 
rester  en  armes,  en  leur  assurant  ipiOn  allait  mettre  en  accusa- 
lion  le  ministère  et  demandei-  la  rc'lornu^  électorale  et  parle- 
mentaire. «  Cette  harangue,  chaleureuse  i)ai'  ses  expressions  et 
par  le  Ion  a\ec  lequel   elle  lui   dite,   produisit  une  très  vive 
sensation  cl  provo(pia  de  vifs  ap|)laudissements'.  » 


nah  sans  \\\c  donner  le  motif.  II  me  vint  sur-le-cliainp  la  pensée  qne  cet  le 
luaniteslation  serait  utile  si  Le  National  en  rendait  compte  dans  le  journal 
du  lendemain  et  s'il  exprimait  notre  volonté  ferme  d'obtenir  une  réforme 
complète.  .l'aeeeplai  donc  la  pr(i|)osilion .  »  X"  fioS. 

Launette  revendiipu'  i)our  lui  cette  idée:  «.le  jjroposai  de  nous  rendre  au 
bureau  du  journal  Le  National  ponr  demander  aux  rédacteurs  d'insérer 
dans  le  numéro  du  Iciulemain  un  article  <jni  aiiiioncerait  la  satisfaction  que 
le  peuple  avait  ('•i)rouvée  de  la  chute  du  ministère  (niizol,  mais  qu'un  minis- 
tère Mole  et  Tliiers  m-  le  contenterait  pas.  On  accepta  ma  i^roposition.  » 
N"  609. 

T.  Dépos.  Cresson,  dans  le  procès-Acrlial  du  couim.  du  (juart.  de  la  ])lace 
Yeiulome,  n°  84. 

2.  Dépos.  Neveu,  u'  Cno;  —  dépos.  Launette,  n"  (109;  —  dépos.  l'annier- 
Lafontaine,  n"  68(5. 

■^.  D(''pos.  T'annier-I, a  fontaine,  n"  (îSCi.  —  Voici  comment  les  ti'utoins  rap- 
portent le  discours  de  Marrast  : 

Dépos.  XcA'eu,  n' Oio  :  «  Il  nous  dit  quon  allait  mettre  le  ministère  en  accu- 
sation, demander  la  réforme  électorale  et  parlementaire,  qu'il  fallait  g-arder 
les  armes  juscpi'à  ce  rpi'on  ait  obtenu  tout  ce  <(u'on  voulait.  » 

Dépos.  Pannier-Lafontaine,  n"  686  :  «  11  dit  cpril  ne  fallait  pas  avoir 
confiance  absoliu-  dans  les  promesses  «lu  Couxciiienient,  qu'il  fallait  rester 
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Les  rasscmblemcnis,  dans  les  quartiers  de  l'ouest,  étaient 
beaucoup  moins  tunnillueux.  La  foule  se  composait  surtout  de 
curieux  inolïensifs  descendus  de  lous  les  points  de  Paris.  Elle 
se  pressai!  en  masse  compacte  sur  la  j)lace  de  la  Madeleine. 
Devant  cette  aflluence  qui  augmentait  sans  cesse,  l'Etat-Major 
venait  de  faire  occuper  la  place  par  une  cinquantaine  de  cui- 
rassiers et  par  soixante  soldats  de  ligne.  Ils  sciaient  rangés 
en  bataille  faisant  face  au  boulevard,  sans  que  ces  disposi- 
tions eussent  soulevé  le  moindre  sentiment  liostile  chez  les 
promeneurs  \ 

Le  ministère  des  .\llaires  élrangèi'cs  risquait  davantage 
d'être  assailli.  Depuis  le  mardi  matin,  il  n'avait  cessé  d'être 
en  butte  à  la  colère  des  manifestants.  Durant  toute  l'après- 
midi  du  23,  des  groupes  furieux  s'étaient  succédés,  vocilc- 
rant  :  A  bas  Guizot  !  et  jetant  des  pierres  contre  les  vitres'. 
Dès  le  22  cependant,  des  forces  de  police  y  avaient  été  con- 
centrées. 11  était  alors  gardé  par  '  : 

^5  gardes  municipaux  sous  le  commandemeni  du  capitaine 
Petit  '■  ; 


sous  les  armes,  et  se  rendre  le  lendemain  à  la   Chambre  des  députés  pi>iir 
demander  la  réforme,  la  mise  eu  accusation  des  ministres.  » 

Sur  cette  visite  au  Xaliondl,  Hippolyte  Caslille,  dans  son  Histoire  tic  la 
seconde  République  française,  Paris,  i854-56,  4  "^'o\.  in-S"  (Bil»I.  nat.,  Lb^'.  5.">). 
donne  un  récit  bizarre  et  erroné,  mais  dont  il  est  difficile  de  retrouver  l'orifi'ine  : 
«  M.  Thomas  était  dans  une  jurande  perplexité.  Il  n'osait  pas,  dans  la  crainte 
de  les  blesser,  renvoyer  ces  hôtes  incommodes....  «  Attendez,  dit  M.  de  Vau- 
«  labelle,  je  me  charg-e  de  les  con<;édier.  »  Il  lit  aux  délé{;ués  une  petite  allo- 
cution... et  il  ajouta  (ju'il  existait  un  personnage  auipu-l  il  serait...  conve- 
nable de  porter  des  félicitations...  M.  de  Vaulabelle  iiomma  M.  ()d.  Harrot. 
Or  ce  dernier  demeurait...  près  de  la  place  de  la  Madeleine.  Les  déléj;ués 
adoptèrent  cette  idée  <i  se  relircrenl  aussitôt  poui'  la  metli-e  à  exécution,  n 
(T.  I-,  p.  .yj.) 

1.  Procès-vei'Iiiil  du  coiimi.  du  {|iiail.  de  la   [ilace  Vendùinc,  ii"  S^. 

2.  Id. 

3.  Id. 

4.  Dcpos.  n'  545. 
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loo  hommes  du  i"  lég^er  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Roulin'  ; 

80  liommes  du  21    de  ligne  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Auband'  ; 

100  hommes  du  52*^  de  ligne  sous  le  commandement  du 
capitaine  Baraban' ; 

3  compagnies  du  14*'  de  ligne  sous  le  commandement  du 
lieutenant-colonel  Courand  *. 

Vers  7  heures,  ces  troupes  avaient  été  renl'orcées  par 
00  dragons  et  100  cuirassiers  sous  les  ordres  du  major  Odille  '. 
Pour  éviter  l'encombrement  et  i)our  préserver  la  porte  du 
ministère,  le  lieutenant-colonel  Courand,  qui  commandait  en 
chei'le  détachement,  avait  fait  placer  ses  hommes  sur  le  bou- 
levard. La  circulation  était  interceptée  au  miHeu  de  la  chaus- 
sée; les  groupes  passaient  sur  le  trottoir  (jui  faisait  face  au 
ministère,  le  long  de  hi  rampe  de  la  rue  Basse-du-Rempart. 
Ils  allaient  et  venaient,  éclairés  par  des  hommes  qui  portaient 
des  torches  ^  Ils  s'arrêtaient  devant  le  ministère  en  poussant 
les  cris  de  :  A  bas  Gui/ot  !  INIort  à  Guizot  !  puis  reprenaient 
leur  marche  vers  la  ^fadeleine  ou  vers  la  Bastille".  A  ce 
moment,  le  deuxième  bataillon  de  la  2'  légion,  conduit  par  le 
colonel  Talabot,  déboucha  sur  \c  boulevard.  Au  premier 
coup  d'œil,  Talabot  se  rendit  compte  de  la  position  désavan- 
tageuse qu'occupaient  les  troupes;  enveloppées  presque  de 
toutes  parts,  elles  ne  pouvaient  exécuter  aucun  mouvement  sans 
se  heurter  à  la  foule  environnante.  De  concert  avec  le  lieu- 
tenant-colonel Gourand,  il  lit  déblayer  le  trottoir  cpii  longeait  la 
rue  Basse,  et  la 4"  compagnie  du  14"  vint  se  poster  en  cet  endroit. 
«  Les  troupes  alors  s'appuyèrent,  à  gauche,  sur  la  balustrade 
de  la  rue  Basse-du-Rempart  et,  à  droite,  sur  le  mur  du  jardin 


1.  Dépos.  n"  349. 

2.  Dépos.  n»  4o(). 

3.  Dépos.  n"  4Ï0. 

4.  Dépos.  n"  353. 
■5.  Dépos.  11°  291. 

6.  Dépos.  Talabot,  n"  ô;2. 

7.  Dépos.  Courand,  n°  353. 
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(le  l'hôtel,  fermanl  enlièremenl,  sur  le  boulevard,  la  circula- 
tion qui  ne  se  faisait  plus  que  par  la  rue  Basse  '.  »  Kn  même 
temps,  «  deux  divisions  de  la  garde  nationale,  marchant 
devant  les  rans^s  du  i4%  déblayèrent  le  boulevard  jusqu'à 
l'entrée  de  la  rue  Neuve-Saint- Augustin  '  ». 


Le  Boulevard  des  Capucines 
devant    ee    m1nistère   des    affaires   étrangères  3 

Ces  dispositions,  exécutées  sans  diriicullé,  étaient  à  peine 
prises,  que  le  major  Odille,  connnandant  les  cuirassiers,  vil 
accourir  deux  employés  de  la  Chancellerie,  racontant  (ju'une 


1.  Dcpos.  Talal)ot,  n"  572. 

2.  kl. 

').  On  remarquera  l'exignilé  et  rirrégulai'il»'  de  la  rue   Basse-dti-Rempart, 
qui  coupait  eu  conlre-lias  le  boulevard,  dout  une  balustrade  la  séparait. 
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foule  furieuse  assiéjçeait  le  ministère  de  la  Justice,  et  deman- 
dant du  renfort  pour  déj^at^er  la   place   Vendôme.    Sur   les 
ordres  de   Talabot,  il  fit    partir  le   lieutenant   Dumetz   avec 
5o  cuirassiers'.  Talabot  lui-même  mit  en  marche  son  batail- 
lon de  garde  nationale  et  se  dirip;ea  vers  le  lieu  de  l'émeute  ^ 
Un  rasseml)lemenl  assez  considérable  encombrait   en  ellèl 
la  place  Yendôm(\  Il  était  venu  de  la  rue  Saint-Honoré  en 
chantant  et  |)oussant  le  cri  de  ralliement  de  la  journée  :  \i\e 
la  l'éiormc  !  A  bas  Guizot  !  Sous  les  fenêtres  du  ministère  de 
la  .lustice,  les  manifestants  avaient  réclanu'  :  les  lamj)ions  ! 
et  comnu'  rien  ne  répondait  à  leur  denuinde,  des  cris  hostiles 
se  tirent  ent(Midre.  Bientôt  des  [)ierres  lurent  lancées  contre 
les  vitres  qui  volèrent  <'n  éclat  ;   puis,  la    fureur  aup^mcntanl 
sarïs  cesse,  la  liuéritc  du  factionnaire  fut  enlevée,  renversée 
et  incendiée;  les  débris  tont   enflammés  lurent  jetés  sur  les 
tenêlres'.   tandis   (pie  de  la  [)aille  et   des  matières   combus- 
tibles étaient  accunudées  dans  les  caves  pai-  les  soupiraux'. 
Le  personnel  du  ministère,  affolé,  s'était  barricadé  dans  l'in- 
térieur et  s'efforçait  de  consolider  la  porte  contre  les  atta(pH's 
des     assiégeants',    loi'sipie     les    cuirassiers     du     lieutenant 
Dumetz  parurent  sur  la  place.  A|)rès  plusieurs  charges  assez 
sérieuses,  le  rassemblement  se  dispersa'.  Les  cuirassiers  se 
retirèrent,  laissant  aux  gardes  nationaux  de  Talabot  (pii  arri- 
vaient le  soin  de  lélablir  l'oidrc  et  la  ciiculalion  ". 


1.  Dépos.  Odille.  u"  291. 

2.  Dépos.  Tj\lat)ol,  n"  57a. 

3.  Dépos.  Accavilt,  u"  108. 

4.  Dépos.  Dumolz,  n"  294. 

5.  Dépos.  Dcsclozeaux,  11"  (>'>'). 
(i.  Dépos.  Diiiuelz,  n"  294. 

-.  Dépos.  Talal)ol.  ir  0-2.  —  Ia-s  tlépos.  Talal)ot  et  Dnmelz  seiiiltlrnl  se 
contredire;  Talabot  représente  l'escarnioiiclie  eonnne  insigniliantc,  tandis  que 
Dumetz  prétend  avoir  en  «  alFaire  à  des  rassemblements  nombreux  et 
résolus».  Talal>ot  n'a  pu  en  juger;  quand  il  arriva  tout  était  à  peu  près 
terminé.  Percy  lî.  St-Jolin,  qui  parcourut  ces  rassemblements  de  la  place 
Vendôme,  semble  y  distinguer  des  meneurs  républicains  :  «Standing  in  the 
crowd,  I  lieai-d  numy  lîej)ublicaus  conversing.  Their  tone  was  tliat  of  biller 
(lisappoinlmenl.  »  Freiich  RcK-oInlinn  in  iS^S.  New-York.  1S48.  in-i8 
(Bibl.  nal..  M)'',  4|82).  p.  108.  Mais  l'eicy  B.  Sl-Joliu  %oit  jtartouL  des  répu- 
blicains; son  témoignage  est  d'ailleurs  vague. 
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Pendant  que  les  cuirassiers  refoulaient  les  manifestants  de  la 
place  Vendôme,  la  colonne  partie  du  Nalional  avait  repris  sa 
marche  sur  les  boulevards.  Les  officiers  de  la  j^ai'de  nationale 
([ui  la  guidaient  ne  semblaient  j)as  avoir  de  destination  précise. 
L'intention  générale  était  de  regagner  le  faubourg  Saint-An- 
toine par  la  rue  Saint-Honoré  en  traversant  la  place  de  la  jNIade- 
leine  ou  la  place  Vendôme  '.  A  la  liauleur  de  la  rue  de  la  Paix, 
une  sorte  d'hésitation  se  produisit';  les  uns  inclinaient  à  gauche, 
tandis  que  les  autres  suivaient  le  boulevai-d;  celle  tlernière  di- 
rection finit  par  l'emporter  et  l'on  se  dirigea  vers  la  Madeleine. 

1.  Dépos.  Pannier-Lafonlaine,  n°  68fi. 

2.  Dépos.  Schumacher,  n°  608.  —  On  a  donné  plustaid  phisieurs  explica- 
tions de  ceUe  hésitation.  Pannier-Lafontaine  revendique  connue  un  honneui- 
d'avoir  dirij;é  la  colonne  sur  le  ministère;  il  se  prèle  d'ailleurs  des  inten- 
tions d'attaque  qui  sont  à  coup  siir  inventées:  «  Au  moment  où  nous  arri- 
vions à  la  rue  de  la  Paix,  dans  laquelle  nous  étions  même  déjà  engagés,  une 
personne  placée  sur  le  trottoir  à  gauche  dit  à  haute  voix  :  «  Us  se  réjouis- 
«  sent  bien  ce  soir,  niais  demain  Bugeaud  les  écrasera  !  »  Je  répétai  ces  paroles 
aux  citoyens  qui  marchaient  à  côté  de  moi,  et  je  leur  exprimai  la  pensée 
(pii  me  vint  que  nous  étions  trahis,  que  le  lendemain,  sans  doute,  on  nous 
bombarderait,  mais  qu'une  démonstration  laite  par  nous  en  aussi  grand 
nombre  devant  l'hôtel  du  ministère  des  Aflaires  étrangères  ferait  peut-être 
réfléchir  les  gens  qui  dirigeaient  les  affaires.  A  l'instant  même,  je  m'appro- 
chai de  deux  jeunes  gens  <{ni  portaient  des  torches;  je  leur  lis  faire  demi- 
lour  vers  le  boulevard  et  je  ramenai  dans  celle  direction  toute  la  colonne.  » 
(Dépos.  n"  686). 

Schumacher  présente  les  choses  [dus  siuq)Ienu'ul  :  «  Eu  an-i\ant  à  la 
hauteur  de  la  rue  de  la  Paix,  il  se  manilesla  une  espèce  tl'liésilalion  dans 
la  marche  de  notre  colonne.  On  nous  avait  rapporté  en  chemin  cpic  l'hôtel 
du  ministère  des  Affaires  étrangères  était  gard(''  par  des  troupes  qui,  peut- 
être,  ne  nous  laisseraient  pas  passer,  ce  qui  nous  nvait  à  peu  près  déter- 
minés à  revenir  par  la  rue  de  la  Paix  et  la  place  \  iiidnuie.  Mais  le  premier 
uiomciucut  donné  à  la  colonne  i'euii)nrta  cl  nous  continuinucs  ;"i  sui\re  le 
bo\de\arci.  »  (Dépos.  u'  (ioS). 

Launclle  dit:  «  .le  rencontrai  -louy,  i-bcuislc,  <(ui  \\\c  dit  (ju'il  existait 
devant  l'Iiôlcl  An  uiiiiistcre  des  Allaircs  étrangères  un  régiment  qui,  sans 
doute,  ne  nous  laisserait  pas  passer.  Je  lis  part  de  celte  observation  à 
.Schumacher,  en  lui  proposant  de  prendre  par  la  rue  de  la  Paix  et  la  place 
Vendôme.  Il  accepta,  mais  au  moment  de  tourner  dans  la  rue  de  la  Paix, 
vers  laquelle  j'avais  déjà  (^pnné  le  niou\  émeut,  je  vis  Schumacher  continuer 
le  boidc\ard  cl  je  rc\  lus  à  lui  ]i<)ur  ne  pas   imuv  si'-p.irci-.  »  (l)i'|><)s,  u'  6011). 
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La  colonne  maichait  sur  un  front  de  quarante  à  cinquante 
hommes  \  Les  officiers  de  la  garde  nationale,  qui  se  trouvaient 
en  tète,  lenaient  le  sabre  à  la  main:  derrière  eux,  une  dizaine 
d'individus  portaient  des  torches';  puis  la  foule  suivait  avec 
quelques  fusils,  des  insiîJrnes  de  toutes  sortes,  drapeaux,  bran- 
ches d'arbre  d'où  pendaient  des  laml)eaux  d'étoiïe\  Un  specta- 
teur ([ui,  de  la  rue  Basse-du-Uempart,  voyait  s'avancer  cette 
muUilude,  décrit  ainsi  la  masse  du  peuple  :  «  Je  vis  arriver 
vm  groupe  assez  consich'-rable  d'individus  ayant  les  uns  des 
drapeaux,  les  autres  (h's  torches.  Va\  tète  était  un  jeune 
lionnne  coill'é  dune  cas(pielte  à  laquelle  était  adaptée  une  pan- 
carte où  était  écrit  en  gros  caractères  le  mot  :  Réforme.  Il  tenait 
à  la  main  une  chandelle  enveloppée  de  papier.  Derrière  lui 
venaient  quehiues  gardes  nationaux  arnu^s;  puis  quelques 
individus  avec  des  fusils  et  des  sabres,  et  enfin  une  grande 
quantité  de  personnes  en  blouse,  nuus  non  armées^  » 

La  colonne  vint  se  heurter  au  peloton  du  i4''  qui  occupait  la 
largeur  du  boulevard  à  la  rue  Neuve-Saint-Augustin.  Le  peu- 
ple criait  :  Vive  la  ligne!  mais  il  ne  cessait  d'avancer  et  les 
premiers  rangs  étaient  refoulés  et  pressés  contre  les  soldats. 
Schunuicher  lit  quehpies  pas  vers  le  lieutenant-colonel  Cou- 
rand  (jui  était  à  cheval  sur  le  Iront  des  troupes  et  lui  demanda 
de  laisser  le  |)assage  libre  à  la  foule".  L'officier  s'y  refusa 
objectant  sa  consigne;  Scluunacher  insista,  l'assurant 
qu'aucune  intention  malveillante  ne  guidait  les  manifestants, 
lui  rei^résentant  rinq)ossibilité  qu'il  y  avait  à  faire  rétrograder 
cette  foule  inunense  qui  déjà  parvenait  à  peine  à  s'arrêter". 
Le  lieutenant-colonel  de  son  ccMé  s'efforçait  de  convaincre  les 
gardes-nationaux;    il    leur    répétait    que    sa    consigne    était 

1.  Dépos.  Cresson,  dans  le  procès-vei'lial  du  connu,  dn  (|nart.  de  la  place 
Vendôme,  n"  84. 

2.  Dcpos.  LauneUe,  n"  («9;  —  dépos.  Laniboulay,  11"  682. 

3.  Dépos.  Collier,  dans  le  procès-verbal  dn  tonnn.  dn  qnart.  de  la  j)lace 
Vendôme,  n"  84. 

4.  Dépos.  Lacaille.  n'  98. 

5.  Dépos.  Lannette,  n"  609. 

6.  Dépos.  Sclmmacher,  n"  608.  * 

7.  Id.;  —  dépos.  LauueUe,  n"  Goy. 
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Ibrmclle,  qu'il  ne  pouvait  l'enfreindre  sous  aucun  prétexte, 
en  Taisant  reliier  les  troupes  du  poste  qu'on  Icui'  avait  assi- 
gné'. Celle  iialle  inexpliquée  et  ce  colloque  prolongé  soule- 
vaient des  muiiiiures  dimpalience  et  de  colère  dans  la  ibule 
qui  s'amoncelail  autour  des  soldats.  On  commençait  à  pousser 
des  cris  hostiles;  plusieurs  répétaient  avec  insistance  :  «Nous 
passerons  !  »  tandis  (jue  le  colonel  répondait  toujours  :  «  Ça  ne 
se  peut  pas!  Ça  n'est  pas  ma  consigne ' !  »  Le  tumulle  deve- 
nait inquiétai! I.  Les  hommes  du  peuple  (pii  étaient  en  tète 
approchaient  leurs  torches  du  visage  des  soldats;  l'un  d'eux 
saisit  même  la  bride  du  cheval  du  lieulenanl-colonel.  A'oyant 
le  moment  où,  sous  la  pression  lormidable  qu'exerçait  la 
colonne  en  mouvement,  les  rangs  allaient  être  brisés,  le 
lieutenant-colonel  fit  reculer  son  cheval  derrière  la  ligne  des 
soldats  et  commanda  :  «  Grenadiers,  croisez  la  baïonnette  !  '  » 
Pour  exécuter  cet  ordre  sans  blesser  les  manifestants,  il  fallut 
faire  quekiues  pas  en  arrière  ^  ;  les  fusils  étaient  armés  '  ;  un  coup 
de  feu  partit,  suivi  presque  immédiatement  d'une  décharge 
désordonnée,  en  tous  sens,  qui  dura  près  de  deux  minutes'". 
Au  moment  où  les  soldais  avaient  abaissé  leurs  armes  pour 
croiser  la  baïonnette,  les  hommes  qui  se  trouvaient  en  avant 
de  la  colonne  du  peuple,  pris  de  panique  devant  ce  geste 
inattendu,  s'étaient  jetés  à  terre"  ou  élancés  dans  les  rangs  de 
la  troupe'.  Les  balles  silllèrent  sur  leur  tète  et  allèrent  frapper 
la  masse  compacte  de  la  foule  qui  se  dispersa  de  tous  cotés 
en  poussant  des  cris  de  douleur'. 

1.  Dépos.  Courand,  ii°  353. 

2.  Dépos.  Xeveu,  ii"  6io. 

3.  Dépos.  Courantl,  n"  353;  —  (h'pos.  Neveu,  ir  (iio. 

4.  Dépos.  Muulierger,  n°  397. 

5.  Dépos.  Giaconioni,  n"  385. 
().  Dépos.  Dnnictz,  11"  294. 

7.  Dépos.  Manuel,  n"  ii5;  —  dépos.  Pauseron  et  Collier,  dans  le  proeès-vorhal 
du  connu,  du  quart.  <I«î  la  place  Vendôme,  n''84.  Cf.  Léo  Lespès,  Histoire  ré/)ii- 
blicnine  illiislrcc  de  la  Révolution  de  iS^S,  Récit  authentiquo  et  anecdotiquc 
des  trois  glorieuses  Journées...,  Paris  (s.  d),  in-4''  (lîibl.  nal.,  Lb'.  44^^)).  V-  ^'■^■ 

8.  Dépos.  Neveu,  n"  Gio;  —  dépos.  Daui)taiu.  u"  109. 

9.  Dépos.  Courand,  n"  353.  —  Tel  est  le  récit  établi  par  les  léinoit-iiafres 
les    plus    sûrs.    Pour    les    détails    de    la    t'usillade,    les    iléposiliuns   dillèreul 
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La  (lécliargc  s'élait  immédiat t'inciil  propagée.  Des  coups  de 
feu  étaient  tirés  dans  toutes  les  directions  jusque  sur  les  pelo- 

assez  sensiblement  les  nnes  des  avitres.  La  fusillade  fut-elle  précédée  d'un 
ordre  de  tirer?  Tous  les  officiers  et  les  soldats  affirment  que  non: 

Dépos.  Conrand,  n°  353.  «  An  même  instant  et  sans  commandement  le  pe- 
loton a  tiré.  » 

Dépos.  Dard,  n"  >.'>()  :  «  Ce  qui  prouve  que  le  comnianileiiient  n"a  pas  été 
donné,  c'est  que  le  feu  a  été  très  irréj^nlicr  et  que  beancfiup  d'armes  sont 
restées  chargées.  » 

Dépos.  IMolel.  n"  32a  :  «  Un  coup  de  feu  se  lit  entendre  sans  (ju'aucun 
ordre  ait  été  donné,  ce  que  je  [mis  affirmer,  parce  <pie  j'étais  sur  les  lieux 
et  que  je  n'ai  entendu  aucun  commandement.  » 

Parmi  les  assaillants,  jN'eveu,  placé  à  côté  du  lieutenant-colonel,  n'a  en- 
Iciidu  aucuu  couiniaMdtMucnt  de  feu  (déjtos.  u"  (ho).  Dauplain  dit  au  con- 
traire .  «  l'resfiue  immédialenicut. j'euteiuiis  Tordre  de  tirer  donné  du  milieu 
du  carré  sans  (juc  je  puisse  affirmer  si  c'est  ])ar  un  des  deux  officiers  ou 
par  une  autre  personne:  «  l'orlez  aruu-s  !  Aj){)rètez  ai'uies!  et  feu!  »  (dé- 
pos. n"  109).  Schumacher  confirme  le  récit  de  Dauptain  :  «  J'ai  entendu  le 
colonel  prononcer  le  mol  :  feu  !  »  (dépos.  n"  608).  Launette  dit  également  : 
«  JCnlendis  crier  par  un  ofiicier,  sans  doute  par  le  colonel  :  Apprêtez  armes  I 
A  ces  mots  je  m'écriai  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  tirer  sur  nous!»  Mais  le  com- 
mandemeiil  :  l'.n  joue!  fut  prononcé  cl  les  soldais  lirenl  feu.  »  (dépos.  n"  Imx)). 

Comment  s'exéciila  la  fusillade?  l'our  les  uns,  elle  fut  précédée  d'un  coup 
de  feu  isolé  (|ui  en  fui  connut^  le  signal.  C'est  la  version  des  ôlFiciers  qui 
supposent  ce  ])remier  cotqi  tiré  des  rangs  du  peiqile  : 

Dépos.  Uouland,  n"  380:  «  L'un  des  soldats  soumis  à  ces  attaques  a  fait 
feu;  ce  coup  est  le  premier  cpii  soit  sorti  de  nos  rangs.  Il  a  suivi  innuédia- 
tement  celui  parti  du  milieu  du  rassemblement.  » 

Dépos.  Odille,  n"  u(.)i  :  «  .l'ai  entendu  à  ce  moment  une  décharge  et  imnu'- 
diatemenl  après  un  feu  roulant.  » 

Dépos.  Diimelz,  n"  294  ^  «  .l'ai  entendu  un  coup  de  feu  isolé  qui  a  été 
suivi,  quelques  secondes  après,  de  plusieurs  autres,  puis  une  fusillade  très 
précipitée  qui  a  duré  environ  deux  minutes  et  qui  est  partie  de  plusieurs 
points  à  la  fois.  » 

Dépos.  Hiolet.  n"  322:  «  Un  coup  de  feu  se  fit  entendre.  Ce  premier  coup 
fut  suivi,  après  un  léger  intervalle  de  temps,  d'un  second  coup,  qui  fut 
suivi,  par  i)rogression  ascendante  cl  |)récipitée  de  la  droite  à  la  gauelie,  de 
l)lusieurs  autres  coups  et  «Mitin  d'mi  l'on  roulant  [)artanl  du  dcmi-batiuiidn 
d'infanterie  qui  stationnait  le  long  des  parapcls  de  la  rue  lîasse-dn-Hcm- 
j>arl.  Ce  feu  n'a  duré  ([u'une  minute.  » 

Dépos.  Talabot,  n"  .")72  :  «  .rentendis  un  picuiifr  coup  de  feu.  sni\i  instan- 
tanément d'un  feti  i\r  division.  » 

l)épt)s.  Uaignère,  n  'fj'i  :  «  Nous  entendimes  une  première  détonation  (pii 
nous  send)la  causée  par  des  ])ièces  d'artifice;  mais  notre  illusion  fnl 
pronq)tenieid  dissipée^;  un  second  feu.  à  la  natin-e  duquel  on  ne  pouvait  s»; 
méprendre,   éclata  (pu'lipics  minutes  après.  » 

Beaucoup  de  témoins,  priucipaltMncnl  parmi  les  promeneurs  ou  les  mani- 
festants, n'ont  pas  entendu  cette  première  détonation;  pour  eux,  la  fusillade 
s'exécuta  en  vnie  s<''rie  de  décharges  siu-cessives  : 

Dépos.   IScNeu,  n'  ino:  «  La  fusillade  a   commencé  par  cin(j  ou  six  coups 
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tons  (le  cuii'assiers  et  de  dragons  postés  en  airiérc  du  i^\  Les 
('li('\au\.  (loiil    1rs  cavaliei's  avaieiil  mis  pied  à  lerre,  s'enfui- 


dclachés,  partis  ;"i  la  j>aiiclie  du  [rMuIou;  ils  oui  t'-lr  suivis  de  deux  fortes 
(Ictonatioiis.  c-oiiime  celles  (ruii  icii  .le  pclolon.  parties  d'abord  ilc  la  droite 
ensuite  de  la  gauche.  » 

Dépos.  C:resson,  n"  <S',  :  «  On  a  lait  deux  iVux  de  peloton  et  on  a  encore 
tiré  quelques  coups.  » 

Dépos.  Fannier-Latbntaino,  n"  (i8()  :  «  Il  y  eid  d'ahord  un  feu  de  peloton, 
exécuté  par  des  coups  successifs,  doni  les  i)rcnders  sont  partis  sur  la  gau- 
che du  i^eloton;  puis  une  seconde  décharge,  suivie  quelques  secondes  après 
d'une  troisième.  .le  n'ai  jxMnl  cidciidn  de  délonalion  (pu  ail  prt'cédé  les 
coups  de  feu.  » 

Dépos.  Manuel,  u"  n."):  «  J'entendis  une  décharge  de  coups  de  fusil.  Je  nie 
jetai  à  terre  et  deux  aidres  décharges  eurent  lieu.  » 

De  Launaj-,  ancien  huissier,  (|ui  se  promenait  en  curieux,  écrit  dans  nue 
lettre  particulière  :  «  J'ai  eidcndu  dire  que  la  fusiJhuh-  avait  (Hé  précMh'c 
d'un  coup  de  feu.  C'est  faux.  Il  n',\  a  point  en  de  coup  de  fen"isoh'-;  on  a  fait 
feu  de  iile  sur  nous  »  ;  cité  |)ar  Xocl  Castera,  J.c  Trioiniihc  (l<-  la  Liherlc.  ou 
Histoire  la  plus  complclc  de  la  lU'\'olulioii  (Ic:^  122,  -jj  et  -j^  février  iS^S, 
Paris.  kS'JS.  in-18  (Ribl.  nal.,  I.l)'.  44<)4),  p-.  ç),'.. 

Cf.  Emile  Levasseur.  Sou^'cnirs  (Tan  colléLiien  m  1 S  /S,  {\i\n<,  La  lici^olu lion 
(le  iS^S,  t.  Il,  j).  2  (mars-avril  it)a.'>);  —  r»udol[)ii  Lchmann  :  Lettre  datée 
du  i3  mars  184S,  dans  Kriniieruii^cn  eines  Kimsilers.  Berlin.  i,S()(),  in-."-  .  tra- 
duite dans  La  lii'^-uc  bleue,  4'  si'rie,  l.  III.  Ji*-;)."»  :  Les  journées  de  fé^-rier  cl 
juin   iSjS,    raeonlées  j)/ir  deux  Allemands,  [>    (■)49. 

Connue  on  le  voit,  deux  ijoiuts  restent  obscurs  :  ^  eut-il  un  ordre  de 
tirer?  La  décharge  fut-elle  précédée  d'un  c(uq)  de  feu  isolé?  En  suivajit  le 
développement  des  faits,  il  me  semble  qu'on  peid  admettre  cpi'il  y  eut 
simplement  conunandement  de  croiser  la  baïonnette.  (|ue,  dans  ce  mouve- 
ment, xui  fusil  jiarlit  et  que  ce  coup  de  feu  fut  suivi  presque  immédiatement 
d'une  série  de  décharges  irrégulières. 

Je  n'ai  \  oïdn  ici  qu'établir  aussi  minutieusement  (pie  j>ossii)le  le  récit  de 
la  fusillade  ;  je  n'ai  pas  discuté  les  did'érentes  versions  qu'on  en  a  ilonnées. 
les  nombreuses  légendes  qui  se  sont  créées.  Je  l'ai  fait  dans  un  article. 
La  J'usillade  du  boule\-ard  des  Capueines,  le  'j'i  février  iSjS,  (pu  paraîtra 
prochainement  dans  La  Uévolution  de  iH^H.  Je  nu>  contente  d'en  résumer  les 
grandes  lignes:  Presque  immédiatement  après  la  révolution,  on  lit  courir 
le  bruit  que  cette  fusillade  était  le  r('sultat  d'un  conq)lot  iramé  ])ar  les  so- 
ciétés secrètes,  dans  l'espoir  de  r(''Aeiller  l'énieule  apaist'c  par  la  chute  du 
ndnislère  (Inizot.  J'ai  trouvé  p(Hir  la  première  fois  celte  ex|>lication  dans 
une  brocliurc  écrite  jx'U  a[>rès  l(!S  événements  :  S'érilable  cause  dit  mas- 
sacre <jui  a  eu  lieu  sur  le  boulevard  des  Capucines,  en  face  de  l'Iiôtel  de 
^L  (inizot, dans  la  soir<''e  du  ni  février  18^8,  racontée  itar  un  témoin  oculaire, 
('onspiralion  de  cent  einf/uante  républicains  et  condamnés  politit/ues  dans 
les  bureaux  du  jonrntd  La  Réforme.  Paris  (s.  d.),  in-S'  (lîibl.  nat.,  IJ)"'',  4'i"''i)- 
Le  cou|i  de  pistolet  tiié  des  rangs  du  peuple  sur  la  lroui)e  fut  bieid(')t 
attribu(''  an  i('\()lulioiniaire  Lagrange.  Celte  h'geiule  tpii  circida  fut  di'dni- 
lixciiit'iil  accr(''(lil('c  |)arle  récil  de  Lauiarlinc  dans  sou  llisloirc.  ((.  1  ',  |).  -ii 
cl  sin\  ,).    In    peu    plus    lard,   les   paMq)li  Ictaii'es  ijui   al  hupièiciit    les   ri'publi- 
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rent  en  débandade  dans  la  luo  dos  Capucines,  effrayés  pai-  le 
bruit  des  détonations  \ 

Une  même  panique  s'empara  des  hommes':  ils  rompirent 
les  i'anii;s,  se  jetèrcnl  en  désordre  dans  les  rues  avoisinantes  ' 
ou  se  ])ré<i|)itèi'enl  xcrs  la  j)()rle  du  ministère ''.  Dans  celle 
bousculade,  le  lieulenanl-coloncl  (lourand  lui  renverse  de 
cheval'.  ()uand  Tordre  jmt  èlrc  réiabli,  «  la  place,  devenue 
libre,  ne...  laissail  mhi  (\uv  des  cadavres  cl  des  blessés''  ». 
Schumacher  avail  élé  eniraîné  à  lerre  |)ar  ceux  de  ses  cama- 
lades  rra|)j)és  à  ses  côlés'.  lîlol  avail  ('lé  lue.  Launeltc,  (]ui 
sélail  baissé  pour  ramasser  son  shako  ([u'un  lusil  avail  l'ail 
hunber  cl  cpii  n';i\ail  dû  la  vie  ([u'à  celle  circonslance,  avail 
laissé    |>asser    les  déchari>-es.  puis,   refoulé    par  les  fuyards, 


caiiis  (Il  iJS'J^  cl  iS.ui.  Vicloi-  Houloii.  Cliciiii.  De  I..1  Hodde,  s'emparèrent  de 
ceUe  lej-ende  et  la  di'veloppèrciil.  Des  iH^S,  Lagraii,ne  avait  protesté;  en 
iS^ç).  il  se  plaijjiut  de  nom  eau  à  pliisieni's  reprises.  Il  alic'iiiia  (pi'an  nio- 
meid  de  la  liisillade.  il  était  sni'  la  ri\  c  jjanciie  au  i)Mreau  du  Jouiiiai  l'.Wdiil- 
(iardr.  Son  allirniation  est  conlirnu'e  par  le  l<'iiioignaj>e  du  directeur  de 
L'/Wniil-G(if<l<\  ^\'alripon,  daus  J.n  I.iiulcrnr  du  i/iniilii-r  lalin.  uuuk'i'o  de 
mars  i8'|8.  l.e  rôle  insij;nilianl  ,j<»né  ])ar  les  sociclcs  secrcles.  couime  nons 
l'avoTis  montre,  rend  d'ailleurs  cette  explication  invraisemblable. 

En  187.'),  Maxinn^  Du  Camp  apjioi-la  une  nouvelle  version.  Dans  un  article 
])ani  le  18  juillet  dans  Le  Moiiilciir  l'/iH'crsrl  et  reproduit  dans  ses  Som'c- 
iiirn  (le  l'amu-r  jS^S,  Paris,  t87(>,  iii-12.  il  pn-lendil  ipic,  sui\ant  le  récit 
recueilli  par  lui  de  la  houciie  du  serji'eiit  Oiacomoiii  du  14"  de  ligne,  le  pi'c- 
uiier  coup  de  l'eu  aurait  été  tir('  |>ar  ce  serjjcnt  poui'  |)i'ot(''^er  le  lieulenaid- 
eolonel  Courand  serré  de  i)rés  par  les  ('uientiers.  Ci^tte  version  a  ('-te  acce|)tée 
depuis  lors  par  les  historiens  les  plus  ajitorisés.  Klle  me  parait  aujourd'lini 
complètcnnmt  détruite  par  la  propr;-  déposition  de  (ïiaeomoni.  dans  l'en- 
fjuète  du  Procès  des  ministres,  (pii  coulirme  ])leinement  le  rc'cit  <jue  nons 
avons  (''taljli.  Telle  est  l'histoire  de  ces  deux  principales  légendes:  la  h'gende 
Lag'range  et  la  h'gende  (îiacnuuiMi. 

I.  Dépos.  Odille,  n"  291;  —  dépos.  Dumet/.  n"  2<)'|.  (^ette  débandade  de  la 
cavalerie  a  élé  prise  par  certains  témoins  [)oui'  une  charge  régulière  et  com- 
mandée :  Léo  Lespès,  Histoire  républicaine  iliastrée  de  In  llévolntion  de  iS^H. 

Réeil    outlienli(jue   et    aneedoUi/ne   îles    trois    <>tnrieuses  journées Paris 

(s.  d).  in-V  (Bibl.  nat..  I-b'.  'i/i8()),  p.  it;  —  Percj-  B.   .St-.Iohn.  FreneJi  Uevn- 
Intion  in  iSfS.  New-York,  i8'î8,  iu-i8  (Uibl.  nat.,  Lb''.  'i'182),  p.   um). 

•2.  D(''pos.  ('oiiraiid,  n"  '5.")>. 

■5.  Déj)os.  Baraban,  n"  ^^')o. 

4.  Dépos.  Neveu,  n"  610;  —  dépos.  i^aunelle,  n"  tioy. 

5.  Dépos.  Courand,  n°  353. 

(i.  Id.;  cf.  dé[).  -Viiband,  n"  '(Oli. 
7.  Déi)os.  Sclmmacher.  n'  (miS. 

(!!)4) 
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s'(''l;iil  i('lii(''  |);ii'  la  iiic  Xciin  c  (Ics-dapiiciiics  ' .  Sclnmiaclici'. 
l'cjoiiil  |)ar  Ncvcii.  ciiciclia  alors  à  porlei'  secom-s  aux  hicssrs. 
ApoiccN.iiil  un  chai'iol  des  inessaj>('riçs.  (|u'iu>  oriicici-  avait 
lail  limiter  sur  le  boulevard',  il  y  fil  cliar^^'ei'  des  cadavres '. 
In  rassemhlenienl  exas|)éré  se  loiina  hienIcM  auloui-  de  la 
eliarretle:  (Ui  eriail  :  Au  NdlUnud !  A  la  liaslille!  Des 
lionnnes  [)orlanl  des  loiclies  inonlèreiii  sur  le  sK'y'e  et  le  eoi- 
tège  s'él)ranla  dans  la  diieelion  des  l)()ule\  ards. 

Inmiédiatcnicnl  après  la  l'usillade,  le  connnissaire  de  police 
Loyeux  avait  été  préxeiui.  11  ré([uisili()inia  des  médecins. 
a[)pela  les  sapeurs-pompiers,  (il  ap|)()rler  des  Inancards  e|  des 
lits  de  ier  et  accourut  au  houlcNard  des  Capucines  .  (  )n  li-ans- 
porta  les  blessés  dans  les  pliaruia<i(/s  el  dans  les  maisons  voi- 
sines ;  il  y  avait  parmi  eux  l)eaucou|)  de  promeneurs  ci  [)lusieurs 
habitants  de  la  rue  Basse  frap[)és  jusque  dans  leur  demeure". 

I.  Dépos.  Launette,  n"  (io;). 

•2.  Dépos.  Junieau,  n"  87. 

'\.  Di'i)os.  Stliuiiuiclier,  ii"  4"5. 

4.  Dépos.  ■Tiinieau,  ii"  87. 

5.  Procès-vei'bal  du  coiimi.  du  (juai-l.  i\i-  la  place  Vciidùmc.  u    S',. 

(■).  Voici  le   i'pIcn  (■   des   iiioi'ts  et    des  hlessc's,    d  après    le    [)i'océs-\ci-lial    du 
eoniuiissaire  : 
()  nioi'ls       II   blessés     chez  Acault,  pharmacien  ((d'.  dépos.  11     loS). 

chez  O'drady.  phannacieii. 
au  cale  Ozaune  ((!!'.  dé[)os.  u    lo). 
au  cale  V'iigiuie. 

17.  boulevard  des  (^ajiuciiu's. 
à  la  caserne  des  pompiers,  lue  de  la  l'aix. 
chez  M.  lîrion,  4*^,  i"<'  lîas-e-du-l>empaii. 
chez  Simon,  phatiiiaiieii. 
chez  M.  lîtMdus.  i>\.  rue  liasse-du-Uemparl. 
chez  Huvé  {{'.[.  n  ■   12'î). 

chez  Huij^aet.  phai'inacien.  lue  lîlanche. 
.')2,  rue  liasse-du-liempar'. . 
18 /('/'.  l'ue  |{asse-du-UeiH|)art. 
(  hez  M.  .Millel. 
iS,  rue  Basse-(bi-l\eni[)arl. 

18.  rue  Xeuve-Sainl-AuiiMsIin. 

(hez  M.  l*arale. 

à    rambulaneo    établie    au    ministère   des     Vllaires 
élranu'ères  (hlessures  Icijères). 

à  la  Morji'iu". 

il)  morts       7I   blessés 
11   r.int  aJDUlcr  à  cclli'    liste  les   moits  empnr'ti's  p:ii'  le  chai'inl.  l.e  nondire 
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Les  troupes  cependaiil  stalioiinaieiil  lovijours  devant  le 
ministère.  De  toutes  parts  accouraient  des  curieux  demandani 
des  explications  ou  i-eprociiant  aux  soldats  leur  liisillade  et 
leur  manque  de  sanij^-lVoid.  Les  otlicieis  étaient  consternés. 
Literrofïé  par  INL  de  lieaumont  ([ui,  au  lnuil  des  détonations, 
était  sorti  de  chez  ()(lil()n  Hairot  axcc  (|uel(pi(s  dépntés', 
le  capitaiiK'  Biolet  répondit  <|n<'  célail  un  t;i'an(l  malheur 
qu'il  attii huait  à  une  mépiise  ou  à  une  pani(jue;  il  allirma 
qu'aucun  ordre  na\ail  (''l(''  donné'.  Le  lieutenant-colonel 
(essaya  lui  aussi  d'expli(piei'  ;i  Meslay  et  au  rédacteur  du 
Nnlioiuil  Doi-nés  (juil  n  \  a\ail  là  (|u"une  allVeuse  ei-reui-, 
qu'une  latalilc' dont  |)ei'sonne  nc'-lail  i'<'sponsal>le  :  cl  connue 
Beslay  insistait,  lui  déclaiail  (|u'il  ('lait  lU'ucnl  d'inloiinei- 
le  |)eu|»le  el  deuiandail  (|u  un  ollicier  \inl  avec  lui  cahnei' 
sur-le-('li;iuq)  la  colèic  (|ui  (h'jà  i;ron(lail.  \v  liculenanl 
Baillel,  maliiii'  le  [x'-ril  de  renli'e|uise.  se  pi()[)osa.  sui' 
la  piouiesse  (pie  lui  iil  lleslax  d^'cailei-  tout  dauj^i'i'  de 
sa  [XMsonne  '.  «  (".el  eni;ai;emenl  ('lait  bien  ti-nuTaii-e.  dit 
Haillet.  cai'.  aiiivés  sur  le  houlexard  des  Italiens,  nous  iVunes 
entoui'és  par  une  l'ouïe  (|ui  eerlain<Mneul  m  aiuail  mis  en  pièces 
maliiit'  les  elloils  de  mon  eomiiamion.  si  M.  Lcuncc,  lieute- 
nant de  la  deuxiènu'  l(''ni(»n  de  la  liarde   nalionale.  et    un  déta- 


(lo  L-es  cadavres  est  (loiiiié  par  une  Ictlie  du  comniissaire  du  quartier  du 
Louvre  aux  eouseillers  eiH{uèteurs.  eu  date  <lu  {i  uiars  iS^jS  (Areli.  iial., 
lilî '"  a()<S,  pièce  u'  la^S):  «  Daus  la  soirée  du  al.  J'ai  l'ail  transporter  ces  cada- 
vres à  la  Morgue  après  eu  a\ oir  pris  les  signalements  exacts....  De  ces  cada^  res 
au  nombre  de  seize...»,  suit  la  liste  fies  seize  cada\res  inscrits  au  registre  île 
la  .Morgue  sous  les  n"  S."»  à  loi.  Le  t<ital  des  nnu-ls  de  la  tïisillade  est 
donc  de  "ifi  -f~  ^^  ^=  '^^-  t'<'  compte  i\\\  commissaire  du  cpuutier  de  la  place 
Vendôme  est  établi  d'après  le  certilicat  du  <locteur  Mugène  l'alnncM-  (u"  86). 
Le  docteur  ajoute  :  «  J^a  plupart  des  blessures  sont  le  résultat  de  cou])s  de 
l'eu,  dont  [)lusieurs  très  graves;  très  pe>i  sont  le  i-ésultal  de  coups  de  baïon- 
TH'lte  et  présentent  moins  de  gravité.  » 

1.  Dépos.  Odilon  Barrot.  m'  (>.">();  —  (larnicr-Pagès.  llistoir<-  ilr  la  lh'-\-ohi- 
lioii  (le  jS:fS,  t.  I",  p.  '}()!). 

li.  Dépos.  lîiolet,  u"  ■)22. 

■$.  Charles  Beslay.  iS'io-iS^S-iS-o.  Mes  Soiu'eiiirs,  Paris.  \H-'\.  in-S" 
(Bibl.  nal.,  Ln'^',  ■3().">{4).  p.  i^i)  et  suiv.  ;  —  dépos.  Couraud.  u  '<.")'>;  —  dépos. 
Baillet,  n"  878;  —  dépos.  Duboc-Doucel,  u"  'Wa  ;  —  déjxis.  Madcr.  u"  '\-i)  ;  — 
dépos.  Heceveur,  n"  'Wi  ;  —  dépos.  'riiurainger,  u"  i.VS. 

(1%) 
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clieiiKMit  de  cette  g-aide  n'étaient  venus  m'an'aclicr  à  la  l'ureui- 
j)0|)nlaire  '.  » 

Au  monieni  de  la  fusillade,  le  colonel  Talahol  revenait  de 
la  place  Vendôme  avec  le  deuxième  bataillon  de  la  léji^ion.  Il 
déboucha  de  la  rue  de  la  Paix  au  monieni  où  Heslay  et  Haillcl 
s'avançaient  en  parlementaires.  T. es  voyant  maltraités  par  une 
foule  furieuse,  «  je  m'élançai  au  milieu  de  ce  j^roujx;,  raconte 
le  lieutenant  Lenvec,  j'en  arrachai  cet  otïicier  dont  la  tijj:ure  était 
ensanj^lantée  et  les  vêtements  déchirés;  et  bientôt  je  me  trou- 
vai enveloppé  avec  lui  au  milieu  d'un  nouveau rassend)lement 
qui  proférait  contre  nous  des  cris  de  mort.  Un  Iiomme  me 
saisit  en  arrière  par  mon  col  et  me  serra  assez  fortement  pour 
le  déchirer.  Heureusement  le  3"  bataillon  de  la  légion  inter- 
vint et  nous  dégagea  ".  » 

Le  3*^  bataillon,  sous  les  ordres  du  lieulenant-colonel 
Baignère,  accourait  de  la  cour  de  t'Opéra  oii  il  s'était  rassem- 
blé dans  la  soirée.  L'indignation  du  peuple  était  extrême.  On 
criait  :  «  Vengeance  !  Vengeance  !  Tirez  sur  eux  !  On  nous 
assassine  à  bout  portant  !  ^  »  La  foule  entourait  les  gardes  na- 
tionaux, leur  demandant  de  marcher  sur  le  i4''  qui  l'avait  si 
indignement  trahie.  Talabot  résistait,  essayai!  de  regagner 
l'état-major  de  la  légion  ;  mais  il  pouvait  à  peine  faire  un  mou- 
\ement  au  milieu  des  groupes  exaspérés  et  hostiles.  Cédant 
enfin  à  leurs  réclamations,  il  se  mit  en  tète  du  3''  bataillon,  (jui 
seul  avait  des  cartouches,  et  il  s'avança  vers  le  ministère  des 
Affaires  étrangères  '. 

Après  la  rue  de  la  Paix,  le  l)oulevar(l  présentait  une  soli- 
tude lugubre.  Le  bataillon  de  la  garde  nationale-  nuucliail  en 
colonne  serrée  par  peloton,  ayant  à  sa  tète  les  connnandants, 
le  lieutenant-colonel  Baignère  et  le  colonel  Talabot  .  B<'slay 
les  accompagnait  ".  Arrivé  à  portée  de  pistolet  du  cari'é  du  i^\' . 


1.  Dépos.  Baillct,  n"  'î^S. 

2.  Dépos.  Lenvec,  n"  ■'l'j'j. 
'i.  Dépos.  Baignère,  n  "  57!^. 

4.  Dépos.  Talahol,  n"  .172. 

5.  Id. 

(i.  Beslay,  .l/c.s-  soin-cnir.s,  p.   i(V3. 
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Talahol  lit  aiirlci'  sa  colonne,  et,  se  poitanl  vers  le  liculenanl- 
colonel  (Romand,  lui  demanda  des  expliealions  snr  révéne- 
ment.  Courand  lépéla  ce  qu'il  avait  déjà  dil  à  Heslay  et  à  tous 
ceux  qui  l'avaient  inlei'iot,^é  :  ([u'il  ne  pou\ail  explicpiei-  la 
Insillade  que  ])ar  un  malentendu  doni  il  nOsail  enxisager 
loutes  les  constupiences. 

Talal)ol  lui  conseilla  de  se  relirer  alin  d'i'vilei-  une  collision 
que    la    colci-e    dn    peu|)le  i-endail    innninenle '.  C/élail    aussi 
l'aNJsdeM.  de  (".ourlais  (pii  \  enail  d'accomii- a\  ce  nn  détache- 
menl  de  la  12    l(''|L;ion    i'assend)lé  au  rappel  de   la  générale".  11 
décri\il    l'indinnalion   de  la   loule.  i-aconla   cpie  Ions  les    lau- 
bouigs  marchaienl  sur  h   minislère.  ipiil  iallail  s(»  replier  sans 
perdre  une  minule '.  (".ourand   opposait    toujours  sa   consigne 
qui  lui  ordoniuut   de  icstei-:  il  rc'unit  ses  ollicieis   cl.  sur  leui' 
avis,  se  résolut  linalement  à  lamener  s<'s  troupes  sur  la  place 
de  la  (Concorde '.  Le  if' |)artit  dans  la   direction  de  la  Made- 
leine; cl    l'ut   rem|)lac(''  sur  le  houlexard  par  cincpiante  cuiras- 
siers du  conunandant  Odille '.  Cependant  les  bruits   les   plus 
alarmants  ne  eessaieni  de  e(mrir.  Odille,  ellravé  des  rappoits 
(pion  lui  répétait,  se  rendit  lui-nu^me  à  l'i^^lal-Major  demander 
des    ordres    et    clierclier   du    renfort.    Talahot.   de  son  côté, 
repoussant  l'cMueute  (pii,  par  la  rue  NcuNc-dcs-C.apucines,  se 
portail    «   acli\('   et     l'iihulente  '    »   vers    le    boules  aid,    était 
accouru  mettre   le  duc  de  Nemours  au  courant   de   la   situa- 
tion . 

A  peine  j)ai\(Mm  sur  la  place  de  la  Madeleine,  le  1^'  ren- 
contra un  oflicier  d'état-major  (pii  lui  ordonna  de  reprendre 
les  positions  (pfil  Ncnait  de  (|uitter.  Le  lieutenant-colonel 
(iOurand  rétroi^rada  et  échelonna  ses  troupes  de  la  rue  de  la 
Paix  il   la    Madeleine".    (hiel([ues  instants   ai)rcs.  le   u^énéral 


1.  Dépi)-..  Tahilmt.  m'  '>~i. 

2.  DépDS.  (loiii'Iais.  ii  •  (>.")<). 

'{.  Dôpos.  l*"til.  11"  .")|ri;  —  (l('pos.  C]azit'r.  u"  '>](>. 

\.  l^épos.  Cazior,  ir   :)^6. 

r>.  l^épos.  Odille,  ii'  :ii)i. 

().  Dépos.  Talahol,  ii"  072. 

7.  Dépos.  relit,  n"  545;  —  dépos.  Cazier,  ir  54''' 
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Rejijiiaull  (le  Saint-.Tcan-d'Angely  arrivait  el  prcnail  le  eoni- 
man  dément. 

A  l'Etal-Majoi',  le  commaïuiaiil  Odille  avait  reçu  l'ordre  de 
rentrer  au  Carrousel  ;  les  cuirassiers  elles  dra};ons  se  retirè- 
rent, ne  laissant  qu'un  piquet  de  j^arde.  ^ Cis  3  heures  du 
matin,  rinianterie  se  replia  à  son  lour,  suivie,  vers  5  heures, 
parles  gardes  nunii(i])au\ '.  Le  ministère  des  Affaires  étran- 
gères resta  sans  défenseurs,  abandonné,  tandis  (jue  dans 
tous  les  quartiers  l'émeute  se  propageait  cl  <pie  les  barri- 
cades s'élevaient,  Iransl'ormant  chaque  rue  en  une  forteresse 
improvisée. 


IV 


Après  avoir  quille  l'hôtel  des  Capucines,  h'  chariol  (jui 
portait  les  cadavres  suivit  la  direction  des  boulevards.  Devant 
lui.  la  foule,  saisie  de  panique,  fuyait,  répétant  (|ue  le  (lou- 
vernement  avait  ordonné  un  massacre  général '.  A  oici  com- 
ment Le  NationaL  dans  l'émotion  du  premier  moment,  décrit 
l'aspect  dramati(pie  du  cortège  :  «  Le  tombereau  était  éclairé 
par  des  torches,  entouré  de  ces  braves  gens  dont  liiidignation 
étouffait  les  larnu's.  et  (pii,  découvrant  les  blessures  saignan- 
tes, montrant  ces  hommes...  inanimés  et  chauds  encore  du  feu 
des  balles,  nous  criaient  avec  fureur  :  «  Ce  sonldcs  assassins 
«  qui  les  ont  frappés!  Nous  U's  vengerons  !  Donnez-nous  des 
«  armes!  des  arnu's  !  »  Kl  les  lorches,  jelanl  lour  à  lour  leur 
lueur  sur  les  cada\  res  el  sur  les  hommes  (hi  pciiph'  (pii  les 


1.  Procès-verl)al  du  eonini.  du  qvuirl.  de  la  place  Veudônu-.  n'  S',. 

2.  Elias  Rpgnatilt  décrit  ceUe  panique  :  «  I.a  fureur  qui  traiisporlail 
tout  le  monde  n'admettait  pas  d'autre  vraisemblaïu-e  <piiine  aliDiiiinalvle 
trahison...  I.(>  sijjnal  du  nuissacre  venait  (rètre  donné...  On  se  piéciiiitail  aux 
bureaux  du  Xalioiidl  :  «  La  troupe  arrive,  criait-on  aux  rédacteurs  de  ce 
«  Jonrual.  Fuyez.»  l-'d  la  foule  fuyait  à  la  hâte.  »  Hislniri'  de  hiiil  ans.  j  édit.. 
I.  111,  p.  loG.  Les  rédacteurs  du  Xnlioital  se  laissèrent  prendre  à  cette  pani- 
que. «  Marrast  el  les  rédacteurs  du  \Hlioiial,  dit  ('iarnicr-ra<fès.  |)ersuadés 
f)ar  la  foule  se  retirèrent  dans  nue  maison  voisine  pour  rédij^'ci'  le  numéro 
du  leiidenKiin.  »  llisf.  r/r  Iti   /l'c'co/.  ilc  iS^S,  t.  l'  ,  [).  ')7'>. 
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coiuluisaicnl.  ajoiilaieiil  oncoro  aux  émolions  violcnk's  que 
causait  ce  convoi  funèbre  ' .  » 

Le  chariol  pénétra  clans  la  rue  Le  Peletier  el  vint  s'arrêter 
devant  Le  yatinj)(il\  (iarnier-Paffès  parut  à  lune  des  l'enè- 
tres.  el  dans  une  courte  haranj^ue  réprouva  «  ce  crime  lioi- 
rible,  cet  al)oniinalde  attentai  '  ».  11  pioinil  au  jMMiple  cpie  la 
ven.iîeance  ne  larderait  pas.  (ju'un  coni])le  sévère  el  lerrihie 
sérail  demandé  aux  dépositaires  de  laulorité  '. 

Le  chariot    rej)ril    sa    marche  ,    descendit     les    boulevards 
jusqu'à  hi  porte  Saint-Denis,  puis,  arrêté  par  une  barricade, 
revint   sur   ses    pas,  snivil    les    rues    Poissonnière,  de   Cléry, 
Montmartre.  Jean-Jacques  Rousseau.  ('()<|uillière,  et  se  dirig^ea 
vers  les  Halles.  Il  ('lail  alors  à  peu  pics  minuit  el  demie.  Le 
(piarlier  des  Ibdh's  était  déjà  en  pleine  insurrection:  des  barri- 
cades  s'élevaient    lapidemenl    aux   cris  de:  \'ens<eance  !  On 
nous  assassine!  Les  hommes  (|ui  enloui-aient  le  chariol  sairê- 
lèrenl  dcNani  un  arnuu'iei- de  la  rue  ('.(xpiillière.  iiappcreni  el 
demandèrent  des  armes  (pii    lurenl    remises  sans  résistance. 
Le  cortège  ainsi  armé    i-epiil   la  lue  Jean-Jacques  Rousseau, 
descendit   la  iu<'    ri<pietonne.  la  lue  Pavée-Sainl-Sauveur.  la 
rue  Française,  la  iiie  Mauconseil.   la  lue  Saint-Denis,  la    rue 
aux  Ours,  el  \inl  se  heurtei'  de  nouveau  contre  une  barricade 
(pii  barrait  la  iiie  Sainl-Marlin.  Il  inclina  i>ar  la   rue  v^uincam- 
poix.  Iiaversa  la  iiiedes  ("in<|-I)ianuuits,  la  rue  des  Lombards, 
el.  sur  l'axis  du  conducleur  Junieau.  se  dirigea  vers  la  mairie 
du  iv'^  arrondissemenl.    |>ar    les   rues   Courlalon.  des   Lavan- 
dières el  la  |)lace  du  ("he\alier-(lu-(  luel.  (i  heure  I /i2  environ.) 
La  M)airie  élail  gai-dét'  par  un  délachemeni  de  garde  natio- 
nale eouiniandée  ])ar  le  colonel  ('hapuis.   La  foule   exaspérée 
voulait  [)cnclrer  |»onr  prendre  les  armes  des  gardes;  le  colo- 


1.  1a-  yalionnL  l'1  IV'vriei-  184H. 

2.  Sur  l'ari-rt   .111   yalioiud.  i  1".  Ciainipi'-Pafiès.  Ilisl.  de  la  Révol.  de   iS^S, 
1. 1",  p.  i;.")  et  suiv.  ;  —  Le  Xalional.  24  IV'X  rici-  iSIS;  —  dépos.  Malleville,  n"  664. 

3.  Garniei--l*aj'ès.  i(f. 

4.  Td..  conlirnu'  pai'  la  dépus.  ]Mallc\  ille,  n°  664. 

5.  Sur  \c  U'ajrt   du  ctiariot.   cf.  dépos.  Junieau,   u  '  8-,    et  conversation  de 
Junieau  avec  Ciarnier-Pagès.  llisf  de  In  lirvol.  de  18^8,  t.  II.  p.  371. 
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nel  [nirvinl  à  roii  empêcher.  Les  cadavres  Ciirenl  déposés  dans 
la  coiii-:  ils  y  restèi-enl  jiis(|u  au  lendemain  où  on  les  li-ans- 
porla  à  la  >Ioi'a^ue\ 

Cette  course  à  travers  le  centre  de  l*aris  tit  éclater  pailout 
rémeute,  (pie  la  colère  contre  les  nuuiicipaux  avait  dcjii  raiii- 
rjUM'.  La  nouvelle  de  la  lusilladc  se  i(''|)andit  dans  Ions  les 
(juarliers  avec  une  incroyable  i-apidiU'.  Les  Iroupes,  concen- 
trées sur  le  Carrousel  dans  la  soirée,  ne  laisaicnl  plus  obstacle 
aux  insurgés  et  laissaient  le  champ  libre  à  la  construction 
des  barricades. 

Le  quartier  Saint-Honoré.  voisin  ilu  boulcNard  des  Ca[)uci- 
nes,  se  souleva  le  premier.  Immédiatement  après  la  l'usillade, 
des  bandes  se  précipitèrent  dans  toutes  les  directions,  ameu- 
tant les  passants,  haranguant  la  foule,  l'engageant  à  s'armer 
pour  venger  les  citoyens  égorgés  sur  le  boulevard  '. 

«  Les  rues  ne  sont  plus  parcourues  que  par  des  citoyens  c[ui 
crient  :  Vengeance  !  Vengeance  !  Aux  armes  !  Aux  armes  ! 
écrit  le  commissaire  du  Palais-Royal  dans  son  procès-verbal. 
Les  barricades  recommencent.  Une  colonne  de  citoyens  avec 
et  sans  armes  traverse  le  quartier  criani  qu'elle  va  délivrer 
les  prisonniers.  La  générale  bal.  Le  locsin  se  lail  enlen- 
dre  '.  » 

La  place  du  Palais-Royal  était  encore  occupée  par  un  déhi- 
chement  du  14*"  qui  bivouaquait.  Il  fut  envoyé  vers  11  heures 
dans  la  rue  Saint-Honoré  pour  s'opposer  à  la  ccmstruclion 
lumullueuse  des  barricades'.  Plusieurs  collisions  se  |)rodui- 
sirent;  les  soldats  avaient  l'ordre  de  marcher  vigoureusement 
sur  les  insurgés.  Le  sergent-major  Hacquard,  envoyé  à  l'Etat- 
Major,  rapporta  cette  réponse  du  général  Perrot  :  «  Marche/ 


1.  Dépos.  Cliapuis,  n"  .kS'i. 

2.  Percy  B.  Sl-.lolm,  Frcnrh  HcK'oInfion  hi  iS  JS  :  «  Almnl  a  qiiju'lcr  past 
ten,  wliile  on  niy  way,...  I  siuldeiily,  witli  ollicr.  was  slartlfd  liy  lin-  aspcci 
of  a  gentleman,  wlio,  wilhont  his  liai,  ran  uiadly  iiiUt  llic  uiidillc  td'  tl\c 
Street,  and  begaii  lo  Iiaranguc  llie  passers  l>y  «  aux  aimes!  »  lie  ciied. 
«  Ave  are  belraycd.  »  (p.  loS). 

î.  Procès-verbal,  n    i3o. 

4.  Cf.  les  dépositions  conleiiues  dans  le   [irocè^-x  eii)al.  n     i  Su. 
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sur  les  l)arricades;  enlevez-les  quand  mème\  »  «Yersminuil, 
dit  un  témoin,  une  explosion  d'armes  à  feu  a  eu  lieu  à  l'entrée 
de  la  rue  Saint-Honoré  près  de  la  rue  de  Valois...  Les  soldats, 
qui  s'étaient  emparés  de  la  rue,  criaient  aux  personnes  qui 
s'approchaient  vers  eux  :  N'avancez  ])as!  N'avancez  pas!  Ils 
s'adressaient  aussi  aux  habitants  en  criant  :  Fermez  vos 
l'enètres!  '  »  (^es  escarmouches  se  continuèrent  une  partie  de 
la  nuit  '.  Les  mvniicipaux.  (|uî  len l'ornaient  le  détachement  du 
1^^,  opérèrent  d'assez  nombreuses  arrestations  qui  ne  tirent 
qu'acci'oître  l'inilalion.  ai)rès  les  incidciils  (h'  hi  soirée.  Des 
sentinelles  élaienl  |)hicées  au  coin  de  la  rue  de  ^  alois  el 
tiraient  sur  tous  les  passants  (pii  ne  rcpoiulaienl  pas  au  :  (^ui 
vive?'  Les  autres  étaient  saisis,  touillés  cl  (•mi)iisonnés;  on 
les  mellail  dans  un  «  cachol  iiilccl  où  cin(pianle  honnnes 
sont  entassés  (Unis  une  espèce  de  couloir  qui  aurait  sulli  à  peine 
pour  en  contenir  (piinze  ».  Ces  violences  expli(pient  en  partie 
la  colère  que  le  lendemain  le  ])enplc  de  ce  (piartier  montra 
(juand  il  eny^aj^ea  la  lutte  contre  ces  mêmes  soldats  du  14*^^  enfer- 
més dans  le  corps  de  g^arde  du  C-liàleau-d'Kau. 

Sur  les  boulevards,  aux  environs  de  la  rue  Montmartre,  les 
groupes  nond)ren\  (|iii  ciiculaienl  à  la  lueur  des  torches 
n'étaient  pas  moins  excités.  Ils  entouiaient  les  patrouilles  de 
i^ardes  nationaux,  les  ('onjurant  de  marcher  avec  eux  contre 
les  assassins  des  (^lapucines".  Le  National  écrivait  vers  minuit  : 
«  Nous  venons  de  parcourir  les  quartiers  les  plus  voisins...  On 
dirait  (pi'il  n'y  a  de  sonnneil  p(mr  personne.  Des  ji^roupes  animés 
stationnent  an  coin  des  rues...  Des  barricades  sont  faites  rue 


1.  Dépos.  Ilacquard,  dans  le  ]ii'<)cès-vprl)al  ilii  coiiiiii.  du  (jiiarl.  du  l'alais- 
lloyal,  n"  l'io. 

2.  Uépos.  Maynicz.  id. 

■>.  r)<''|i(>s.  (^lai'illic.  u"  loi. 

'(.  I)(''|t()s.  (iasl(dM)is,  daus  \v  [iincrs-x  rrlial  du  cuuiiu.  dw  (|iiail.  du  l'alai^- 
lîoyal.  w    l'io. 

.").  Di-sii'i-  (lille.  L'arislocrrtle  ri  le  nrol/'lairc.  on  l<-  p/ictc  ilc  la  iiouvcUc 
alliance.  Episode  tin  j 3  février  fS^8,V:\v\i=,.  i84i).  in-i>S  (IJild.  NaL,  Lb'',  4î'>"')' 
p.  il.  Ces  souvenirs  sont  écrits  assez  lardi\  enient,  mais  ils  concordent 
avec  les  dépositions  citées  plus  Iiaul. 

6.  DéiJos.  Quétil.  n"  .kSo. 
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('adcl,  l'iic  N'ivicnno,  iiic  (lijm^c-lîalclirrc  :  mi  iiiouvciiiciil 
cxti-aordinairc  rèjçnc  siii-  ce  |)()iiit  de  la  capitale  <|iii  csl  lod- 
joui's  le  plus  leiil  à  se  mouvoir'.  » 

Dans  le  ([uailier  Saiul-Marlin,  la  conslruclion  des  bairi- 
cades  se  conlinua  loule  la  iiuil.  N'ers  minuit  la  barricade  de  la 
rue  Beauboui'g  lui  alla(|uce  el.  mali^réune  assez  vive  lusillade, 
ne  put  être  enleAce  par  la  lr(>u[)e'.  «  Des  rassend)lements 
insurrectionnels  se  sou!  loiuiés  de  nouveau,  écrit  le  conmiis- 
saire.  On  criail  :  Aux  aimes!  cA  Tou  se  taisait  ouviii-  les  bou- 
tiques pour  se  l'aire  reuiettre  des  fusils.  Des  coups  de  l'eu  oui 
été  tirés  rue  Saiiil-Martiu  à  la  hauteur  de  la  rue  (Irénela.  Le 
poste  du  marché  Saint-Martin  a  été  allaipu'  '.  » 

Le  iaubouri>"  Saint-Antoine  se  leva  tout  entiei",  si  l'on  en 
juge  par  l'aspect  ([u'il  présentait  le  'l'i  dès  la  première  heure; 
mais  les  renseigncMiients  (pii  notis  soni  parNcuns  sur  sou  acti- 
vité pendant  la  uuil  soni  [)eu  nond)reu\  el  incertains.  On  y 
signale  Tac liou  du  général  Pyal .  D'a|)i{'s  la  Ul'k'ik'  de  1' /ùu- 
pire,  cet  ancien  ollicier  de  la  Uépublkjue  et  de  ^Napoléon 
serait  descendu  dans  la  rue  et  aurait  organisé  la  résistance 
dansée  quartier  populaire'.  Kn  réalité,  «pioi  qu'il  en  soit  de 
l'activité  déployée  par  le  général    Pyat,  ici  comme  daus  les 

1.  Le  Xational,  ^4  lévrier  184S.  —  .Sur  l'agilalion  dans  ce  quartier,  cl',  un 
placard,  paru  peu  après  la  Révolution  :  Le  peuple  de  Paris  cl  le  maréchal 
Nej\  in-fol.  piano  (lîihl.  nat.,  Ll»'',  4499);  (' t'st  le  récit  du  ne  aventure  du 
prince  de  la  Moskowa,  lîls  du  maréclial  :  arrivé  en  Aoiture,  dans  la  nuit 
du  2'5  au  24,  an  coiii  de  la  rue  àw  Faulioui  ^-Montmarlre,  il  est  entouré  par 
le  peuple  ([ui  <'xij;-e  la  voilure  pour  eonsiruire  un<'  ii.irricade  ;  il  se  iiouiuu^ 
el  il  est  acclamé:  «  Ah!  citoyen,  quelle  horreur!  ou  éjiorge  nos  l'rères  sur 
«  les  boulevards,  comme  on  a  tué  \()lre  père  !  ^(•uJ;eance  !  yenj-eauce  !  »  Kt  les 
échos...  répétaient  ce  cri,  si  effrayant  dans  la  l)ouche  du  peuple.»  Signé:  Un 
témoin  de  celte  scène. 

•2.  l)é|)os.  Honllé,  n"  188;  -  dépns.  Magnier.  n'  i()i  :  —  dépos.  Ucanlorl. 
n"  j8(). 

î.   rroeès-\crltal  iU\  coinin.  lUi  (|uarl.  Saint-.\iartin,  n"  17-2. 

4.  HeKHic  (le  ri:'iii/iire.  numéro  de  le\  ru-r  |S'|8.  arlieie  de  Ch.-I'.d.  Trem- 
hlaii'e,  dii'eetenr-rédacleni' :  «Le  général  l'yal  était  en  nnirorme  ;'i  hi  ItMe  du 
l'anUourg  Saint-. Vntoine  ;  à  midi,  icoun  hommes  (|ni  le  snixaieul  s"euq)a- 
raienl  de  rilotel-de-Ville,  el  lui,  entrait  dans  la  salle  dw  C.ouseii  municipal 
au  moUH'nt  où  M.  de  Maudndeaii  venait  de  se  retirer.  »  Pei-cy  H.  .S|-.lohn 
reproduit  éviilemmenl  l'article  deCh.  Tremblaire,  Freiicli  lle\H)lu(ioii  in  iS.fS, 
1>.    12'5. 
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autres  parties  de  la  ville,  rémeule  fui  spontanée,  instinelive  ; 
les  ouvriers  se  rassemblèrent  d'eux-nièmes  sans  y  èlre 
poussés  par  un  autre  mobile  (^ue  rindignalion  soulevée  par  la 
fusillade  des  Capucines.  Ou  ne  peut  trouver,  dans  la  mise  en 
défense  de  ce  quartier,  dans  la  construction  des  l)arrica(les. 
aucun  plan  d'ensemlde,  aucune  direction  uiiitpie,  soit  des 
sociétés  secrètes,  soit  de  tout  autre  meneur. 

Les  quais  et  les  quartiers  riverains  traçaient  une  lif?ne  plus 
silencieuse  entre  les  deux  parties  de  Paris.  Les  |)onts  étaient 
occupés  par  les  bivouacs  des  soldats.  «  Le  ciel  est  sombre  ; 
sur  les  quais,  à  travers  les  feux  du  li'az,  sont  encore  (\i'  rares 
lanq)ions  (jui  jett<Mil  une  Inmièie  ))lafarde  <'t  vacillante...  Sur 
les  ponts  et  du  ccMé  du  Lou\  re  pélillenl  de  nombreux  feux  de 
bivouacs  à  la  lueur  desquels  on  (h'couvic  les  mouvements  de 
la  troupe  ' .  » 

Au  (juartier  latin,  les  étudiants,  (pii  toute  la  soirée  avaient 
manifesté  bruyamment,  s'étaient  réunis  au  bureau  du  journal 
L' Avant-Garde. n  Le  citoyen  Lai^nangc  \  inl  nous  trouver  dans 
la  nuit  à  L'Avant-Garf/e.  don!  le  bureau  servait  de  canq).  cl 
nous  exhorta  à  une  lutte  désespérée.  11  fut  résolu  qu'on  se 
procurerait  des  arm<'s  à  loul  [)ri\.  cl  (pic  les  écoles  donne- 
raient en  masse.  On  passa  le  reste  de  la  luiil  à  londr<'  des 
balles  et  à  rabri(pier  de  la  poudre  el  des  cartouches.  On  com- 
prit (pi'il  s'agissait  pour  la  démocratie  de  Naincic  ou  de  mou- 
rir ^  » 

(hielques  notes,  j)rises  sans  doute  sur  le  monu'ul  même  par 
un  lycéen  du  collèj^e  Monge  (lycée  Saint-Louis),  retracent 
rasj)ecl  du  quartier  de  l'Odéon  :  <(  In  tand)Our  (\r  la 
ti^arde  nationale  passe  en  ballant  le  rai)pcl.  mais  cette  convo- 
cation tardive  ne  scMuble  ])as  |)ro(luire  grand  effet...  Au  loin, 
s'avance  une  longue  colonne,  ("est  un  bataillon  d'infanterie 
(pii  regagne  sans  doute  la  caserne...  Cinq  ou  six  hommes 
rcNclus  de  blouses  blanches  s(Mublenl  n'avoir  allendu  (juc  le 

1.  Désiré  Gille,  L'aristocrate  et  lo  proléldirc.  ]>.  28. 

2.  La  iMnternc  dti  (/iiarticr  latin,  iminéro   de  mars    uS'icS  :  Les  écoles  et  le 
mouvement  (22.  j'i  et  j^  Jëi-rier  ]S^8). 
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(lé(ilé  (le  lu  Iroiipc  pour  passer  ù  leur  loui-,  heurlaut  violem- 
nienl  aux  poiles  el  eiiaul  :  Aux  aiiues!  Aux  armes!  Pres(jue 
en  même  lenips,  la  cloehe  de  Saiul-Sulpice  liule  à  cdups  pré- 
cipités, el  dans  la  même  dii-ecliou  éelatenl  ([ualre  à  einq  eou[)s 
de  ieu'.  » 

Un  rassemblement  d'étudianls  s'était  en  edet  précipité  vers 
les  tours  de  Saint-Sulpice  i)()ur  sonner  le  tocsin.  <pii  reten- 
tissait déjà  sur  la  v'wc  i^auclie  à  Saint-(iermain-des-l*rés'. 
«.l'étais  couchée,  raconte  la  gardienne  des  tours,  lors(pie,  vers 
II  heures  i/4»  j  td  entendu  un  j>rand  bruit  à  la  porte  des  tours 
qui  se  trouve  sur  la  rue  du  Pelil-Uovnbon-Sainl-Sulpice,  el 
l)ienl(M  j'ai  disling-ué  ([uOn  brisait  la  serrure  à  coups  de 
pierres.  .le  me  suis  levée  aussilùl  el  suis  ai'ri\ée  à  rniticc  au 
momenl  où  un  i;rand  noml)re  d'individus  bien  mis...  y  pc'-nc'-- 
traient.  Leur  ayant  demaudé  ce  ({u'ils  voulaient,  ils  m'ont 
répondn  qn'ils  étaient  des  éludiairls  el  qu'ils  venaient  sonner 
le  tocsin  parce  que,  dans  le  moment,  on  égorgeait  la  garde 
nationale...  .le  leur  ai  indicpié  le  chemin  de  la  sonnerie;  ils 
s'y  sont  rendus  el  se  sont  mis  en  elïet  à  sonner  le  tocsin  pendant 
cinq  minutes.  Mais  ialigués  pai-  ccl  exercice...,  ils  sont  des- 
cendus tous  enseud>lc  el.  un  moment  après,  ils  ont  l'ait  remon- 
ter cinq  individus,  qui  m'ont  paru  être  des  ouvriers,  et  (pii  se 
sont  mis  alors  à  sonner  de  nouveau,  un  peu  moins  longknnps 
que  les  premiers, car  ils  ont  été  inlerromi)us  par  l'arrivée  d'un 
détachement  de  garde  unmicij)a!e  à  [)ied  (pu  ^<'llail  |)ai'  la  rue 
Féron  el  un  autre  à  cheval  (pu  s'avançait  par  la  rue  du  IV'lil- 
Bourl)ou  '.  »  L<'  coiiHuaiidanl  Tissei'aud  s'élail  en  ellet 
décidé,  sur  les  inslauces  dr  l'aide-major  Caumonl.  à  eu\(»y('r 
de  la  caserne  de  'l'oninon  ipichpies  gardes  nuuiicipaux  . 
«  Les  gardes  à  pied  oui  l'ail  une  décharge,   uiais  eu   liranl  en 


I.  Dociniiriils  ])oni-  sentir  à  Vhisinive  fie  nos  iiiœnrfi:  Mminscril  de  /r\'rit'r 
/.S'/N.  l'ai-is,  IV'M-iei-  i8(kS.  iii-'î->  (Biltl.   iial..  Li',  (hm)).   p.  (i-;. 

a.  Joiii-iitil  (les  l)('()nts,  u]  IV-\  ricr  'S'|S. 

">.  Dôpos.  veine  I,;uiinùiii('i'.  ilaiis  le  prucès-x  rihal  du  (•oiiim.  du  (piarl.  ilu 
l.uxciuhoui'^'.   M"  2-2~. 

\.  fCauinoiill,  (Juch/iics  nininciils  ninlliciirciix  lrih-ci-n<''s  ln-iircuscmcitt  dr 
iS^S  à    iS.')-'.  Mort.   iS.".',.  iii-S    (l'.il.l.   liai..  I  d . -.  ."> ',  ).   p.  (1. 
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l'ail-  ('oniiiK'  011  |)<Mil  le  i<'((>imaîti*e  cik-oi-c  aux  Iraccs 
(les  balles  qui  exisleiit  sur  la  îor.r  des  elocliers...  Les  jeunes 
gens  se  soni  dispersés  aussiIcM...  Lég-lise  a  clr  oceupée  loule 
la  iniil  '.  » 

La  11;;.:  \  <'1I('  de  la  liisilladc  du  boulevard  des  (lapueines 
\inl  aiusi  dans  lous  les  (juai'liers  ranimer  réineuleun  niouienl 
liésilaule  après  la  cliule  de  (luizol.  l^Uc  \iul  de  nouNcau 
ralliei'  au  peuple,  dans  un  élan  (rindiii:nalic)n  s[)()ulanée,  les 
.gardes  nationaux  ([ui  avaient  pueroireloul  a|)ais(''  parleelian- 
genienl  de  niinislôi-e. 

On  a  parfois  exagéré  riinporlanee  de  eel  événenienl.  Les 
dynasli(pies  en  i)arlieuliei'.  les  radicaux  modérés,  cpii  rapide- 
ment s'eUVayèrcnl  (\\\  nouveau  l'égime.  elierelirreni  à  rcjcier 
la  rcsponsabilili'  de  la  lîévolulion  sur  le  (iouveru(Mnent  déehu. 
Ils  monlréicnL  dans  celle  journée  i\\\  12')  l'éNi-ier.  la  \ilie 
paeiliée  jiar  lannonce  de  la  di'mission  de  (lui/.ol,  la  gai'de 
nationale  satisfaite,  le  peuple  caluK',  cl  la  colère  renaissant 
soudain  aj)rès  la  fusillade  du  boulevai'd  des  ('a[)ucines. 

D'auti'es  au  contraire  n"(»nl  \[\  vlans  cette  fusillade  <p»'un 
fait  divers  insignitianl.  analogue  aux  nndiiples  incidents  de 
cette  bitte  ('parse.  Le  lientenanl-colonel  (louiand,  dans  un 
intérêt  facile  à  compicndre,  déclare  dans  sa  dé|)osili(»n  :  «  .le 
crois  <pi"on  a  exagéré  cet  événement  :  je  ne  pense  pas  (pi'il 
y  ait  eu  plus  de  112  jx'rsonnes  tuées-.»  C/est  Lavis  des  olïieiers 
en  gt'MU'ral.  cl  plusieurs  fois  on  a  re|)ris,  après  eux,  la  iiuMue 
idée,  dans  (les  intentions  dinV- renies. 

\\u  r('alit(''.  la  fusillade  du  ministère  des  Alfaii-es  étiangères 
joua,  dans  l'iiisloire  des  journt'es  de  Février,  un  rôle  considé- 
rable. \on  <|u'elle  ail  réNcillé  complèlemeni  lémeute  et  pro- 
vo(|ué  une  nouxclle  réxolution  distincte  de  Linsurreetion 
réformisie  du  -jj  cl  du  i)3:  ra[)aisemenl  (pii  suivit  la  chute  du 
ministère  ne  fut.  dans  les  quartiers  du  centre  et  de  lest,  <pie 
momentaiu',   passager,    sans  inlhiencc  sur  les  esprits;  Leller- 

1.  Dépos.  veuM'  Liiiuuôuier.  dans  le  pr()tis-\ ciinil  du  connu,  du  ([iiarl.dii 
Luxciiiboiii't;'.  n'  i>a-.  ' 

•j.   l)(''|i()s.  Coiiraiul.  H"  '>.■)'>. 
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vesccnce  ne  tarda  pas  à  reiiaîlre,  sous  la  loinic  de  colère 
contre  les  nnniicipaux  et  d'alta(iues  contre  les  corps  de  garde. 
Mais  si  rien  ne  lut  venu  conipiicpici'  la  silualion.  ces  ellorts 
seraient  très  prohahlenieut  restés  sans  résultat,  el,  danger 
beaucoup  plus  g'rave  pour  la  Hévolulioii.  l;i  garde  nationale 
aurait  bientôt  tourné  ses  armes  contre  le  peuple  ([u'elle  avait 
soutenu  jusqu'alors.  La  lusillade  eut  pour  conséquence  immé- 
diate de  détacher  délinilivement  la  garde  nationale  du  pou- 
voir et  de  la  personne  du  roi.  Elle  lit  douter  les  plus  conser- 
vateurs des  intentions  du  Gouvernement  et  jeta  dans  l'esprit 
de  tous  un  trouble  et  une  inquiétude  dont  prolitèrent  incon- 
sciemnKMi!  les  partis  extrêmes.  C'est  ce  trouble  et  cette 
inquiétude  qu'exprimait  Le  Siècle,  en  écrivant  vers  minuit  : 
«  Un  grand  malheur  vient  d'arriver...  La  garde  nationale  se 
réunit  ici  spontanément,  ailleurs  au  bruit  du  land)our:  un 
grand  nombre  d'olliciers  cherchent  à  se  concerter:  personne 
ne  sait  plus  ni  ce  qui  se  passera  dans  la  nuit,  ni  où  en  seront 
demain  les  affaires  de  la  France  ' .  » 

I.  Le  Sicclc,  24  rt-\"riof  1S48. 
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La  combinaison  Thieks-Bugeaud 


I.  L'kciii-:(;  i>i-;  Moi.i':  :  Moiilaliv et  aux  'riiili-rics.  —  \'isit('  clicz  Mole.  — 
(loiivri'salioii  du  i'i)i  a\ ce  (iiiizot.  Dimioii  cV  Monlaiixcl.  —  Noiiiina- 
lioii  (lu  niarc'clial  JUii^caud  au  couiuiaudciiicut  des  li'oupps.  • —  Moh' 
inlormi'  le  roi  ([u'il  ne  jxiit  ctjuslilucr  un  luiiiistéi'c. —  Louis-PlMlii)[)»' 
l'ail  aj)!^^!»!'  Tliicrs. 

II.  L'enthkvii-;  m;  Tiiikus  i:t  di    koi  :  Tiiicis  aux  Tuiltrics.  —  (Ioun  <r'saliou 
avec  Moulalivcl.  —  l\riti(\  uc  avec  le  roi. 

111.  l/iNSTAi.i.ATioN  uv  M Alu'c.ii A I.  J'.idKAii)  :  lUigt'uud  à  l'Etat-Mujor. —  lUat 
moral  cl  uiah'ricl  des  lioupis. —  IMaintcs  du  luairthal.  —  Arri^■é(■  de 
Tliiei's  à  rj'Ual-Major.  —  IMau  de  lialaillc  de  IJuj^caïui.  —  Foiiuatiou 
de  colonucs  dalhunu'.  —  I, cl  Ire  i\f  Hui,'-caud  à  Tliicis. 

W  .  l.i-s  iu';mai{c.iii.s  r)i-;  Tiiiiiis  :  l'oui'paiicrs  de  Tliicrs  a\cc  l)u\crjiicr  de 
llauraunc.  ((diion  Harrot.  l^v  U('iuusal.  Lauu)ricicrc.  l'ass_\  ,  Dul'auri'. 
—   Ucuiuou  chez    ridcrs.  place  Saiul-(  icorii'cs. 
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A  (M's  dix  licuics  (tu  soii-,  le  r(»i  ai)|>iil  la  Insillade  du  houlc- 
\  ard  des  Capiiciiics.  M.  de  MoiilaliNcl.  (|iii  accoiiiiil  aux  Tui- 
l('ri("s  (iu<'l([U('s  iiislanis  après.  \c  lioiiva  calme  inaljii'é  les 
circonstances  alaiinaiilcs.  iu:noianl  la  siii-cxcitation  du  jX'uple 
dans  tous  les  (|uailiers.  Il  le  uiil  au  courani  des  cvcnemcnfs 
cl  lui  pi'oj)osa  d'aller  clie/.  Mole,  dont  il  clait  nécessaire  davoii- 
le  plus  loi  possil)lc  des  nouNcllcs.  Le  roi  accepla. 

A  l'hôtel  Saint-Honorc,  MontaliNcI  ne  icnconira  (jiic  Vassy, 
Dul'auie  et  Hillaull.  Mole  clail  chez  Thieis.  Passy  et  Dulaure 
déclai'cicnl  au  coiule.  (pii   les  iii\  liai!  à  se  hàlei'  de  composer 

(20S) 


ClIAIM  ri'.K    lin  I  IKMH 


•21  H) 


\r  miiiislrrc.  (prils  ne  se  juiiciiiciil  |)liis  siiriisanls  pdiii-  les 
ciicoiishmccs.  Seul  liiliaiili  pcrsislail  à  ne  pas  se  cioirc 
(l(''[)ass(''  j)ai'  le  mouv(;nu'iil '. 

A  son  iclom'  aux  Tiiil(-ii('s.  Moulalivcl  lioina  (liii/ol  cl 
Diimoii  dans  le  cahiiicl  du  lor.  Il  icndil  coiiiplc  de  sa  visilc 
cIh'z  MiAv.  de  réial  d'cs])!!!  de  Passy  cl  Durauic.  <pii  voyaicnl 
(h'jà  dans  les  (''\  ('ncincnis  non  plus  une  ('inculc.  mais  une 
l'i'N olulion  ;  il  insisia  sur  la  néeessilé  de  loiiner  sui-le-eliamp 
lin  niinislère  pailenienlaire  (pii  |)ùl  inspiiei-  eonliance  à  la 
yarde  nationale  el  à  la  |)o])ulalion  de  Paris,  de  mettre  Mole  en 
demeure  de  donner  sans  relard  une  ri'ponse  (l(''linili\c,  de 
s'assurer  entiu  du  concours  de  Hui>'eau(l.  seul  capable  de 
réprimer  rinsurreetion  '.  D'après  une  autre  Ncrsion  rappoiU'*' 
par  Guizot  '  el  j)ai'  Dumon  '.  les  minisires  eux-mêmes  seraient 
Aenus  demander  au  roi  la  nomination  du  marcclial.  Prcscpic 
lous  les  démissionnaires  ('-laienl  "réunis,  dans  la  soii-ée.  au 
ministère  de  l'Inlérieiir.  Ils  élaienl  calmes  el  conlianls 
dans  l'issue  des  évéïuMuenls.  ce  .le  me  ra|)pclle.  dit  V..  de 
Sereey  dans  sa  déposilion,  <|ue  le  incrcicdi  xcrs  lo  heures 
du  soir,  M.  Duehàtel,  à  <pii  je  denuindai  clic/  lui  l\'-lal 
des  choses,  me  répondit  (pu'  les  allaires  se  calmeraicnl. 
(pTil  n'avait  aucune  in^quiélnde,  et  que  d'ailleurs  les  mesures 
à  prendre  ne  le  concernaieni  plus".  »   l/annoncc  de   la  lusil- 


I.  iNIontiiliv cl.  l-i-tii;nu'iits  et  Sniivriiirs,  Paris.  U)ii(i.  iii-S  .  I.  il.  ]>.  l'îi  cl 
siiiw  Poui-  i"()j>iiii(»M  (le  Diifaurc,  ci",  aussi  un  l('iii()ii;iiai>i'  Iih-s  iiuliit-i'l 
dans  ios  Soih-fiiirs  de  'I"«)C([U!  ■^  ilic,  Paris.  iSy?.  iii-S'.  p.  '|:j>  :  c'csl  un  rrv'\[  de 
i<i\  cl.  ami  de  Diiraïuc.  à  'l'(>r(|U(\  illc  (  U)  ocloluc  iS.")o)  sur  la  roiidinlc  de 
Dulaurc  Ir  -j^  fcx  rici'.  daprrs  des  c'<)n\ersalious  avec  ({<">  personnes  de  sa 
laniillr  ou  de  son  inliniiU'.  Avaul  de  se  reudre  clicz  Mole,  le  a'J,  Dul'aiire 
nioida    (lie/.    i!i\cl. 

a  Monlalixi  l  preleiid  (|n'il  lrou\a  Duchàhd  idiez  le  roi.  'l'oiis  le-  h  uioi- 
;;iia{^t!s  assnr.-uL  an  eonlraii'e  (pie  l)ueliàl(-l  resla  au  niinislère  de  l'inli-rieiii-, 
(pi'il  ne  \  inl  aux  'l'iiileries  (pTaiires  ininuil  :  Mriiinircs  de  (Inizol.  l.  \  111, 
p.  .">()•>.  Ciuizol  idilise  une  inde  de  Dumon  reprodiùle  en  parlie  par  M.  l'Iiii- 
reau-l)aiij;iii.    Ilisloirr  de  lu  Mniinrchic  de  Jtlillcl.  l.    \  11.   p.    '(."i»). 

!.   Moiilali\cl,  (iiiw  fil.,  l.  II.  p.   i'><j. 

1.  ('iiiiz(d.  Mi'iiioirrs.  1.  \'1II.  p.  ."!()•.>. 

.").   Noie  eilce  par    Tlinri  aii-l  )anj;iu.  (iih\  cil.,   l.    \  11,   |i.    '|."i(|, 

(1,    l)e|)os.  de   Sereey.   ii"   •iS'i. 

(■M.)) 
Itihliiilhrijiir  il' hishiirr  iiinilfriif.   -~   W  .  1^1 
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lade  changea  ces  disposilions.  i^llVayés  au  rt'cil  (ju'oii  leur  vn 
fit,  les  niiiiislres  décidèieiil,  soi'  le  conseil  de  Duchàlel,  ([u'ils 
se  rcndiaienl  aux  Tuileries  ])our  demander  la  nomination  de 
Bugcaud,  tandis  que  Duchàtel  reslerail  lue  de  (Irenelle  poui- 
recevoii-  l(^s  nou\elles'.  ()uoi  (ju'il  en  soil,  le  roi  ne  lil 
|)as  dObjeclion  sui'  le  nom  (\\\  mait-clial  :  la  diriicullc  (|ui 
se  |)résenlail  à  ses  yeux  ('lail  de  sa\<»ii-  conunenl  on  Iuncs- 
lii'ail  Huiicaud  du  conunandemenl  su|)éi'ieui\  si  Ton  allentli-ail 
lal'ormalion  du  nouveau  minislère,ou  si  les  anciens  minisires 
conlresi,i>:neraienl  r()i'donnan(;e.  ]\l(Milali\ cl  insislail  pour  ce 
dernier  i)rocé(lé  (|ui  lui  paraissail  plus  rapide  <•!  (|ui  a\ail 
l'aNanlaii'e  de  placer  les  lulurs  ininislres  devani  un  l'ail 
accom])li.  Sur  ce  |)oinl  encore,  les  lcmoi,i,niages  ne  soni  pas 
d'accord.  M.  de  Monlalixcl  pri-lciid  (|ue.  mali>rc  ses  a\is.  le 
roi  cl  (lui/ol  «  sarrtMèrcnl  au  procédé  plus  réi^ulier  d'une 
nominalion  l'aile  sous  la  responsaluliU'  du  cahiucl  n(»u\ eau» '. 
Le  roi.  (ra|)rès  (  iui/.ol.  ne  (h'-cida  rien  cl  le  uiinislrc  se  relira  . 
A  ce  uuuneni  (xcrs  uiiniiil).  une  Icllrc  de  Mole-  annonça  au 
roi  linsucccs  i\{'  ses  (U'inarclu-s.  riuipossihiliU'  où  il  se  li-ou- 
\ail  de  l'ormer  un  minislère'. 

(lelle  nouvelle  dilliculh'  (h'cida  le  loi  à  nomnu'r  inunédia- 
lemeul  lîuiicaud.  Il  cnxoya  cliciclier  ("lui/.ol  <[ui  accourul 
aussi  loi'. 

Sur  le  choix  du  nouveau  prc-siih-nl.  aucune  hésilalion  n'(''lail 
possible.  Thiers  ('Mail  désiniu'  da\auce.  l  lu'  discussion 
s'élexa  cuire  Monlali\cl.  (luizol  cl  le  roi  sui'  les  coiulilions  de 
cet  accord  euli-e  la  couronne  cl  rop|)osilion.  Monlalivel  pié- 
tendail  cpiil  l'allail,  dans  une  <(  mesure  de  salul  public  »'',  laisser 
à  Thiers  la  plus  large  iniliali\('.  (luizol.  au  conlraire.  soulenail 
que  le  loi  ne  |)ouvait  accepter  loules  les  prélenlions  du  chcl' 


1.  Guizot,  Mémoires,  l.  VIll,  p.  .')iji2;  —  dt-pos.  ru'iiic,  ii"  (j'}2. 

2.  Monlalivel,  Ffairiiicnl.s  cl  Soiivcniis.  l.  11,  p.  i ',i>. 

").  ("iiiizdl.  Mémoires,  l.   ^  III,  p.  .")92.   Lu   version   de   (luizol    csl    beaucoup 
plus  A  raiseinl)lal)lc  ;  pour  tout  ce  récit,  il  y  a  conlïisioii  chez  Monluli\el. 
4.  Monlalivel,  om\  cil.,  t.  II,  p.  1 42. 
.">.  (luizol.  Mémoires,  l.   \  III.  p.  Myj. 
(').   Monlalivel.  ouv.  cil..   L  H.  p.   l'i''- 
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(lu  (•(Mille  -juiclic.  (lu'il  (levail  surtoul  i-duser  la  dissolnliou 
(U'  la  Cliamhic.  Le  (K'-lial  lui  vil".  «  Eh  !  monsicui',  i-éjxuulil 
((  M.  (iuizol  (lun  Ion  plein  dnnpaliencc  cl  de  liaulcMu.  (juc 
«  deviendra  la  luajoi-ih'?  »...  C'est  avec  noninoins  de  vivaciU- 
el  de  liauleur  (jue  je  m'écriai  :  «  Eh  !  uiousitMU'.  (|uc  (le\  i(Mi(lia 
((  la  royauk'?  (  )ue  deviendi-a  la  dyiiaslie?'  »  Ee  roi  li-ancha  la 
discussion  sans  couclui-e  el  chai-yea  Moulalivel  de  l'aiic 
prévenir  Thiei's.  :M.  de  lierlhois  lui  (lé|)(-ché  pla(M'  Sainl- 
(Tcorgcs-. 

Ducliàtel  et  Trézei.  a|)|)elés  pour  conlresii>ner  l'ordonnance 
de  nomination  de  J^ugeaud.  arrivÎMcnt  à  ce  moment,  suivis  de 
près  par  le  maréchal.  Ou  se  nuidil  dans  la  salle  du  conseil. 
Hugeaud  était  léhrile.  ai-ité.  impatient  de  prendre  son 
commandement  '.  La  nomination  faite  et  envoyée  AuMofiifeiir, 
le  duc  de  Nemours,  Guizol  et  Ducliàtel  conduisir(Mit  liui>-eau(l 
à  son  nouveau  poste'. 


TT 


Informé  par  M.  de  Berthois,  Thiers  ])artil  (\r  la  place 
Saint-Georges  vers  -j  heures  du  matin.  A  tra\(Ms  les  haiii- 
cades  (|ui  encombraieni  déjà  les  rues,  il  pai\inl  au  chàleau  ". 
Dans  le  preini<M'  salon,  il  trouva  le  duc  de  Nemouis.  le  duc  (h- 
Montpensier  el    M.    de    Montalivet.    O    d(MMn'er.  iiKiuiel    de 


1.  Moiitalivcl.  Fragments  et  Sodfenirs,  t.  II.  p.   i^,"). 

2.  Le  duL-  (le  Xciuoiirs.  Xnlcs  uni'  les  t'vcneincnis  dont  j'ni  étr  Irinnhi..., 
piihliôcs  par  liciK-  Ikiziii,  I.c  duc  de  Aeiiioiirs,  Paris,  ujOj,  iii-S'.  p.  -Myj. 

î.    Id..  [).  2()'{. 

1.  Iil.  Hui>caii(l  (lomii'  une  autre  xersion  de  eel  iiicidenl.  Dans  sa  leUre  à 
.M.  I.conee  de  l.a\erj;ne  ('crile  à  la  liu  tle  1848  et  [mbliee  le  ii  mars  iM.")i  |)ar 
L'Ind/'iicndaiicc  Ix'lfrc.  il  pniend  ([ii'il  lut  d'abord  a|)pele  aux  Tuileries  el 
(pron  lit  ensuite  elierelu-r  les  niinislres  pour  signer  l'ordonnanee.  \ousa\4)ns 
doue  trois  r('(ils  de  celte  uoniination  :  celui  des  ministres,  celui  di-  .Mon- 
lali\("l,  celui  de  Ituiieaud.  J'ai  sui\  i  la  Ncrsion  foui-nie  par  les  nnnislres.  île 
heam-nup  la  plus  cohérente  et  la  mieux  fondiM',  en  la  coniplélaiit  par  une 
partie  de  la  \(  rsion  de  Monlali\it. 

.").  l'iécit  de  Tliiers  publié  par  X.  \\'.  Senior,  doin'crsnlioiis  ic/V/i  .1/.  Tliicrs. 
M.  (iuizol  (lud  ollicr  disdn^iiislu'd  /x'rsons.  diiriiii;-  llic  scroïKt  Jùnjdir, 
l.niiilciii.   1S7S.  in-S    (liibl.  nal.,  La'",  11).  t.  1",  p.  .■■). 
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l'eiitreviu'  (|ui  allait  avoii'  lieu,  s'approcha  de  Tliicis  :  «  l'iic 
seule  prière,  eu  passant,  de  volie  aucieu  eoUèg'Uc  (pii  vous 
demaude  de  niénaji^er  le  roi.  lui  dil-il.  au  uoni  des  seutinieuls 
(jui  NOUS  sonl  eoinmuus  sur  laul  de  poiiils".  »  Après  avoir 
tiuiué  Moutalivet,  Tliiers  passa  dans  le  eabinet  du  roi.  Dans 
une  conversation  qu'il  eut  avec  M.  Nassau  W.  Senior,  en 
i852,  il  a  raconlé  loii^uenieiil  celle  enirevue'.  «  Le  roi  faisait 
toujoui's  jj;^rand  cas  de  moi.  «  (  hiand  je  ne  1  aimais  plus,  a-l-il 
«  dit.  toujours  il  me  plaisait.  "  ('elle  lois  cependanl.  il  me 
reçut  l'roidenuMil.  «  Eh  bien  !  me  thl-il.  jn'avez-vous  l'ail  un 
«  ministère  ?  —  Fait  im  ministère.  Sire,  répondis-je,  c'est  à 
«  |)eine  si  je  reçois  Tordi-e  (h-  \'olre  ^hijestc.  —  Ait  !  répli<jua- 
«  l-il.  NOUS  ne  \ouh'z  pas  sei'\  ir  dans  \c  rèi-ne.  »  (Vétail  une 
aUusion  à  nn  (h'  mes  anciens  discours.  .l'aNais  réellement  dit 
(pieje  ne  \()ulais  pas  ser\  ir  pendant  son  lè^ne.  .le  me  mis  eu 
colère  cl  je  dis  :  <(  >,(>n.  Sire,  je  ne  \en\  |)as  serxir  dans  voti'c 
«  rè^ne.  »  Ma  man\aise  humenr  calma  la  sieiuie.  «  Allons, 
«  dil-il,  |)arlons  laisonnahlement.  (hii  pouvez-Mtns  a\oir 
«  pour  collèii'ues  ?  —  ()(lilon  liarrol.  i-é])ou(lis-je.  —  lion, 
«  re|)ril  le  roi,  c'esl  un  niais,  mais  il  est  bon  luMinue '. 
«  —  M.  de  llénmsal.  —  Passe  jxinr  Ini.  —  DuNcriiier  de  llan- 


1.  .Moiilalixcl,  Fraiiiiiciil!^    cl   Somciiir.s.  t.    11.   p.    i.">(i.  CA'.  Sciiior,  (idin'cr- 
sfilioiiN.  ('!<•....  l.  t  .  p.  .">. 

•2.  Deux  l'i'c-ils  l'upporU'iit  la  i-oin crsaliun  de  Tliicrs  et  du  roi;  ce  sonl  luus 
deux  des  U'-iuoignages  recueillis  de  la  i)ouehe  de  Thiers  : 

IN'assau  \\'illiani  Senior,  Convrrsttlioiis  n'ith  M.  riiiers,  M.  (iuizol  aiul  ollicr 
distini^aishod  /xTsons,  (hiriiii;'  lltc  second  Kmpirc.  London,  icSjS,  in-S'.  l.  V', 
p.  ■)  et  suiv.  ; 

l'ii  rc'cit  inédit  de  l)u\cri;i(M-  de  llanranne  donl  M.  'i'iinrean-Danj^in  a 
reproduit  en  partie  le  texte,  llisl.  tl<-  la  Maittii-chic  de  Juillel.  t.  ^"^.  p.  ^tiu 
et  suiv. 

i,e  fond  des  deux  n'cits  est  à  peu  près  le  même;  le  détail,  l'allure  i;'('' morale 
de  la  conversation  dill'èrenl  un|»eu;  le  ri'cit  de  l)n\ergiei' est  plus  éleiuln  que 
celui  de  Senior,  .le  reproduis  le  récit  de  Senior  (|ue  l'on  |>onrra  comparer 
racilement  avec  celui  de  Duvergier. 

î.  Dans  Dn\ert;ier  :  «  M.  Harrol  !  M.  Harrot  I  11  nous  faut  M.  liairol.  l'n 
lu-ave  liomme.je  le  sais,  mais  un  soni;e-creu\  ipu  \ondra  me  faire  passer 
|)ar  Je  ne  sais  (pudles  rt'foi'mes.  »  (Tliureau-Danjiin.  oiiw  cit..  l.  \  II.  p.  1(>'<). 
Dans  Du\crt;ier,  le  roi  nn't  beaucoup  d'insistance  à  l'efnser  Harrot.  Il  ne 
ra;-ce|)te  que  devant  le  refus  de  Tliiers  de  l'oi'iner  nn  ministère  sans 
Harrot. 
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«  ranne.  —  Je  ne  veux  pas  en  enlendrc  parler.  —  Lamoii- 
«  cièir,  —  A   la    hoiine   lieuic.  —  ^Nlaiiilenanl,  continua-l-il, 
«  allons  aux  choses.  —  Il  nous  laul  uik-  lérorine  parlenieii- 
«  laire,  dis-je.  —  Allons   donc,  ié|)on(lil-il.  vous   aurez   une 
<(  C.liamhre  (jui  nous  donnera  de  mauvaises  lois,  el  peut-èlre 
«  la  guerre.  —  .le  ne  demande,  ré])li(|uai-je,  (pie  cinquante 
«  ou  cent  mille  électeurs  de  plus,  el,  ce  qui  n'est  pas   une 
«  grande  concession,  la  Chambre  actuelle  doit  être  dissoute.  — 
«  Impossible  !  s'écria  le  roi.  je  ne   puis  me   séparer   de  ma 
<(  majorilé'.  — Mais,  dis-je.  si  vous  refusez  les  deux  mesures 
<(  ([ue  je  propose  et  les  instruments  avec  lesquels  je  compte 
«  travailler,  comment   puis-je   vous  servi i'  ?  —  Vous   aurez 
«  Bugeaud,  dit  le  roi,  comme  commandant  en  chef.  Il  répri- 
<(  mera  l'émeute:   et   après   ça,   nous   verrons.   — "  Bugeaud, 
((  dis-je,  ajoutera   à  l'irritation.   —   Non.  répondit  le    roi,  il 
«  inspirera  la  terreur,  et  la  leri-eur.  c'est  ce  qu'il  nous  faut. 
<(  —  La   terreur,   répli(|uai-je,  est  utile  quand  elle    est   sou- 
«   tenue  |)ai'  une   force   suffisante.    Avons-nous   cette   force  ? 
«  —  Allez,  mon  cher,  dit  le  roi,  trouver  Bugeaud;  parlez-lui; 
«  réunissez    vos    ministres  :    revenez    me   voir    à   8    heures 
«  demain  matin,  et  nous  verrons.  —  Nous  ne  sonunes  pas 
«  encore  vos  ministres,  dis-j<'.  —  Non,  répondit  le  roi,  vous 
«  n'êtes  nullement  engagés,  ni  moi  non  plus.  Mais  ([uelle  ([uc 
a  soit  la  combinaison  il  faut  que  vous  en  soyez  le  chef.  A'ous 
<(  êtes  le   seul   de    la   bande   en   qui  j'ai    confiance.  —  Cela 
«  m'arrange,  repris-je,  car  j'ai  résolu  de  ne  jamais  plus  entrer 
«  dans  un  Cabinet  à  la  tête  duquel  je  ih;  serais  pas.  »  Cela  con- 
cordait aussi  avec  mes  engagements  avec  Barrol.Nous  avions 
décide''  qu'aucun  de  nous  ne  sei'ail  minislic  sans  l'autre  el  (pie 
je  serais  le  pi(''si(lenl. 


I.  Dans  r)M\'(M-<;ief  :  «  f.c  roi.  se  In-mil  hfnsijiwinciit  :  I.a  (lissiilulion  de  la 
Cliainhre  !  Pour  (("la.  je  iiv  consens  |)as,  Jo  n'y  conseulirai  jamais! 
—  1/.  Thicru  :  Cependant,  Sire...  —  Le  roi  :  .To  n'y  t-onscns  pas.  vous  dis-jt-. 
.le  vois  bien  où  l'on  veut  en  venir.  On  Aeul  renvoyer  la  Clianiln-e  |)aree 
qu'elle  m'est  dcvom-e.  C'est  moi,  moi  seul  cpion  attaque  en  elle.  Ne  me 
parlez  j)as  de  dissolution  !  »  ('riiui'eau-Danij'iu,  ()i!\\  cil.,  t.  ^'I1.  p.  ^^ii'i). 
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«  Maijitenaiil,  dil  le  roi,  il  nous  l'aiil  insérer  au  Jlo/ii/enr 
((  ([ue  vous  el  liarrol  ries  mes  ministres.  — ^lais,  répondis-je. 
<(  nous  ne  le  sommes  pas;  nous  ne  le  serons  peut-être  jamais. 
«  — Ça  ne  l'ail  ri<'n.  dit  le  roi.  il  me  l'aut  vos  noms. — Le 
«  mien.  répli([uai-je,  est  au  service'  de  ^"otre  ]Majesté,  mais  je 
«  ne  puis  disposer  de  celui  de  Harrol.  — Nous  ne  dirons  p(is, 
«  répondil-il,  cpie  vous  avezacceplé:  nous  dirons  (pie  le  soin 
<(  de  Ibrmer  un  C.ahinel  vous  a  été  contié.  »  J'allais  écrire 
rcnirelilcl.  «  Xon.  dil  le*  roi.  me  prenani  la  i)lume  des  mains, 
<(  je  sei'ai  voire  secrt'laire.  »  Kl  il  écrivit  une  noie  annonçant 
(jue  ^ni.  Tliiers  cl  Odilon  Harrol  ('laienl  (■harii:és  par  le  roi 
de  ibi'uier  un  nouNcau  (-al)inel  '.  » 

Thiers  sorlil  de  (lie/,  le  loi  bien  |)ersnadé  (|ue  Louis-!*liilippe 
ne  laNail  l'ail  a|)|)eler  (|n  alin  d  axoir  son  nom  el  celui  de 
Barrol.  cl  (piune  l'ois  lémeule  apaisée,  il  se  débari-asserail 
d'eux  «  sans  scrupule  ».  A\anl  daller  se  concerler  a\('c  ses 
futurs  collc'ifues.  il  ])assa  Noir  Huycand  à  ri''lal-Maj(»i'. 


III 


Apr('s  sa  noniinalion.  lînm'and.  acconipay'ne''  du  duc  de 
Nemours.  i\c  Ciui/ol  cl  de  Ducliàtcl.  se  rcndil  à  l'Klal-Major. 
Sur  le  Carrcmsel.  il  (piilla  ses  eonïj)agnons  '  |)our  inspecter  les 
troupes  ([ui  enconduaicnl  la  place,  l)ivoua(]uanl  au  hasard 
sous  le  vent,  la  |)luic  cl  la  l'uméc  .  Le  maréchal  réimit  autour 
de  lui  les  ol'ticiei's.  «  Il  nous  dil.  laconle  le  liculcnant-colonel 


1.  Nassau  ^\^  Sciiioi'.  dninwj'sations  a'ifli  Thiers.  rlr...,  1.  !'.  |).  .")  cl  suiv. 
Sur  foUc  (Icniiére  parlic  de  rcnU-etieii.  le  (lue  de  NcMiiours,  <|iii.  seiiil)lc-t-i], 
y  assista,  n'est  jias  loul  à  l'ait  d'accord  avec  Tliicrs  :  «  (loiuinc  le  roi 
clierchail  une  rédaclion  pour  faire  annoncer  celle  nouvelle  pur  Le  Moniteur, 
le  ministre  futur  demanda  la  |)ermission  d'en  proposer  une  (jn'il  ('■(•ri^•il  lui- 
même  sur  le  bureau  du  roi  sans  s'asseoir.  »  I.e  duc  ajoute  :  «  Thiers 
])araissail  li-ès  modc'i'C'  cl  conliant.  »  Xnlcs  sur  les  riu-neiiiffils  dnnl  j'ai  été 
témoin....  [)ul)lices  par  l»en('  Bazin,  La  duc  tic  Nemours,  ]).  ay'). 

2.  X.  Senior,  ('oni-crsttlions.  etc....  t.  1",  p.  7. 
■3.  Le  duc  de  Nemours,  nui\  cit..  p.  îxji. 

4.  Dépos.  Duval.  n"  44^- 
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^loulou  :  a  Le  loi  vioni  de  me  confier  le  commandemenl 
«  supérieur  de  la  place  de  Paris.  11  laul  eu  linir  aveclcs  lévo- 
«  lulionnaires.  A'ous  savez  qu'eu  parcMlU'  ciieonslance,  je 
«  n'ai  jamais  élé  vaincu,  \o\oz  si  vous  voulez  me  l'aire  perdre 
«  ma  virginité'.  » 

Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Nemours  et  les  anciens  minis- 
Ires  g-ag-naieni  l'Etat-Majoi'  pour  annoncer  les  mesures  nou- 
velles aux  généraux  Sébasliani  et  Jacqueminol.  «  Nous  péné- 
trâmes dans  la  cliaudtrc  de  .lactpicmiiu)!.  au(piel  ^I.  (luizol  tit 
la  communication,  dil  le  duc  de  Nemours.  Une  légère  contrac- 
tion, qui  se  manifesta  sui-  sa  ligure  amaigrie,  lui  le  seul  témoi- 
gnage de  l'impression  qu'il  en  recul.  <(  .le  [)arlirai  demain  pour 
«  Meudou  »,  dit-il.  Le  général  Séi)asliani,  couché  dans  une 
autre  chambre,  arriva  peu  de  moments  après.  M.  Guizot, 
après  lui  avoir  annoncé  la  nouvelle,  ajouta  que  W  maréchal 
Bugeaud  tenait  intinimeni  à  conserver  sou  concours.  Il  parut 
plus  airecté,  mais  il  me  dil  aussitôt  :  u  Monseigneur  peut  être 
«  assuré  (]ue  je  resterai  tant  (ju'il  }  aura  un  coup  de  l'usil  à 
<(  lirer.»  A})rès  l'avoir  remercié  et  avoir  serré  les  mains  à  ces 
deux  excellents  généraux,  je  retournai  i)rès  du  roi  avec  les 
deux  ministres-.  » 

Dans  les  bureaux  de  l'Klal-Major,  les  ra])porls  les  plusalai- 
mants  ne  cessaient  de  [KUNcnir'.  Ton!  le  monde  (Mail  [jrolon- 
démenl  démoralisé '.  NCrs  deux  heuies.on  annt)nça  ipie  le 
maréchal  Bugeaud  élail  chargé  du  connnandement  des  ti'ou[)es 
et  de  la  garde  nationale.  O  lui  un  soulagement  géiu'ral. 
«  Chacun  se  lève  et  s'écrie  :  Bravo!  Nous  allons  <'n  tinir!  » 
«  Je  me  ra[)pelle,  écril  le  géu(''ral  lîébillol  (pii  ('lail  alors 
ol'licicr  d'ordonnance,  l'eirel  exlraordinaii-e  <pie  produisit   siu' 

1.  Dépos.  Mouton,  u'  ^^^/^. 

2.  Lr  (lue  (le  Nomoiirs,  nm\  cil.,  p.  i!l'>- 

'5.  licldlion  /l'ini  ofjiricr  siipéi  ictir.  dans  :  Doriiiiicnis  pour  scn'ir  à  l'Iiis- 
loirc  tic  tioN  DHcnrs.  Les  'l'iiilcrics  i>u  lV'\-ficr  iSJS.  i'aris.  iS(iS.  iii-v>  (  liilil. 
nal.,  \À',  (ioo),  p.  II. 

4.  Général  Uéhillot,  Ac  j  'i  jV-vrifi-  jxif  un  lriiniiiit>ciilnirt\Ai\\\s  la  Hd'iir  de 
Parts,  1898,  I.  VI.  p.  :y2\. 

.").  licUtlion  d'un  iifliricr  sniirricnr.  Y.  ii. 
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nous  la  vue  de  celte  tète  blanchie  dans  les  périls,  quel  lécon- 
lorl  nous  apporta  cette  lenonnnée  cpraucun  revers  n'avait 
atteinte  '.  » 

Bugeaud    se   renseigna   au})rts   du   général   Sél/astiani  sur 
l'état  des  troupes  dont  il  |)renait  le  conimandenient -. 

A  la  linde  1848.  dans  une  lettre  écrite  à  jSI.  Léonce  de  Laver- 
gne,  Bugeaud  a  piélendu  (juil  s'élail  Irouvé  en  présence  de 
troupes  abattues,  démoralisées  |>ar  les  incidents  de  la  veille, 
laliguées  par  la  |)luie.  à  peine  j)our\ues  de  \  ivres  cl  de  muni- 
lions,  (^uand  celle  Icllre  l'ut  publiée  en  mars  i85i,  le  général 
Trézel,  ministre  de  la  guerre  dans  le  cabinet  Guizol,  ré[)li(|ua 
et  essaya  de  |)rou\t'r,  par  <les  cliinVcs  précis,  ([ue  les  allirma- 
tions  du  maréchal  elaiciil  crroiH'cs.cnic  les  lrou|)csaii  coiilraire 
(le\aienl  cire  dans  Télal  le  plus  salisl'aisanl  cl  (pi On  ne  pou\  ail 
imputer  la  \icloirc  de  reuieiile  ;ui\  m'gligences  du  gou\criie- 
mcMl  royal  '.  Tous  les  lénioigiuiges  siMublenl  surce  poini  don- 
ner raison  à  liugcaud.  Le  gc'néral  Bedeau  raeonle  (pie,  lors(p!"ii 
inspecta  les  lr()U|)es  (ju'il  dcvail  commander,  il  remar(]ua  un 
régimenl  (|ui  n"a\ail  ni  vivi'cs  ni  l'onri-age  \  Le  colonel  Léon 
du  .^j'  de  ligne,  (|ui  (h'barqua  le  malin  du  •j'f  à  la  gare  de  La 
Ciiapelle.  iiuli((ue  ('^alemenl  t|ue  les  soldais,  partis  ;\  hi  hàle, 
n  a\aieiil  pas  mangé,  (pi  ils  se  IrouxaienI  sans  \i\res  el  (piils 
m^  lurenl  ra\  ilaillés  (pie  pai'  les  habilanls  (pii  disIrilMUMcnl 
gratis  du  pain  el  du  \  in    . 

Thicrs  arriva  à  ILlal-Major  vers  3  heures  du  malin', 
liugeaud  se  l'élicila  davoii'  à  réprimei'  r(''meule  de  concert 
a\('c  lui.  |)uis  il  renouxcla  ses  |)lainles  sui'  rinsullisance  des 
munitions,  sur  la  démoralisation  des  tr'OU|)cs.  «  Il   n'y  a  pas 

1.   Hi'liiliol.  art.  rit. 

■j.  Lettre  (le  lUi^edtuI  à  M.  Léonee  de  Las'eri^iie.  \v  iM  oi-lt)l)i'('  i.S^S.  |tiil)li(-e 
le   il   iiijus  iSÔi  ilans  L'Indé/x-iulafiee  belge. 

').  Lettre  de  Trézel  an  Messager  de  l'Asseiiit)lée,  ir  {\\\  lo.nril  iS.")i,  i'c|ii'o- 
(hiiU'  dans  La  Presse,  n"  du  \'>  aAi'il  iS.")i. 

4.  Le  jjf  J'fh'rier.  dans  la  J{e\'tie  de  Paris,  )Sy<S,  l.  111,  p.  44l)- 

.").  Urpos.  Lc'ini.  n"  '|  i^- 

(i.  X.  Senior,  Coin'ersatioiis,  ete....  l.  1'.  p.  7; —  Journal  du  ettjiitaine  Brô. 
pulilir  par  .1.  De  Marnay,  Mémoires  secrets  et  témoignages  authentiques, 
\).  3 1(5. 
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deux  heures  que  je  suis  nommé,  dit-il  ;  jecomiais  à  peine  ceux 
avee  qui  je  dois  ag^ii-,  ou  ([uels  sont  mes  moyens,  mais,  aulaiil 
que  je  puis  le  constater,  ils  sont  très  petits.  Je  n'ai  pas  16.000 
hommes;  ils  sont  fatigués  et  démoralisés:  ils  sont  restés  deux 
jours  avec  leur  sac  sur  le  dos,  au  milieu  d'une  houe  à  moilié 
g-elée.  Les  chevaux  de  la  cavalerie  soni  lourhus;  il  n'y  a  pas 
de  fourrafj;e  pour  eux  et  les  hommes  ont  été  deux  jours  sur 
leur  dos.  GependanI,  répéta-t-il  [)lusieurs  l'ois,  j'aurai  le 
plaisir  de  luer  heaucoup  de  cette  canaille,  cl  c'esl  loujouis 
quelque  chose  '.  » 

Thiers  parti,  Bui^eaud  se  hâta  de  prendre  ses  dispositions 
militaires.  Son  dessein  était  d'attaquer  les  insurgés  au  pelil 
jour  avant  de  leur  laisser  le  temps  de  se  grouper  derrière  leurs 
barricades.  Pour  réaliser  ce  plan,  il  forma  avec  les  troupes 
massées  sur  le  Carrousel  plusieurs  colonnes  d'attaque.  La  pre- 
mière, mise  sous  les  ordres  de  Bedeau,  «  devait  parcourir  la 
rue  Richelieu,  le  (juartier  de  la  Bourse,  la  rue  Montmartre, 
puis  suivre  le  boulevard  jusqu'à  ce  qu'elle  donnât  la  main  aux 
troupes  de  la  Bastille.  Lu  seconde,  [commandée  par  Sébas- 
tiani],  devait  parcourir  le  quartier  du  Palais-Boyal,  celui  de  la 
Banque,  biplace  des  Victoires  et  se  rendre  à  l'Hôtel-de-Ville  sans 
passer  par  les  quais-.  »  Une  troisième  colonne,  dont  Bugeaud 
gardait  le  commandement  pour  lui-même,  devait  suivre  les 
deux  premières  afin  d'empêcher  la  reconstruction  des  barri- 
cades. Deux  autres  petites  colonnes  furent  également  consti- 
tuées :  l'une,  aux  ordres  du  colonel  Brunet.  devait  rejoindre 
le  général  Renault  établi  au  Panthéon';  l'autre,  donnée  vers 
7  heures  au  général  Saint-Arnaud,  devait  se  diriger  i)ar  la  rue 
Richelieu  et  les  boulevards  vers  la  rue  de  la  Paix  et  revenir 
au  Carrousel  '.  La  ri-seivc  ('lail  mise  sous  le  commaiulemenl 
du  géni'-ral  Rulhières  . 

1.  N.  Sciiioi-,  (^oin'crsalioiis,  etc...,  l.  1  '.  |).  ~. 

2.  Dcpos.  lîiij;(aii(l,  ii'  a(ia. 
H.  Dôpos.  lîiuiii'l.  Il  "  ■^9S. 

4.  Dépos.  Saiiil-Ai-iiaud.  n     :>.Si>. 
.").  Dcpos.  llulhièrcs,  u"  267. 
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Biiycaud  donna,  comme  mission  à  ces  colonnes,  Tordie 
formel  d'allaqner.  Il  recommanda  aux  irénéraux  d'employer 
d'abord  la  persuasion,  mais  de  ne  pas  hésiter  à  aa:ir  par  la 
force  si  ce  moyen  n'aboiilissail  pas'.  Le  maréchal  avail  d'ail- 
leurs à  ce  momeni  l'idée  d'une  offensive  via^oureuse  sans  con- 
cessions et  sans  ménag-emenls.  Tous  les  ordres  partis  de 
l'Etat-lMajor  jus(|ue  vers^  heui'cs  et  demie  en  fonl  loi.  «  Entre 
autres  insliuclions  (pi'il  nous  donna  pour  ayir  d'une  manière 
etïicace  euNcrs  h-s  insurjiés.  dit  h'  liculciianl-coiouel  Mouton, 
il  nous  recommanda  (h'  faii*'  mcllic  (hins  le  canon  de  nos 
soldats  '2  halh's'.  »  «.  \ Ous  i-cpousscrez  la  force  par  la  force», 
écrivait  Buii'caud  au  colonel  de   lîouriion.  du  -o-  de  liyne'. 

Ces  disposilious  j)rise^,  le  niarc'chal  cmoya  à  Thiers  le 
billet  suivaul  : 

Il  y  avait  loM^leinps  ((lie  jaxiiis  jii'cx  11.  mon  clici'  Tliicrs.  ([uc 
nous  serions  tous  deux  appclcs  à  sauver  l;i  inouarchie.  Mou  parti 
est  [)i'is  :  je  hrùlc  mes  vaisseaux...  (hiand  j'aurai  vaincu  l'émeute, 
et  nous  la  vaincrons,  car  fineiiie  et  le  (li'-i'aiil  de  concours  de  la 
gai'de  nationale  ne  m"arr('tei(»nl  pas,  j'entrerai  volontiers,  conuiu; 
ministre  de  la  i;iuM're,  avec  vous  dans  la  formation  dun  nouveau 
cabinet,  à  moins  (pic  rin)])0|»ulafit(''  ])f(''t(Mi(lne  qu'on  me  repi'oclie 
ne  soit  un  obstacle  insurmonlahlc.  Dans  ce  cas.  je  u  lu'siterai  pas  à 
vous  conseiller  de  prendre  lîedeau,  olticier  distinj^ué.  et  de  lui 
adjoindre,  connue  sous-secrctaire  d'Etal.  M.  Mai;ue,  député,  dont 
je  connais  [)ersouuell<Mnent  la  rare  capacité*. 


IV 


Rentré  che/  lui,  Thiers  y  trouva  >l.  de  Uémnsat  (piil  avait 
l'ail  prévenir  en  partant  pour  h^s  Tuileries.  La  nomination  de 
liugeaud  l'elfraya  :  il  démontra  à  Thiers  (|u<'  tout  {"("ll'et  d'nii 
ministère  d'opposition  serait  détiuit  par  ce  nom  im|)o|)ulaire. 


I.  Bcdcaii, /.e  i>^  février  iS^S,  dans  la  llevuc  df  J^nris.  iS()S,  t.  III.  p.  1',;). 
i>.  Dépos.  Mouton,  n"  4o'j.  Cf.  Relation  d'un  oj'/icicr  (rartiUi'ric.  puljliée  [)ai' 
J.  De  Marna}',  Mémoires  secrets,  etc....  j).  S'|(!. 
■}.  Dépos.  Dp  Bourgeon,  ii"  47"i- 
4.  Reproduit  par  (rainici-Pag-ès,  llisl.  de  la  Ilévol.  de  i8^S,  L  II.  p.  18. 

(2lcS) 


ciiAiMiiti:  m  rni:MK  219 

Thiersse  laissa  convaincre  et  tous  deux  relournèienl  aux  Tui- 
leries demander  au  roi  la  destitution  du  maréchal.  Le  roi,  sur  le 
point  de  se  couchei',  les  reçut,  leur  ré[)ondit  ([uil  ne  pouvait 
destituer  ainsi  son  commandanl  suj)érieur,  que  d'ailleurs  ils 
n'étaient  pas  encore  minisires,  ([ue  la  res|)onsal)ililé  de  la 
nomination  de  liui?eaud  ne  leur  incond)ail  inillemenl'. 

En  sortant  des  Tuileries.  Tliiers  cl  Kémusat  passèrent  chez 
Duveri^ier  de  Hauranne.  «  .le  lus  ré\<'ill(''  |)iir  M.  Tliiers,  dit-il. 
Il  m'annonça  <pi<'  M.  Mole  n'a\ail  [)as  lormé  son  cabinet,  <|ue 
Paris  se  l)ai'ri(a(lail  de  toutes  parts,  et  cpie.  dans  cette  situation, 
il  avait  été  appeh'  par  le  roi  ;  il  venait  me  jjroposer  d'entrer 
au  ministère  avec  lui.  H  était  impossible  de  refuser:  j'acceptai 
donc  à  condition  que  la  Chambre  fût  dissoute,  (pie  les  réfor- 
mes fussent  faites.  ?sous  allâmes  ensuite.  M.  Thîers,  M.  de  Ré- 
musat  (H  moi.  chez  M.  Barrot  qui  acce[)la  éij;'alement  et  avec 
qui  nous  con\inmes  de  tous  nos  faits-.  »  Pour  hàler  la  consti- 
tution du  ministère,  ils  se  séparèrent  et  se  rendirent,  chacun  de 
son  c(Mé.  chez  les  honmies  politiques  dont  le  concours 
semblait  utile  :  M.  de  Iténmsat  chez  Lamoricière  qui  accepta^ 
Barrot  chez  Billault  qui  refusa  «  malii:ré  l'appel 'chaleureux 
que  je  lis  à  son  patriotisme,  »  dit  Barrot  ',  Tliiers  chez  Passy 
qui  voulut  d'abord  consulter  Dulmire,  et  (pii  linit  par  refuser'. 

En  attendant  l'henie  de  se  rendre  aux  Tuileries,  les  futurs 
ministres  se  réunirent  chez  Thiers,  où  plusieurs  députés 
vinrent  bientôt  les  rejoindre  et  où  ils  finirent  de  passer  la 
nuit  ' . 


1.  Les  renseignements  sur  les  iléiiiarches  de  Tliiers  dans  la  luiil  du  j'î  au 
24  sont  fort  rares.  Dans  sa  coinersation  avec  Senior,  Thiers  lu;  dit  [)res(iue 
rien  de  précis;  les  Mémoires  de  Barrot  et  la  déposition  de  Ouverjïier  ap|)or- 
tent  quelc[ues  détails,  mais,  en  somme,  c'est  à  Cmniii  r-l'agcs  (juil  faut 
recourir:  (larnicr-l'agès  tenait  son  récit  de  la  ])<)uclir  de  'l'Iiiers.  d"itprrs  ce 
iju'il  |)releii<l. 

2.  Dépos.  Duvergier  de  Hauranne,  n  ()()0.  VA',  lîarrol,  Mi'-moircs  /loslliiinifs. 
l.  1",  p.  .524. 

3.  N.  Senior.  (Conversations,  etc....  t.  I".  p.  8. 

4.  Harrot.  Mémoires,  t.  I",  p.  524. 

5.  N.  Senior,  Conversations,  ete....  t.  1".  p.  S. 

6.  Ibid. 
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Li:  i)i':sai5.mi;mknt  des  troupes 


I"  AhhoM)Issi-;mi;nt  :  liiccililudc  de  la  i"  It'uioii;  i-tal  du  miiiislôi-i'  des 
AITaircj",  ('•li-aii^orcs,  des  l)()ul(■^"al'^ls.  de  la  l'oup  du  llinrc;  casernes  de 
l'entliièvre  cl  de  la  l'epinière.  —  II'  Aiîromiisskmkxt  :  Pillage  dos 
arnnireries;  dispositions  de  la  garde  nationale.  —  III'  Auronois- 
SK.MKNT  :  Annonce  pai-  le  député  Taillandiei-  du  ministère  Thiers- 
Barrot;  caserne  des  Petits-Pères.  —  IV  Ahuondisskmknt  :  Exaltation 
de  la  garde  luitionale;  les  n-publicains  à  l.d  Réforme;  dc'sarnienient 
dti  corj)s  de  gartle  de  l'iiôltd  des  Postes;  ])oste  Maueonseil.  — 
V'  AuHoNDissKMKNT  :  (]onst met iou  des  barricades;  casernes  Poisson- 
nière et  de  la  (^oiirtille. —  W  Ahuondissemknt  :  Prise  et  incendie  des 
postes  du  niarelu-  Saiid-Marlin  et  i\\\  (Conservatoire.  —  VII'  Auhodis- 
SKM);>'T  :  Harricade  de  la  rue  lieaulxjurg;  poste  du  niarclié  Saint-Jean  ; 
caserne  des  Francs-Bourgeois. —  VIII'  et  IX"  Auhonoisskmknts  :  Etat 
de  la  populalion:  le  maire  E.  Moreau  chez  le  pridel  de  la  Seine; 
leelui'e  d'une  proclamation:  collision  sur  la  i)lace  de  la  Bastille; 
casernes  de  Beuill_\,  des  Minimes.  Popiiu'ourt;  le  capitaine  .loui'dan 
s"emj)are  du  commandement  à  la  mairie;  incendie  des  liiireaux  de 
péag<'    aux     ponts    d'Austerlitz    et    Louis-Philippe.  X     Auhomus- 

SKMKXT  :  (Colonne  du  capitaine  Dunoyer;  j)ris(m  de  l.Vhbaye;  caser- 
nes du  Vieux-Colombier  et  de  Babylone;  prison  du  (>hcrcho-Midi. 
—  XI'  et  XII  AituoNDissKMKNTs  :  Barricades  du  quartier  latin; 
casernes  des  (ires  et  de  Tournon;  le  colonel  Laxocat  et  le  maire 
Delanneau  se  retireid;  le  conseiller  inunici|)al  Deleslre  prend  la  direc- 
liiiii  delà  maii'ii'du  \li  ;  sortie  des  Polytechniciens;  collisions  au  ^'al- 
de-Ciràce  et  devant  l'école  Polylechniiiue  ;  jjlace  du  Panthéon;  casernes 
Neuve-Sainle-Cieiu'viève.  Moidl'elard,  de  Loureinc.  —  Banlieue  : 
Gentilly,  Bicèlre,  La  ("hapelle.  La  Villette. 


Dtii'aiil  la  iiiiil  du  'ï^  au  n'j.  un  in()tiv(^i"n(^nl  sponlaiK^  sou- 
leva la  i)()|>ulali()ii  (le  Paiis.  depuis  les  ouvriers  des  faiil)OiH'j!:s 
jus([u'aux  l)(mi'ii;eois  de  la  g^ai-de  ualionale.  L'impression  2^(?iu^- 
lale  c'iail  (pie  le  ij,ouveriieiiieiil  axail  lialii  le  i)euple,  l'avait 
dupé  pai  raiiiionee  de  la  ehule  de  (iuizol,  el  l'avait  ensuite 
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l'ail  iiiassacrcr  par  ses  soldais  ([uaïul  licn  ne  pernietlail  de 
prévoii-  une  Icllc  alla(|ii('.  l'ailoul  les  hai-ricades  se  dresseiil 
aux  coins  des  iiics  :  puis  les  coinbaltaiils,  imc  Ibis  relran- 
chés  dei'i'ière  les  pavés  amoncelés,  cliereheiil  à  s'arinei-;  pixi- 
loul  les  mêmes  procédés  soni  employés  :  ils  frappent  d'ahoi-d 
aux  portes  pour  réclamer  les  armes,  puis,  s'enliardissanl,  mel- 
lenl  au  [)illai;-e  les  aruuncrics.  et  tinisseni  pai-  s'adresseï'  aux 
soldats  eux-mêmes,  les  désarnuml  sur  la  voie  pul»li<pie  ou  pé- 
nétrant de  vive  force  dans  les  casernes.  (ïette  première  partie 
de  la  lulle.  ([ui  se  lil  pres([ue  au  même  instant  dans  Ions 
les  quartiers,  eu!  pour  résullal  d'armer  le  peu[)l(!  et  de  le 
rendre  maîlre  de  lous  les  poinis  importanis.  (hiand  les 
Iroupes  du  maréclial  Bugeaud  s'engagèrent  dans  le  cœur 
de  Paris,  elles  s'y  heurtèrent  à  des  barricades  fortes  et 
bien  défendues  el  se  \ireul  bientôt  cou|)ées  de  leur  liyne 
de  retraite  sans  pouvoir  faire  appel  aux  corps  de  garde 
ou  aux  casernes  déjà  occupés  par  les  insurgés.  Ainsi  s"ex- 
[)li([uent  la  démoralisation  des  ofticiers,  les  ordres  contradic- 
toires venus  du  haut  commandement,  la  victoire  facile  du  peu- 
ple, (k'tte  prise  d'armes  générale  a  tlonc  une  importance  déci- 
sive dans  l'histoire  du  24  février.  Elle  précise  encore*  un  des 
caractères  de  celte  révolution,  oîi  les  intentions  sont  partout 
les  mêmes  cl  où  les  coud)attants  ag^issent  par  grou[)es  isolés, 
sans  action  densemble  el  sans  lien  a[)parenl. 

F^Ai'roi}(lisseinenr. —  Après  hi  fusillade  des  Capucines, 
l'émeute  s'était  ré[)anduc  dans  les  (piaiiieis  du  ceuire  el  de 

I.  l'oiii'  le  rcl('\('-  i4('-n(''i'al  des  l)ai'ricades,  cf.  en  a|)[)oii(lu-t'  la  noie  sui-  le 
plan  (lu  l'oloiH'l  Lehiaiic.  —  Uclcvé  (K's  i)an-ica(l('s  du  1  anoïKlisscniciiL 
d'aprrs   les  pioccs-Acrliaiix  des  coiuiiiissaircs  : 

I'i-()C(''S-\  (■rl)al   du  (■(luini.  de  (diaillot,   u"  (ii)  : 

Bui'ric.  aux  (llianips-l'llyst-cs;  —  rue  dr  Mailxrui';  —  axiiiuc  de  MarIxruI'. 

l'i-()c("'S->('ri)aI  du  coniui.  de  la   plac;-  N'cihIùuic    u    S',   : 

\  liai-i'.  rue  Sl-\ic(das  d'Aiilin;  —  •>.  !U<'  X<'U\  c-dcs-.Mal  liuiins  ;  —  i,  luc 
de  la  l-'ciuic-dcs-Malliuiin-^  :  —  i,  au  coin  des  lUcs  de  (laslcllanc  cl  de  l'Ar- 
cade;—  i.i)Iacc  i\\\  lla\  ic;  —  i.au  coin  i\v  la  iiic  Ay\  iMoiil-lîlauc  cl  de  la  luc 
Saint-I.azai'c;         1.    rue    Moi;ador-:  i.    luc  de  la  l'aix.  «Milre  la  rue    Neuxc- 

Saiid-Autiustin  cl  le  lu  iidi\  a  l'd.  I'imuicc  en  |iailic  a\  ce  des  a  ri)  res  ;  —  1 .  au  coin 
de  la   rue  Dujdidl  cl   de  la   rue  Saiul-l  Iniiort'-. 
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l'esl.  Le  1"  arroiulissemciil  i-cslu  ivlalivemcnl  calme,  occupé 
par  les  troup(;s  (]iii  se  repliaienl  ^e^s  le  (larrousel.  La  rue 
Saiiit-Honoré  seule  lut  agitée  par  des  rassemblements  tumul- 
Inenx'. 

(Vi)eiu!aiil,  les  barricades  se  dressaienl  silencieusement, 
sans  désoi'di-e,  connue  par  uu  accord  tacite  de  loule  la  ])opn- 
lation.  Dans  ce  (|uartier,  un  des  plus  modérés  de  loul  Paris, 
habité  à  peu  j)rès  exclusivement  par  la  bourgeoisie,  on  en 
trouve  dans  pres(jue  toutes  les  rues,  depuis  l'avenue  Marbœul' 
et  les  Cham])s-Llysées  jusiju'à  la  rue  de  la  Paix  el  les  envi- 
rons de  la  place  \ Cndome. 

La  r  légi(ju.  (pii.  la  \<'ill('.  s'était  mouirée  peu  favorable 
à  l'émeute,  manil'eslail.  le  malin  du  'jj.  des  intentions  plus 
hostiles  au  gouvernemeni,  sans  loutelois  se  rallier  direcle- 
menl  aux  insurgés,  ('cl  éhil  d'esprit  hésitani  el  incertain  se 
révèle  dans  le  vv('\\  sui\anl  d'un  garde  nalional  de  la  h'gion  : 
((  On  descendil  la  rue  Sainl-IIonoré  pour  s<'  rendre  au  lieu 
de  l'éunion,  |)lac<'  \ Cndôme.  (ihemin  l'aisanl.  on  recrulaities 
gardes  nationaux  (pii  sorlaicnl  (\i'<  maisons  de  droite...:  el.  à 
cha([ue  nouveau  renlorl,  relenlissaieni  h's  cris  :  \\\c  la 
lélorme  !  A  bas  les  minislres  !  .\  bas  (iui/ol  !  ...  ()n...  avait 
beaucoup  crié,  —  mais  on  ('lail  a[>rcs  loul  l'orl  eud)arrassé. 
La  réunion  s'élanl  laile  sans  convocation  de  l'aulorilé'.  il  n'y 
avail  ni  ordres,  ni  instruclions-.  » 

Le  minislère  des  AU'aires  élrangères.  (Aaiiu'  par  les  trou- 
pes \('rs  la  lin  de  la  imil,  élail  loujoui-s  l'objel  de  manil'esla- 
lions  bruyanles.  Le  même  garde  national,  «pii  passa  dexanl 
l'hôtel  vers  (S  heuics  du  malin,  en  décril  ainsi  ras|)ect  : 
<(  L'hôtel  élail  abandoniu'  :  les  deux  l)allanls  de  la  porle 
cochère  ,gisaienl  sur  le  sol,  à  demi  carbonisés  el  inondés  d'eau 
])ar  les  voisins  cpii  redoulaieni  un  incendie.  Le  posie  de 
ligne  élait  remplacé  par  une  Irenlaine  de  laubouriens'.  » 


1.  Cf.  p.  :>(>1. 

2.  Récit  (11111  ^aidc  nalioiiiil.  i>iii)li(''  par  A.  Minnlianiii.   i  S  JS.  Histoire  de  lu 
Révolution  de  iSJS.  Paris.  iSS-.  iii-iS.  p.  ()i). 

3.  ](l.,  p.    KH). 
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Les  ln'uils  les  plus  alarniaiils  circulaieiil  à  rKlal-^Iajor:  ou 
racoutaiUjuc  les  l)àliuieuls  élaicut  pillés  cl  hiùlôs  par  des  bau- 
dcs  populaii'cs.  Daus  la  matiut'O,  le  lieuleuaul-eolouel  Duuior 
y  lui  ruxoyé  a\('c  uu  délaelieuieut  du  j3  chasseurs  à  clie\al. 
l*eu  api'cs  sou  ariivcc,  il  vil  dcbouclicr  un  groupe  d'Iiounues, 
ouvriers  et  gardes  naliouaux.  «  Ils  m'assure reul  ([u'ils  u'avaienl 
auevuie  mauvaise  iutcnliou,  qu'ils  ne  vovdaienl  pas  commelli'e 
de  dévaslaliou,  cl  lun  d'eux,  ncIu  d'un  unilorme...  de  garde 
nalional,  clan!  moulé  sur  les  épaules  d'un  de  ses  cama- 
rades, écrivit  avec  de  la  craie,  suc  la  poi-lc  de  l'IuMcl  :  llôlcl 
du  peuple .  l*i-oi>i'iélé  nalionalc\  » 

Après  le  minislère  des  Alt'aii'cs  étrangères,  les  boulevards 
étaient  presque  (h'scrls.  Les  aiLues  coupés  cl  les  guérites 
renversées  fornuucnl  de  solides  barricades  sm^  la  chaussée-. 

Au  delà  des  boulevards,  dans  la  direction  de  Clichy,  les 
barricades  s'élevaient  jusqu'aux  alentours  du  chemin  de  lei- 
de  Rouen  (gare  Sainl-Lazai-e)  :  la  cour  du  Havre  en  était 
couverte.  Vers  9  heures,  le  3'  bataillon  de  la  i"  légion,  con- 
duil  par  le  commandant  Roussel.  acconq)agn(''  par  le  maii'c 
Cottinel  cl  le  connnissaire  de  police  Bruzelin,  dii-igea  une 
reconnaissance  dans  ces  parages '.  Parloul  la  population  mal 
armée  accueillil  raNorablcmenl  la  garde  nationale:  mais  elle 
élail  très  excitée  conli-e  les  soldais,  dont  elle  se  déliait  de|)uis 
l'allaire  des  C'apucincs. 

L'alta(jue  des  casernes  ne  conniicnca  ccjH'ndanl  (pi'assez 
lard  dans  le  r'  ari()n<lissemenl.  l^lle  n"eul  pas  d'iiilleurs  de 
grands  i(''sullals  :  les  colonels  réinsèrent  de  se  plier  aux  exi- 
gences delà  l'onle.  A  la  caserne  de  PenlIiièN  r(.'.  les  Polylecli- 
niciens  arrèlcicnl  la  collision  an  monieni  où  elle  allait  ('cla- 
ter'.   La   caserne  de   la   IN'pinière  lui   assaillie  |)lnsicui's  fois; 


I.  I)(''|)<)s.  Diiniop,  n"  'V\i. 

'2.  'roc<|ii('\ill('.  Stnivciiirs.  l*;i!-is.  iSi)'>.  iii-S,  p.  'yj;  —  drpos.  I.mcimissc.  n    (>()2. 

'}.  Le  •j'î  /('-vricr  iSfS.  lichilion  de  M.  Uousscl,  coinnidiuidnl  de  Iti  i^artlc 
nnlioiuilc.  dans  la  Xoiivcllc  lieviic  réiros/icclivc,  i.  YI.  Jaii\  ici'-jiiin  iSi)^,  \>.  ~'\. 

'|.  CI',  le  iM'cit  (le  ci'l  incidciil  par  W  ilIVicd  de  l*'()ini(>llc,  l.'F.cnlc  Poly- 
Iccluiii/iir  nu  :>  J  J'rvficr  iS/S.  dans  la  Itcviic  Illciii-,  Y  si'-i-ic,  l.  iX,  iSi)S. 
|i.  Si(|-S-,)'{. 
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mais    le  coloiu'l  Saniljoiil   !(''sisla  el   i)ar\inl.   dui-aiil   loulc  la 
journée  du  ^4,  ii  ôtuiiduire  les  niaiiireslanls '. 

IF  Ai  loiuUsmunent.  —  Le  ii'  arrondisscnieiil  lui,  dans  la 
nialinéc  du  lîf.  le  centre  de  rai^italion.  Klle  connnença  de 
bonne  heui-e  |)ar  le  lùllaii^edes  arnnu'cries.  La  maison Lepaye- 
Moutiei'.  dans  la  rue  Uielielieu,  déjà  éprouvée  le  22-,  fui  de 
nouveau  eoinplèlenienl  pillée  \  Sur  le  boulevard  des  Italiens, 
lamun-eiie  Devismes  fut  assaillie  vers  ;;  heures  du  matin  '. 

((  T.e  24.  dès  le  uialin.dil  le  maire  Beriçer,  plusieurs  citoyens 
m'invilèrenl  à  |)ublier  dans  larrondissemenl  la  nouvelle  (pii 
se  répandail  <|ue  M.  'i'iiiers  el  M.  Odilon  Harrol  étaient  eliar- 
g'és  de  comixtser  ini  uouNcau  caliiuel.  .le  uie  suis  rendu  sur 
plusieurs  barricades  où  celle  nouNclle  a  élé  accueillie  (piel- 
(piel'ois  a\<"c  eulliousiasuu'  el  d'aulics  l'ois  a\('c  |)eu  de  faveur. 
Plus  lard,  je  uie  suis  rendu,  axcc  le  lieulenant-colouel.  à  la 
caserne  de  la  Xoun  elle-France,  (pie  l'on  nous  disait  alla(|U(''e 
par  le  peuph'.  el  uiali^i-é  toute  notre  dilif^enee,  à  cause  des 
obstacles  (|ue  nous  axons  reucoulri's.  la  caserne  était  en\aliie 
(piand  nous  somnu's  arri\és  .  A  noire  retour  sur  les  boule- 
vards, nous  axons  rencontre''  une  lioupe  d  liomnies  armés  (jui 
oui  voulu  nous  forcer  à  maiclier  axcc  eux  sur  les  fuilerics. 
Le  bataillon  a  l'ail  halle  en  <'\pi'imanl  très  vivement  son  refus, 
et,  a])rcs  une  heuie  de  slalioii.  n(»us  sonunes  rentrés  à  la 
mairie'.   » 

///'  Ai'roiulisscnwnl .  —  Dans  le  111'  ari'ondissemenl,  de  la 
])ointe  Saint-Lusiache  au  faubourg-  Poissonnière,  les  combat- 

1.  l)(''|)(is.  Siunbniil.  Il  'iV'-  ''''^  ai'incs  ne  luiciil  li\  ii'cs  (|uc  le  Iciulciiiaiii  -l'i, 
sur  un  oi'di'c  i\\\   iii-u{-v;\\    l'xdcau. 

:>..  VA.  Chap.  111. 

'>.    l)(''])os.  Lcpai^i'-Moulicr.   ii"  7(ù. 

\.  l)c|i()s.  l)c\isuu'S.  \\"~o\.i'S.  un  rccil  du  pillage  dr  l'aiMiiufciic  DixisuicS 
jKir  Muxinic  Du  (lanip,  Soiivciiii-s  <lc  L'annrc  y<S'^'<S',  Paris,  uSjd,  iu-l:^.  p.  Si. 

;■).  I^a  i-asi'i'uc  de  la  Xouvcllc-b'raucc  ou  l'oissonuii-rt'  faisait  pai'lic  d\\ 
v«  arroiulissi'nicul.  (Icltc  aUaipir  est  racoulrc  plus  loin. 

H.  Dépos.  15ci'i;iT,  u  (Kij.  \a\  uiaii'ic  du  ir  .niiuidisscuicnl  l'iail  silut'-c 
nie  Piiiou.  di'\cuu('  au  jourd'liui  la  rue  Hossiui.  —  Pour  r<tal  des  liair'ii'adcs 
f{.  les  (-ouihals  dans  le  (piarlici',  id'.  idiaj).   .\. 
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lanls  élaienl  i)liis  dt'cidés  que  dans  le  i'  cl  le  ii  à  ne  pas 
accepter  les  concessions  tardives  du  ixmivoIi-.  La  ,i;arde 
nationale  licsilait  encore.  Vers  lo  lieures,  le  député  Taillan- 
dier apporta  à  la  mairie  une  proclanialion  annonçant  que 
Tliiers  et  Barrol  étaient  chargés  de  former  un  nouveau  cahi- 
iu't\  Une  parlie  de  la  yarde  nationale,  cnlouiéc  d'hommes 
du  peuple,  stationnait  dans  la  cour.  Le  dépulé  \iiil  y  lire  la 
proclamation;  la  garde  nationale  applaudit,  exprimant  <(  la 
plus  vive  satisfaction ■  ».  Des  protestations  sortirent  au  cor- 
traire  des  rangs  du  peuple:  on  criait  ([u'il  était  trop  tard,  que 
Thiers  et  Bari'ot  ne  pouvaient  plus  sullire'.  Otte  attitude  des 
combattants  entraîna  la  garde  nationale.  Conduite  par  le 
maire,  elle  se  dirigea  \<ms  la  caserne  des  Petits-Pères,  occu- 
pée par  la  garde  numici[)ale.  Le  capitaine  Fumel,  qui  com- 
mandait le  détachement,  céda  presque  sans  résistance.  «  ('e 
qui  m'a  principalement  déterminé  à  faire  cet  abandon,  dit-il, 
c'est  que  tout  le  cpiarticM-  était  coupé  par  des  l)arricades,  que 
nous  étions  sans  ordi'cs,  sans  communication  avec  les  auto- 
rités, et  que  la  garde  nationale  nous  disait  (|u'il  \a\ait  péril 
pour  nous  à  rester  '.  » 

/l  *^  Arrondinsctncnl  \  —  L'agitation,  déjà  violente  dans  les 
(juartiers  Montmartre  et   Saint-Eustache.   prenait  dans  le  iv" 


1.  Dépos.  Dcciin,  n'  (KIS. 

2.  Id. 

3.  U. 

4.  Dépos.  FunicI,  11"  ôaS. 

à.  Relève  des  l)iirrieades  du  qnai'Ui-r  Sl-Houoré  d'après  le  pvocès-verbai  du 
commissaire  (n    lâo)  : 

Rue  des  Décliargeurs,  u"  14  cl  n"  20;  —  rue  des  Bourdonnais,  n'  8;  —  une 
barricade  très  forte,  carrefour  des  Bourdonnais  ;  —  rue  des  Mauvaises 
Paroles,  n'  21  ;  —  rue  Hcliiisy,  n"  i3;  —  entre  la  rue  du  Roule  et  la  rue  de  la 
Monnaie  ;  —  rue  de  rAri)rc-Sec  à  l'entrée  de  la  rue  Hailleul  ;  —  une  forte 
barricade  rue  de  l'Arbre-Sec  sur  la  rue  des  Fossés  St-rierniain  ;  —  place  du 
Louvre,  à  l'entrée  de  la  rue  drs  Fossés  St-Geruiain  ;  —  une  autre  à  l'entrée 
de  la  rue  Railleul;  —  rue  Hailleul;  —  rue  de  la  Hil>lioliiè(iue  sur  la  place  de 
l'Oratoire;  —  place  des  Chantres;  —  rue  Sl-Honoré,  n"  r)^;  —  nw  St-llonoré 
au  coin  de  la  rue  des  Hourdonnais  ;  —  une  autre  sur  la  rue  du  Roule,  n  Mi). 
11°  Ii3,  II"  i33,  sur  la  rue  de  l'Oratoire,  sur  la  rue  du  Coq.  —  29  barricad<'S 
dans  le  quartier  de  la  I{aii(|ue  de  b'i'ancc  (procès-Acrbal  du  connu.,  n    i '((i). 

(22-;) 
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un  caractère  tout  à  l'ait  mcnaçanl.  «  La  garde  nationale,  dit 
Crémicux,  était  fort  exaltée,  le  peuple  en  dehors  des  rangs 
bien  plus  encore'.  »  La  4"  légion,  très  hostile  à  son  colonel, 
M.  Chapuis,  réclamait  avec  le  peuple  la  distribution  des  car- 
touches en  réserve  à  la  mairie.  Devant  cette  insistance  et  sur 
l'intervention  de  Crémicux,  que  le  capitaine  Castet  était  allé, 
prévenir,  une  distribution  lut  l'aile-.  Quelques  instants  après, 
les  manifestations  recommencèrent  et  le  colonel  Chapuis  se 
vit  obligé  de  se  retirer  en  abandonnant  le  commandement  à 
]\L  Ramond  de  la  Croisette  et  à  ]M.  Emile  Péan'. 

Les  bureaux  àc  L(i  Réforme,  situés  rue  Jean-.Tac(pies-Rous- 
seauS  faisaient  du  quartier  (h'  la  Banque  de  France  le  cen- 
tre des  républicains.  Dès  ()  heures  du  matin,  ils  arrivaient, 
prêts  à  agir  suivant  les  circonstances;  il  y  avait  là  Etienne 
Arago,  Louis  Hlanc,  Baune,  Fayolle,  Lagrange.  Vers 
10  heures,  Etienne  Arago,  suivi  d'une  vingtaine  de  citoyens, 
se  dirigea  vers  l'Hôtel  des  Postes  dans  rinlenlion  de 
désarmer  le  corps  de  garde.  «  ( hu'lques-uns  d'entre  nous 
seulement  étaient  armés,  raconte  un  des  assistants,  le  cais- 
sier de  La  liêforinc,  (^larnaux.  Nous  nous  sommes  rendus  à 
l'adminislralion  des  Postes.  Les  soldats  de  garde  s'étaient 
retirés  dans  la  salle  des  voyageurs.  Ils  nous  ont  remis  volon- 
tairement leurs  armes;  ils  n'avaient  i)()int  de  munitions.  Je 
crois  me  ra[)[)cKM'  (pie  M.  Etienne  Arago  a  laissé  comme  gar- 
diens quchpies-uns  des  citoyens  <pii  nous  avaient  accompa- 
gnés. Je  suis  monté  avec  lui  dans  les  bureaux  et  je  l'ai 
entendu  recommander  aux  employés  de  restera  leur  poste  et 
de  continuer  leur  service.  Nous  sommes  rentrés  aux  bureaux 
de  La  liéfornic.  » 

1.  Crémievix,  En  iSjJS.  Discours  et  Lcllrcs,  Paris,  i88>,  iu-iS,  j).  ii)8. 

2.  1(1.,  p.  aS'5. 

3.  Td.,  p.  28,"). 

4.  Cr.  cliap.  VI. 

5.  Dépos.  (laniaux,  u  (J8j.  Cf.  Pcrcy  15.  Si. -John,  Vrcnch  Rcvolidioii  in  i  S^S..., 
p.  184  ;  Percy  B.  St-John  confond  le  désarmement  du  matin  avec  l'occupation 
de  l'Hôtel  des  Postes  par  Et.  Ai'ago  dans  l'après-midi,  après  la  délil)èralion 
des  répulilicains  à  La  Ih'/nrinc.  Cf.  cliap.  XIA'. 
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Dans  le  quarlier  des  Halles,  les  etTorls  du  peuple  s'élaient 
perlés  sur  le  posle  de  la  rue  Mauconseil,  établi  dans  le  même 
locar  que  le  bureau  du  commissaire  de  police  Lenoir,  détesté 
des  boutiquiers  et  des  marcliands  ambulants  pour  la  sévérité 
qu'il  déployait  à  leur  ég^ard'.  Une  foule  assez  considérable 
assiégea,  dès  7  heures  du  malin,  le  corps  de  garde;  les  vitres 
furent  brisées  à  coups  de  pierres,  et  l>ienl<)t  la  maison  fui 
envahie  :  le  peuple  pénétra  dans  les  appartements  du  connnis- 
saire  et  leur  fit  sul)irune  dévastation  complèle.  «  On  brisa  tout 
le  mol)ilier,  dil  un  témoin,  lanl  dans  le  bureau  que  dans  l'ap- 
partement... ;  on  déiruisil  h's  poilcs.  les  croisées,  et  on  dé- 
vasta entièrement  les  dinéiculs  h)caux  '.  »  Le  déi)uté  Laral)il 
passait  à  ce  moment  dans  le  <|uarlier  des  Innocents.  Il  assista 
à  cette  scène  de  destruction.  «  Tous  les  meubles,  pendules, 
tables  et  fauleuils  volaient  en  éclats  par  les  fenèlres,  (hl-il.  .le 
remarcpiai  (piécette  Iroupe  uoinbreuse  n'avait  aucune  aruie\  » 

l'e  Arrondisseineni'.  —  Sur  loule  l'étenihu'  du  <piartier 
BonneAouvelle,  les  insurgés  avaient  déployé  une  activité  qui 
avait  transformé  les  rues  en  véritables  forteresses.  Les  ouvriers 
s'étaient  rassend)lés  au  son  du  tocsin  sonné  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle.  Des  dépêches  de  journaux  rédigées 
sur  le  momeni  même  décrivent  ainsi  l'aspect  du  cpiarlier  : 
«  En  peu  (h'  leuq)s,  la  rue  Poissonnière,  d'un  bout  à  l'autre, 
est  presque  enlièremenl  dépavée.  A  9  lieurcs,  trois  barri- 
cades, qui  ne  sont  pas  consiruiles  sans  art,  ferment  la  rue 
Poissonnière.   La  première,  élevée  un  peu  au-dessus  de  la 


1.  Ce  local  n'était  autre  que  la  Halle  aux  draps,  donnant  rue  de  la  Poterie- 
St-Honoré;  cf.  le  procès-verbal  du  conim.  du  quart.  Montorgucil,  n"  i53. 

2.  Dcpos.  lîalèclie,  dans  le  procès-Aerbal  ducomni.  du  (juart.  Montorjj-ueil. 
n"  i5'3.  Ou  lit  dans  Le  Populaire  du  12  mars  1848  :  «  QiuMcpu-s  jours  après  la 
révolution,  l'ancien  commissaire  à  la  halle,  L...,  est  arrêté  par  plusieurs 
citoyens  (jui  le  conduisent  à  l'Hôtel-de  Ville  el  demandent  qu'il  soit  ,|uj;è  cl 
l)uni  pour  tout  le  mal  (pi'il  a  lait  depuis  longtemps.  » 

3.  Dépos.  Balèche  (Procès-verbal  du  comm.  du  quart.  IMontnriiucii,  u    i.")3). 

4.  Dépos.  Larabit,  n'  663. 

5.  Relevé  des  barricades  du  quartier  lîonne-Nouvelle,  d'après  le  procès-^  er- 
bal  du  comm.  (n"  i.V)):  4">  barricades,  construites  en  partie  dans  la  nuit  du 
23  au  •Jt\. 
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rue  (le  Cléry,  à  l'endroit  où  la  rue  l'ail  un  coude,  esl  lorniée 
eulièrenicut  de  pavés.    La    seconde,   placée   en  face   de  la 
maison  n"  24,  est  à  hauteur  d'homme.  Oulre  les  pavés  larges 
cl  carrés,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  on  a  employé  pour 
ré(hlicr  les  planches  et  la  porte  qui  servaient  de  clôture  à  un 
terrain  non  bàli  qui  se  Irouve  en  face  du  n»  18.  La  troisième 
est  placée  à  l'extrémilé  de  la  rue,  à  trente  mètres  environ  du 
boulevard.  Toutes  les  rues  longues  et  étroites  qui  aboutissent 
au  boulevard  sont   pareillement  ])arrées  par  des  monceaux 
de  pavés.  La  rue  du  Faul)ourg-Poissonnière  est  aussi  coupée 
par  deux  barricades  assez  élevées,  l'une  presque  à  l'entrée, 
l'autre  à  la  hauteur  de  la  rue  Ilicher.  Dans  celle-ci  sont  fichés 
des  pieux  qui  forment  comme  des  chevaux  de  frise.  Des  obs- 
tacles semblaljles  ont  été  élevés  dans  les  rues  Cléry  et  des  Jeû- 
neurs, à  chacpie  bout  de  la  rue  Saint-Joseph  et  rue  lîourbon- 
Villeneuve.   Le  quartier  se  Irouve  ainsi  coupé  par  une  cin- 
({uanlaine  (h'  barricades  (pii  forment  un  système  de  défense. 
Quelques-unes  de  ces  J)arricadcs  ont  été  laites  lentement  et 
avec  soin  ;  eUes  olfrent  presque  toutes  l'aspect  régulier  d'une 
construction  ordinaire.  On  a  ménagé  aux  deux  extrémités  un 
passage  pour  les  piélons.  On  apporte,  des  maisons  voisines,  de 
petits  drapeaux  tricolores  sur  lesquels  sont  inscrits  ces  mots  : 
Vive  la   réforme  !    cl   (pi'on    })lante    sur   hi    crèle    des   barri- 
cades'. » 

Ainsi  cernées  par  les  barricades  ([iii  rendaient  inqjossible 
toute  conununicalioii  avec  lexlérieur,  les  casernes  n'eurenl 
[)lus  aucun  moyen  de  résistance.  L'allaque  connnenva  par  la 
caserne  Poissonnière'.  Le  maire  en\()\a  nuiu*  hi  déi>aiier  un 
bataillon  de  garde  nalionale.  u  ]Nous  trouviunes,  dit  unofticier, 
...une  population  nombreuse  rassend)lée  devant  la  caserne  el 
l'alkKjuanl   avec  des   haches,   des  pinces...  Le  |)euple  avail 


I.  Ce  récil,  fiupi-iiulr  juin:  jinuiuiiix.  est  leproiluiL  ilaiis  la  broeluire  sui- 
vante :  Révoliilion  de  1  S.fS.  llisloirc  des  Juiiriiées  des  2-j,  -j'J  el  jf  /e\'rier,  Paris, 
1848,  ia-18  (Bibl.  nal.,  Lb  •',  1479),  p.  lâ. 

a.  Ou  caserne  de  la  Xou\  elle-l<'raiiee,  siliue  rue  du  l'"auii(iui'i;-l'((issonuière, 
n'  76. 
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péiiélrc  dans  l'iiilérieur  en  escaladanlles  croisées,  donl  il  avait 
arraché  les  grilles...  Les  armes  furent  enlevées'.  » 

Cependant  d'autres  bandes,  plus  violentes  encore,  se  diri- 
f^eaient  vers  la  mairie  en  réclamant  des  armes  et  des  muni- 
tions. Elles  étaient  précédées  d'un  détachement  de  g-ardc 
nationale  sous  la  conduilc  du  capitaine  Lécuyer.  Le  relus 
du  maire  augmenta  l'exaspération  de  la  Ibule.  Des  cris  hos- 
tiles se  faisaient  entendre,  lorsque  le  capitaine  Lécuyer 
proposa  de  marcher  sur  la  caserne  de  la  Courtille-.  La 
caserne  avait  été  évacuée  par  les  troupes;  elle  était  simple- 
ment gardée  par  le  sergent  Rebon  avec  3o  ou  ^o  hoinmes\ 
Voyant  approcher  celte  masse  d'environ  5oo  hommes,  il  (il 
fermer  la  porte.  «  On  criait  dans  la  foule  :  Le  feu  à  la 
caserne!  dil-il.  On  frappa  violemment  contre  la  porte  pour 
l'enfoncer  et  l'on  jeta  des  pierres  dans  toutes  les  fenèlres.  Je 
me  mis  à  la  croisée  du  corps  de  garde  et  je  demandai  ce  qu'on 
voulait  ;  on  me  répondit  :  «  Donnez-nous  vos  armes  et  vos 
munitions  ou  nous  incendions  la  caserne.  »  Comme  je  recon- 
nus dans  la  foule  ]M.  Lécuyer.  capitaine  de  la  garde  nationale, 
5*^  légion,  je  l'invitai  à  approcher  pour  me  parlci-.  Il  me  con- 
seilla de  donner  les  armes  et  la  poudre  en  notre  possession 
pour  éviter  l'elTusion  du  sang,  .le  suivis  son  conseil,  mais  en 
mettant  à  notre  reddition  la  condition  qu'on  respecterait  tous 
les  elfets  militaires.  On  y  consentit  en  criant  :  Aive  la  ligne! 
Vive  le  sergent!  .l'ouvris  la  [)()rte  qui  était  déjà  fortement 
ébranlée:  la  foule  se  précipita  alors  à  l'intérieur,  désarma  tous 
les  honnnes...  Toute  la  caserne  fut  bientôt  envahie  et,  à  l'ex- 
ception des  ed'ets  militaires  qui  furent  un  peu  respectés,  tout 
le  reste  fut  pillé  '.  » 

lY"  Arroiidisseinent .  —  On  a  peu  de  renseignements  sur 
l'agitation  dans  le  vi- arrondissement  pendant  la  matinée  du  24. 

1.  Dépos.  Qiu'lil,  \\   58o. 

2.  Dcpos.  Lrcuycr.  ii'  .")()'5. 

3.  Dcpos.  Reijoii,  n"  41'^' 

4.  Id. 
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D'après  les  rappoiis  des  commissaires,  I ouïes  les  rues  lurent 
mises  en  élat  de  défense.  «  La  cinquième  partie  environ  de  la 
supeilicie  totale  du  (puirtier  a  été  dépavée  »,  dit  le  procès- 
verbal  du  commissaire  du  (piartier  de  la  Porte-Saint-Denis'. 
Le  commissaire  de  Saint-Marlin-des-Champs  rapporte  éf^ale- 
ment  :  «  En  même  temps  (pie  l'on  exposait  les  morts  et  secou- 
rait les  blessés,  les  rues  étaient  dépavées  et  barricadées  à  des 
distances  très  rap[)rocl»ées".  » 

C'est  contre  ces  barricades  que  la  colonne  du  ii;énéral 
Sébasliani  eut  à  lutter  dès  5  heures  du  matin'.  Les  escarmouches 
se  succédèrent  aux  environs  de  la  rue  Rambuteau  jus([u'au 
moment  où  les  troupes  se  replièrent  vers  le  Carrousel  ou  l'Hôtel- 
de-Yille.  «  Le  poste  des  j^ardes  municipaux  du  marché  Saint- 
Martin  et  les  boiseries  de  ce  marché...,  de  mcmeque  le  poste 
de  lig-ne  établi  au  Conservatoire,  ont  été  incendiés  et  détruits 
presque  entièrement.  Les  gorilles  -du  marché  Saint-Martin  ont 
été  arrachées  et  enlevées.  Les  arbres  du  boulevard...  ont  été 
abattus  et  détruits  '.  » 

VIT  Arrondissement  '.  —  Les  événements  du  boulevard  des 
Capucines  avaient  ranimé  l'exaltation  de  la  7"  légion.  Quand 
le  colonel  Laveissière  lit  battre  le  rappel,  elle  se  réunit  pres- 
que au  complet  en  manifestant  les  intentions  les  plus  hostiles. 

Le  quartier  était  coupé  d'une  multitude  de  barricades  qui 


1.  Procès-verbal,  11°  1G4. 

2.  Procès-verbal,  n'  172. 

3.  Les  incidents  de  la  marche  de  la  colonne  Scbastiani  sont  racontes  au 
chapitre  X. 

4.  Pj'Ocès-verl>al  du  couiin.  du  «juarlier  Sl-Mallin-des-Cluun[)s,  n  \-2.  L'em- 
placement où  s'étendait  le  marche  Sl-Marlin  est  occupé  aujourd'hui  par  les 
bâtiments  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

3.  Relevé  des  barricades  d'après  les  procès-verbaux  des  commissaires  : 

Procès-verbal  du  comm.  du  (juart.  des  Arcis,  n'  i85  : 

29  barricades. 

Procès-verbal  du  coium.  du  (puirl.  St-Avoye,n"  i8G  : 

1  barricade  rue  de  la  llépublif[U(^  en  é(iuerre  sur  la  rue  lUauliourg-  ;  —  i,  rue 
(;hapon,  eu  c(purre  sur  la  rni;  Transnonain;  —  i,  riu^  St-Avoye,  en  é([uerre 
STir  la  rue  de  la  République  ;  —  rue  Montmorency;  —  rue  Miclicl-lc-Comte  ; 
—  rue  Beaubourg;  —  rue  (leofCroy-Langevin;  —  rue  St-Merry;  —  vwc  Simou- 
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aiTèUiieul  coniplèleiiieiiLla  circulation  dans  les  ruelles  étroiles. 
Les  attaques  partielles  qui  se  produisirent  resièrent  inq)uis- 
santes  dans  renclievèlremcnt  des  pavés  et  des  voilures  ren- 
versées ' .  La  barricade  de  la  rue  Beaubourg,  solidement  cons- 
truite en  équerre  sur  la  rue  de  la  Uépublicpie,  résistait  aux 
assauts  depuis  la  veille.  Après  la  tenlalive  infructueuse  et  san- 
glante de  la  nuit',  un  nouvel  engagement  eut  lieu  vers  G  heu- 
res du  malin.  La  barricade  était  dé  Tendue  par  une  centaine 
de  combaUanls,  sous  le  commandement  d'un  ouvrier  nommé 
Beautbrl':  ils  ()|)poscrent  aux  etlorls  des  soldais  une  éner- 
gique résistance  qui  obligea  la  troupe  à  se  retirer. 

Un  peu  plus  lard,  leposle  du  nuirclié  Saint-Jean  lut  assailli. 
Il  était  détendu  par  un  détachement  du  45"  de  ligne  et  5o  hom- 
mes du  'f  léger'.  Dès  le  commencement  de  ralla(pie,  un  ren- 
fort arriva  de  rHôlel-de-Ville  \Le  combat  fut  violent  et  meur- 
trier des  deux  côtés;  les  insurgés  Unirent  par  s'emparer  du 
corps  de  garde  et  par  désarmer  les  survivants'. 

La  caserne  de  la  luc  des  l'^raucs-Bourgeois  était  occupée 
par  la  gendarmerie  déparleiiH'iitale,  sous  les  ordres  du  colonel 
Rebillol".  Dans  la  matinée,  la  fotde  s'y  |)()r[a  à  plusieurs 
reprises  sans  oblenir  du  colonel  la  remise  des  armes".  Vers 


le-l"'rauc  ;  —  rue  du  l'oii-ier;  —  rue  lîiisriuiclie  ; —  rue  ^Iaiil>iicf  ;  —  rue  (U-s 
I*etits-Cliaui[)s-Sl-Mai'liii  ;  —  rut-  Sl-Marlin. 

Procès-verbal  dvi  coimii.  (\\\  (juail.  du  Moiil-ik-l'ieU',  ii    i<)i2  : 

39  barricades,  cuire  aidres  :  rue  tle  Poitou  ;  —  au  carrefour  des  rues  Plie- 
li|>peaux,  du  'i\'uii)le  cl  de  la  (iorderie. 

Proccs-\  ei-bal  du  eouiui.  du  ([uart.  du    Marcln'-Sl-,Ican.  u    uj'<  : 

20  grandes  Ijarricadcs. 

I.  Procès-verbal  du  eoimn.  ^\\\  (piarl.  du    ^birclié-Sl-Jean,  u    nj"?. 

•1.  Cf.  p. 

'5.  Dcpos.  Heaufoi'l.  dans  le  |irocès-\crhal  du  couini.  du  (juart.  Sl-A\dye, 
u    iS(). 

4.  Procès-\  crbal  ilu  couiui.  du  <iuarl.  ilu  .Marclié-SL-Jeau.  u    ly'i. 

,").  Flotard,  Le  a^  fwv'n'v  i8^S  à  l'Hùlel  île  Ville  de  Paris,  daus  la  lîci'iie 
hebdomadaire,  -2°  série,  t.  Mil,  1901,  p.  'SU. 

6.  Procès-verbal  du  counu.  du  rpuirt.  du  Marché-SL-Jeau,  u  193.  Le  Marche 
St-Jeau  occui)ail  une  petite  place  (jui  a  disparu  lors  du  percement  de  la  rue 
de  Rivoli.  Klle  se  lrou\  ail  lout  près  de  la  place  Baiidoyer  actuelle  ;  l'c-lar- 
j'isseuient  tic  la  rue  I?(uu'i;-Til)ours;-  est  un  i-esie  de  cette  place. 

7.  Dépos.  Ucbillol,  u    \f>>>. 

5.  Id. 
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I  heure,  U's  coiiil)atlanls  d'une  barricade  élevée  au  cariefoui- 
(les  rues  Yieillc-du-Teniplc.  de  Paradis  et  des  Fraucs-Bour- 
jçeois  marelièrenl  de  nouveau  sur  la  caserne,  eonduils  par  un 
officier  de  la  ji^arde  nationale,  le  capitaine  Pasleur  d'Etreillis. 
«  Après  ni'èlre  fait  reconnaître  par  une  sentinelle  intérieure, 
dit-il,  j'entrai  avec  un  élève  de  l'Ecole  Polytecliniipie  et  l'un 
des  hommes  de  la  barricade.  Je  fis  comprendre  à  l'oflicier  qui 
commandait  la  caserne  le  péril,  les  circonstances  dans  les- 
([uelles  il  se  trouvait  et  l'inutilité  de  la  résistance;  nous  par- 
vînmes à  distribuer  les  armes  à  tous  les  gens  qui  nous  avaient 
suivis,  et  cette  distribution  se  lit  à  la  porte  et  sans  que  per- 
sonne entrât  dans  l'intérieur.  Pour  sauvegarder  les  gendarmes, 
je  laissai  deux  hommes  de  ma  compagnie,  et  l'élève  de  l'Ecole 
Polytechnique...  consentit  à  y  rester'.  » 

Vllt  cl  IX''  Arrondisseineiils.  —  Dans  le  mh'  et  le  ix"  ar- 
rondissements, l'agitation  prenait  un  caractère  véritablement 
révolutionnaire.  (Iràce  à  l'activité  déployée  pendant  la  nuit  % 
la  plupart  des  rues  et  des  ruelles  se  trouvaient,  le  matin, 
fermées  par  des  barricades.  Le  commissaire  des  Quinze-A  ingts 
constate  cet  état  du  (juartier  et  l'enthousiasme  des  insurgés. 
«  On  a  construit,  dans  la  nuit  du  a'i  au  -jf,  flini^  l'étendue  de 
mon  quartier,  une  quarantaine  au  moins  de  barricades,  (|ui 
s'y  sont  élevées  comme  par  cnchanlement,  et  ce  (jui  a  rendu 
ces  travaux  d'autant  plus  étonnants  c'est  (juc  cette  quantité 
de  barricades  s'est  exécutée  sur  des  largeurs  considérables... 
Lorsque  le  nuilin  de  ce  jour,  n ers  (5  heures  et  demie,  je  \  ouhis 
sortir  poui-  me  rendre  à  mon  |)Oste,  il  me  fut  im|)()ssible  de 
gagner  la  \o\v  |)ubli(|ue,  cerné  (j[ue  j'étais  dans  ma  [)r(>|)i'e 
maison  |)ar  des  ])arricades  couvertes  d'un  peuple  aimé  dont 
l'altitude  et  l'exaltation  témoignaient  hautemeni  (jue  la  lutte 
avait  cessé  et  cpie  le  peuple  était  vainqueur  '.  » 

Flotard,  dii-ecteur  de   renseignement    |)rimaire.    paicourut 


1.  Dépos.  Pasteur  (riïli'cillis,  ii    (ion. 

1.  Cf.  p.  2o'5. 

■^  Procès-vcrl)aI,  n'  i>()."). 
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plusiciii's  lois  avec  le  docleur  Tliiei  r\ ,  conseiller  municipal, 
cet  enchevêtrement  de  barricades.  Il  en  rencontra  dans  les 
rues  Saint-Paul,  IVeuve-Saint-Paul  et  Beautreillis  ;  elles  encom- 
braient le  faubourg  St-Anloine  jus([u'à  l'entrée  du  collège  Cliar- 
lemagne;  un  peu  plus  loin,  la  grille  de  l'église  Saint-Paul  avait 
été  enlevée  et  placée  en  Iravers  de  la  rue;  les  rues  (ieolfroy- 
Lasnier,  de  la  Alorlellerie,  du  Paon-Blanc  n'onVaieiit  qu'un 
amoncellement  de  pavés  ;  les  quais  étaient  plus  libres,  mais 
les  barricades  recommençaient  bientôt' ;  elles  arrivaient  par 
la  rue  des  Coquilles  jus([ue  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  -. 

Les  défenseurs  de  ces  barricades  élaieul  ici  plus  lésolus  (pie 
dans  les  autres  (juarliers  de  l;i  \'\\\o.  Ils  commençaient  à  se 
défier  de  la  garde  naliouale  (piils  voyaient  hésiter  depuis 
deux  jours.  «  ,Ie  parlis...  avec  plusieurs  gardes  nalionaux  du 
voisinage  pour  nous  rendre  à  la  mairie,  raconte  le  garde  Gui- 
chot  de  la  8"  légion.  Arrivés  jucs  de  la  rueduFaubourg-Saint- 
Antoine,  nous  y  trouvâmes  une  barricade  gardée  par  des 
citoyens  qui  nous  refusèrent  le  passage,  disant  (pie  nous 
allions  nous  réunir  à  la  troupe  de  ligne  et  les  trahir  '.  » 

Cet  état  d'esprit  et  ces  j)réparalifs  hostiles  elfrayèrent  le 
maire  elles  olïiciers  de  la  garde  nalionale,  réunis  à  la  mairie, 
place  Royale.  «  Le  24  dès  le  malin,  dit  le  maire  Ernest  Moreau, 
j'appris  (pie  beaucoup  de  barricades  avaient  été  élevées  dans 
le  quartier,  cpie  la  population  était  très  exaspérée,  qu'elle 
désarmait  les  gardes  nationaux  pour  se  procurer  des  armes, 
et  (pi'elle  se  disposait  au  combat,  ,1e  m'empressai  de  me 
rendre  chez  le  préfet  du  département  pour  lui  rendre  compte 
de  cette  situation,  et  je  décidai  M.  Perret,  membre  du  Conseil 
municipal,  à  macconq^agner.  J'appris,  chez  le  préfet,  que  le 
maréchal  Hugeaud  était  chargé  du  commandement  supérieur 
de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  de  ligne,  et  que  MM.  Thiers 
et  Odilon  Harrot  étaient  chargés  de  composer  un  cabinet.  Je 


1.  Flolaid.  Le  j^  f'êi'ricr  I8.f<'^>  «  VlIàU-l-de-VUlr  de  Paris,  dans  la  Revue 
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savais  ([uc  le  nom  du  maréchal  Buj»:eau(l  produirail  un  mau- 
vais cfTet  dans  le  l'aulxjurg  Sainl-Antoine.  J'en  (is  l'observalion 
au  préfet  (]ui  avait  près  de  lui  le  jçénéral  Sébasiiani  et  d'autres 
offîciers  supérieurs.  Il  m'emmena  dans  une  pièce  voisine  el, 
sur  ma  demande,  il  me  fii  écrire  par  son  secrétaire  une  aulo- 
risalion  dalliclier  dans  mon  arrondissement  la  proclamalion 
annonçant  les  mesures  ci-dessus  '.  » 

De  retour  à  la  mairie,  Ernest  Morcau  rédigea  celte  proclama- 
tion; il  appela  autour  de  lui  M.  Frédéric  Moreau  et  l'un  de 
ses  adjoints,  M.  Lemoine;  il  se  lit  escorter  par  un  détachement 
de  ii^arde  nationale,  commandé  par  le  capitaine  Cercueil,  el  il 
annonça  devant  la  mairie  la  nomination  de  Tiiiers  et  de 
Barrot,  sans  prononcer  le  nom  de  Bug'eaud  '.  «  Celte  procla- 
malion, dit  INIoreau,  lui  accueillie  avec  une  espèce  d'enlhou- 
siasme  '.  »  Le  cortège  se  dirigea  ensuite  vers  la  place  de  la 
Bastille  '. 

La  place  de  la  lîastille  était  occupée,  depuis  5  heures  du 
matin,  par  le  général  Duhol.  «En  arrivant,  dit  le  général, 
j'appris  qu'on  élevait  des  barricades  de  toutes  parts  el  (pie 
mes  comnmnicalions  avec  l'Hôtel-de-Ville,  la  porte  Saint- 
Denis  et  Popineourl  étaient  interceptées.  Je  vis  moi-même 
ces  barricades  s'élever  tout  autour  de  moi,  et  dans  le  fau- 
bourg Saint-Antoine  '.  »  Connue  les  insurgés,  s'avançant  tou- 
jours, commençaient  même  à  dépaver  la  place  de  la  Bastille, 
le  général  Duhol  envoya,  vers  8  heures,  le  capitaine  Vander- 
veken  s'opposer  à  la  construction  des  barricades  du  côté  de 
la  rue  de  la  Roquette.  «  Le  général  me  dit,  raconte  le  capi- 
taine :  «  Nous  ne  pouvons  pas  soulTrir  qu'on  élève  des  barri- 
«  cades  à  notre  barbe.  »  Il  ne  me  donna  d'ailleurs  aucun  ordre 
spécial;  il  nous  était  recommandé  d'être  prudents...  Lorsque 
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LA    PLACE    DE    LA    lîASTlLLE 


jy    airixai....,    les   lioiiimes   (]ui    cuiislruisaicMil    la  itaii-icadc 
s'cci-ièfciit  :  Vivo  la  ligne!  Nous  soniines  IVères!  Ne  lirez  pas 
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sui'  nous!  '  »  Peu  de  Icnips  a[)ri's,  la  coIoiiih;  conduilc  par  le 
maire  {léhouclia  sur  la  place  par  la  rue  des  TouriicUes;  elle 
s'engagea  sur  le  boulevard  Beaumarchais;  à  la  hauteur  de  la 
rue  du  Pas-de-la-^Iule,  elle  rencontra  une  compagnie  envoyée 
par  le  général  Duhot  pour  détruire  une  barricade.  «  Au  lieu 
de  prêter  son  concours  à  la  troupe  de  ligne,  dit  le  général. 
[le  rassemblement]  se  plaça  entre  celle-ci  et  la  bairicade, 
paralysant  ainsi  l'exécution  des  ordres  que  j'avais  donnés.' 
Mes  troupes,  partageant  le  senlimenl  de  modération  qui  nous 
animait,  (piillèrenl  la  place  cl  vini-eiil  me  rendre  compte  de 
ce  qui  se  passait.  \  n  des  gardes  nationaux  vint  auprès  de  la 
colonne  au  pied  de  laquelle  j'étais  :  je  lui  dis  ce  que  je  répétais 
depuis  deux  jours  :  «  Oufind  donc  la  garde  nationale  se  réu- 
«  nira-t-elle  à  nous  pour  nous  aider  à  rétablir  l'ordre  par  la 
«  confiance  qu'elle  inspire  aux  citoyens?»  Il  me  répondit  que 
dans  cette  journée,  bien  certainemenl.  je  sei-ais  aidé  ]iar  la 
garde  nationale  -.  » 

Revenant  sur  la  j)lace  de  la  Bastille,  la  colonne  se  dirigea 
vers  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine.  La  compagnie  de  gre- 
nadiers marchait  en  tète  '.  Elle  vint  se  heurter  au  détachement 
du  capitaine  Yanderveken  posté  au  coin  de  la  rue  de  la 
Roquette.  «  J'aperçus,  dit  Yanderveken,  un  groupe  de  gardes 
nationaux  venant,  landjour  en  tète,  du  boulevard.  Je  fis  faire 
une  conversion  à  mes  hommes  qui  furent  ainsi  adossés  à  la 
barricade  en  faisant  face  aux  gardes  nationaux.  Déjà  le  déta- 
chement était  en  partie  passé,  lorsqu'un  capitaine  s'en  détacha 
et  vint  me  dire  en  me  serrant  la  main:  Fraternisons!  Il  fut 
suivi  d'un  grand  nombre  d'hommes  en  blouse  armés  et  non 
armés...  Ces  hommes  voulurent  désarmer  ma  conq^agnie.  11  y 
eut  résistance  et,  dans  celte  lutte  corps  à  corps,  un  coup  de 
feu  partit,  je  ne  sais  de  quel  coté;  mais  ce  fut  le  signal  d'une 
décharge  générale,  dans  laquelle  cin(|  houmies  de  ma  conq)a- 


1.  Dépos.  Vandcrveiccii.  n    'iii. 

2.  Dôpos.  Duliol,  n"  271. 
'}.  Dôpos.  liarry,  n"  5.')i. 

(■2-M) 


238  LA    RÉVOLUTION    DE   FEVRIER 

giiic  fui'cnt  alleints  '.  »  Au  bruit  des  détonations,  les  troupes 
massées  sur  la  place,  se  croyant  attaquées,  «tirent  une  décharge 
irrégulière  et  contagieuse  <|ui  dura  peut-être  deux  minutes.  Elle 
fut  meurtrière...  ;  chacun  tira  au  hasard  \  »  «  Les  balles  vin- 
rent silïler  autour  de  nous,  dit  Ernest  Moreau,  L'une  d'elles 
traversa  mon   chapeau  ;  l'habit   de   ]M.  Frédéric  ^Moreau  fut 
déchiré  par  une  autre,  et  plusieurs  personnes  furent  atteintes 
et  même  tuées  '.  »  Ce  fut  pendant  un  moment  une  panique 
désordonnée  sur  la  place  ;  puis,  revenant  de  leur  etfroi,  les 
troupes  mirent  la  crosse   en  l'air,  en  criant  :  Vive  la  garde 
nationale!   '   «  Après  ce  malheureux  incident,  dit  le  général 
Duliot,  je  crus  qu'il  était  prudent  d'opérer  ma  retraite;  j'es- 
sayai d'abord  de   l'elTectuer  par  les    quais  sur  la  place   du 
Carrousel;  mais  les  obstacles  que  je  rencontrai  changèrent  ma 
résolution,  cl  je  me  dirigeai  sur  le  château  de  Vincenncs  en 
suivant  le  bord  de  la  rivière  '.  » 

Cependant  le  maire,  qui  s'était  réfugié  dans  une  maison  du 
faubourg  Saint-Antoine,  en  sortit  bientôt  et,  sous  la  protection 
des  gardes  nationaux  et  des  insurgés,  continua  sa  proclama- 
tion. Au  coin  de  la  rue  Sainte-iNIarguerite,  quelques  voix 
crièrent:  A  la  caserne  de  Reuilly!  Le  capitaine  Recurt,  de 
la  8"  légion,  s'était  joint  au  cortège  :  il  entraîna  la  foule  dans  la 
direction  de  la  caserne '. 

Elle  était  connnandéc  parle  colonel  Marchesan,du  iG  régi- 
ment d'infanterie  légère.  «  Un  flot  de  peuple,  dit-il,  élevait 
des  barricades  de  tous  côtés  et  me  coupait  toute  communica- 
tion; avec  le  peu  de  monde  que  j'avais,  il  m'était  de  toute 
impossibilité  de  m'opposer  à  ce  (jue  je  ne  fusse  pas  renfermé 
dans  la  caserne  de  Reuillv  '.  »  Dès  8  heures,  la  caserne  éhiit 
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assaillie  par  le  peuple.   «  Une  bonne  partie  était  année   de 
fusils,  les  autres  d'armes  traneliantes.  Celle  [)()puIation  aug- 
mentait sans  cesse  et  criait  qu'elle   voulait  des  armes;  une 
partie  de  la  garde  nationale  se  joignit  à  elle  el,  comme  la 
caserne  de  Reuilly  est  ouverte  de  toutes  parts,  sans  clôtures, 
les  cours  encombrées  de  pierres  el  de  moellons,  je  fus  enlouré 
à  l'instant  de  peuple  et  de  gardes  nationaux...  J'avais  quehpies 
parties  du  bataillon  en  armes  dans  une  petite  cour  ;  quelques  ci- 
toyens voulurent  arracher  les  armes  aux  soldats...;  les  soldats 
ne  voulant  pas  se  laisser  désarmer,  firent  feu...  La  troupe  est 
entrée  dans  la  caserne,  est  montée  dans  les  étages  supérieurs, 
suivie  par  plusieurs  citoyens.  Je  me  hâtai  de  me  porter  entre  eux 
afin  d'éviter  une  nouvelle  collision  \  *  Cette  première  attaque 
repoussée,  le  colonel  lit  rentrer  tous  les  soldats  dans  les  bâti- 
ments et  les  fit  armer.  «  Je  trouvai  la  caserne  en  état  de  défense, 
dit  le  maire;  les  croisées  étaient  occupées  par  des  soldats... 
prêts  à  faire  feu.  Je  demandai  le  colonel  ;  je  le  trouvai  entouré 
de  son  état-major;  je  me  lis  connaître.  «  M'apportez-vous  un 
«  ordre  ?  »  me  dit-il.  Je  lui  répondis  :  «  Non,  colonel  !  —  En  ce 
«  cas,  retirez-vous  »,  répliqua-l-il.  J'insistai  et  lui  exposai  que 
je  venais  de  traverser  le  faubourg  où  j'avais  trouvé  des  citoyens 
exaspérés  et  armés,  et  défendu  par  des  barricades  tellement 
noml)reuses  et  imprenables  qu'il  lui  était  impossible  de  faire 
une  résistance  sérieuse  sans  compromettre  la  vie  de  beaucoup 
de  citoyens  et  des  nombreux  soldats  qui  gardaient  la  caserne. 
Je  lui  fis  ojjserver  aussi  que  je  remarqviais  que  les  cours  et  les 
corridors  étaient  jonchés  de  paille,  el  que  je  venais  d'entendre 
des  menaces  d'incendie.  Le  colonel  me  répomlit  que  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire,  c'élait  de  ne  pas  tirer  sur  les  citoyens,  si 
les  citoyens  ne  liraient  pas  sur  lui.  Cependant  des  coups  de 
feu  se  firent  entendre,  et  le  colonel,  me  faisant  remanpier  (]ue 
je  ne   pouvais  pas  maîtriser  la    foule   (pii   me  sui\ail   el  (pii 
demandail  <pi'on  rendit  les  aimes,  insista  de  iu)uveau  pour 
que  je  me  relirasse.  Je  fis  alors  faire  silence  aux  citoyens  ([ui 
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(lemandaient  les  armes,  et  je  dis  :  «  Colonel,  je  ne  suis  pas 
«  venu  pour  vous  demander  une  làelieté,  mais  pour  prévenir 
«  une  collision;  avant  une  lieureje  vous  promets  un  ordre  de 
«  foire  retraite  '.  »  Ernest  Moreau  se  retira. 

«  A  peine  élait-il  sorti,  continue  le  colonel  Marchesan,  que 
le  |)eii[)le...  tenta  d'incendier  la  caserne  en  niellant  le  feu  à  la 
paille  qui  était  dans  les  corridors...  Ceci  causa  un  grand 
désordre;  on  parvint  à  maîtriser  le  feu.  La  foule  cependant 
augmentait  toujours  et  devenait  plus  exigeante...  Il  était  alors 
près  de  midi.  Les  ofïiciers  de  la  garde  nationale...  me  disaient 
ne  j)lus  pouvoir  contenir  celte  population...  Ils  me  prièrent  de 
céder...  :  ils  m'assurèrent  qu'à  Paris  les  troupes  avaient  rendu 
leurs  armes...  Dans  Imite  autre  position  mon  devoir  était 
tracé;  dans  celle-ci.  j'ai  \oulu  éviter  une  hoiiclierie  inutile. 
Après  avoir  [iris  l'avis  des  ofliciers —  je  lis  louncr  les 
laisceaux  et  rendis  les  armes  à  la  garde  nationah*  -.  » 

Les  autres  casernes  du  (juarlicr  furent  également  envahies.  A 
la  caserne  des  Minimes,  située  non  loin  de  la  place  Royale,  le 
désarmement  fut  pacilique.  (îràce  à  rinlervenlion  du  comman- 
dant de  la  garde  nationale  Bourdon,  la  distrihution  des  armes 
se  lit  sans  difficulté  '. 

A  la  caserne  PopincourI,  ce  fut  un  lieulcnanl  de  la  \  légion. 
Yves  Langlois',  (|ui  [iril  la  direction  des  insurgés.  «  Pendant 
la  nuit  du  23  au  a^  et  surtout  dans  la  matinée  du  24,  dit  le 
major  Cascuel,  des  liarricades  furent  élevées  de  toutes  parts 
aux  abords  de  la  caserne.  Le  factionnaire  placé  à  la  porte  du 
colonel  fut  désarmé  et...  la  guérite  fut  employée  à  dresser  une 
barricade  à  l'entrée  de  la  rue  PopincourI.  A  ers  9  heures,  il  y 
eut  des  pourparlers  entre  les  gardes  nationaux  qui  comman- 
daient les  liarricades  et  le  général  [Dupouey]  (pii  leur  déclara 
qu'il  resterait  inolfensif  si  on  ne  l'attacpiail  jias.  A  11  heures 
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environ,  le  peu[)l('  vini  demander  des  aimes;  elles  lui  lurent 
refusées.  Les  eompag'nies  du  3o''  élanl  icntiées',  il  voulut  pro- 
fiter de  celte  eirconstance  pour  pénétrer  dans  la  caserne-,  mais 
il  l'ut  contenu  par  la  i^arde  nationale.  Vers  midi  et  demi,  connue 
la  foule  grossissait  incessamment  et  que  les  casernes  voisines 
s'étaient  rendues,  on  laissa  pénétrer  dans  la  caserne.  Un 
bataillon  du  So*"  cl  cn\  iron  i5o  hommes  du  jS*"  étaient  rangés 
en  bataille  dans  la  cour.  Le  peuple,  ayant  à  sa  tète  deux 
élèves  de  l'Ecole  Polytechnicpie,  se  jeta  sur  eux  et  les  désarma. 
La  garde  nationale  ne  put  préserver  les  magasins  qui  furent 
envahis,  ainsi  que  toute  la  caserne.  On  enleva  toutes  les 
armes  et  la  plus  grande  partie  des  effets  militaires  '.  »  Le  régi- 
ment se  retira,  sous  la  conduite  de  la  garde  nationale.  «  J'ai 
eu...  assez  d'autorité,  dit  le  lieutenant  Langlois.  pour  faii-e 
respecter  le  régiment  et  le  conduire  sain  et  sauf  juscpi'à  la 
barrière  des  Amandiers  après  lui  avoir  l'ait  traverser  une 
grande  quantité  de  barricades,  .lai  eu  aussi  la  satisfaction  de 
conserver  à  tous  les  ofticiers  leurs  armes.  A  mon  retour,  je 
trouvai  la  caserne  envahie  par  des  gens  qui  la  i^illaient  cl  la 
dévastaient,  .le  suis  parvenu  h  les  en  chasser  et  à  rétabhr 
Tordre,  et  j'en  suis  resté  le  commandant  jusqu'au  5  mars  '.   » 

Pendant  (pie  ces  événements  se  passaient  sur  la  place  de  la 
liaslille  et  dans  les  casernes  environnantes,  la  garde  nationale 
manifestait  à  la  mairi<'  ses  sentiments  révolulionnaires.  Le 
colonel  Beudin,  elfrayé  de  ces  violences  cl  des  cris  de  mort 
qu'on  poussait  contre  lui.  abondonna  la  légion  el  se  relira', 
('e  fut  un  capitaine,  uonmié  .lourdan.  lithographe  de  son 
mélier,  (|ui  le  r(Mnplaça. 

.loucdan  aj)[)artenail  au  groupe  i(''\ olulionnaire  des  olliciers 
d<'    la   8''   légion,  dont  faisaient    ])artie   (lirod,    Schumacher, 

I.  Elles  i(\  ciiaiciil  (11-  lllùlfl  lie  Mlle,  a[)rcs  roccupulioii  piir  le  PC141I1' ; 
cf.  chap.  \. 

i>.  I.a  caserne  se  trouvait  dans  les  [)arai;-es  de  l'éiilise  Sainl-Anihroise 
aeUielle,  au  n"  ()2  de  la  rue  l'opineourt. 

'?.   Dépos.  (laseuel,  n    'Joi).  Ci",  dépos.  I)'lliij;ius,   n     \uH, 

!\.  Dépos.  l.anf;Iois.  u   JS.'i. 

5.   1)('-|)()S.   l>eU(lili.  Il    ('«>•>. 

Biblinllirii'ne  d' histoire  niotlcriif. —  W.  16 
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Launellp.  ceux  qui  avaicul  (liri^t"  la  veille  la  nianit'eslatiun  dn 

boulevard  des  Capueines.  Il  a^  ail  assisté  à   la  réuuion  lenue, 

dans  la  soirée,  chez  le  capitaine  Girod,  où  l'on  avait  décidé 

de  se  rassembler  eu  armes  le  lendemain'.  Dès  le  malin,  les 

bruits  les  plus  alarmants  circulèrent;  on  rapporta  à  .lourdan 

que  les  postes  de  jçarde  nationale  étaient  prisonniers,  (juc  le 

capitaine  Recurt,  son  ami.  avait  été   tué'.    «  C^es  récits,  dit 

.lourdan.  joints  au  souvenii-  <le  ce  (pii  sélail  passé  la  veille  au 

boulevard   des    Capucines,   et   à   cette   circonstance   (jue    les 

troupes  étaient  toujours  en  armes  dans  la  ville,  me  déferuii- 

nèrent  à  accélérer  le  mouvemeni  cpii  avait  élé  concerté  dans 

nos   réunions.    Je    me  rendis  ù  la  mairie:   je   m'emparai  du 

connnandemeni  :  j'appelai  auloui-  de   moi   les   ol'liciers   de  la 

garde  nationale,  le  peu])le,  el  je  [)ar\  iiis  à  éloigner  de  la  place 

des  Vosf?es   el   de    la    rue  Sainl-T^ouis   les    délacliemeuls  des 

troupes    de    liiiue   <|ui    y    a\aienl    c'ié    |)lacés    ((ioo    liommes 

du  4')' )  •  » 

T^es  élè\es  de  llùole  l*ol\  le(liiii(|iie.  |)ailis  de  la  maiiie  du 
MI'  arrondisseiiieul.  arrixèrcnl  peu  apiès  place  lîoyale.  «  l  n 
capilaiue...  élail  mailre  de  la  inaiiic.  dil  \N  illiicd  de  J-'oiiN  ielle 
([ui  accompaiiuail  les  polyleclmicieiis.  11  licniai!  dans  la  salle 
des  mariain'es,  el.  debonl.  snr  Tesli-ade.  pi-rorail  avec  anima- 
lion    au    milieu    d'une   lii-ande   loule   de   gardes  naliouaux   el 
d'ouvriers.  Dès  <{u"on  nons  \'\\  cnlrci'.  un  lonneiic  d'applau- 
dissements l"rém''ti<|ues  nous  accncillil...  Le  ca  pi  laine  .lourdan. 
(|ue  je  jui^cai  d'nn  coup  d'o'il  connne  un  li(»inme  de  rc'solulion 
el  d'audace,  ne   perdil    pas   un   inslani  :  «   (-iloyens.  dil-il.  je 
<(  prends  les  élèves  de  l'I^cole  connue  mes  aides  de  camp,  el 
«  nous  allons  l'aire  de  la  place  Royale  le  centre  de  l'insurrec- 
«  tioir.  »  On  ap[)ril  à  ce  nuuneni  la  fusillade  de  la  ])lace  de  la 


1.  Cf.  cliap.  Al. 

2.  Rfcurt  s'éliiil  caché  dis  la  veille,  iicrsuatlé  qu'un  mamlal  d'arreslalioii 
avait  été  décerné  contre  lui  (déjios.  Scliuniaclier,  n  Gu8).  A  celte  iieui-e,  il 
accompagnait  Ernest  Moreau  à  la  caserne  de  lleuilly. 

3.  Dépos.  .Tourdan,  n°  6o0. 

'(.  VVilfried  de  P'oiniellc,  Los  Journres  de  I-\'-\'fii'f  jS^S.  La  jiri.sr  de  L'IlùIeL 
de  Ville.  d;ius  la  Bei-ae  bleue.  i.SyS,  \'  série,  t.  l.\,  j).  -jj^). 
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liastillc,  les  (hm^cis  <|ii('  coiiraicnl  le  maire  et  la  i^arde 
nationale.  Le  (•a[)ilaiiie  .louidan  s'y  reiidil  aussikM  pour  taire 
eesser  le  l'eu;  il  c'Iail  aeeonipagué  de  deux  ol'lieiers  de  la 
lésion,  paruii  lesquels  le  eapitaiue  Nasl',  des  li-ois  élèves  de 
l'Keole  Polyleelinique,  Augier-,  Aslie  '  el  R('<|uiii',  <]ue 
suivait  toujours  ^Vil|■I'ied  de  Fonvielle. 

Lorsqvi'ils  arrivèrent  sur  la  plaee,  les  insurgées  et  les  troupes 
s'étaient  retirés  .  «  Nous  nous  (lirij>eàines  par  le  boulevard 
Bourdon  siu*  les  (piais.  dit  le  eapitaine  Jourdan.  ,1e  plaçai  des 
hommes  du  peuple  <pii  nous  avaient  suivis  dans  le  poste  qui 
est  au  hord  de  ee  boulevard,  cl  j  eus  le  bonheur  d'empèeher 
l'incendie  des  jureniers  d'abondance  vers  lesquels  le  peuple 
s'était  porté".  »  La  petite  troupe  s'eng^ai!;ea  ensuite  dans  la  rue 
Saint-Paul  dans  la  direction  de  l'Hôtel  de  Ville  '. 

Sur  les  quais  lesl)arricades  étaient  moins  nond)reuses,  mais 
les  corps  de  garde  el  les  bureaux  dé  péage  des  ponts  avaient 
été  incendiés  :  à  partir  du  pont  d'Austerlitz,  plus  un  seul  ne 
restai!  debout'.  Les  postes  du  Petit  Pont,  de  l'Hôlelde  Ville 
el  de  l'Arehexèché  avaient  été  évacués  [)ar  la  lrou[)e  et  diMUolis 
par  les  insurge^  '  :  une  partie  du  pont  Louis-Philippe  a\ail  été 
(h'Iruilecl.  dans  la  bagai're,  plusieurs  honnnes  s'étaient  noyi's'". 

I.  Drpos.  Jourdan.  n' (io(). 

•j.  I^'aprôs  ([tichiucs  sumeuiis,  (U'roriut-s  d'ailUnirs,  (|u'il  a  lac'onlés  pour 
uni'  histoire  de  l'Ecole  Polyteciinique  :  (i.  Pinet,  Hlst.  de  l'Ecole  Polytech- 
ni<jue,  Paris,  1897,  gv.  in-8  (Bibl.  nat..  I.f-'",  •.^9),  p.  o/j}. 

S.  ^^'iUVied  de  Fonvielle,  VKcnle  Pniylcrhnifiiic  an  j  /  fi'vi-icr  iS^S.  (Unis 
la  Rd'iie  htciic.   \  si-rie,  t.  IX.  1898,  p.  iSnj-Sii'!. 

4.   Dé|i()S.  .Toiu'dan,   n    (ioli. 

.").  Id.  ;  —  ^\'ilfried  de  Fom  ielic  La  /irisi'  dr  l'I Intel  de  \'illè,  id.,  |i.  1W9. 

(').  Drpos.  .Toui'dan,  n"  (ioB.  Les  <;reniers  d'aiiondanee  étaienl  d'innnenses 
niaj;asins  tonslniils  sxir  le  boulevard  Bourdon,  le  loui^-  du  canal  .Sl-.MarUn. 
Leur  nom  officiel  élait  greniers  de  réserve. 

7.  Wilfi'ied  de  F()ii\  iclIc.  arl.  cil.,  j).  n'Ut. 

8.  Saiid-AnianL  l.e  Drame  des  Tuileries..  .  Paris,  18IS.  iii-S  (Hild.  nal., 
Ll)  ',  9),  P-  ■''. 

9.  Proeès-vcT'hal  du  comni.  du  (|iiarl.  de  la  (!ilé.  n    i>i(i. 

10.  Id.  Le  |)mmI  i.diiis-Pliilippc  aclucl  iic  se  troin<'  pas  exacl(  inciil  sur  le 
uirnic  <'ni|ilaç('nicnl  que  ctdui  (pii  exislail  en  iS'jS.  (;"(''t;iil  alors  un  ponl  sns- 
IJOiidu  à  deux  lra\"(''es,  reliaid  le  cpiai  de  Tllnli  l-dt-\'illc  au  cpiai  aux  Fleurs 
et  s'appuyanl  sur  la  poiiilc  ilc  iilc  S;iiiil-l.onis. 
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La  Cité  élail  assez  calme.  «  Je  trouvai  de  iiomljreuses  barri- 
cades, dit  Saint-Amanl.  et  l'île  Saint-Louis...  lue  [)araissait 
gardée  par  une  population  tout  étrange.  Je  ne  l'cncontrai  nulle 
part  de  garde  nationale'.  » 

A"''  Arrondissciucni .  —  L'agitation  (pii  régnait  autour  de  la 
Bastille  et  de  l'Hôtel  de  Ville  s'apaisait  dans  le  x''  arrondis- 
sement, comprenant  les  quartiers  en  bordure  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Les  troupes  avaient  (piitté  leurs  postes  dès 
le  a3;  rien  ne  s"op])Osa  à  la  construction  des  barricades;  elles 
s'élevèrent  «  spontanément  et  avec  le  plus  grand  calme  y>'\  La 
plupart  de  ces  barricades  n'étaient  pas  gardées,  puisipi'aucinu' 
allacjue  n'était  à  ciaindre  '. 

Vers  II  heures,  un  rassemblement  assez  nombreux  se  porta 
vers  la  prison  mililair(?  de  l'Abbaye.  «  Les  détenus  ont  été  mis 
en  libellé,  el,  [)eu  (h*  lem|)s  après,  celle  prison  cl  le  cori)s  de 
garde  voisin  oui  t'U'  saccagés  el  leurs  nutbiliers  hrfdt's  siu-  la 
voie  pul»li(|ue  '.»  (le  rassend»lemenl  ('lait  composé  d'une  parlie 
du  4''  bataillon  de  la  lo  l(''gion,<pie  le  capitaine  Dunoyer,  indi- 
gn(''  de  ratlilude  c()nser\alrice  du  comnuindanl,  avait  enliainé 
à  sa  suite  .  En  (|uillant  la  prison  de  l'Abbaye,  grossi  par  une 
l'oule  importante  d'ijisurgés,  il  se  dirigea  xcrs  la  caserne  des 
sapeurs-pompiers  de  la  rue  du  \  ieii\-(lolond)ier  :  les  soldais 
li\rèrent  leurs  fusils  sans  résistance' .  (le  l'ésullal  engagea  le 
capitaine  Dunoyer  à  conduire  la  foule  à  la  caséine  de  la  rue 
de  liahyloue.  Alais,  ici.  les  soldais  résislèreul  el.  sui-  les 
exhortations  du  commissaire  de  police  Lcmoine-Taschcrat,  la 


1.  Saint-Ainaiil,  nuv.  rit.  p.  ."). 

2.  Procès-vcrhal  tlii  (•(iiuiii.  du  (]iiarl.  <\r  la  Monnaie,  n    ai^. 
•5.   M. 

4.  M. 

").  Tous  k's  l'ails  rclalil's  au  x'  ai'roud.  cl  à  la  folonnc  du  capilaiiu^ 
Du  noyer  soiil  racontés  dans  la  brochure  suivante  :  Ycyne,  Episodes  de  la 
l'évolution  du  a l}  février  iS^H.  Prise  des  Tuileries.  Invasion  de  la  Chainhrc 
des  députés,  etc.,  dédiée  à  la  lo"  lénion.  Paris,  i848,  in-8"  (Iiil»l.  nal.,  Id>, 
78).  Veyne  écrivit  sa  hrociiurc  d'après  un  récit  du  capitaine  Dunoyer,  con- 
trôh'  ])ar  les  témoignages  des  soldats  de  la  li'gion.  p.  S. 

<■>.  Jd..  p.  cS. 
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coloiiiio  s'éloigna'.  Kilo  marclia  sur  la  |)iis()n  du  (llicrclio- 
Midi.  «  Le  j)('in)I('  axaii  (h'sai'iné  le  posic  du  (lonscil  de 
jj:ucrrc  (M  délivré  les  piisonnicrs  ;  le  l'eu,  alors  éloiul,  avait 
délruil  eu  pailie  les  jxules.  La  f^ai'de  iialiouale  est  reçue  avee 
aeelaïualiou.  Le  peuple  aide  à  tVaiieliir  la  barricade  établie  à 
rentrée  de  la  rue  duRe.i^ard  ;  le  drapeau  du  Conseil  de  jj^uerre, 
à  demi  brûlé,  esl  emporte''  par  un  volontaire  <pii  le  fi^arde 
eonslammeni  à  la  tète  de  la  colonne".  »  Le  rassemblement 
comptait  alors  i5oo  hommes  environ;  il  se  dirip:ea,  parla 
place  de  la  Croix-Roui?e,  les  rues  du  Four,  de  Bussy,  Saiiil- 
André-des-Arts,  vers  le  Carrousel  et  les  Tuileries '. 

AT^  et  XII^  Arrondissements  '\ —  Durant  toute  la  nuit  du  -jS 
au  24,  les  étudiants,  dirii^és  par  les  rédacteurs  de  L Avant- 
Garde  et  de  La  Lanterne  du  Quartier  latin,  AA  atripon  et 
Bosselet,  avaient  mis  le  quartier  tout  entier  en  état  de  délense. 
A  partir  du  cloître  Saint-Benoit',  où  se  trouvait  le  bureau  de 
La  Lanterne,  il  y  avait  une  barricade  de  dix  pas  en  dix  pas 
dans  toutes  les  directions'.  Certaines  de  ces  barricades  étaient 
même  d'importants  ouvrages,  prêts  à  supporter  l'assaut  de  la 
troupe.  La  barricade  élevée  au  carrefour  Bussy  «  était  une 
véritable  forteresse,  dit  La  Démocratie  pacifique,  tlanquée  et 
précédée  d'autres  barricades...  dans  les  rues  de  Seine,  de 
Bussy,  Mazarine,  Dauphine,  Saint-André-des-Arts  et  de  l'An- 
cienne-Comédie.  Plus  de  f\00  jeunes  gens  bien  armés,  bien 


1.  Dcpos.  Leiuoiiie-Taschcrat,  11   (mi. 

2.  Yeyne,  EpisodeN,  etc...,  p.  •). 

3.  1(1. 

4.  Uelcvô  (les  l)arricades  (rapi'(!'S  le  pr()C(!-s-v(M'l)al  (\yi  coiniii.  du  (piarl.  ilc 
V(  )bscrvatoire,  n    2^(1  : 

Rue  des  Cai)iicins,  pix's  de  la  nie  Saiii(-.Ia((|iics;  —  rue  i\\i  \';\\\\n>nvv;  Saiul- 
.Tacques,  pr(-'S  de  la  nie  (^assiiii;  —  l'Vie  de  Loiiiciiie.  en  l'ace  de  la  rue  de  la 
("dacière,  une  aultc  en  Caee  du  iiunu-ro  H\,  uiu-  autre  pri'-s  de  la  rue  des 
H(uir};'ui<j'ii()us ;  —  iiie  des  ( ^liarhoiuuers,  i)r("'S  de  la  vui'  des  Uouriiiii.u'uous, 
uiH'  autre  cil  l'ace  de  la  rue  des  Lxouiiais  ;  —  rue  de  rAri>al('te,  eu  ("ace  de  la 
rue  des  l'ostes;  —  vue  des  F()SS(''S-Saint-.lae(pu's,  [)r(''sde  la  l'iie  Saiid-.Iacipies. 

."1.  Fouillis  (le  petites  places  et  de  ruelles  à  l'eudiMÙt  oi'i  la  rue  de  Clluiiy 
e()U|>e  au joiiril'Irui  la   rue  des  Meules,  en  l'ace  de  la  Sorboime. 

().   Lfi  Ldiilci-itc  (lu  (liinrlicr  l.aliii.  miUK'ro  de  mais  iS/JS. 
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rlisci|)lin(''s  «M  l)ien  sonlciins  j>ai'  les  liiihilants  qui  Icui'  foni- 
iiis8aieiit  dos  vivres,  claiciil  tlaiis  (('llo  |)('til<*  placede  guerre... 
On  ne  [x-iisail  encore  à  ii(*n  à  la  (".liainhie  ([ue  la  République 
était  ncc  et  j)roelani(''e  suc  la  haiTieade  Hussy'.  » 

l.a  lue  Sainl-Jae(|ues  élail  également  loitiliée.  Aux  alen- 
tours (lu  (-ollège  (le  France,  les  hariicades  encondu'aieni  la 
place  C'andu-ai'.  se  conliiuuinl  jus((ue  dans  la  rue  Descartes'. 
Plusieuis  Ibis  dans  la  nialinée.  le  o.-)'  (rinlanterie  enleva  d'as- 
saut ces  Itai'i'icades,  occujiées  de  nouxcau  api'('s  le  départ 
des  soldats  '' . 

Les  gardes  nationaux  i\('  la  ii'  h'gioii  s"(''laicnl  i('Minis  en 
assez  grand  noinhi-e',  mais  encore  sous  le  coup  des  événe- 
ments de  la  A  cille  et  préis  îi  marcher  conti'e  le  gouvernement. 
Le  colonel  Boulay  de  la  ^leurlhe  paix  inl  cependant  à  les 
contenir.  Son  premier  soin  lut  de  se  i-endrc  à  la  caserne 
des  (irès'',  où  se  lrou\aienl  encore  So  à  loo  municipaux. 
Des  groupes  hostiles  se  pi'cssaicnl  (le\anl  la  porte.  Pour 
éviter  loule  collision,  le  colonel  lit  occuper  la  coin-  par  le 
])ataill()n  du  conunandani  Peiilet",  cl  la  c(»m|»agnie  Milliard 
se  rangea  en  bataille  de\anl  le  cor|)s  de  gai-de".  Il  fallut, 
malgré  loni,  pour  donnei'  satisl'aclion  à  la  coh'Mc  de  la  foule, 
désarmer  les  municipaux  e!  transporter  les  armes  cl  les  mu- 
nitions à  la  mairie,  rue  (lai'anci(M-e.  I>ienl(")l  a|)rès.  le  peui)le 
exigea  même  la  dislriJ)nlion  de  ces  arnu's'.  et  re\inl  de 
nouveau  assiéger  la  caserne  en  poussant  des  cris  de  moil 
contre  les  municipaux.  Ils  néchappci-cni  à  ces  menaces  (|u"à 
l'aide  des  habits  bourgeois  (|ue  leur  j)rocur('renl  les  gardes 
nationaux  (pii  protégèrent  leur  i-elraile  '".  A  peine  la  caserne 


1.  /.Il  l)i''iiioirnli('  /itici/iiiiK'.  i>'>   l'cNi'icr  1848. 

2.  A  rciidioil  où  se  trome  aiijoiirdliui  Ir  s(]iiiui'  du  (lolli'.^ic  do  France 
'î.  l)(''p(}s.  (  )l('iid(Hix,  Il    1.")S. 

4.  l^t'pos.  Liii)lai;iic,  11    a'ît). 

.").  Dcpos.  lioiilay  de  la  Meui'llic.  11  (iao. 

().  Sur  la  rue  îles  Grès  et  la  cascrni",  cf.  p.  <)'(,  noie  (i. 

-.  l)éi)i)S.  Uoulay  de  la  Vleui'llie.  u"  (iao. 

5.  l)é[)()s.  'l'illiard,  11   <i!>i>. 
<).  l)i''])<)s.  (!arlliiaii.  u    (iai. 

in.    i'r()('("'s-\  (•rl)al   du  coiiiiii.  i\\\  ipiai'l.   delà  SoiIkuiiii',   m"  229. 
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ôtail-cllc  ahaiuloDiKT  <|ii<'  le  |)(mi|)1<^  s'y  précipila  cl  la  pilla 
(le  loiitl  cil  coiiihic  '. 

T. a  caserne  (le  la  luc  de  'roniiioii  lui,  dès  le  malin,  livrée 
par  le  comniandanl  Tisseranl  à  la  ,y;irde  nalionale,  qni  la  pr(''- 
scr\a  des  \ii)lcnccs'. 

Dans  raprcs-midi.  le  i^oslc  inoccupe  de  la  place  Sainl- 
.\ndi'(''-(lcs-Arls  lui  assailli  |)ar  une  hande  (rinsur:L,''<''s  (|ui 
cnibnccreni  les  porles  cl  les  rcnèircs,  d(''\aslcrcnl  1  inh'-ricur 
sans  (praucune  collision  se  [)roduisil  '. 

Dans  le  \i'  arroiidissenicnl.  les  senlimenls  ('laieid  plus 
hostiles  encore. 

Le  colonel  Lavocal  avail  passé  la  nuil  à  la  mairie,  inquiet, 
indécis,  recevani  d'iicurc  en  heure  des  ordres  contradictoires 
et  voyant  l'énieute  croître  à  chaque  instant'.  Redoutant  les 
mauvaises  dispositions  de  la  ii:arde  nationale,  il  s'était  décidé 
à  ne  pas  la  convo([uer;  mais,  dès  le  matin,  malgré  ses  ordres, 
le  rappel  lut  battu  cl  les  j>ardes  nationaux  s'assemblèrent  sur 
la  place  du  Panthéon.  Us  se  diriti^èrent  vers  la  mairie.  Le 
colonel,  prévciui  de  l'exaspération  cpi'ils  manifestaient  contre 
lui.  al)andonna  son  commandement  sur  les  instances  de  ses 
amis  et  se  retira  . 

(Kiand  les  jçardes  nationaux  arrivèrent  rue  Sainl-,lac(iues, 
ils  n'y  trouvèrent  que  le  maire  Delanneau.  Il  venait  de  rece- 
\ oir  une  Icllrc  du  prél'el  annonçant  les  démarches  entreprises 
par  Thiers  et  lîarrot  [)our  former  un  ministère.  Il  en 
donna  lecture  :  a  Elle  fui  mal  accueillie.  Plusieurs  voix  criè- 
rent :  11  n'est  [)lus  tem|)s!  Deux  ou  trois  cris  de  :  Vive  la 
I{é|)ublique!  lurent  même  pioférés;  on  y  joii;nait  ceux  de  : 
A  bas  les  traîtres!  '  »  Le  maire  n'insista  point  cl  ne  larda  pas 
à  imiter  le  colonel. 


I.   l'rocc-s-s  (l'Iiai  du  (•omiiu.  du  (|ii;irl.  de  hi  Soihoimc,  ii'  2i>ij  ;  —  drpos.  l'idil. 
ir  .'■)''|."). 
2.-  Di'-pos.  15()iil;i\   de  la  Mcmilic,  tV  (iao;  —  dépos.  Tisscranl,  iV  ^Ji)^. 
'].  Procos-A crhai  du  conmi.  du  quarl.  de  l'Kcoic  de-  Modcciiie,  ii    22(1. 
1.   Drpos.  Lavocal,  ii    (i-.»',. 
.■).  Id. 
•(i.  Drpos.  Dtdamicuu,  a   (i;8. 
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Le  conseiller  iiuinieipal  Deleslie,  (lui  élail  en  même  temps 
adjoinl.  piil  alois  la  direction  des  allaires,  grâce  à  rantorilé 
qu'il  s'étail  acquise,  surtout  depuis  son  rôle  dans  le  banque! 
du  xii*".  PendanI  ce  lenq^s,  les  gardes  nationaux  aidaient  à 
construire  les  barricades  el  dirigeaient  les  insurgés  en  quèle 
d'armes  el  de  nnuiitions'. 

Vers  9  heures  et  demie,  les  élèves  de  l'Kcole  Polylecbnicpie 
vinrent  se  mettre  à  la  tète  des  colonnes  qui  parcouraient  le  quar- 
lier  latin.  Les  polytechniciens  élaienl  lous  rentrés  la  veille  à 
l'heure  habiluelle.  ignorant  la  lusillade  du  boulevard  des  Capu- 
cines. Le  jeudi  matin,  ils  délibéièrenl  cl  décidèrent  de  sortir. 
«Je  les  ai  réunis  à  l'Amphithéâtre,  écrit  le  général  Aupick,  com- 
mandant  de  l'Ecole,  dans  une  Iclli-e  envoyée  quelques  instants 
après  au  ministre  de  la  (Incirc  pour  lui  rendre  compte  de 
l'incident;  |)endant  (pic  je  leur  adressais  les  prières  les  plus 
vives  d'abandonner  leur  projet,  au  moment  enlin  oii.  |)ar  un 
mouvement  spontané,  ils  me  nianileslaieiit  rinleiition  de  s'en 
rapporter  à  moi  pour  ce  (|u"ils  axaient  à  l"air(\  on  \int  me 
rendre  conq)te  (pie  le  poste  ([ni  est  à  la  porte  de  l'Ecole  était 
attaqué,  qu'on  seUoreail  de  briser  la  porte,  ([ue  déjà  k'  poste 
avait  dû  se  réfugier  dans  l'intérieur.  A  mon  appel,  les  élèves 
en  masse  se  levèrent  et  prirent  l'engagement  de  repousseï' 
cette  invasion.  ElTectivement,  réunis  en  ordre  dans  la  cour, 
en  lace  de  l'entrée  principale  qu'on  cherchait  à  ébranler,  les 
majors  auprès  de  moi,  ils  virent  à  mon  ordre  la  porte  s'ouvrir, 
et,  s'avan('ant  avec  moi  jus(|uc  sni'  le  seuil,  ils  repoussèrent 
par  des  paroles  vives,  énergiques  même,  les  assaillants,  parmi 
lesquels  (piehjues-uns  avaient  des  armes.  Ces  derniers  lurent 
contenus.  Je  teiuus  à  bien  constater  que  je  ne  retenais  point 
les  élèves  par  la  Ibrce,  et  que  c'était  l>ien  de  leur  volonté 
qu'ils  se  groiq)aient  autour  de  moi  et  s'opposaient  à  la  a  io- 
lalion  de  leui-  domicile.  Dans  ce  moment,  un  fort  détache- 
ment, dirigé  par  le  général  Renault,  (pu' j'avais  lait  avertir. 


I.   Cr.  cli;i|).  I'.  —   Dcpos.  Dclcslrc.   ii    (>7<). 

a.   l)(''|i()s.   IJoiin  illc.  w   (I71);  —  dcpns.  Ciohcrl.  11    t>L>.S. 
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(h'IxHicliii  sur  la  place  cl  le  l'assi'rnhlcmcnl  se  disjjcisa  sans 
<|u"au(un  <'(Hi|)  de  Insil  ail  v\v  \'\iv.  l.cs  poilcs  rcinH-cs,  nous 
r(Miti'àiii('s  <lans  les  cours  inhMicurcs  {\r  lI-lcoU'.  Uïais  celle 
circ'Oiislaîice  (liauiali(|ue  avail  réveillé  la^ilaliou  des  élèves  el 
l'avait  [)orlée  au  dernier  degré.  Des  dépulalions  Aiiireiil  me 
demander  laulorisalioii  de  sorlir;  les  élèves,  disail-on,  voii- 
laienl  se  porter  dans  les  douze  mailles  el  pi-endre  place  à  la 
léle  de  la  garde  nalionale  de  chacime  d'elles.  Rien  ne  lui 
négligé  par  moi,  auprès  des  dépulalions  d'abord,  auprès  de 
lous  les  élè\('s  ensuile  réunis,  pour  les  ramener  à  plus  de 
cahne,  pour  oblenir  d'eux  d'attendre  les  événements  de  la 
journée.  Après  de  longs  débats  entre  eux  et  nudgré  mes  der- 
niers ell'oris.  ils  se  sont  décidés  à  sortir'.  »  ^I.  de  Freycinet 
[)rit  la  parole,  expli(pia  au  général  (pie  la  majorité'-  des  élèves 
était  résolue  à  (juitter  l'Ecole  et  (pie  rien  ne  pouvait  les  faire 
changer  d'avis.  Le  gi-néral  «  finit  par  s'adoucir  et  par  déclarer 
(ju'il  s'écarterait  et  laisserait  le  passag-e  libre  si  l'on  faisait  le 
sinudaere  de  la  force...  ()uan(l  le  général  eut  pris  position,  un 
élève  s'approcha  de  lui  et,  dc^ucement,  lui  mit  la  main  sur 
l'épaule  en  faisant  le  geste  de  l'écarter.  Dés^ormais  la  sortie 
était  libre'.  » 

liie  fois  dehors,  les  élèves  se  rendirent  à  la  nudrie  du 
\ii''  arrondissenu'ul  poui-  olfrir  leurs  services.  Delestre  les 
reçut  et,  dans  une  courte  allocution,  les  «  félicita  de  leur 
j)atriotisnu'  et  de  leur  humanité  »  et  <(  les  remercia  au  nom  de 
la  population  parisienne  de  leur  noble  pensée  d'employer  leur 


I.  I^olti'c  (lu  jiriiôral  Aupick  au  iiiiiiislrc  de  la  j^iunTc,  lo  24  tV■^^i^^  iiS'jS, 
Arch.  nat.,  Ulî'"  u()(>.  pirco  '14,"),  Catalogue  11  ')~.  Le  jii'nt'ral  ajoulc  :  k  Tel 
est  le  récit  exact  de  l'ac-te  (rinsubordinalion  (juc  je  suis  si  prolondéuiiMil 
allligé  de  [xn-ter  à  \"<)li'e  couuaissaiice.  A  leur  reulrée,  les  élèves  trouxeronl 
les  repas  préparés  aux  heures  aeeouluuiées.  J'attendrai  les  ordres  (pi'il  nous 
plaira  de  me  doiuiei-  dans  des  eireonslanees  si  graves.  Je  suis  avec  respeet, 
elc...   »  l'A'.  d('j)(ts.  Aupiek,  n"  a'J^. 

•2.  VX'iUVied  de  1''om\  ielle,  l'Ecole  Pol)lccliiU(/iii'  au  -j^  fé\'i'i('i'  /<S'_/<S\  dans 
la  Itci'iit'  hiriif.  Y  séri<'.  I.  I\.  iS«)S,  p.  Sîo.  I.e  récit  de  \V.  de  Fouvielle  est 
couiposi'  (ra|)rcs  des  i<'UScigiieiMciils  rouriiis  direclemciil  pai'  de  nombreux 
l'olyteclinicieiis.  ('A',  aussi  sui'  la  sortie  des  élè\cs,  (1.  l'inel,  Uisloirc  ilc 
l'Ecole  l'ol)leclmi(iiie,   Paris,   iS()7.  gr-.  in-S"  (Hihl.  n;d..   Id'-'"',  -^j)).   p.  •2\\. 
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influence  pour  faire  cesser  des  massacres  qui  rléshonoraient 
la  ville  de  Paris'.  »  îl  les  invita  ensuite  à  se  rendre,  par  frac- 
lions,  dans  chacun  des  arrondissements,  el  il  leur  donna  une 
escorte  de  garde  nationale  pour  les  y  conduire'. 

A'ers  midi,  une  des  bandes  qui  parcouraient  l'arrondisse- 
menl  à  la  recherche  de  fusils  se  présenta  devant  la  grille 
du  Val-de-Gràce.  doul  la  poile  d'entrée  était  fermée'.  Le 
poste  était  occu])é  par  un  délachemcnl  du  y  réi^iment  d'infan- 
lerie  légère.  A  la  \ue  du  rassemblemcnl.  les  soldats  se  rangè- 
renl  en  balaille.  sans  avoir  rinlenlioii  (Tailleurs  de  résister  et 
de  comballie.  Ils  sapprclaieni  au  (onliaire  ;i  rendre  leurs 
armes,  quand  un  lionuue  du  peuple.  Ir<>nq)é  |)ar  le  geste  (pi'ils 
tireni,  déchargea  sur  eux  son  fusil:  la  Iroupe  riposla;  une 
collision  assez  sanglanle  s'ensuivil,  (jui  ne  sarrèla  cpie  lorsque 
la  foul(\  après  avoii'  brist-  les  grilles,  eul  (Mnalii  la  cour  el  se 
fut  (Muparée  des  armes  '. 

Le  cond)al  lui  plus  sérieux  aux  alentours  du  Panihéon.  I^e 
général  Renault  occupai!  la  place  .  Il  lui  renforcé  vers  'j  heu- 
res par  ^arri^ée  de  la  colouue  du  colonel  Hriuu'l  ' .  Il  eul 
ainsi  sous  ses  ordres  une  pailic  des  i.')'.  5'j'  cl  55'  ri'giuienls 
de  ligne  et  \\\\  délacheiucnl  de  cavaleiic.  Loulc  la  matinée, 
ces  forces  furent  enq)loyées  à  faiic  des  patrouilles  dans  les 
ruelles  de  la  montagne  Sainle-deneviève'  ;  elles  se  heurtèrent, 
vers  ()  heures,  aux  barricades  du  ('ollège  de  France  sans  par- 
Acnir  à  les  eule\(M"\  «  A  la  lèlc  (rmic  compaguic  d'élite  du 
55%  (lit  le  général  l^enaull.  je  lue  poilai  de  ma  |)eisonne  eu 
avant  de  l'Ecole  Polytechni(|ue.  où  |)lusieurs  bairicades  avaient 
été  élevées...  .le  dégageai  tous  les  abords  de  l'Ecole  en  détrui- 
sant les  barricades...:  une  seule  a  ele  défendue...  .le  (piiltai 


1.  AVillVied  de  l'(>ii\  icllr,  (irl.  rit.,  p.  S21. 

2.  Dcpos.  Delestri',  n    (Ht). 

'î.  l'i'()('("'s-Aprl);il  du  ('(mmi.  du  (|iun'l.  de  l'(  )l)S('r\  idoivr.  u"  2'|0. 

4.  Id. 

à.  l)(''pos.  llciiaidl.  Il    ujS. 

(>.  Dcpos.  lîruiui,  M    '>i)S. 

7.  l)('-[)os.  Olcndoiix.  n    "j^S. 

5.  Cï.  p.  278. 
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rp>{()l<"    ;i|)i«'s   y   ;i\oir  laisse''   la    coiiipaïuniir  (|n('  j(^   coinruan- 
<lais'.    »    T. es    l)ari'k'a(k's    s'rlcNanl    de    iioinoau.    ir    ifénôral 
Renault  t'iivoya.  vcis  midi.  l(M'aj)ilaiii('  Bcaulaiiirourl  se  iiirllic 
à  lu  disposition  du  jj:éiic'ral  Aupick.  licaulaincoiii  I   laii^M-a  sa 
conipagiiic  (Ml  halaillc  sur  la  place  de  l'Ecole,  (pii  était  encom- 
brée par  une  l'oule  en  Irlande  partie  armé»'  cl  par  (iuel(|ues  j^ar- 
des  nationaux  '.  «  Une  masse  de  peuple  se  répandit  sur  la  |)lace 
en  criani  :    N'i\c  la  liiiue!  A  l»as  la  ^ai'de  uumicipale!    \  ive  la 
réforme!  A  bas  Ciui/.ol!  Aussitôt,  dit  le  sergent-major  (  luyol, 
nous  lïunes  ac coslc's  par  un  certain  nond)re  d'Iionnnes...  cpii 
disirihuèreni   du  pain  cl  du  \in  dans  nos   i-ang's'.  T'n  de  ces 
lionnnes...  me  dit  :  «  Nous  crions  :   A  ive  la  liu:ne  !  Cependanl 
<(  ce  matin  des  lionnnes  de  voire  compa^'nie  ont  lait   l'eu  sur 
«  nous...  dans  la  rucAloullelard.  Si  nous  vous  abordons  delà 
«  sorte,  c'est   alin   de    nous  em[)arer  plus   l'acilement   de   vos 
a  armes.  »  ...  Peu  à  peu,   le  peuple  se  mêla  dans  nos  rangs. 
Sur  ces  enlrelailes,  une  autre  bande  armée  se  joignit  à  la  pre- 
mière, ce  qui  nous  refoula  vers  l'Ecole.  Le  sol  en  cet  endroit 
était  jonché  de  tas  de  pavés,  en  sorte  (pi'un  grand  nombre  de 
soldats  tombèrent  en  reculant...  Tout  à  coupune  détonation... 
se  lit  entendre,  suivie  inunéilicilement  de  plusieurs  autres'.  » 
La  fusillade  dui-a  (pieUjues  instants,  aussi  \'i\t'  tlun  côté  (pie 
de  l'autre.  «  La  fumée...  étant  dissipée,  dit  le  capitaine  Heau- 
luinconrl,  je  vis  (|ue   la  [)luce  était  balayée...  Les  hommes  du 
peuple  s'étaient    retirés  dans  les  maisons...  et  de  là  entrete- 
naient ])ai'  les   fenêtres  des  étag-es  supérieuis  un   feu   nourri 
contre  nous,  ,1e  ciiais  alors  :  A  la  baïonnette!...  Mes  honnues, 
qui  n'étaient  pas  encore  re\enusd(^  l'cU'el  produit  sui'  eux  par 
une  alta(|ue  aussi  \iolenie  ([uinattendue,  ne  r(''pondii('nt   pas 
à  cet  ai)j)el   .  »   ils  se  |>i(''ci|)it('rent  au  contiaire  xcrs  ri'.cole. 


I.  Dr'[)<)s.  l'iciiaull     II'  278. 

•2.  IV'pos.  l'.caiilaiiicoiirt ,  n°  "J.^a  ;  —  di-pos.  Caloiiiio,  ii"  \'>">. 
■>.  Cf.  (l('-pos.  Li'poi<',  Il    '|('"  •  *'  '  "  j''"'""  lioiuiiK'  a\ail  iiii  (.■riu'lioii  dt-  \  in 
une  l'riimif  porlail  du   pain  cl   nous  en  diiniiail.  » 
'|.   l)(''[i(is.  (  iii\  <)l .  n    '|.">7. 
T).  Dépos.   Hcaiilaincoiirl,  ii"  ^'yj.. 
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LA   PLACE   DU   PANTHEON 

LÉGENDK  nr  ri.AN  :  i.  Hue  des  PriHrt's.  —  2.  École  Polyteeliiiiciue.  —  5.  lîiie 
(les  Amandiei-s.  —  '",.  Impasse  des  lîivul's.  —  T).  lîiie  des  Cannes.  —  (>.  15ue 
(h's  Sepl-Voies.  —  7.  Une  <lii  Four.  —  S.  lîue  d'Eeosse.  —  9.  Une  Jeaii-IIuherl. 
—  lu.  Kiie  de  Reims.  —  11.  Une  des  (Charretiers.  —  12.  Rue  des  Cliolets.  — 
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suivis  par  la  foule  (|ui  péuélra  jus(|ur  dans  la  coui'.  Il  lalliil 
les  ollorls  (lu  général  Au[)ic"k  ,  aide''  par  un  éludianl  uoiunié 
Jacquici' '.  pour  ju'éscrvor  l'Ecole  d'une  invasion.  Les  soldais 
restèrenl  jus(ju'au  soii-  prolég-és  par  la  garde  nationale ^ 

Sui-  la  place  du  Panllicon,  cependant,  le  général  Renaull, 
aj)ics  avoir  reçu  l'ordre  de  Bugeaud  de  cesser  toute  hostilité, 
lit  [)lacer  ses  troupes  en  ligne  autour  du  Panthéon,  en  recom- 
mandant aux  ol'ticiers  de  rester  inollensifs.  «  Autour  de  nous, 
dit -il,  circulait  mic  population  nombreuse,  à  laquelle  s'étaient 
mêlés  des  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  et  des  gardes  natio- 
naux. Cette  masse  était  armée  et  fort  exaltée.  De  temps  à 
autre  on  tirait  des  coups  de  fusil".  »  Poui-  éviter  une  collision 
qui  send)lail  inmiinente.  un  habitant  de  la  j)lace,  le  lieute- 
nant-colonel en  retraite  Denizet,  descendit,  harangua  la  foule, 
et  ]>romit  de  faire  retirer  les  troupes  si  les  insurgés  restaient 
calmes'.  Accompagné  d'un  adjoint  du  xiv  arrondissement,  il 
s'approcha  du  général  Renault.  Ils<(  me  tirent  connaître,  dit  le 
général,  (|ue  le  gouvernement  n'existait  plus',  ([ue  toutes  les 
troupes  étaient  rentrées  dans  leurs  casernes,  et  m'engagèrent 
à  renvoyer  aussi  celles  qui  étaient  sous  mon  conunandemeni  '.» 
Après  avoir  consulté  les  ofticiers",  Renault  accepta  de  se  retirer 
el  de  distribuer  au  [X'uple  (piehpies   armes.  Trois  colonnes 

i').  liue  S;iiiit-Eliciine-(les-('ir('s.  —  i^.  liuc  Saiiil-.Iaciiues.  —  i,").  Hue  (U-s 
Cordicrs.  —  ifi.  Une  des  Poirées.  —  17.  Une  de  <;iuii\  .  —  i.S.  Place  de  la 
Sorbonne. —  i().  Hue  des  Grès. —  120.  liue  Saiiil-il\  ariidlie.  —  yi.  Hue  Saiiil- 
Thonias.  —  23.  Hue  Saint-D()inini(iue.  —  ai.  Mue  des  Fosses-Saird-.iacqiies. 
—  a^.  Place  de  l'Estrapade.  —  20.  Rue  dTlui. 

1.  Dépos.  Oleiiiloux,  n"  ^ôi'i. 

2.  Dépos.  Aupick,  n"  287;  —  dépos.  (laloune,  u"  j.')}. 

S.  Dépos.  IV^aulaiucourt,  n°  4*>2; —  dépos.  de  lîocipiaucourl.  u    '5.")(i. 

I-  Dé[)os.  (luvol.  n'  4'>7. 

.").  Dé[»os.  l>(Miault,  u'  278. 

().  Dcuizel  a  raconté  cet  incident  dans  uiu'  hrocliure  écrite  peu  après  la 
révolution  :  Sainl-Jac(iaes  el  Paiiihéon.  Un  ('■pisoilr  du  j.^  fé\'viet\  Pai-is 
(s.  d),  in-8'  (nil)l.  nal.,  IJi'.  .">o(l7).  (;f.  Alailiu  Nadautl,  Méniuircs  de  Léo- 
nard, ancien  i;{ii-ciii)  niarou,  liourj^aneii f.  iSi)").  in-S  ,  p.  2i)'>.  «  I,e  plus  proche 
Aoisin  de  mon  chantier  était  un  coloncd  en  l'clraile  du  nom  di-  Denizel. 
homme  éner^irpu-  el  d'un  lempéi'amenl   réxolutionnaire.  » 

7.  Jj'incident  se  passe  vers  3  heures  de  laprès-nudi. 

S.  Dépos.  Henanlt,  n    27S. 

().  Dépo^.  ni'iiuol.  u    '5i)S. 
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l'iirciil  formées,  l'une  (jui  se  dirijifea  vers  l;i  casenie  de  la  lue 
Neiive-Saiiile-(ieiie\  iè\('.  lanlic  xci-s  la  easei'ue  de  la  nie 
Moulletai-d.  la  dernière  vers  la  easerne  de  Lourciii(\ 

Le  i5'  se  rendit  à  la  easerne  Nein  <'-Sainle-(lene\  lève '. 
suivi  d'une  ioulc  épaisse  ([ue  ifuidail  le  lieulenanl-eoloiu'l 
Denizel.  Après  avoir  calmé  l'impalienee  du  peu[)le,  Denizet 
s'entendit  avec  le  commandant  delà  easerne  pour  la  remise 
des  armes.  «  L'çn  voit  tout  aussit(M  le  cliel"  des  soldats  et  le 
chef  improvisé  des  citoyens  se  i)résenler  ensend)le...  aux 
croisées  du  (piartier,  et  tendre  de  leurs  propres  mains  des 
armes  aux  ardents  i)atriotes  (pii  encoud)rent  la  lue,  imjiatienis 
de  les  saisir  et  de  courir  sans  retard  où  l'on  se  l»al  encore'.  » 

A  la  caserne  Moullclard.  les  troupes  s'entassèrent  dans  la 
cour  «  de  manière  à  ue  poinoii-  (»p(''rer  aucun  uiou\ cuienl  '  ». 
A  peine  arrivée,  la  louh'  «  se  lua  sur  la  porte  (pi'elle  empêcha 
de  fermer,  dit  le  colonel  lîrunet  :  ce  fut  eu  \ain  (pu'  nous 
luttàuu's,  moi  et  plusieurs  olliciers,  il  fallut  laissci'  cnxahir  la 
caserne  et  prendre  nos  ainu-s  ■  ». 

La  casern<'  de  Lounine  Ui'  fui  euxaiiie  (pic  beaucoup  plus 
tard.ACrs  .")  heures,  le  p<'U|)le  s'y  pri-seula.  Les  soldats,  sachant 
leur  impuissance  et  l;i  \icloii'<'  dt-linitive  des  insurgés .  lu' 
lirenl  aucune  diliiculté  à  se  laisser  désarmer  . 

Ihinlicnr.  —  Tandis  (]ue,  dans  Paris,  les  corps  de  garde  cl 
les  casernes  étaient  successivement  occupés,  les  insurgés  de 
la  banlieue  dressaient  autour  de  la  \  ille  une  ceinture  de  bar- 
ricades (pii  emj)èchaient  les  secoui'sa|)pelés  de  province  d'ar- 
river à  destination.  L'agitation  n'avait  cessé  de  croître  dej)uis 
le  mardi.  L'annonce  de  la  chute  de  (liiizol  était  à  j)eine  })ar- 
veinie  dans  ces  (juartiers  excentriques;  rien  ne  l'avait  conlir- 
mée.  Le  24,  toutes  les  barrières  étaient  fermées,  gardées  par 

1.  La  rue  Xeuvo-Sainte-Geneviève  s'appelle  aujuiird'lmi  rue   Tournel'orl; 
la  caserne  n'existe  plus. 

2.  Denizel.  Sairit-Jocqucs  ri  l'tiiilhi'Dii.  p.  7. 
î.  Dépos.  Laniaire.  n    4'i''^' 

4.  Dépos.  lirunet.  n"  598. 
").  Dépos.  Biiisscju.  11    'i.')!. 
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le  |>(Mi|)l<'  cl  la  i>ai'(le  iialioiuile;  les  ai-hrcs  des  i>i'aii(lcs  loutes 
c'Iaienl  coupés,  iHl('i'(;ei)laiil  loulcs  les  eonummicalioiis  '. 

Sur  la  rivi'  iiauclic.  les  j)n'|)aralirs  s'claiciil  l'ails  axcc 
cahnc,  sans  alhupic  et  sans  eollision.  Le  liculciianl  Dcleuze. 
(le  la  i;ai(l<'  unniicipale,  pai'couiul  dans  la  uialinée  du  •.>'[. 
les  l)oulevards  extérieurs  C[ui  conduisaient  des  Invalides  à  la 
barrière  de  Fontainebleau'.  «  .le  renconlrai  sur  la  roule, 
dil-il,  une  (juanlilé  considéra])le  de  barricades;  la  popula- 
tion (pie  je  Iravcrsai  clail  menaçante,  et  des  groupes  nom- 
breux me  suiNaicnt.  A[)rcs  une  assez  lont^ue  march(\  je 
parvins  à  la  liaulcur  de  la  barricrc  de  la  Sanlé.  J^à.  je 
lus  enveloppé  par  des  rassemblemenis  au  milieu  des(|uels 
on  voyait  beaucoup  de  lis^ures  sinistres  el  menaçantes  '.  » 

A  Gentilly,  «  une  Ibule  de  i;('ns  parcourail  la  rue  en  deman- 
dant des  armes  et  quelques  g'ardes  nationaux  ont  été  désarmés 
à  domicile,  ainsi  que  la  brigade  de  j>endarm<M'ie  de  la  Maison- 
lUaiiche  '.  » 

A  l'annonce  de  l'ariivée  des  dragons  de  Fontainebleau,  on 
i-edoubla  d'activitc'.  Des  bariicades  lurent  idevées  jusqu'au 
delà  de  l'avenue  de  lîicèlre;  la  j^arde  nationale  se  rassembla 
et  ^inl  se  joindre  au  [X'uple  armi'  (|ui  occupait  les  dillV'- 
renls  postes  .  \ Crs  lo  heures,  les  draii'ons  se  pri'sentcrciil. 
T^e  maire  et  le  connnandant  de  la  j^arde  nationale  se  ren- 
dirent au  dcNant  d'eux  et  leui'  exposèrent  l'état  des  esprits, 
les  eni»'ai>,'eant  à  rebrousser  chemin.  Le  colonel  Delachai/e 
u'aNait  point  |)ré\u  un<'  telle  résistance.  Il  enxoya  le  capi- 
taine C-arré  en  reconnaissance.  Le  «  ca[)ilaine...  me  l'cndit 
com|)le.  dit  le  colonel,  (pi'il  y  a\ail  inq)ossibilité  à  passer. 
que  l'intervalle  de  l'enceinte  continue  était  entièrenu'nt 
l)arré  ainsi  (pie  le  chemin  slralémi(pie...  Toutes  ces  issues 
("taient    gardées    pai-    des    gens    en    armes    et    par    la    garde 

I.  l'rocès-\'ei'i)iil  du  coiuin.  de  lii  ('oMmiiiiic  de  (u'ulilly,  ii    ^.")S. 
y.   I.a    I>ari'iére   di;    l'oiilaincMcau  est  aiiJoiUHriiui    i'ciii|)lac<''c   par   la  place 
(rilalif. 

5.  Dcpos.  DeltMizc,  ii    ."ii-. 

'i.  Pi'ocrs-\i'r!»al  du   coiiim.  de  la  coinimiin'  de  ("rcnliily,  n"  a.58, 

,->.   Id. 
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iialionale  en  uniibrme'.  »  Le  colonel  Delacliaize  se  réfugia 
au  toii  (le  HicèU'e,  ([ui.  dans  Taprès-niidi.  se  rendit  sans  ré- 
sistance". 

A  Alonlrouffe,  la  loule  essaya  d'incendier  la  barrière 
d'Enler,  (|ui  ne  lui  préservée  ({ue  g'ràce  à  Finlervenlion  de  la 
garde  nationale  cl  du  maire'.  Vers  le  soir,  quand  les  troupes 
se  retirèrent  de  Paris,  un  détachement  du  lo'  dragons,  qui  se 
repliait  sur  la  route  d'Orléans,  l'ut  arrêté  ci  désarmé  sans 
difticulté'. 

Sur  la  rive  droite,  rémeute,  (jui  les  jours  précédents  s'était 
concentrée  sur  les  liatignoUes  et  Xeuilly,  éclata,  le  •J'f.  a\ec 
plus  de  violence  à  La  (Miapelle  et  à  La  \  illelte.  «  .le  trouvai, 
dit  le  colonel  Dulac  du  29'  dinlanterie,  t(mtes  les  barrières 
jusqu'à  celle  de  La  \'illette  en  l'eu,  cl  les  boulevards  barri- 
cadés en  liaveis.  A  l'aide  de  la  ncmvelle  du  changement  du 
ministère,  j'écartai  toute  résistance...  Arrivé  à  la  barrière  de 
La  Villette.  je  trouvai  une  assez  glande  masse  de  peupl(\  à 
laquelle  s'était  jointe  la  garde  nationale...  11  ma  fallu  |)arle- 
menter  longt(Mnps  pour  obtenir  passage...  A  ([uehpies  i)as  de 
la  barrière  de  la  Petite-\Mllelle.  je  rencontrai  une  masse  de 
peuple  plus  considérable,  armée  de  toutes  manièi'cs.  cl  des 
barricades  foi-temenl  défendues...  |  Les  olliciers  de  la  L;arde 
nationale]  me  démontrèrent  ipi'il  me  serait  impossible  d'aller 
[)lus  loin  sur  ces  boulevaids  sans...  livrer...  des  combats  dont 
le  succès  ('lait  fort  inccMiain '.  -> 

Les  mêmes  dillicullés  allendaienl  le  5j'  de  ligne,  (pii  venait 
d'Amiens'',  à  son  débai'(piemenl  à  la  gare  de  La  CJiapelle. 
Pour  s'opposer  à  son  entrée  dans  Paris,  les  insurgés  commen- 
cèrent la  démolition  des  trois  ponts  du  chemin  de  fer  duXord'. 


I.  Dépos.  Delacliaize,  n°  324. 

•i.  Procès-veibal  du  eoinni.  de  la  commune  de  (lentilly,  n°  2,")8. 

■3.  Procès-verbal  du  comm.  de  la  cumniuiu-  de  Montrouge,  n°  a.uj. 

4.  Id. 

5.  Dépos.  Dulac,  n   4^^'- 
().  Cf.  chap.  A'. 

-.  Procès-verhal    du   comm.   de    la    comunuie   de  La    Chapelle,    n"  2.")'î.   Le 
commissairi-  di'-ci'il  Ti-lat  d"al)allemtiil  des  soldais  ajjrcs  \v- •i\  tc\  rirr  :  «  Ces 
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Aucune  lioslilité  contre  les  soldats  ne  (liiiii;^eail  d'ailleurs  les 
insurii;és;  il  s'ayissait  d'enipèeher  la  i-ésislance  du  ministère, 
el  non  pas  dattaciuer  la  Iioupc  comme  on  poursuis  ail  les  mu- 
nicipaux, (i'est  ce  que  montre  le  lécil  du  colonel  Léon.  «  Vers 
2  lieuies  après-midi...,  une  banih'  de  12  a  i.5oo  individus, 
les  uns  armés,  les  autres  sans  armes,  vinrent  aux  ji^rilles  de 
la  fçare,  en  annonçant  Tinlention  d'incendier  les  magasins... 
Voulanl  autant  (pie  possible  empêcher  tout  désordre  et  éviter 
toute  collision,  je  fis  ouvrir  les  portes;  la  foule  entra  dans 
l'intérieur  de  la  g^are.  Je  me  i)laçai  au  milieu  d'elle  pour  la 
haranguer,  el,  par  des  paroles  de  conciliation  el  de  persuasion, 
je  parvins  à  l'aire  sorlir,  dans  le  calme,  ces  hommes  qui  étaient 
entrés  dans  la  plus  grande  exaltation.  Je  dois  même  ajouter 
qu'ayant  appris  que  nous  étions  sans  vivres,  ils  ne  fardèrent 
pas  à  nous  envoyer  du  pain  par  leurs  femmes  et  leurs  fdles, 
lesquelles,  malgré  notre  insistance,  refusèrent  d'en  recevoir 
le  prix  ' .  » 

Telle  fut  la  lutle  spontanée  (£ui  éclata,  le  24,  sur  tous  les 
points  de  Paris.  Elle  révèle  condjien  était  profonde  l'exaltation 
populaire  d'où  sortit  la  révolution.  Elle  explique  aussi  l'échec 
du  plan  conçu,  dans  la  nuit,  par  le  maréchal  Hugeaud,  mieux 
encore  que  les  liésitations  et  les  contradictions  du  connnan- 
dement. 


pauvres   soldats  étaient  on  ne   peut  plus  tristes   et  sont  rentrés   à  La  (llia- 
peile...dans  un  état  complet  d'épuisement  et  de  démoralisation.  » 
I.  Dépos.  Léon,  n'  '\6a. 
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CHAPITRE  X 


La  marche  des  colonnes  d'attaque  et  les  tentatives 


d'apaisement 


I.  La  i:oi.oNNE  Bedeai   :  Man'iic  jusqu'jiu  boulevard  Poissonnière.  —  Atti- 

tude de  la  yardc  iialioiialc.  —  Intervention  de  M.  Avisse  et  de 
M.  Fauvelle-Dciliairc.  —  Fauvelle-Delharre  à  l'Etat-Major.  —  Il 
obtient  du  luaii'elial  lUiycaud  Tordre  de  cesser  les  hostilités.  — 
Retraite  de  Bedeau.  —  Arrivée  à  la  place  de  la  Concorde  à  travers 
les  boulevards.  —  .\ttaque  du  poste  Peyronnct.  —  P'nsilladc  du 
Poiit-Tournant. 

II.  La  COLONNE  SÉiîASTiANi  :  Marclie  vers  lllùtel  de  Ville  à  la  rencontre  dn 

général  Talandier. —  Collision  dans  les  rues  du  ix"  arrondissement.— 
Intervention  de  M.  Moreau  et  de  Flotard,  —  Cessation  des  hostilités. 
—  Ilôie  de  la  j>ar(!e  nationale.  —  Désarnicincnl  d<^s  li'oupes.  —  Occu- 
pation de  rilôlel  de  \'ille  par  le  capitaine  Jonrdan.  —  Départ  de 
M.  de  Bainl)ntean  et  des  généraux.  —  Envaliissenicnt  de  l'Hôtel  de 
\illc  par  le  pcn])le. 

III.  Les  COLONNES  Bhlnet  et  S.vinï-,\hn.^ult  :  Marche  sans  incident  de  la 

colonne  Brunet  A'ers  le  Panthéon.  —  Collision  dans  la  rue  Riche- 
lieu entre  la  colonne  Saint-Arnault  et  les  insurgés.  —  Retour  au 
Carrousel. 

IV.  Les  TENTATIVES  d'apaisement  :  Arrivée  aux  Tuileries  de  Thiers  et  de  ses 

amis. —  Conversation  avec  Bugeaud.  — Entrevue  avec  le  roi. —  Nomi- 
naliou  de  Lamoricière  au  coiuinandement  de  la  garde  nationale.  — 
Bugeaud  accepte  Lamoricière.  —  On  décide  d'employer  la  conciliation 
I)Our  calmer  l'émeute.  —  Tentatives  du  colonel  Lemercier,  d'Odilon 
Barrot,  de  Lamoricière.  — Eeliec  de  ces  tentativ<'s.  —  Placards  et  pro- 
clamations. 


I 


Vers  5  lieiires  du  iiiatin,  Bugeaud  commença  son  offensive. 
Il  donna  aux  colonnes  formées  dans  la  nuit  l'ordre  de  marcher 
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sur  les   poiiUs  (Irsii^iiôs  en  drlruisant  les  barricades  élevées 
sur  leui'  passajife. 

Bedeau'  j)artit  à  5  heures  et  demie'.  Sa  colonne  se  com- 
posail  (le  d('u\  bataillons  du  i'"'  lég'cr,  deux  (bi  n"  de  ligne, 
un  détaclienient  de  chasseurs  à  pied  du6*  bataillon,  un  escadron 
du  S*"  dragons,  deux  pièces  d'artillerie,  en  tont  1800  honunes 
environ;  le  général  Desalles  marchait  avec  laiiière-garde  '. 
Après  avoir  réuni  ses  otïiciers,  leur  avoir  exposé  la  situation 
et  délini  la  mission  dont  le  maréchal  l'avait  chargé,  Bedeau 
plaça  en  avant-garde  le  détachement  du  6**  chasseurs,  composé 
tie  vétérans  (pii  avaient  lait  la  guerre  d'Afrique.  La  colonne 
suivit  les  lues  llicheHeu,  Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs, 
Vivienne,  la  place  de  la  Bourse,  la  rue  Feydeau,  en  s'empa- 
rant  de  plusieurs  l)arricades  inoccupées  \  «  J'étais  à  la  tète 
de  la  colonne,  après...  un  détachement  des  chasseurs  d'Or- 
léans, dit  le  connnandant  Burot.  Au  moment  où  nous  sortions 
de  la  rue  F'eydeau  et  entrés  dans  la  rue  Montmartre,  nous 
reçûmes  quelques  coups  de  feu  tirés  des  croisées.  Arrivés  au 
boulevard,  nous  rencontrâmes  des  barricades  qui  fermaient 
la  rue  Montmartre,  le  faubourg  et  le  boulevard.  Nous  avons 
reçu  une  fusillade  assez  l)ien  noiuTie...  ;  quelques  coups  de 
fusil  furent  tirés  de  notre  pari,  mais  presque  aussitôt  les 
honnnes  de  ces  i)ari'icades  s'enfuirent  '.  »  T^a  colonne  tourna 


1.  Bien  que  ce  soit  la  colonne  Séhasliani  (|ui  partit  la  première,  il  est  plus 
commode,  pour  la  clarlé  du  récit,  de  raconter  dabord  la  marche  du  général 
Hedeau.  Les  détails  les  plus  complets  sur  cette  colonne  sont  ceux  qui  ont 
été  fournis  par  le  général  lui-même  ;  ils  se  troviVent  dans  quatre  récits  : 

1°  Les  dépositions  des  21  mars  et  i5  avril  i8^8,  à  l'occasion,  ilu  procès  des 
ministres  ; 

2°  Une  lettre  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  1"  aoiit  1849,  p.  533-530; 

3"  Une  lettre  parue  dans  La  Pt-esse  ûu  ,">  avril  i85i,  en  réj)onse  à  une  lettre 
de  Bugeaud  publiée  à  ce  moment; 

4°  Un  article  écrit  vers  1860  et  pul)lié  sous  le  litre  :  Le  -j^  février  iS^S, 
dans  la  lievue  de  Paris,  1898.  t.  III,  {).  I'j9  et  suiv.  (k-  dernier  i-écit  est  le 
plus  étendu  des  quatre. 

2.  ¥A  non  (i  heures  et  demie,  comme  le  prétend  !<■  i(  rit  de  la  Jx'-viu'  de 
Paris.  \. il  lettre  de  i85i  donne  l)icn  5  heures  cl  demie  coininc  licurc  di-  départ. 

3.  Dé[)os.  Desalles,  n'  270. 

4.  Dépos.  Brequet,  a"  4^4- 

5.  Dépos.  Burot,  n°  348. 
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à  droite  sur  le  boulevard  et   se  dirit^ea  vers  la  porte  Saint- 
Denis.  «  N'apercevant  pas  de  garde  nationale  et  voyant  quel- 
ques citoyens  ap[)artenant   à  la  classe  aisée  en  avant  sur  le 
boulevard,  dit  le  général  Bedeau,  je  me  mis  en  communication 
avec  eux  et  leur  demandai  pourquoi  la  garde  nationale  n'était 
pas  réunie.  Ils  me  répondirent  en  se  plaignant  avec  vivacité 
de  l'événement  du  boulevard  des  Capucines,  ajoutant  que  la 
veille  on  les  avait  trompés  en  leur  annonçant  le  changement 
de  ministère.  Ils  n'avaient  reçu  aucune  nouvelle  de  la  décision 
royale  concernant  M.  Barrot  et  M.  Tliiers  '.  »  Le  général  était 
entouré  de  bourgeois,  réclamant  avec  insistance  des  procla- 
mations aiin  d'éclairer  le  peuple   et  la  garde  nationale  qui 
ignoraient  les   nouvelles   dispositions  du  pouvoir.    «   Je  me 
présentai...  [au  général],  dil  un  relieur,   lîerlrand  Avisse,  et 
lui  demandai  ([uelles  élaient   ses  intentions,  lui  taisant  con- 
naître que  toul  le  ([uarlier  était  en  armes,  que  de  fortes  barri- 
cades s'élevaient  de  toutes  paris  et  <[u'il  lui   serait    dit'ticile 
d'aller   [)liis    loin.    Sa    léponse    lui    (pi'il    venait    r(Mnplir  une 
mission  paciliipie,  ([ne  MM.  Tliiers  et  Odilon  Barrot  étaient 
appelés  au  ministère,  (jue  la  réforme  était  accordée,  et  qu'il 
ne  devait  plus  y  avoir  d'hostilités.  Il  me  proposa  même  de 
l'aichM'  à  publier  celle  nou\elle.  ^lon  opinion    élait  ([ue   ces 
concessions  venaient  Irop  laid,  et  je  lui  dis  que  ce  qu'il  fallait 
])ul)lier,  celait  la  Bépublicpie  ■.  »  A  l'arrivée  des  soldats,  des 
oftici(M's  de  la  garde  nationale  étaient  accourus  sur  le  boule- 
vard. Le  commandant  Grégoire,  le  capitaine  Favrel  se  pré- 
sentèrent devant  le  général  pour  le  mettre  au  courant  de  la 
situation;  ils  contîrmèrent  ce  qu'on  venait  déjà  de  lui  rappor- 
ter, la  surexcitation  du  quartier,  l'ignorance  des  insurgés,  les 
dispositions  hostiles  de  la  garde  nationale;  ils  lui  proposèrent 
de  faire  vérifier  cet  état  [>ar  un  détachement  de  sa  colonne,  à 
condition  que  la  colonne  elle-même  suspendrait  sa  marche  '. 
Le  général  indécis  accepta  ;  il  fit  arrêter  ses  troupes  à   mi- 

1.  Dépos    Bedeau,  n^  264. 

2.  Dépos.  AAÎsse,  n°  1Ô9. 

3.  Dépos.  Favrel,  n°  592;  —   récit  de  la  Revue  de  Pains,  1898,  t.  III.  p.  457- 
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clicniiii  (le  !;i  lanipc  (jiii  nioiilc  au  Gymnase,  un  peu  en  deçà 
d'une  barricade  (jui  coupait  loul  le  l)()ulevard.  Il  donna  au 
capitaine  Favrel  une  couipagnie  de  chasseurs  d'Orléans  (pii 
partit,  laud)uui'  J>attunl,  alin  d'acliNci-  la  réunion  de  la  ii:arde 
nationale  \  «  Nous  conduisîmes  ce  détacliement  dans  le  (juar- 
tier,  dit  Favrel,  en  lui  faisant  traverser  les  nondueuses  barri- 
cades (|ui  existaient  et  nous  le  ramenâmes  au  général  '.  » 
Bedeau  chargea  M.  Avisse  de  porter  au  maréchal  Bugeaud  un 
billet  écrit  au  crayon,  dans  lequel  il  l'informait  qu'il  se  trouvait 
en  présence  d'une  population  non  armée  et  inolfensive,  igno- 
rant le  changement  de  ministère,  qu'il  avait  arrêté  sa  colonne 
l^our  faciliter  le  rassemblement  de  la  garde  nationale  et  qu'il 
attendait  des  proclamations  faisant  connaître  au  peuple  les 
mesures  prises  par  le  roi  '.  «  J'eus  beaucoup  de  peine  à  par- 
venir jusqu'à  la  place  du  Carrousel,  dit  Avisse,  mais  j'en 
rap[)ortai  un  ordre  (jue  je  remis  au  général  Bedeau  '.  »  Dans 
cet  ordre,  le  maréchal  enjoignait  de  nouveau  au  général  d'em- 
ployer d'abord  la  persuasion  et,  s'il  n'arrivait  à  rien  par  ce 
moyen,  d'agir  alors  par  la  force,  INI.  Avisse  était  accompagné 
par  le  colonel  de  Neuilly,  porteur  de  proclamations  manus- 
crites signées  du  duc  d'Isly  avec  le  cachet  de  l'Ktal-Major  '. 
Cet  ordre  dissipa  les  hésitations  de  Bedeau;  il  commença  par 
répandre  les  proclamations,  aidé  par  quelques  ofliciers  de  la 
garde  nationale.  La  nouvelle  produisit  sur  la  population   un 

1.  Dépos.  Desalles,  n"  270. 

2.  Dépos.  Favrel,  n°  092. 

3.  Dans  sa  lettre  de  i8ôi,  Bedeau  cite  le  billet  textuel;  mais  il  ne  se  trouve 
pas  reproduit  dans  l'article  de  la  Rei^ne  de  Paris.  Le  sens  est  d'ailleurs  le 
même  dans  les  deux  articles. 

4.  Dépos.  Avisse,  n'  iTkj. 

5.  Dépos.  Bedeau,  n'  264;  —  lettre  de  Bedeau  de  i85i;  —  lellre  de  Bii<>eaud 
à  M.  Léonce  de  Lavergne,  dans  La  Presse  du  1"  avril  i85i.  Dans  l'article  de 
la  Revue  de  Paris,  Bedeau  prétend  que,  dans  sa  réponse,  le  maréchal  ne 
parle  pas  d'agir  par  la  force.  «  Le  maréchal  a  été  bien  mal  servi  par  sa 
mémoire,  car  mIot's /<o(?/v/(/o/  in'avoir  envoyé  des  proelamations  s'il  ne  s'était 
affi  t/ne  d'oftérer  niililaircnienl  ?  »  (p.  ^^^>H).  La  première  versiou.  étahlie  par 
le  t(''moignage  coiicordaiil  de  Uiigeaud  et  de  Beileau,  est  plus  vraiseuililalih' 
et  explique  mieux  la  suite  des  faits.  C'est  à  peu  près  vers  -  heures  (pi'Avisse 
arri\a  à  TLlal-Major ;  à  celle  heure,  le  maréchal  n';i\ait  pas  encore  |>iis  la 
détermination  de  céder. 
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clfet  favorable  '  ;  mais  quand  on  chercha  au  Moniteui-  qui 
venait  de  paraître  la  contirmation  des  mesures  annoncées,  on 
n'y  trouva  (jue  la  nomination  de  Bugeaud  ;  un  sentiment  de 
déliance  saisit  de  nouveau  les  insura^és  ;  on  rappela  les  événe- 
ments de  la  veille,  l'annonce  de  la  chute  de  Guizot  suivie  delà 
fusillade  des  (Capucines.  Devant  ces  dispositions  hostiles, 
lîedeau  se  j)répara  à  aii:ir  militairement,  suivant  les  instructions 
de  Buii^eaud.  Les  otïiciers  de  la  ii:arde  nalionale  l'entouraient, 
le  pressaient  de  renoncer  à  son  projet,  de  ne  pas  pousser  })lus 
loin  son  attaque.  Il  «  persistait...  à  vouloir  détruire  les  barri- 
cades, dit  le  capitaine  Favrel.  Je  lui  lis  observer  qu'elles 
étaient  gardées  par  le  peuple  ;  je  lui  dis  que  nous  nous  join- 
drions à  lui  pour  les  défendre.  Cette  déclaratioji  parut  l'ébran- 
ler". »  Les  habitants  du  quartier  le  sui)pliaient,  de  leur  c(Mé, 
d'éviter  une  collision  qui  ne  pouvait  être  (pie  sanglante.  Un 
des  plus  pressants  était  M.  Fauvelle-Delbarre,  industriel  im- 
portant du  boulevard  Bonne-Nouvelle.  «  Je  m'approchai  du 
général  Bedeau  qui  était  déjà  entouré  d'un  grand  nombre  de 
personnes  du  quartier,  raconte-l-il  ;  je  lui  lis  connaître  le 
danger  de  sa  position  ;  je  lui  présentai  le  tableau  de  tous  les 
uialheurs  qui  pouvaient  résulter  d'une  atta(|ue  qu'il  dirigerait 
contre  le  peuple.  Mes  observations  eurent  assez  de  succès 
pour  qu'il  m'autorisât  à  me  rendre,  en  son  nom,  à  l'Etat-major 
général  à  lelfet  d'y  rendre  compte  de  sa  position  et  d'y  obtenii' 
de  nouveaux  ordres.  11  me  fit  accompagner  d'un  officier  de 
l'état-major  de  la  garde  nationale  '.  »  11  était  à  peu  près  r  heu- 
res et  demie  du  matin. 

Fauvelle-Delbarre  se  hâta  vers  le  Carrousel,  au  milieu  des 
obstacles  et  des  barricades.  «  Je  fus  introduit  dans  un  des 
salons  de  l'Etat-major,  où  je  trouvai  le  maréchal  Bugeaud  en- 
touré d'un  assez  grand  nombre  d'officiers  supérieurs.  Le  duc 
de  Nemours  était  aussi  présent.  J'exposai  la  situation  du 
général  Bedeau;  je  rappelai  toutes  les  considérations  (|ue  je 

1.  Dopos.  Ouetil.  n"  ôSo. 

2.  Dcpos.  Favrel,  n    hiyi. 

3.  Dépos.  F;mvrlle-I)ell)ari('.  u    i.^S. 
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lui  avais  présentées;  elles  paraissaieiil  léiissir;  mais  mon  nom 
était  inconnu;  il  lallul  i(Mloul)lei'  d'eirorls  poiu'  oblcnii- le 
succès  complet  cpii  enlin  les  eouionna'.  »  Le  maiéclial, 
(lécouraii;é,  incjuiet  d'une  situalion  (pi'il  connaissait  mal, 
troublé  par  les  avis  contradictoires  ([u'il  recevait,  au  milieu  du 


I.  Id.  Cet  incidenl  est  un  des  plus  obscurs  de  ces  journées.  Mal;;ré  l'abon- 
dance des  témoignages,  il  est  à  peu  près  impossible  d'en  préciser  tous  les 
détails.  Le  récit  de  Fauvelle-Delbarre  est  le  plus  autorisé.  D'après  un  ofli- 
cier  supérieur  d'artillerie,  voici  ce  qu'aurait  dit  L'au^elle-Delbarre  :  «  Mon- 
«  sieur  le  maréchal,  notis  vi'nons  aous  supplier  de  retij'cr  vos  troupes,  afin 
«  d'éviter  une  grande  efTusion  de  sang.  Nous  avons  l'intime  conviction  que  si 
«  le  peuple  savait  que  MM.Tliiers  et  Odilon  lîarrot  sont  appelés  à  former  un 
«  nouveau  ministère,  tout  rentrerait  dans  le  calme.  La  garde  nationale  seule 
«  suffirait  à  maintenir  l'ordre.  —  C'est  Aotre  idée,  répond  assez  brus- 
«  quement  le  maréchal;  mais  qui  me  garantira  ce  retour  à  la  tranquillité?»... 
La  députation  ne  s'est  pas  encore  éloignée  quand  le  duc  de  Nemours  entre 

et  vient  parler  à  l'oreille  du  maréchal »  'Documents  pour  fiervir  à  l'iiis- 

tôire  (If  non  inn'urs.  Lps  Tuileries  en  fth'rier  j848,  Paris,  juillet  iSGS,  in-32, 
(Hibl    nat.,  Li'.  (mio),  p.  i.")-i(). 

D"ai)rès  le  Journal  d'un  ofjicier  de  cavalerie  (capitaine  Brù),  \oici  com- 
ment l'incident  se  serait  passé  :  «  En  haut  de  l'escalier,  que  je  trouAe 
encombré  de  monde,  j'aperçois...  un  monsieur  en  paletot,  discutant  avec 
beaucoup  d'animation  avec  le  maréchal  Bugeaud...  :  «  Monsieur  le  maréchal, 
«  disait-il,  si  la  troupe  tire  un  coup  de  fusil  maintenant,  tout  est  perdu; 
«  toute  médiation  devient  impossible,  et  Paris  est  noyé  dans  le  sang!  — 
«  Mais,  répondait  le  maréchal,  vous  ne  pouvez  cependant  pas  exiger  (pie  la 
«  troupe  laisse  tirer  sur  elle  sans  riposter!  —  Monsieur  le  maréchal,...  il 
«  vaut  mieux  qu'il  y  ait  quelques  soldats  de  tués  que  de  provoquer  un 
«  conflit  que  rien  ne  pourra  plus  arrêter  et  qui  amènera  des  malheurs  ter- 
«  ribles  et  dont  vous  serez  responsable.  —  Eh  bien!  soit,  dit  le  maréchal,  en 
«  se  tournant  vers  un  olficier.  faites  donner  l'ordre  que  la  troupe  ne  réponde 
«  pas,  quand  bien  même  on  tirerait  sur  elle!...  »  Publié  par  De  Marnay, 
Mémoires  secrets  ei  témoignages  authentiques.  Paris,  187.-).  in-S"  (Bibl.  nat., 
La'«,  5  j),  p.  '5i9-32o. 

Sur  l'ordre  de  suspendre  les  hostilités,  la  plus  grande  incertitude  règne. 
.Vprès  les  événements,  chacun  déclina  la  responsabilité  de  cet  acte  cpii  parut 
une  capitulation  devant  l'émeute. 

Bugeaud,  dans  sa  déposition  et  dans  sa  lettre  à  M.  Léonce  de  Lavergne, 
prétend  qu'il  n'a  fait  qu'obéir  à  un  ordre  de  Thiers  et  d'Od.  Barrot,  trans- 
mis au  nom  du  roi.  La  version  de  Bugeaud  est  celle  qui  pié\  aul  pariid  les 
olliciers,  prêts  à  rejeter  toute  la  responsabilité  sur  le  ^)ou^ oir  civil.  «  Le 
duc  de  Nemours  accompagne  de  M.  Thiers  arriva  au  quartier-général,  dit  le 
général  Biilhières.  Ils  eurent  nue  conférence  avec  le  maréchal  Bugeaud,  el 
ce  fut  à  l'issue  de  cet  entretien  fort  court  que  des  ofiiciers...  lurent  expédiés 
sur  tous  les  points  de  Paris  pour  porter  l'ordre  aux  troupes  de  cesser  toute 
espèce  d'engagement.  »  (dépos.  n"  aGj).  Mais  llulhières  ne  fut  pas  témoin 
oculaire  des  faits  qu'il  rapporte.  M.  Thureau-Dangiu  a  montré  counnent 
Bugeaud    déformait    les   événements   et    comment   il    confondait   l'ordre   de 
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tumulte  p^éiiéral,  se  décida  à  modifier  sa  tactique,  à  renoncer  à 
la  force,  à  n'employer  que  la  persuasion.  Il  envoya  au  général 
Bedeau  le  billet  suivant  : 

^Nlon  c'iicr  général. 

Mes  disi)osilions  sont  modifiées.  Annoncez  partout  que  le  feu 
cesse  et  que  la  garde  nationale  prend  le  service  de  la  police,  faites 
entendre  des  paroles  de  conciliation. 

P. -S.  —  Repliez-vous  sur  le  Carrousel'. 

En  même  temps,  ses  aides  de  camp.  Trochu  et  Fabar,  expé- 


cesser  le  teu  qu'il  lit  envoyer  par  Faiivelle-Delbarre,  et  la  décision  de  ne 
plus  agir  que  par  la  conciliation,  prise  avec  les  ministres  lorsque  Tliiers 
et  Odilon  Barrot  vinrent  installer  Lamoricière  à  l'Etat-Major  comme  com- 
iiiaiidant  de  la  garde  nationale.  Thiers,  dans  sa  conversation  avec  iS'.  W. 
Senior,  semble  croire  également  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'ordre  de  suspendre  les 
hostilités  avant  son  entrevue  avec  Bugeaiul.  Plusieurs  témoignages  tendent 
à  établir  le  contraire;  d'abord  le  récit  du  capitaine  Brô,  qui.  le  malin  du  2^, 
accompagna  Thiers  et  ses  amis  de  la  i)lace  Saint-deorges  au  (^ai-rousel;  il 
précédait  les  ministres  et  il  arriva  à  rKlal-^lajor  au  moment  où  Fauvelle- 
Delbarre  arrachait  à  Buf^eaud  l'ordic  de  retraite  de  la  colonne  Bedeau  (De 
Mariiay,  Méitinircs  srrrcts...,  p.  'ii;)).  Duvergier  de  Ilaui-anne  dit  de 
même  dans  sa  déposition  :  «  J'ai  entendu  dire,  sans  avoir  pu  le  vérifier, 
qu'avant  même  notre  arrivée  l'ordre  de  cesser  le  feu  a^ait  été  donné.  » 
(dépos.  n°  660). 

On  peut  ainsi  adnu>ttre  qu'un  ordre  de  cesser  les  hostilités  était  parti  de 
rt]tat-Major  avant  l'arriAée  de  Thiers.  Mais  à  qui  maintenant  faut-il  attri- 
buer la  responsabilité  de  ce  premier  ordre?  M.  Thureau-Dangin,  qui  a  pré- 
senté la  Acrsion  royaliste,  la  fait  peser  tout  entière  sur  le  maréchal;  il  va 
])lus  loin;  il  prétend  même,  d'après  les  conlidences  du  duc  de  Nemours,  que 
ce  prince  n'assistait  pas  à  l'entrevue  de  Bugeaud  et  de  Fauvelle-Delbarre. 
IMalheureusement,  ces  confidences  sont  formellement  contredites  par  les 
Xoles  écrites  par  le  duc  lui-même  peu  après  les  événements  et  publiées 
récemment  par  M.  René  Bazin  (Le  duc  de  Nemours,  Paris,  1907.  in-8", 
p.  2()9)  :  le  duc  raconte  avoir  assisté  à  la  démarche  de  FauAelle-Delliarre. 
qui,  dans  sa  déposition,  signale  également  sa  présence.  Toutefois,  dans  son 
récit,  le  duc  ne  dit  pas  s'il  fut  pour  quelque  chose  dans  l'ordre  de  cesser  les 
hostilités.  Mais  il  est  difhcile  d'admettre  ce  changement  subit  dans  les 
idées  et  dans  le  plan  de  Bugeaud,  dont  la  violence  n'est  pas  une  simple 
calomnie  inventée  par  ses  adversaires,  et  qui,  même  ajjrès  la  cessation  des 
hostilités,  faisait  tirer  sur  un  groupe  d'insurgés  dans  la  cour  du  Carrousel 
(N.-W.  Senior,  Conver.satiniis  n-ith  Thiers,  Guizot,  etc....  t.  I".  p.  i5).  11 
faut  bien  supposer  l'induence  pacifique  de  la  cour  et  du  duc  de  Nemours  en 
particulier. 

I.  lîécit  de  la  Revue  de  Paris.  1898.  l.  HT.  p.  459-  Bedeau  perdit  cette  lettre 
le  24  février,  sur  la  place  de  la  Concorde;  elle  lui  fut  rapportée  après  1801; 
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diaieni  à  tous  les  chels  de  délacliemeiil  un  oi-die  analogue, 
annonçant  la  fin  des  hostilités.  L'armée  se  retirait  sans  com- 
battre, abandonnant  Paris  à  l'émeute  fortifiée  derrière  ses 
l)arricades. 

Au  moment  où  Fauvclle-Delbarre  remettait  à  lîedean  le 
billet  du  maréciial,  le  commandant  Grégoire  arrivait  par  la 
Porte  Saint-Denis  à  la  tète  de  3oo  gardes  nationaux.  Pour  faci- 
liter la  marche  des  soldats  à  travers  les  barricades  des  boule- 
vards, Bedeau  demanda  à  la  garde  nationale  de  précéder  sa 
colonne.  La  compagnie  de  voltigeurs,  commandée  par  les  capi- 
taines Deslandes  et  LabelonyeS  se  mit  en  tète  et  les  troupes 
commencèrent  à  défiler,  tambours  battant.  Le  général  Bedeau, 
accompagné  de  son  aide  de  camp,  le  chef  d'escadron  d'état- 
major  Espivent  de  la  Villeboisnet,  marchait  à  l'avant  ;  comme 
à  l'aller,  le  général  Desalles  avait  la  surveillance  de  l'arrière- 
garde.  Sur  la  prière  de  quelques  officiers  de  la  garde  nationale. 
Bedeau  avait  fait  remettre  la  baïonnette  au  fourreau  en  signe 
de  conciliation.  Jusqu'à  la  rue  iNlontmartre,  la  retraite  s'opéra 
facilement;  mais  à  partir  de  ce  carrefour,  la  foule  devint 
épaisse  et  serrée  ;  ne  comprenant  pas  le  sens  de  ce  mouve- 
ment, elle  interrogeait  anxieusement  les  officiers  qui  répon- 
daient par  l'annonce  du  ministère  Thiers-Barrot.  Devant  la 
rue  Montmartre,  une  ])arricade  énorme  se  dressait,  intercep- 

c'est  ce  qui  explique  qu'il  ne  l'uil  pas  publiée  dans  sa  réponse  à  la  lettre  de 
Bugeaud.  II  la  conserva  soigneusement  jusqu'à  sti  mort;  l'original  est  entre 
les  mains  de  ses  héritiers.  —  D'après  la  Patrie  du  14  avril  i85i,  l'ordre 
envoyé  par  Bugeaud  aurait  été  rédigé  différemment  : 

«  Mon  cher  général, 

«  La  présente  vous  sera  remise  par  M.  Fau\  cUe-Delbarre;  elle  a  pour  but 
de  vous  prier  de  cesser  toute  hostilité.  Laissez  à  la  garde  nationale  le  soin 
de  rétablir  la  tranquillité.  Venez  vous  mettre  à  ma  disposition  sur  les  quais, 
adii  que  les  communications  avec  l'Hôtel  de  Ville  ne  |)uissent  èlre  intercep- 
l(''es;  A ous  i'('\iendr(z  par  les  iiies  de  lîichelieu  ou  de  la  l'aix.  nu  par  toute 
autre  roule  que  vous  Jugerez  convenable. 

«  Recevez,  mon  cher  général,  l'assurance  de  ma  liaulc  considération. 

«  Signé  :  Maréciial  dnc  d'Isly.  » 

La  Patrie  ne  donnant  aucune  indication  précise  sur  l'origiiu-  di^  ce  billet, 
Je  m'en  suis  tenu  au  texte  publié  par  Bedeau. 
I.  Dépos.  Labelonye,  n'  591. 

(2  0) 


266  LA    RÉVOLUTION   DE    FÉVRIER 

tant  tout  le  boulevard;  elle  était  défendue  i)ai'  un  groupe 
d'ouvriers  bien  armés  que  dirigeait  un  typographe,  Joseph 
Etié.  Ils  refusèrent  de  démolir  leur  barricade  i)0ur  ouvrir  un 
chemin  aux  soldats.  Un  commandant  de  la  garde  nationale 
«  annonça  au  public  que  tout  était  fini,  dit  .]oscj)li  Kllé,  que 
les  troupes  se  retiraient,  ,1e  lui  répondis  que  l'événemenl  du 
boulevard  des  Capucines  nous  permettait  de  n'avoir  pas  con- 
liance,  et  que  le  seul  moyen  de  l'élablir  élait  de  faire  mettre 
aux  troupes  la  crosse  de  leurs  fusils  en  l'air.  Ce  commande- 
ment fut  fait  et  exécuté  ' .  »  Le  général  Bedeau  passa  avec  les 
premières  compagnies;  mais  la  foule  devint  bientôt  plus  nom- 
breuse ;  elle  entourait  les  soldats,  brisait  leurs  rangs  aux  cris 
de  :  Vive  la  ligne  !%  les  dépouillait  de  leurs  umiiitions  et  de 
leurs  armes.  Quand  les  cauons  arrivèrent,  la  bièchese  trouva 
trop  étroite;  le  peuple  se  refusait  à  l'agrandir;  le  généra! 
Desalles  se  résigna  à  dételer  les  avant-trains  et  à  abandonner 
les  canons  à  la  garde  nationale;  les  insurgés  s'en  emparèrent, 
ouvrirent  et  pillèrent  le  caisson  '. 

Bedeau  cependant  continuait  sa  roule,  en  liaversanl  cinq 
barricades  successives  jusqu'au  j)avillon  de  Hanovre.  Sur  le 
boulevard  des  Itali(>ns,  un  peu  après  la  rue  Richelieu,  il 
croisa  Odilon  Barrot  qui  s'efforçait  d'avancer  au  milieu  de 
masses  tunniltueuses.  Au  coin  de  la  rue  de  la  Paix,  le  général 
eut  un  instant  l'idée  de  suivre  celte  nouvelle  voie  pour  attein- 
dre plus  rapidement  la  place  de  la  Concorde;  mais  il  se 
rangea  à  Tavis  des  gardes  nationaux  qui  lui  conseillaient  de 
«  continuer  sa  route  jusqu'à  la  ^ladeleine  alin...  <|ue  la  j)ré- 
sence  de  la  troupe  accompagnée  de  la  garde  nationale  y  fût  un 
signe  de  paix'  ».  Il  pria  M.  IMauguin  d'informer  le  maréchal 
Bugeaud  de  son  itinéraire.  Sur  le  boulevard  des  Capucines,  il 


1.  l^cpos.  ï^lté,  n"  687. 

2.  Dépos.  Lelouterel,  n"  ^o'3  ;  —  Alexis  de  Tocqueville,  Soin^enirs.  Paris, 
i8«j3,  in-8%  p.  5ô. 

3.  Dcpos.  Etté.n-  687;  -  Journal  des  Débats,  sT^  février  1848:  «  Des  colonnes 
de  peuple...  s'emparent,  sur  le  boulevard  des  Italiens,  de  plusieurs  canons...  ; 
en  un  instant,  les  munitions  ont  été  distribuées.  » 

4.  Dépos.  Bedeau,  n"  264. 
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fut  rejoiiil  parle  capittiiiic  de  CJianaleillcs  (|Lii  Nciiail,  de  la 
part  du  ji^énéral  Desalles,  lui  lendre  compte  des  difficultés 
qu'il  rencontrait.  Bedeau  (il  accompagner  le  capitaine  de  Cha- 
naleilles  par  deux  oflîciers  de  la  jçarde  nationale  qui  se  char- 
gèrent d'apaiser  la  foule.  Après  quelques  manifestations 
devant  le  ministère  des  Affaires  étrangères,  la  colonne  arriva 
à  la  ^ladeleine,  toujours  entourée  par  des  rassemblements 
bruyants  qui  donnaient  à  la  retraite  l'aspect  d'une  déban- 
dade. 

La  place  de  la  Concorde  était  occupée  par  un  fort  détache- 
ment de  cuirassiers  sous  les  ordres  du  général  Regnault  de 
Saint-Jean-d'Angely.  Une  ligne  de  cavaliers  fermait  la  rue 
Rovale.  Bedeau,  craignant  que  la  vue  de  la  foule  n'eflravàl  les 
cuirassiers,  envoya  son  aide  de  camp,  M.  Espivent  de  la  Ville- 
boisnet,  prévenir  le  général  Regnault  qu'il  n'avait  à  concevoir 
aucune  inquiétude  de  cette  masse  de  peuple  et  de  troupes,  et 
l'inviter  à  livrer  passage  à  la  colonne.  «  Le  général  Regnault 
de  Saint-Jean-d'Angely  accueillit  ma  demande  sans  aucune 
difficulté,  dit  le  chef  d'escadron  Espivent,  mais  il  me  fit  remar- 
quer que  le  poste  Peyronnet  était  occupé  par  la  garde  muni- 
cipale qui  était  rangée  en  bataille  devant  la  grille;  et,  dans  la 
crainte  que  cette  position  de  la  garde  n'offusquât  le  peuple,  il 
me  pria,  en  l'absence  de  son  aide  de  camp,  de  donner  au  chef 
de  poste  l'ordre  de  faire  rentrer  sa  troupe'.  »  Le  poste  était 
gardé  par  le  maréchal  des  logis  Fouquet  avec  20  municipaux. 
«  L'ordre  [du  général  Regnault],  continue  Espivent,  ne  fut 
point  accepté  par  le  sous-officier  commandant  ;  il  me  fit  obser- 
ver que  le  poste  serait  bientôt  envahi,  s'il  faisait  ce  que  je  lui 
demandais.  J'insistai  néanmoins,  et  j'allai  rejoindre  le  général 
Bedeau'.  » 

lîedeau  avait  atteint  la  place  de  la  Concorde  et  donné  l'ordre 
aux  gardes  nationaux  qui  marchaient  en  (èlc  de  tourner  à  droite 
pour  [)ermetlre  aux  troupes  de  ligne  de  s'engager  à  gauche  dans 


1.  Dcpos.  Espivent  de  la  ^'ill('lt()islu•t.  n    38". 

2.  1(1. 
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la  rue  de  Rivoli.  Ce  mouvement  fut  exécuté  et  la  compagnie 
J^al)elonye  se  trouva  à  cinquante  mètres  environ  du  poste 
Peyronnet.  A  ce  moment,  sans  que  l'on  puisse  établir  au  juste 
quelle  en  fut  la  cause,  une  collision  éclata  enirc  les  premiers 
rangs  de  la  colonne  et  les  municipaux  rangés  en  bataille 
devant  le  poste'.  «  Celte  attaque  inattendue,  dit  le  capitaine 
Lal)elonye,  excita  l'irritation  d'autant  plus  vive  de  la  garde 
nationale  qu'elle  marchait,  comme  la  troupe  de  li,gne,  la  crosse 
en  l'air.  Je  me  retournai  vers  le  général  en  exprimant  mon  indi- 
gnation et  criant  :  Général,  c'est  une  infâme  trahison  !  '  »  C'était 
le  cri  que  répétait  la  foule  de  toutes  parts.  «  La  j)lus  grande 
exaltation  se  manifesta,  dit  Espivent;  on  criait  à  la  trahison, 
et  tout  me  faisait  craindre  que  cette  collision  partielle  ne 
devînt  générale  sur  la  place  qui  était  couverte  de  troupes'.» 
Le  général  lîedeau.  elfrayé,  s'élança  vers  le  poste  pour  laii-e 
cesser  le  feu.  «  Je  lis  quehjues  pas  en  avant,  dil-il.  cl  à  1  aide 
de  ma  casquette,  j'indiquai  aux  gardes  munici[)au\  de  cesser 
le  feu.  Une  partie  des  gardes  nationaux  me  demanda  d'aller 
au  poste  pour  le  garder  et  éviter  que  la  collision  ne  recom- 
mençât. Je  laissai  ma  colonne  à  l'entrée  de  la  place  et  me  diri- 
geai sur  le  poste  en  renouvelant  les  signes  de  [)aix'.  »  Il 
ordonna  aux  municipaux  de  r(;ntrer  dans  le  corps  de  garde; 
mais,  aussitôt,  le  peuple  et  les  gardes  nationaux,  excités  i)ar 
la  vue  de  quelques  cadavres,  se  précipitèrent  sur  la  porte.  La 
fusillade  recommença.  Les  cuirassiers  assistaient  impuissants 
à  ce  massacre.  Le  général  Regnault  s'avança  avec  ses  aides 


1.  D'après  les  olïiciers  de  cavalerie,  présents  sur  la  place,  ce  fut  le  peuple 
qui  attaqua  le  premier  :  dépos.  Odille,  n"  291;  di'pos.  Heibelle,  n"  289;  dépos. 
Carrière,  n^  1290;  dépos.  Dumelz.  n'  294.  —  Scherly,  concierge  de  l'ambassade 
ottomane,  contiguë  au  poste  Peyronnet,  donne  une  version  un  peu  diffé- 
rente :  «  Un  jeune  garçon  arrivant  par  derrière  le  poste  tira  un  couji 
d'arme  à  feu  sur  un  des  gardes  qu'il  blessa  au  menton.  Aussitôt  ces 
derniers...  tirent  une  décharge  et  se  réfugièrent  dans  le  poste  qu'ils  barri- 
cadèrent. »  (Dans  le  procès-verbal  du  00mm.  du  quart,  des  Champs- 
Eljsées,  n"  71.) 

2.  Dépos.  Labelonye,  n    agi. 

3.  Dépos.  Espivent  de  la  Villeboisnet,  n"  287. 

4.  Dépos.  Bedeau,  n"  264. 
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(le  camp  pour  joindre  ses  ed'oiis  à  ceux  de  Bedeau.  Le  colo- 
nel ('arrière  conduisit  un  détachement,  mais,  pris  entre  deux 
feux,  il  dut  se  retirer'.  «  Ne  pouvant  charger,  d'un  côté  sans 
l'ordre  du  g^énéral,  de  l'autre  sans  charg^er  rinlanterie  elle- 
même  qui  se  trouvait  entre  nous  et  les  gardes  munici[)aux, 
nous  avons  eu  la  douleur,  dil  le  colonel  Reibelle,  de  ne  pou- 
voir voler  à  leur  secours'.  » 

Rapidement  le  poste  fut  entouré,  les  grilles  forcées.  Les 
municipaux,  se  voyant  sans  secours,  sortirent  en  jetant  leurs 
armes.  «  Je  me  suis  présenté  à  la  porte,  dit  le  brigadier 
Clément,...  et  j'ai  remis  mes  armes...,  déclarant  que  je  me 
rendais.  Mais  à  peine  sorti,  j'ai  reçu  quinze  blessures'.»  D'au- 
tres escaladèrent  la  fenêtre  et  vinrent  se  réfugier  dans  les  rangs 
des  cavaliers;  mais  le  peuple  exaspéré  les  "poursuivait, 
frappant  sans  merci  dans  son  indignation  ' . 

Au  bruit  des  détonations,  le  poste  du  Pont-Tournant,  établi 
à  l'entrée  du  jardin  des  Tuileries,  et  composé  d'un  détache- 
ment du  6g^  de  ligne  sous  les  ordres  du  lieutenant  Tapoul  et 
d'un  détachement  du  74°  commandé  par  le  sous-lieutenant 
Davranches-Dukermont,  avait  pris  les  armes.  Bientôt,  quel- 
ques gardes  municipaux,  fuyant  sans  capote,  à  travers  la 
cavalerie,  se  présentèrent  devant  la  grille  où  ils  furent  re- 
cueillis ^ 

Quelques  instants  après,  le  maréchal  des  logis  Fouquet  arri- 
vait à  son  tour.  «  Il  était  tout  ensanglanté  et  se  traînait  à  peine. 
Il  criait  :  Sauvez-inoi  !  sauvez-moi  !  Plusieurs  hommes  le  pour- 
suivaient; l'un  d'eux,  sans  arme,  le  pressait  de  près  et  lui 
avait    déjà   mis   la  main  sur  le  collet...  Bien  que  ce  malheu- 


1.  Dépos.  Carrière,  n   290. 

2.  Dépos.  Reibelle,  n"  289. 

3.  Dépos.  Clément,  11°  53i. 

4.  Le  nombre  des  morts  el  des  blessés  est  impossible  à  (ixer  exaclement; 
d'après  le  concierge  de  l'ambassade  ottomane,  Seherly,  qui  soigna  plusieurs 
blessés,  il  faut  évaluer  ce  nombre  à  S  morts  et  20  blessés  au  minimum, 
(Dépos.  dans  le  procès-veri)al  du  comm.  du  quart,  des  Ciiauqjs-Elysées, 
n"  71.) 

5.  Dépos.  Tapoul,  n'  ^Ct-. 
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reux...  fût  encore  à  vingt  pas  environ  de  la  grille,  je  passai 
le  bras  à  travers  la  grille,  dit  le  lieutenant  Tapoul,  et 
je  m'écriai  :  Arrivez!  arrivez!,  lorsqu'un  coup  de  fusil,  immé- 
diatement suivi  de  plusieurs  autres,  partit  du  peloton  qui 
était  rangé  derrière  moi.  Cette  décharge  eut  pour  résultat  d'a- 
battre l'homme  qui  tenait  le  garde  municipal  au  collet,  un  de 
ceux  qui  le  pressaient  le  plus  près  et  une  autre  personne  qui 
débouchait  sur  la  place  de  la  Concorde...  Je  lis  immédiatement 
ramasser  ces  trois  cadavres  et  les  lis  placer  dans  le  jardin... 
Je  fus  atterré  et  saisi  d'une  vive  douleur  en  reconnaissant  dans 
le  cadavre  de  l'un  de  ces  hommes,  M.  Jollivet'  »,  député  con- 
servateur, ({ui  venait  de  la  rue  Royale  et  qui  se  rendait  à  la 
Chambre. 

Attirés  par  cette  nouvelle  décharge,  le  général  Bedeau  et 
son  aide  de  camp  Espivent  accoururent  au  Pont-Tournant.  Ils 
ordonnèrent  d'enfouir  les  cadavres  pour  ([ue  leur  vue  ne 
déchaînât  pas  une  collision  plus  grave.  Quand  Tagitation  fut 
un  peu  calmée  et  que  les  rassend)lements  se  furent  dissipés 
par  la  rue  Saint-Florentin,  liedeau  s'occupa  de  disposer  ses 
troupes  sur  la  place.  Il  élabht  les  chasseurs  près  du  poste 
Peyronnet,  puis  le  2i<^  de  ligne  s'étendant  vers  la  lue  de 
Rivoli;  il  renvoya  les  dragons  à  leur  régiment,  cl  le  détache- 
ment du  o*"  léger  à  l'Ecole  miUlaire.  Ces  dispositions  prises,  il 
chargea  un  aide  de  camp  de  prévenir  le  maréchal  Bugeaud 
des  divers  incidents  qui  venaient  d'avoir  lieu  et  de  solliciter 
des  ordres.  Il  était  alors  à  peu  près  lo  heures  12. 


II 


La  colonne  Sébasliani  partit  un  peu  avant  la  colonne 
Bedeau.  Elle  se  composait  du  So''  de  ligne,  d'un  bataillon  du 
34*.  d'un  bataillon  du  6if,  d'un  escadron  de  cuirassiers  et  de 


I.  Dépos  Tapoul,  n"  467.  Cf.  les  dépositions  :  Davranches-Dukerinont, 
11°  479;  Judais,  n°  472;  Moncourt.  n"  473;  Rohl  n°  47<J;  Riohter.  n°  474;  Maril- 
lier,  n°  4%;  Houdemaut,  n  4<>8. 
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deux  pièces  d'artillerie.  Le  général  Garraube  élait  adjoint  à 
Sébastiani  ' .  L'avant-garde  l'ut  formée  par  une  partie  du  3o'  de 
ligne,  eommandée  par  le  colonel  D'Hugues  -,  Sébastiani  avait 
comme  mission  de  gagner  l'Hôtel-de-Aille  en  passant  par  la 
pointe  Saint-Kuslaclie,  où  il  devait  opérer  sa  jonction  avec  les 
troupes  du  général  Talandier,  venues  à  sa  rencontre.  Bugeaud 
ne  lui  avait  tixé  aucun  itinéraire  précis.  Sur  les  conseils  de  son 
aide-de-eamp,  le  chef  d'escadron  INIontesquiou  de  Fezensac  ', 
il  s'engagea  dans  la  rue  St-Honoré  et,  par  la  rue  des  Prouvaires, 
atteignit  Saint-Eustache  où  se  trouvaient  déjà  les  bataillons  de 
Talandier  '.  Ce  dernier  détachement  était  parti  dès  4  heures 
du  matin  de  la  place  de  rHôtel-de-Yille  :  il  avait  eu,  dans  ce 
quartier  hérissé  de  barricades,  à  soutenir  une  série  de  petits 
combats  meurtriers  et  sans  résultat  '.  La  colonne  Sébastiani, 
ainsi  renforcée,  suivit  la  rue  Rambuteau.  Au  carrefour  de  la 
rue  Beaubourg,  la  barricade,  qui,  la  veille,  avait  résisté  aux 
assauts  successifs  de  la  troupe  '',  s'élevait  toujours,  bien  for- 
titiée  et  bien  défendue.  «  Au  moment  où  nous  arrivâmes  sur 
cette  barricade,  que  nos  sapeurs  reçurent  l'ordre  de  détruire, 
dit  le  colonel  D'Hugues,  plusieurs  coups  de  fusil  partirent  des 
fenêtres  des  maisons  les  plus  rapprochées.  Plusieurs  soldats 
du  7"  furent  atteints  ;  l'un  d'eux  même,  je  crois,  fut  tué.  Leurs 
camarades,  exaspérés  de  cette  violence  qu'ils  n'avaient  pas 
provoquée,  ripostèrent,  et  le  feu  se  communiqua  presque 
instantanément  de  la  droite  à  la  gauche  de  notre  front.  De 
nouveaux  coups  de  fusil  furent  dirigés  sur  nous,  mais  nos 
armes  seulement  furent  en  partie  dégradées.  Les  soldats  (juc 
je  commandais  eurent  assez  de  sang-froid  pour  se  soumettre  à 
l'ordre  que  je  leur  donnai  de  rester  l'arme  au  bras  et  d'essuyer 
sans  riposter  le  feu  qui  était  dirigé  sur  eux".   »   Le  général 


I.  Dépos.  Garraube,  n'  •i-]'\. 
•2.  Dépos.  D'Hugues,  n"  4^^- 

3.  Dépos.  Monlesquiou  de  Fezensac,  n°  286. 

4.  Dépos.  Garraube,  n°  274. 

5.  Dépos.  Talandier,  n'  281. 

6.  Cf.  cliap.  IX. 

7.  Dépos.  D'HugTies,  n"  ^^•2^. 
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Garrauhc  fui  blessé  lui-même  au  front  et  à  Tépaule  \  Cet 
obstacle  une  fois  franchi,  les  soldats  ne  reçurent  plus  que 
quelques  coups  de  fusil  tirés  des  barricades  voisines.  Vers 
-j  heures,  la  colonne  déboucha  sur  la  place  de  rHùtel-de- 
Yille. 

Le  i"  et  le  a'  bataillon  de  la  9'  légion,  sous  les  ordres  du 
colonel  Boutarel,  venaient  de  remplacer  les  gardes  nationaux 
qui  avaient  passé  une  partie  de  la  nuit  à  l'Hôtel-de-Ville.  «  Ils 
étaient  assez  animés  contre  le  ministère,  dit  Boutarel,  et  quel- 
ques cris  de  :  Vive  la  réforme!  ont  élé  proférés  dans  les 
rangs  ^  »  Sébastian!  massa  ses  troupes  devant  les  grilles  et 
monta  chez  le  préfet  avec  Garraube  et  Talandier.  Rambuteau 
ignorait  les  événements  de  la  nuil.  la  mission  de  Thiers,  la 
nominalion  de  Jkigeaud.  Après  lavoir  mis  au  courant  de  ce 
qui  se  passait,  Sébasliani  el  les  généraux  discutèrent  les 
mesures  à  prendre  j)our  assurer  les  comnuinicalions  avec  les 
troupes  de  liedeau.  Sébastiani  proposa  de  faire  partir  des 
reconnaissances  par  h^s  rues  Saint-Denis  et  Saint-Martin. 
M.  de  Rambuteau  lit  remarcpier  les  diflicultés  de  cette  marche 
à  travers  les  nombreuses  barricades  du  (piarlier  ;  il  conseilla 
d'opérer  la  jonclionparles  (juais  et  les  boulevards  \  (Quelques 
délachements  avaient  été  déjà  envoyés  dans  la  direction  de  la 
rue  du  Temple.  Dans  toutes  les  luelles  avoisinant  l'Hôtel-de- 
Ville,  les  insurgés  aflluaient,  pressant  les  soldats  rangés  en 
bataille,  menaçant  d'envahir  la  place.  Rue  Sainte-Croix-de-la- 
Rretonnerie,  un  détachement  de  ligne  s'était  heurté  à  une 
barricade  opiniâtrement  défendue.  «  On  vint  m'annoncer,  dit 
le  maire  M.  Moreau,  (|ue  la  lroui)e  de  ligne...  se  disposait  à 
enlever  de  vive  force  la  barricade...  On  m'engagea,  dès  lors, 
à  me  transporter  sur  les  lieux  pour  parlementer  avec  le  général 
qui  commandait  la  troupe,  ce  que  je  lis  en  escaladant  la  barri- 


1.  Dépos.  Garraulje,  il  27'j. 

2.  Dopos.  Boutarel,  n"  6ii.  Cf.  t^lotard,  Le  -jj}  Jéi'j-icr  à  l'IIùtel-de-Villc  de 
Paris,  dans  la  Revue  hebdomadaire,  lyoi,  t.  VIII,  p.  33. 

3.  Comte    de   Rambuteau,  Mémoires,   p.    3i4.   C'est   à   ce  moment   que  se 
place  l'arrivée  d'Ern.  Moreau,    maire  du  vih'   arrondissement,   Cf.  chap.  IX. 
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cade.  J'iiisislai  auprrs  de  lui  pour  qu'il  ne  lit  [xjiiil  lircr.  rt 
j'obtins  qu'il  suspendrait  le  leu  jusqu'au  moment  où  je  pour- 
rais lui  rapporter  le  résultat  de  la  eoui'érence  (juc  j'allais  avoir 
avec  le  jiénéral  Sébastiani  '.  »  Aceompagné  du  lieutenant- 
colonel  Siredey,  de  la  "j^  légion,  il  se  précipita  vers  rilùlel-de- 
Ville,  pénétra,  avec  le  docteur  Thierry  et  Flotard,  jusqu'au- 
près du  général,  qui  était  toujours  en  entretien  avec  Garraulîe, 
Talandier.  Rambuteau  '.  Moreau  supplia  Sébastiani  de  faire 
cesser  les  hostilités,  d'empêcher  la  collision,  le  massacre  qui 
se  préparait.  «  Sur  ces  entrefaites,  raconte  le  maire,  arriva 
l'aide-de-camp  du  général  connnandant  près  de  la  barricade, 
qui.  tout  ému,  demanda  s'il  fallait  tirer  '.  »  Le  général  était 
décidé  à  l'aUjupie.  <(  .l'ai  donné  les  derniers  ordres.,.,  répond 
«  nettement  Sébastiani:  il  faut  faire  feu.  —  Non,  non,  général, 
«  crions-nous  tous  trois,  pas  encore  '.  »  Cédant  enfin  aux 
sollicitations  pressantes  des  assistants,  aux  promesses  for- 
melles que  lui  lit  Moreau  de  faire  occuper  les  barricades  par 
la  garde  nationale  ',  Sébastiani  ordonna  aux  détachements  de 
se  replier  sur  la  place  de  l'HcMel-de-Ville  et  d'attendre  de  nou- 
velles instructions  '". 


1.  Dépos.  M.  Moreau,  n°  672. 

2.  Flotard,  Le  24  février  à  V Hôtel- de-Ville  de  Paris,  dans  la  Revue  hebdo- 
madaire, 1901,  t.  ^'III.p.  326  et  siiiv. 

i.  Dépos.  M.  Moieau,  11°  O72. 

4.  Flotard,  art.  cit.,  p.  328. 

5.  Dépos.  M.  Moreau,  n    672. 

6.  Cet  incident  est  important  par  son  analogie  a\  ec  l'iiiterN  ention  d".\.\  isse 
et  de  Fauvelle-Delbarre  auprès  de  Bedeau.  Sébastiani  prit  ici  la  même  déci- 
sion que  Bedeau,  mais  sur  sa  propre  responsabilité.  Moreau'  place  cet  inci- 
dent vers  II  heures  1/2.  Il  est  à  peu  près  certain  que  c'est  vers  8  heures  au 
plus  tard  qu'il  eut  lieu.  C'est  ce  qui  ressoit  du  récit  de  Flotard;  il  l'aul 
supposer  que  l'ordre  de  cesser  les  hostilités  n'était  pas  encore  parvenu  a 
l"IIôtel-de-Yille.  ()uand  Sébastiani  reçut  l'avis  de  lUigcaiid.  il  s'y  conforma 
à  la  lettre.  A  la  prière  de  Rambuteau  qui  lui  demandait  de  faire  prc-server 
des  municipaux  par  un  détachement  de  cuirassiers,  il  répondit  :  «  J'ai  reçu 
l'ordre  formel  d'éviter  toute  rencontre;  je  ne  puis  risquer  une  opération  ipii 
provoquerait  des  coups  de  fusil.  .l'en  suis  désolé,  mais  je  ne  veux  pourtanl 
[)as  passer  au  conseil  de  guerre.  »  Uambuleau,  om\  cil.,  p.  3i().  Cf.  aussi 
dépos.  Horace  Say,  n'  G80  :  «  Le  général  Sébastiani...  a  répondu  à  une  inter- 
pellation de  ma  part,  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  non  plus,  me  produisant 
un  ordre  signé  du  duc  disly  de  reliier  les  Uou[)es  de  tous  les  points.  » 
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La  même  scène  se  reproduisit  un  peu  après,  quand  on 
apprit  l'attaque  du  INIarcIié-Saint-.Iean  '.  Sél)astiani  lit  partir 
un  aide-de-camp,  \  ico,  avec  cinq  cents  honnnes.  Au  bout  d'un 
moment,  un  messaii^er  vint  rapporter  que  le  poste  avait  été 
pris,  les  oflîciers  et  les  soldats  tués,  blessés  ou  prisonniers. 
Sébastiani  s'apprêtait  à  marcher  au  secours  du  détachement, 
lorsque  Flotard,  qui  venait  de  parcourir  le  (juartier,  lui  montra 
l'inutilité  de  la  résistance  au  milieu  des  barricades  qui  blo- 
({uaient  les  troupes  de  toutes  paris  '.  Ebranlé  par  ces  instan- 
ces, Sébasiiani  hésitait,  quand  un  de  ses  aides-de-canq).  Rogner 
de  Serensai,  ariiva  de  l'EUd-major  ai)portanl  l'ordre  de  cesser 
les  hostilités  '.  Le  général  Sébasiiani  lit  apjx'ler  les  ofliciers 
supérieurs  el  leur  donna  connaissance  de  la  lellre  du  maréchal 
Bugeaud  '.  «  A|)rès  avoir  (Mileudu  la  lecture  de  cet  ordre,  dit 
le  colonel  D'Hugues,  loiis  les  (  hcls  de  cor])S  i-elournèrent  à 
leur  troupe  respective,  el  moi,  j'en  fis  [)arl  à  Ions  les  olticiers 
présenis  sous  l(»s  ai'mes.  ('ependanl.  comme  aucun  ordre 
direci  ne  iu»us  avail  éU'  donné  i)ai'  le  général  Sébasiiani  qui, 
sansdoule.en  allendail  hii-nuMiic  un  (pii  lu'vini  pas,à  ce  ([u'il 
paraîl,  nous  reslàmes  sur  la  [)la(('  de  l'Hôlel-de-Ville  jusqu'à 
II  heures  ijti  ou  n  heures  3/4en\iron    .  » 

Pendant  ce  kMups.  la  plupart  des  gardes  nationaux  aj)[)re- 
nant  ([ue  la  balaille  était  Unie,  (pie  les  troupes  avaient  reçu 
l'ordre  de  ne  plus  lirer,  (piittèrent  les  rangs  et  sortirent  de  la 
place,  tambours  en  tète  '.  Ce  mouvement  des  troupes  de  la 
garde  nationale  dégagea  l'Hôtel-de-Mlle.  Les  insurgés,  cpii 
avaient  couvert  les  rues  avoisinantes  de  barricades,  connnen- 
çaienl  à  allluer  sur  la  place  '.  Les  détachements,  (jui  station- 
naient l'arme  au  pied,  furent  bientôt  entourés  par  le  peuple 
qui  lés  désarma.  Deux  pièces  de  canon  furent  prises  égale- 


1.  Cf.  p.  cliap.  IX. 

2.  Flotard,  orf.  cit.,  p.  33i  et  suiv. 

3.  Rambuteau,  oiw.  cit.,  p.3i4- 

4.  Dépos.  D'Hugues,  n°  428;  —  dépos.  Desroziers,  n"  466. 
ô.  Dépos.  D'Hugues,  n°  428. 

6.  Dépos.  Boutarel,  n°  611. 

7.  Dépos.  Montai,  n°  342. 
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ment  avec  leurs  chevaux,  cl  leurs  caissons  de  nuinilions  '. 
A'ers  lo  heures  1/2,  les  gardes  nationaux  de  la  9"  léj^ion  repa- 
rurent sur  hi  [)lace  toujours  précédés  des  tainhouis  et  suivis 
d'une  l'oule  armée  '  .  Les  gardes  nunùcipaux  à  cheval,  com- 
mantlés  par  le  capitaine  Morlay,  étaient  rangés  devant  la 
grille.  Assaillis  par  la  masse  du  peuple,  ils  lurent  désarmés  en 
un  instant.  «  Les  gens  qui  nous  avaient  désarmés  s'éloignè- 
rent, mais  ils  furent  remplacés  par  de  nouvelles  handes  plus 
animées,  ([ui  nous  injuriaient  et  nous  mena(,aienl  '.  »  Pour- 
suivis jusque  dans  ^Hùtel-de-^  ille  par  des  groupes  qui  avaient 
pénétré  dans  la  (;our  par  la  rue  Lobau,  ils  ne  durent  la  vie 
qu'à  l'intervention  des  gardes  nationaux  et  de  Flotard,  qui 
parvint  à  les  faire  évader  sous  un  déguisement  \  Dans  le 
cabinet  du  préfet,  les  généraux  restaient  inquiets  et  indécis. 
Plusieurs  conseillers  municipaux,  ^NIM.  Horace  Say,  Gournet, 
Lejemptel,  Thierry  étaient  accourus  à  l'Hôtel-de- Ville.  Plu- 
sieurs fonctionnaires  et  amis  du  préfet  se  tenaient  également 
auprès  de  lui  :  ^L  Parran,  son  secrétaire-général,  M.  de  Mes- 
grigny,  son  gendre,  M.  de  Boullenoir,  son  secrétaire  particu- 
lier, M.  Flotard,  directeur  de  l'enseignement  primaire  '.  La 
nouvelle  de  l'abdication  du  roi  arriva  bientôt  '. 

C'est  peu  de  temps  après  que  le  capitaine  Jourdan,  de  la 
8''  légion,  se  présenta  dans  le  cabinet  du  préfet.  Le  capitaine 
Jourdan,  après  avoir  ([uitté  la  place  de  la  Bastille  ',  s'était 
dirigé  vers  ^Hôtel-(le-^  ille,  accompagné  d*^  deux  otîiciers  de 
la  légion,  de  trois  élèves  de  lEcole  Polytechnique  et  d'un 
étudiant,  \Vilfried  de  Fonvielle.  Ils  arrivèrent,  vers  midi  et 
demi,  sur  la  place  de  l'Hùlel-de-Ville,  encore  occUpée  par  la 
Iroupe.  Avec  une  audace  et  une  présence  d'esprit  remarcjua- 
blés,  le  caj)ilaine  put  pénétrer  dans  la  préfecture  en  se  pré- 


1.  Dépos.  Montel,  n°  342. 
•j.  Dépos.  Morlay,  n°  492. 
•3.  Id. 

4.  Flotard,  art.  cit.,  p.  3^7  et  siiiv. 

5.  Id.,  p.  334. 

6.  Kambulean,  ouv.  cit..  p.  3i-. 

7.  Cf.  chap.  IX. 
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lendaiit  investi  d'une  mission  officielle  de  la  plus  haute  impor- 
lance.  «  Je  rencontrai  dans  les  salles  de  l'Hôtel-de-Ville 
jNI.  Thierry,  mend)re  du  Conseil  municipal.  Je  me  fis  conduire, 
dit  Jourdan,  auprès  de  M.  de  Rambuteau,  que  je  trouvai  avec 
plusieurs  ofTiciers  généraux  et  notamment  M.  le  général 
Sébastiani.  Je  rendis  compte  de  l'état  dans  lequel  était  Paris; 
j'annonçai  que  les  troupes  avaient  presque  partout  abandonné 
leurs  postes,  et  je  déclarai  à  M.  le  Préfet  que,  l'autorité  du 
roi  élant  détruite,  il  devait  abandonner  la  sienne  \  »  A  cette 
demande  imprévue,  les  conseillers  municipaux  se  récrièrent. 
«  Trois  membres  du  Conseil  général  de  la  Seine,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  INI.  Horace  Say,  dit  le  général  Garraube, 
ont  demandé  [aux  gardes  nationaux  et  aux  Polytechniciens] 
de  quel  droit  ils  se  présentaient  ainsi  pour  inq)oser  au  préfet 
des  obligations  (|u'ils  considéraient  avec  raisou  n'être  dues 
cpi'à  eux  seuls.  La  scène  fut  \[\r  et  opiniâtre  ■.  »  M.  de 
Haudjulcau  ('lait  assc^z  disposé  à  céder.  Tenu,  dans  ces  der- 
niers tem|>s,  un  [)eu  à  l'écart  de  l'entourage  royal  dont  il  ne 
partageait  ])as  la  contiance  exagérée,  laissé  sans  ordres  depuis 
le  commencement  de  l'émeute,  fatigué  d'une  lutte  dont  il  ne 
voyait  pas  l'issue,  il  était  prêt  à  abandonner  la  ])lace\  «  Mon- 
«  sieur  le  Comte,  [dit  le  capitaine  JourdanJ,...  veuillez  dire 
«  à  vos  gens  de  m'obéir  connue  à  vous-même.  »  Cette  assu- 
rance avait  j)roduit  relï'ct  attendu.  Le  préfet  était  [)ersuadé  et 
vaincu...  Mais  dans  sa  défaite  on  vit  encore  percer  l'adminis- 
trateur :  «  Pour  cela,  je  ne  puis  le  faire,  s'écria-t-il  ;  ma  res- 
te ponsabilité  serait  engagée  ;  puisque  vous  êtes  le  maître, 
«  faites-vous  obéir  '.  »  Le  préfet  sortit,  passa  dans  ses  appar- 
tements  et,([uelques  instants  après,  (piitta  l'HcMel-de-Ville  \ 


1.  Dépos.  .Tovirdan,  n°  606. 

2.  l)('i)os.  (>arraul)e,  11°  274. 

3.  llaiulnUcau,  Mémoires,  p.  317. 

4.  W.  de  Fonvielle,  Les  journées  de  Fé\-rlcr  18^ S.  La  prise  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  dans  la  Revue  bleue,  1898,  4'  série,  t.  IX,  p.  282.  Cf.  un  autre  récit 
de  W.  de  Fonvielle  dans  Le  petit  Temps,  n"  du  aô  février  1908,  Le  2^  février 
184s,  souvenirs  d'un  témoin. 

5.  Rambuteau,  ouv.  cit.,  ]>.  3i8.  —  Les  différents  récits  de  cet  incident  ne 
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Les  lioupes  cependaul  aUeiidai(Mit  loiijoiii'S  la  décision  des 
a:ériéraux.  T^a  pliipait  des  dtUachenienls  étaient  sans  armes  et 
laissaient  pénétrer  dans  leurs  rangs  les  insui-gés  (]ui  ne 
cessaient  d'envahir  la  place.  Avant  la  (in  de  l'entrevue  de 
Rambuteau  et  de  .lourdan,  ïalandier  avait  cpiillé  le  cabinet 
du  préfet  et  s'était  mis  à  la  tète  d'un  régiment  de  ligne  \  Les 
autres  colonnes  s'él)ranlèrent  à  sa  suite.  «  Je  ne  pris  la  réso- 
lution de  me  retirer  avec  mon  régiment,  dit  le  colonel 
D'Hugues,...  fpi'après  avoir  vu  passer  auprès  de  moi  le  général 
Sébastiani  lui-même,  enveloppé  d'un  manteau,  et  lui  avoii- 
entendu  dire...  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  prudent  à  taire  est  de 
«  se  retirer  le  plus  promptement  possible!  »  La  place  de 
l'Hôtel-de-Ville  s'était  trouvée  peu  à  peu...  envaliie  par  une 
population  nombreuse  au  milieu  de  laquelle  se  faisaient 
remarquer  quelques  gardes  nationaux  en  assez  petit  nombre... 
Ce  ne  tut  ([u'en  surmontant  maintes  difficultés  et  en  bravant 
les  plus  grands  dangers  que  j'ai  pu  regagner,  par  les  quais  et 
le  canal  Saint-Martin,  la  caserne  Popincourt  avec  mon  régi- 
ment '.  »  Le  colonel  Boutarel  resta  seul  avec  son  faible  batail- 
lon de  garde  nationale.  «  Je  réunis  autour  de  moi,  dit-il.  ce 
qui  restait  de  mon  détachement  et  quelques  liommes  de  la 
légion  que  je  trouvai  sous  ma  main,  et  j'organisai  un  service 
d'ordre  et  de  conservation  que  je  maintins  autant  ([ue  les 
circonstances  me  le  permirent  '.  »  A'ers  i  heure,  le  peuple 
était  maître  de  pres<{ue  tout  l'Hôtel-de-Ville.  «Nous  trouvâmes 


concordent  pas  exactement.  Rambuteau  cherche  à  explifjuer  l'abandon 
rapide  de  son  poste;  il  soutient  que  tout  était  à  peu  près  fini  <iuaiid  le 
capitaine  J(jurdan  se  présenta  ;  il  place  son  arrivée  vers  2  licures  (oiu\ 
cit.,  p.  317).  Flotard  est  confus  dans  son  récit.  VV.  de  Fonvielle  est  plus 
compli't  ;  mais,  contrairement  à  Rambuteau.  il  veut  prouver  que  rien 
n'était  fait,  (ju'il  a  sufli  d'un  peu  d'audace  pour  enlever  riIôlel-de-Ville;  il 
cherche  à  démontrer  ainsi  sa  théorie  de  «  l'escamotage  ».  «  Ces  quelques  pages 
mettent  admirablement  en  lumière  ce  que  j'apj)ellerai  le  mécanisme  d'un 
escanKjtagc,  qui  ne  jx-iil  être  comparé  qu'avec  la  conspiration  Malet,  en 
tenant  coin[)t('  cependant  de  cette  dillerence  que  nous  a^  ons  réussi.  » 
{art.  cit.,  p.  228-229). 

1.  Dépos.  Routarel,  n"  Ou. 

2.  Dépos.  D'Hugues,  n"  42H. 
■3.  Dépos.  Boutarel,  n°  Gii. 
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la  place  [)ivsqiie  enlièrement  vide  de  troupes,  dil  le  lieute- 
nant-colonel Siredey,  de  la  7"  lésion;  un  détachement  qui  en 
sortait  se  dirigeait  vers  le  pont  d'Arcole;  il  marchait  la  crosse 
en  Tair;  les  hommes  étrangers  à  la  garde  nationale  qui  m'a- 
vaient suivi  le  désarmèrent.  Le  peuple  avait  déjà  envahi  la 
place  de  l'Hôtel-de-Ville  et  l'Hôtel;  il  avait  en  sa  possession 
des  pièces  de  canon  '.  »  Le  commissaire  de  police  constate 
dans  son  procès-verbal  le  caractère  pacitîque  de  cette  occu- 
pation. «  Nous  terminons,  dit-il,  en  déclarant  (pie  la  prise  de 
possession  de  IHôtel-de- Ville  par  le  i)euple  a  eu  lieu  de  la 
manière  la  })lus  pacilic|ue,  c'est-à-dire  sans  qu'un  seul  coup  de 
fusil  ait  été  tiré  sur  la  troupe  chargée  de  la  défense  de  l'Hôtel, 
nuiis  au  contraire  aux  cris  de:  Vive  la  réforme!  Vive  la 
troupe  de  ligne!  Vive  la  garde  nationale!  C'est  celte  dernière 
troupe  qui,  ayant  reçu  dans  ses  rangs  la  multitude  armée  de 
fusils,  pioches,  bâtons  et  barres  de  fer,  la  introduite  dans 
l'intérieur  de  l'Hôtel-de-N'ille  '.  » 


111 


Une  demi-heure  après  la  colonne  Bedeau,  la  colonne  du 
colonel  Hrunel.  formée  du  i5®  de  ligne,  de  deux  com[)agnies 
du  i4'  et  de  quelques  hommes  du  02%  partit  vers  le  Panthéon. 
Elle  parcourut  sans  incident  les  rues  des  Saint-Pères,  Jacob, 
de  Seine,  de  Tournon,  la  [)lace  Saint-Michel,  la  rue  Sainl- 
Domini(pie,  et  vint  renforcer  les  troupes  du  général  Renault  '. 

Vers  "j  heures,  le  maréchal  Bugeauil  fut  informé  que  l'on 
élevait  dans  la  rue  Richelieu  de  nombreuses  barricades 
(|ui  menaçaient  de  cerner  les  Tuileries.  Il  chargea  le  général 
de  Saint-Arnaud  de  prendre  le  connnandement  d'un  bataillon 
du  "jq"  et  d'un  du  25^  et  de  conduire  une  reconnaissance  dans 
ces   parages.  «  Arrivé  à  l'entrée  de  la  rue  Richelieu,  dit  le 


1.  Dépos.  Siredey,  n°  .198. 

2.  Procès-verbal  du  comiu.  du  quart,  de  l'Hùtel-de-Ville,  w'  3o8. 

3.  Dépos.  Bruiict,  n"  3<)8. 
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içénéral,  je  Irouvai  nue  bai'ricadc  [)lat'ée  au  coin  de  la  nif  du 
llcinparlV  ;  je  la  lis  enlever  el  nous  IVinies  assaillis  deeou[)S(le 
fusil  partis  des  maisons  de  la  rue  llielieli<Mi...  et  de  celles  des 
rues  adjacentes  à  ji^auclic  Je  ia[t|)clai  la  défense  f[ue  j'avais 
l'aile  de  ri[)oster  à  ces  coups,  et  j'envoyai  l'ofticiei'  d'étal-nuijor 
Lavaucoupey,  chef  d'escadron,  porter  cette  recoinniandalion 
à  joule  la  colonne  '.  »  Malu^ré  ces  précautions,  une  collision 
éclata;  la  trouj)e  lil  une  décharge  qui  blessa  plusieurs  coni- 
hattanls  '.  «  Je  continuai  ma  marche,  dit  Saint-Arnaud,  ren- 
conUanl  d'autres  barricades  <|ui  ne  lurent  pas  défendues.  Je 
suivis  le  boulevard  jusqu'à  la  rue  de  la  Paix.  J'entrai  ensuite 
dans  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  que  je  parcourus  juscpi'à 
larue  Richelieu  par  laquelle  je  revins  sur  la  place  du  Carrousel. 
Partoul  j'avais  annoncé  le  changement  de  ministère.  Celte 
nouvelle  était  bien  accueillie,  mais  on  exprimait  de  l'incré- 
dulité parce  (pTelle  n'était  })oint  aflichée.  Au  moment  où 
j'arrivais  dans  la  rue  Neuve-des-Pelits-Cham[)s  auprès  de  la 
rue  Ventadour,  je  reçus  un  nouvel  ordre  du  maréchal  Bugeaud 
([ui  me  prescrivait  de  cesser  toutes  les  hostilités  et  d'aban- 
donner les  barricades  et  la  police  de  la  ville  à  la  garde  natio- 
nale '.  » 


IV 


Vers  7  heures  et  demie,  Thiers,  J)uvergiei'  de  Hauranne, 
Barrot,  Rémusat,  Malleville,  Abbatucci,  Lamoricière  <piit- 
tèrenl  la  place  Saint-Georges  pour  se  rendre  aux  Tuileries. 
Toutes  les  rues  étaient  couvertes  de  barricades  ;  la  foule 
entourait  les  futurs  ministres,  demandant  anxieusement  des 
nouvelles.  «  Nous  assurâmes  au  [)euple  (pu'  le  ministère  était 
changé...;   mais  nous  i'iunes  accueillis  par  les  cris  de  :  «Le 

1.  C'était  une  rue  qui  allait  de  lu  rue  Richelieu  à  larue  Saint-Ilouoré,  sur 
l'einplaccnient  de  la  plaee  du  Thcàlre-Français  actuelle. 

2.  Dépos.  Saint-Arnaud,  n°  280. 

3.  Dépos.  I.erouge,  n"  140. 

4.  Dépos.  Saint-Arnaud,  n"  280. 
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«  loi  nous  li'omi)e!  On  va  nous  égortj:ei'  !  On  va  nous  niiliail- 
«  1er!  — Non,  dîmes-nous,  on  ne  va  pas  vous  mitrailler.  Voyez 
«  Barrot  !  Voyez  Thiers  !  Nous  sommes  ministres  ;  nous  ne 
«  sommes  pas  des  égorgeurs  !  —  Mais  Bugeaud  !  Mais  Bugeaud  ! 
«  — Bugeaud,dis-je,  ne  vous  fera  aucun  mal.  Renversez  les  bar- 
«  ricades  et  t(uil  ira  l)ien'.  »  «  Arrivés  au  guichet  de  l'Echelle, 
dit  Duvergier  de  Hauraiine.  nous  vîmes,  avec  beaucoup  de 
surprise,  ([u'iine  l'usillade  était  déjà  engagée  entre  des  soldats 
postés  au  guichet  et  des  personnes  placées  aux  fenêtres  de 
quelques  maisons.  M.  Thiers  s'avança,  lit  signe  à  l'officier  qui 
commaudail  cl  le  feu  cessa \  » 

Avant  d'entrer  aux  Tuileries,  on  discuta  de  nouveau  pour 
savoir  si  le  noui  de  Bugeaud  jwuvait  se  concilier  avec  un  mi- 
uistèreThiers-Barrot.  Barrot,  troublé  par  relfervescence  popu- 
laire, insistait  vivement  sur  le  renvoi  du  maréchal'.  Beaumont 
soutenait  Barrot '.  (Tesl  à  ce  moment,  d'après  Heaumont, 
([\\c  l'on  aurait  décidé  de  proposer  au  roi  la  transaclion  sui- 
vante :  laisser  Jkigeaud  commandant  supérieur  el  uomuuM- 
Lauioricière  connnandant  en  chef  des  gardes  naliouales'. 

Dans  la  cour  des  Tuileries,  les  députés  rencontrèrent  le  duc 
de  Nem<mrs,  le  duc  de  Montpensier  et  le  maréchal  lîugeaud'. 
Thiers  les  aborda  et  leur  exposa  la  gravité  de  la  situation,  les 
j)rogrès  incessants  de  l'émeute;  juiis  il  se  hàla  de  rejoindre 
ses  amis  qui  entraient  au  chàleau".  Aju'ès  ([uelques  instants 


1.  Senior,  Convcr.'iatioii.s  iiitli   Thiers.  etc.,  p.  9. 

2.  Dépos.  Duvergier  de  Hauranne,  n°  6fio;  cf.  dépos.  Thiers.  n"  ()(3r>. 

3.  Senior,  Conversations...,  p.  9. 

4.  1^'après  une  conversation  de  Bcanniont  avec  Tocqueville,  Soin^rnirs  do 
Tocqueville,  p.  ^1'). 

5.  Jd. 

6.  Senior,  Conversations...,  p.  10. 

"j.  Sur  c -s  événements  les  léinoignajjes  sdiil  contiadictoires;  il  est  impos- 
sible d'arriver  à  une  certitude  complète.  (larnier-Pagès  a  construit  le  récit 
le  plus  logique  et  le  plus  cohérent,  mais  rien,  dans  les  documents,  ne  permet 
de  le  AÔrifier;  quelqjies  détails  sont  même  ti'ès  douteux.  INI.  Thureau- 
Dangin  a  également  donné  une  version  serrant  de  plus  près  les  témoi- 
gnages recueillis,  mais  contenant  encore  une  part  d'hypothèses.  Tous  deux 
racontent  qu'après  avoir  rencontré  les  ducs  de  Nemours  et  de  Montpensier 
dans    la   cour   des   Tuileries.    Thiers    se    rendit    à    l'jital-major   pour  \o\v 
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d'attente,  Tliiers  fut  introduit  dans  le  cabinet  du  roi'.  Au 
bout  d'un  moment,  ils  passèrent  dans  le  salon  où  les  autres 
députés  attendaient.  Yoiei  comment  Tliiers  rapporte  l'en- 
trevue à  Nassau  Senior  :  «  Le  roi  regarda  Duvergier  avec 
méfiance;  cependant,  il  lit  un  etfort  et  dit:  «  Je  les  accepte 
«  tous.  A  enons  aux  choses.  —  Il  nous  faut  une  dissolution, 
«  dis-je.  —  Impossible,  dit  le  roi:  je  ne  peux  pas  me  séparer 
«  d'une  majorité  qui  comprend  si  bien  ma  politicpie.  —  Il 
«  nous  faut  la  réforme.  —  Nous  verrons,  reprit  le  roi,  quand 
«  cette  crise  sera  passée.  Afais  ce  n'est  pas  de  ces  éventualités 
«  que  je  désire  vous  entretenir.  Que  faut-il  faire  aujourd'hui? 
«  Que  faut-il  faire  à  l'instant?  —  Nous  ne  sommes  pas  vos 
«  ministres,  Sire,  répondis-je;  et,  si  nous  l'étions,  nous  ne 
«  sommes  pas  des  ministres  de  répression.  M.  Guizot  est 
«  encore  ministre.  Lui  et  Bugeaud  sont  les  hommes  qu'il  faut 
«  pour  réprimer  l'émeute.  Je  n'ai  pas  le  droit  de  donner 
«  d'avis.  — Ne  parlez  pas,  dit  le  roi,  des  bêtises  constitution- 
«  nelles.  Vous  savez  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  de  Guizot;  je  n'ai 
«  confiance  qu'en  vous  seul.  Que  dois-je  faire? —  En  premier 
«  lieu,  répliquai-je,  je  pense  que  Lamoricière  serait  im  com- 
«  mandant  de  la  garde  nationale  plus  populaire  que  Bugeaud. . . 
«  (Tardez  Bugeaud  comme  commandant  en  chef  de  toutes  les 


Bugeaud;  Garnier-Pagès  dit  que  le  duc  de  Nemours  l'accompagnait; 
M.  Thureau-Dangin  soutient,  d'après  ce  que  lui  a  dit  le  duc  de  Nemours 
lui-même,  que  Thiers  était  seul.  Le  duc  de  Nemours,  dans  son  propre  récit 
(Xotes  sur  les  événements  dont  j'ai  été  témoin,  publiées  par  René  Bazin.  Le 
duc  de  Nemours,  p.  299)  parle  également  de  cette  A-isite  de  Thiers,  mais 
signale  avec  lui  la  présence  de  M.  de  Rcmusat.  Aucun  autre  texte  ne  parle  de 
cette  A'isite  de  Thiers  à  l'Etat-major.  Thiers  dit  au  contraire  à  N.  Senior:  «In 
the  cour  des  Tuileries,  we  found  the  ducs  de  Nemours  and  Montpensier 
wilh  Bugeaud.»  (Conversations...,  p.  10).  Cette  visite  de  Thiers  me  semble  mal 
établie,  diflicilement  conciliable  avec  la  suite  des  é\  éueinenls  ;  je  préfère 
m'en  tenir  au  récit  de  Thiers.  On  comprend  bien  d'ailleurs  riutérél  qui 
pousse  les  écrivains  royalistes  à  insister  sur  cette  visite.  C'est  dans  cette 
entrevue  que  la  cessation  du  feu  aurait  été  décidée  (Duc  de  Nemours,  ouv. 
cit..  p.  299);  la  responsabilité  de  cet  acte,  si  grave  dans  le  développement 
de  la  révolution,  n'incombe  plus,  dans  ce  système,  à  Bugeaud  ou  au  due  de 
Nemours,  mais  à  Thiers  et  aux  futurs  ministres. 

I.  Lamoricière.   conversation   avec    riarnier-Pagès.    Hist.   de    la    Ih'vol.   de 
/'V^.S,  t.  II,  p.  ■Î7,");  —  Montalivel.  Fragments  et  souvenirs,  t.  II    p.  i.VS. 
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«  forces,  mais  donnez  la  garde  nationale  à  Lainoricière.  — 
<(  Mais,  dit  le  roi,  le  général  Lamoricière  voudra-t-il  servir 
«  sous  les  ordres  de  Bugeaud? —  De  tout  mon  cœur,  dil  Lamo- 
«  ricicre;  j'ai  servi  sous  ses  ordres  toute  ma  nIc'.  »  Tliiers 
conseilla  ensuite  de  concentrer  autour  des  Tuileries  les  déta- 
chements épars  dans  Paris.  Le  roi  approuva  ces  mesures  et 
envoya  Thiers  s'entendre  de  nouveau  avec  Bugeaud. 

ïhiers,  Barrot  et  Lamoricière  se  rendirent  à  ILlal-Major. 
Ils  y  trouvèrent  le  duc  de  Nemours  à  côté  de  Bugeaud.  Tous 
les  cinq  entrèrent  dans  un  salon  pour  se  concerter'.  Le  maré- 
chal accepta  sans  difficulté  la  combinaison  (pion  lui  propo- 
sait. «  Je  serrai  la  main  au  général,  raconte-t-il  dans  sa  dépo- 
sition, cl  je  lui  dis  :  «  Prenez  immédialement  le  commande- 
«  ment  des  gardes  nalioiiales  que  vous  rencontrerez  sur  votre 
«  route  cl  emj)loyez  votre  popularité  à  rétablir  Tordre  '.  » 

A  ce  moment,  l'idée  d'uue  athupie  olfciisiN*'.  d'une  ié|)res- 
sion  sanglante  de  l'émeute  élait  dédniliveuienl  ahandonnée. 
Les  colonnes,  se  heurtant  aux  barricades  et  à  la  garde  nalio- 
nale,  avaient  été  arrêtées  dans  leur  marche,  ])risées,  obligées 
de  se  replier  dans  une  retraite  difiicile.  La  seule  tactique 
capable  d'entraver  encore  l'insurrection  était  uiaintenant  la 
tactique  d'apaisement  et  de  conciliation.  C'est  à  ce  plan  (pie 
Bugeaud  et  Tliiers  se  rattachèreut.  On  décida  d'envoyer  aux 
chefs  de  détachements  un  nouvel  ordre  de  cesser  partout  le 
feu  '.  Il  fut  également  convenu  (pie  tous  ceux  qui  conservaient 
qiiel(|ue  popularité  s'etforceraient  de  calmer  le  peuple  en 
annonçant  sur  les  barricades  le  ministère  Tliiers-Barrot.  la 


1.  Senior,  Com'ersnlionti...,  p.  ii. 

2.  Le  duc  de  Nemours,  oiw.  cit.,  p.  ucft). 

3.  Dcpos.  Bugeaud,  n"  262. 

4.  l.c  duc  de  Nemours,  oui\  cil.,  p.  '5ou.  La  concordance  très  jM'écise  du 
récit  du  duc  de  Nemours  et  de  la  déposition  Lepel-CointeL  cilée  plus  loin, 
permet  de  rétablir  complètement  l'incident.  C'est  certainement  l'arrivée  des 
bataillons  de  la  10-  légion  et  leur  manifestation  loyaliste  qui  décida 
liugeaud  à  essayer  une  conciliation  par  la  garde  nationale.  Cette  maniles- 
lation  a  d'ailleurs  une  assez  grande  importance;  il  est  en  etlet  très  probable 
que  c'est  cette  revue  passée  par  le  duc  de  Nemours,  l'accueil  bienveillant 
qu'il  reçut,  qui  inspirèrent  l'idée  de  la  revue  passée  un  i)eu  plus  tard  par  le  roi. 
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nominal  ion  (!("  Lanioi'icière,  les  léfonnes  les  plus  larges  con- 
cédées entin  par  le  roi.  Le  maréclial  Jiug-eaud  essaya  d'abord 
d'employer  la  garde  nationale  à  cette  œuvre  d'apaisement, 
.luslement,  à  cet  instant,  plusieurs  balaillons  débouchaient 
sur  la  place  du  Carrousel  au  cri  de  :  Vive  le  roi!  C/étaient  les 
tractions  de  la  lo'  légion  restées  royalistes  que  le  colonel 
Lemercier  venait  mettre  au  service  du  gouvernc^ment.  Le  duc 
de  Nemours  descendil  pour  les  passer  en  revue  el  les  remer- 
cier de  leur  manifestation.  Hugeaud  profita  de  ces  disposi- 
tions favorables.  Il  chargea  le  lieutenant-colonel  d'état-major 
Lepel-Cointel  de  parcourir  le  quartier  en  répandant  des  pro- 
clamations. Lepel-Cointel  se  mit  à  la  tête  du  détachement  de 
la  lo"  légion  que  commandait  le  colonel  Lemercier  et  d'un 
bataillon  du  45"  de  ligne,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Duval . 

«  Nous  avons  été  accueillis  d'abord  avec  contiance  et  satis- 
faction, dit  Lepel-Cointel.  Des  ouvriers  placés  à  la  première 
barricade  que  nous  avons  rencontrée  rue  de  l'Echelle  s'ollri- 
rent  même  pour  nous  accompagner;  mais,  en  avançant,  nos 
paroles  de  paix  et  de  conciliation  étaient  combattues  par 
d'autres  gens  qui  mettaient  en  doute  la  vérité  des  faits  cjue 
nous  avancions  et  déclaraient  que  MM.  ïhiers  et  Odilon  Barrot 
n'étaient  plus  possibles'.  »  Le  détachement  suivit  la  rue  de 
l'PCchelle,  la  rue  Saint-Honoré,  la  place  de  la  Madeleine'.  La 
foule  compacte  et  armée  ({ui  encombrait  celte  place  arrêta  la 
colonne;  après  quelques  pourparlers,  Lemercier  obtint  de 
continuer  sa  marche  sur  les  boulevards'.  Il  les  descendit 
jusqu'à  la  rue  Richelieu  et  s'engagea  dans  cette  rue.  «  Nous 
eûmes  à  traverser  au  moins  dix  barricades  défendues  [)ar  le 

I.e  duc  de  Nemours  se  rendit  aux  Tuileries  el  conseilla  à  son  père  de  se 
montrer  aux  troupes.  «  Nous  rentrâmes  aux  Tuileries  pour  rendre  compte 
au  roi  ».  dit-il.  et  il  ajoute  :  «  J'étais  enclianté,  je  ne  maticndais  i)as  à  une 
pareille  démonstration  dr  la  pari  de  la  j;arde  nationale  »;  ce  qui  montre 
hicn  ce  f[ue  l'incident  a\ait  d'extraordinaire,  (rinatlciidu.  de  contraire  à 
l'opinion  générale  des  légions. 

1.  l^cpos.  Lepel-Cointel.  n'  .i."i(i. 

2.  népos.  Duval.  n°  44'^- 

3.  Dépos.  Lemercier,  n'  (ii4. 
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peuple  en  armes,  dit  le  lieutenant-colonel  Duval.  La  garde 
nationale  dût  nous  envelopper  complètement,  car  le  peuple 
Taisait  tous  ses  eiforts  pour  nous  désarmer  \  »  Les  soldais 
résistaient  à  ces  tentatives  des  insurg^és:  le  combat  élail  à  loul 
moment  sur  le  point  de  s'ens^ag-er.  «  J'ai  remanpu'  partout  une 
g^rande  exaltation,  dit  Lemercier;  toutes  les  barricades  étaient , 
occupées  par  des  hommes  en  armes;  ce  n'est  qu'en  tenant  un 
lanf?ag-e  de  paix  et  de  conciliation,  qu'en  riq)pelant  aux  prin- 
cipes d'honneur  et  de  patriotisme  que  j'ai  })u  empêcher  l'etbi- 
sion  du  sang  ".  » 

Devant  cet  échec  de  la  garde  nationale,  il  fut  décidé 
à  l'Etat -Major  que  Thiers ,  Barrot ,  Lamoricière  parti- 
raient à  leui'  tour  annoncer  eux-mêmes  les  réformes.  Dans 
l'escalier,  Beaumont,  lîugeaud  et  Harrot  retinrent  Thiers,  dont 
le  nom  commençait  à  inspirer  de  la  défiance  aux  insurgés'. 
Barrot  partit,  accompagné  de  députés  et  d'officiers  de  la  garde 
nationale.  Au  guichet  de  l'Echelh'.  dit  M.  Larabit,  «  nous 
rencontrâmes  M.  Odilon  Barrot  (]ui  sortait  des  Tuileries.  Nous 
nous  joignîmes  à  lui  et  nous  nous  (Urigeàmes  vers  le  bt)uU'vard, 
en  suivant  les  rues  Saint-Rochetde  la  Michodière.Nousy  trou- 
vâmes un  très  grand  nombre  de  l)arricades,  [)arvenues  à  un 
degré  d'avancement  qui  rendait  la  circulation  très  tlillicile. 
Toutes  ces  barricades  étaient  occiq^ées  par  des  groupes  nom- 
breux qui  n'avaient  aucune  arme.  Partout  M.  Odilon  Barrot 
était  accueilli  par  des  acclamations  :  Vive  la  réforme  !  Vive  Odi- 
lon Barrot  !  Nous  voulons  la  réforme  !  Au  boulevard  la  foule 
était  très  compacte  et  nous  fûmes  séparés."  »  Près  de  la  rue 
Richelieu,  Barrot  croisa  la  colonne  Bedeau  (jui  battait  pénible- 
ment en  retraite'.  En  avançant  dans  la  direction  de  la  Bastille, 


1.  Drpos.  Duval,  n"  44"^- 

2.  Dépos.  Lemercier,  n°  614. 

3.  Récit  de  Beauniont,  publié  par  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  4i«'>;  —  Barrot. 
Mémoires  posthumes,  t.  I",  p.  528;  —  Récit  de  Thiers,  publié  par  N.  Senior, 
Conversations..,  t.  I".  p.  i3  ;  —  Lettre  de  Bugeaud  à  Léonce  de  Lavergne. 
dans  La  Presse  du  i"  avril  i85i. 

4.  Dépos.  Larabit,  n°  663. 
:..  CI",  p.  266. 
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les  l'assemblenieiits  devinrciil  plus  hostiles.  Aux  paroles  du 
ehel'  de  l'opposilioii,  les  insurgés  répondaient  qu'il  était  trop 
tard,  qu'il  iallail  l'abdieation  et  la  répul)li(iue'.  «Nous  sonunes 
allés  ainsi,  dit  Baroche,  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue  Saint-Denis, 
où  nous  avons  été  arrêtés  par  une  barricade  qui,  à  la  diiré- 
rence  de  celles  que  nous  avions  rencontrées  jusque  là,  ne 
nous  a  pas  été  ouverte  ^  »  Barrot  commença  la  même  retraite 
que  Bedeau  venait  d'exécuter  quelques  instants  auparavant. 
11  se  trouva  pris  au  milieu  des  colonnes  qui,  de  tous  les 
arrondissements,  convergeaient  déjà  vers  le  CarrouseP.  La 
ibule  l'entraînait  au  milieu  des  cris  de  :  Aux  Tuileries  !  Aux 
Tuileries  !  ^  Se  voyant  à  son  tour  dépassé,  il  se  résolut,  pour 
échapper  à  ce  torrent,  à  rentrer  chez  lui,  rue  de  la  Ferme-des* 
Mathurins,  sans  passer  par  le  Château,  où  il  envoya  Horace 
Yernet  «  avertir  le  roi  de  la  gravité  de  la  situation  et...  lui 
rai)porter  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu'  ». 

Barrot  trouva  réuni  chez  lui  un  groupe  de  députés,  de 
journalistes,  d'honmies  politi(|ues\  La  foule  massée  dans  la 
rue  avait  envahi  la  cour  de  la  maison'.  Garnier-Pagès 
s'approcha  d'une  lenètre  ])our  la  haranguer  ;  «  elle  obéit  à  cette 
voix  populaire  et  diminua  peu  à  peu  »,  dit-il  dans  son  Histoire  ' . 
Dans  une  brochure  écrite  peu  après  la  révolution,  cet  incident 
est  différemment  raconté  :  «  Nous  passâmes  rue  de  la  Ferme- 
des-Mathurins  au  moment  où  une  dame  mettait  un  drapeau 
dans  les  mains  de  Garnier-Pagès  qui,  de  la  croisée  de  l'appar- 
tement de  son  collègue  Odilon  Barrot,  se  mit  à  pérorer  le 
peuple  en  ces  termes  :  «  La  réforme,  vous  l'aurez,  je  vous  la 
«  i)romets,  mes   amis,  mes   frères  ;  retirez-vous   avec   ordre, 

1.  Récit  de  Beaumont,  publié  par  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  4i>^- 

2.  Dépos.  Baroche,  n°  655. 

3.  Cf.  chap.  XI. 

4.  Oïlilon  Bairul.  Méiiinirt's,  l.  I",  p.  53'i. 

5.  Dépos.  Barrot,  11°  65(). 

fi.  Dépos.  I.arabit,  n'  G63;  —  Ganiicr-Pagès,    Hisl.   de   lu   Flrvol.  ilc    1S48, 
t.  II,  p.  72. 

7.  Barrot,  Mémoires,  l.  I",  p.  534 

8.  Hist.  de  la  Révol.  de  184^^,  t.  II,  p.  73. 
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«  soyez  calmes,  laissez-nous,  au  milieu  des  graves  circons- 
((  tances  où  nous  nous  tiouvons,  délibérer  en  silence  ;  au  nom 
«  (le  mon  honorable  ami,  M.  Barrol,  je  vous  en  conjure, 
«  retirez-vous  !...  »  A  quoi  je  répliquai  avec  force  et  véhé- 
mence :  «  Il  ne  s'agit  plus  ici  de  votre  honorable  ami, 
«  M.  Barrot.  il  ne  s'agit  plus  de  délibérer,  mais  d'agir;  il 
«  s'agit  du  peuple  souverain  assemblé.  Ce  n'est  pas  la 
«  réforme  que  nous  demandons,  c'est  la  République  (]ue  nous 
«  voulons;  plus  de  Bourbons,  vive  la  République  !...  »  Alors 
le  citoyen  Génin  s'écria  :  «  On  assassine  nos  frères,  partout 
«  des  barricades  sont  faites,  partout  le  peuple  est  debout;  ce 
«  n'est  plus  le  moment  de  délibérer,  il  faut  agir  et  marcher 
«  aux  Tuileries  pour  compléter  la  révolution.  »  Alors  nous 
répétâmes  :  A  ive  la  Républi(pie  !  Ce  cri  devint  général  et 
servit  de  point  de  lalliement  pour  marcher  sur  les  Tuileries, 
d'où,  quelques  instants  plus  tard,  l'infâme  royauté  s'enfuyait 
lâchement,  poussée  j)ar  le  souille  populaire'.  » 

Lamoricièie,  de  son  ccMé,  était  sorti  des  Tuileries  presque 
innnédiatement  après  Barrot  '.  Il  avait  mis  sur  ses  vêtements 
civils  des  épaulettes,  une  capote,  un  sabre.  C'est  dans  cet 
accoutrement  qu'il  partit  avec  Jules  de  Lasteyrie,  Oscar 
Lafayette,  le  capitaine  d'artillerie  Bentzman.  Au  moment  où 
il  arrivait  dans  la  rue  de  Rivoli,  il  fut  rejoint  par  Bugeaud  lui- 
même  qui  voulait  tenter  aussi  d'apaiser  l'insurrection  ;  mais  à 
peine  en  présence  d'un  bataillon  de  gardes  nationaux,  le 
maréchal,  ayant  vu  ses  ordres  rester  sans  effet,  se  retira 
brusquement  et  rentra  au  Carrousel '.  Lamoricière  parcourut 
la  rue  Saint-Honoré  et  le  quartier  avoisinant  la  place  Vendôme. 
Il  annonçait  i)artout  que  la  garde  nationale  était  chargée  du 
service  de  la  ville,  que  le  ministère  était  changé,  c[ue  tout  était 
lini.  Ces  paroles  étaient  généralement  ])ien  accueillies.  Sur  les 


1.  Liberté,  égalité,  fraternité.  Vive  la  République  !  signé  :  N.  Rabouin,  ingé- 
nieur civil,  8  pages,  Arch.  nat.,  F'»  m,  84.  dossier  Bieton. 

2.  Récit    de   Lamoricière,  publié  par   Garnier-Pagès,   Hist.  de  la    Révol.  de 
1848,  t.  II,  p.  3-5. 

3.  Id. 
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hoiilevai'ds,  la  loiile  épaisse  l'cndait  (liflicile  la  circulalion.  Le 
général  rencontra  plusieurs  (lélacheinents  de  j^ardes  nationaux 
dont  il  se  fit  reconnaître.  «  Il  s'arrêta  devant  notre  iront,  dit 
un  garde  de  la  !'«  légion,  tète  nue,  son  sabre  pendant  au 
poignet...  Sa  contenance  énergique  et  familière  imposait'.  » 
A  la  hauteur  du  passage  des  Panoramas,  il  rencontra  Barrot,  à 
(jui  Hentzman  donna  son  cheval.  «  M.  Odilon  Barrot  devant 
suivre  la  ligne  du  boulevard,  dit  Lamoricière,  je  pensai  ([u'il 
serait  utile  de  me  rendre  dans  l'intérieur  de  Paris;  mais  la 
rue  Biehelieu  et  tout  ce  quartier  étaient  coupés  de  nom- 
breuses barricades  ^  »  Pris  lui  aussi  au  milieu  des  colonnes 
qui  se  dirigeaient  vers  les  Tuileries,  il  mil  son  cheval  au  trot 
pour  l'uir  la  foule  et  retourna  au  CarrouseP. 

Les  tentatives  d'apaisement  échouaient  comme  avait  échoué 
l'ollensive  militaire.  Vers  lo  heures  et  demie,  il  ne  restait 
plus  au  gouvernement  aucun  moyen  d'action  contre  le  peuple 
qui  se  rapprochait  des  Tuileries. 

En  même  tenq)s  (jue  s'accentuait  le  mouvement  d'attaque 
populaire,  l'idée  de  déchéance  et  de  république  se  précisait 
dans  les  esprits.  Les  démocrates  de  La  Réforme,  indécis  la 
veille,  encore  hésitants  le  matin,  commençaient  à  prendre 
espoir  et  parlaient  déjà  d'un  changement  de  gouvernement. 
Proudhon,  qui  assistait  en  sceptique  à  toute  cette  agitation, 
fut  chargé  par  Flocon  d'aller  faire  imprimer  et  de  répandre  ce 
court  placard  : 

Citoyens, 

Louis-Philippe  nous  fait  assassiner  comme  Charles  X;  qu^il  aille 
rejoindre  Charles  X*. 


1.  Récit  d'an  garde  national,  publié  par  A.  Moiichanin,  iS^'^-  llist.   de  la 
Révol.  de  iS^S,  Paris,  in-iS  (IJibl.  nul..  Lb"^  91).  p.  100. 

2.  Dépos.  Lamoricière,  n°  266. 

3.  l\écit  (le  Lamoricière,   public  par  Gai*nier-Pagès,   Hist.  de  la   Réi'ol.  de 
184s,  t.  II,  p.  375. 

4.  Proudhon,  Correspondance,  Paris,  Lacroix  et  C",  1875.  in-8°.  t.  II.  lettre 
du  2Ô  février  1848.  p.  281. 
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D'autres  manifestes  plus  étendus  circulaient  dans  les  grou- 
pes ;  on  y  exposait  des  programmes  entiers  de  réforme  et  des 
projets  de  gouvernement;  ils  provenaient  pour  la  plupart  des 
journaux  qui  se  rattachaient  directement  au  communisme. 
Celui  de  La  Démocratie  pacifique  était  placardé  en  divers 
endroits'.  On  y  lisait  : 

Vœux  du  jîeuple. 
Réforme  pour  tous. 

Amnistie  générale  :  —  les  ministres  exceptés  et  mis  en  accu- 
sation. 

Droit  de  réunion  consacré  par  une  manifestation  prochaine. 
Dissolution  immédiate  et  convocation  des  assemblées  primaires. 

Garde  urbaine  aux  ordres  de  la  municipalité  seule. 

Abolition  des  lois  de  septembre.  Liberté  de  la  parole,  liberté  de 
la  presse,  liberté  de  pétition,  liberté  d'association,  liberté  d'élection. 

Réforme  électorale.  Tout  garde  national  (^st  électeur  et  éligil)le. 
—  Réforme  ])ai'hMneutaire.  Uéti-ibution  aux  députés;  les  fonction- 
naires publics  à  leur  poste.  —  Rélorme  de  la  Chambre  des  pairs. 
Pas  plus  de  nomination  royale  que  d'hérédité  aristocratique.  — 
Rélorme  administrative.  Garanties  pour  tous  les  fonctionnaires  et 
employés  contre  l'abus  des  faveurs  et  des  inllucnces.  —  La  pro- 
priété respectée,  mais  h-  cb-oil  au  li-avail  garanti.  Le  ti'avail  assuré 
au  peuple. 

Union  et  association  iVaternelh'  enli-e  les  chefs  d'industrie  et  les 
ti'availleurs.  —  Egalité  de  di'oils  [)ar  l'éducation  donnée  à  tous  : 
crèches,  salles  d'asile.  Ecoles  rurales,  écoles  urbaines.  Plus  d'op- 
pression et  d'exploitation  de  l'enfance.  —  Liberté  absolue  des 
cultes.  Indépendance  absolue  des  consciences. 

Protection  poiu*  tous  les  faibles,  femmes  et  enfants.  —  Paix  et 
sainte-alliance  entre  tous  les  peuples.  —  Abolition  de  la  guerre, 
où  le  peuple  sert  de  chair  à  canon.  —  Indépendance  pour  toutes 
les  nationalités.  —  La  France  gardienne  des  droits  des  jHHiples 
faibles. 

L'Ordre  fondé  sur  la  Liberté. 
Fraternité  nniverseUe^l  !  ! 


1.  D'après    F.    Landremont,    témoin  oculaire,  Récit  de    la    Résolution   de 
Paris,  Bruxelles  et  I^eipzig,  1848,  in-i6  (Bilil.  nat.,  Llj'',  5072),  p.  146. 

2.  Publié    dans    La  Démocratie   pacifique    du    y.",    février,  reproduit    dans 
Le  Journal  des  débats  du  même  jour. 
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Le  Courrier  fidncais,  un  peu  délaissé  par  les  colories  du 
National  el  de  La  Réforme ,  fil  disliilmer,  à  la  place  du  numéro 
du  Li/j  l'éviicr.  l'appel  suivanl  : 

Pen[)le  de  Paris! 

Ne  désarmez  pas  ! 

Maintenez  toutes  vos  l)arricades  ! 

Le  24  février  sera  un  grand  joiu-  pour  la  liberté  française,  pour 
la  liberté  du  monde!  On  vous  parle  de  M.  Tliiers.  de  M.  Mole,  de 
M.  Odilou  Barrot  [)our  gouverner  le  pays  !  N'acceptez  point  ces 

hommes  qui  n'ont  point  su  combattre  la  réaction Le  peuple 

est  maître  de  Paris!  De  tous  c()tés  s'élèvent  de  l'orinidables  bar- 
ricades ! 

Citoyens,  ne  désarmons  point,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  satis- 
faction! Xe  nous  laissons  pas  ])rendre  à  de  mensongères  pro- 
messes !  Les  barricades  ne  sont  pas  un  signe  d'hostilité  :  elles  sont 
un  moyen  de  précaution  !  Les  barricades  n'attaquent  pas,  elles  se 
défendent. 

A'ive  la  garde  nationale!  W\v  la  réforme!  A'ive  la  Lil)erté! 

Plus  violent  encore  est  ce  placard,  allribué  à  M.  A'illiaumé, 
et  recueilli,  d'après  l'auteur  des  Affiches  rouges,  ■àwv  les  boule- 
vards, à  la  hauteur  de  la  rue  Richelieu  : 

Citoyens  ! 

Vous  avez  encore  une  fois,  par  votre  héroïsme,  l'orcé  le  despo- 
tisnu'  dans  ses  derniers  retranchements.  Mais  vous  lavez  «léjà 
vaincu  le  i\  juillet  ijSç),  le  lo  août  17*)^.  le  i2()  juillet  iS'io,  v\  cha- 
que fois  l'on  vous  a  l'avi  le  bénéfice  de  votre  victoire 

Que    ces   exemples  vous    instruisent  enfin! Prenez  donc  à 

l'instant  une  résolution  sul)lime.  Courez  aux  Tuileries:  cnqiarez- 
vous  en Mais  ayez  soin  ensuite  de  ne  |)as  vous  fier  à  des  char- 
latans, à  des  homnu's  (pu  n'ont  marcpié  (|ue  pai-  leur  lâcheté  ou 
leur  inca[)acité  politique 

Aux  armes!  Aux  Tuileries!' 

1.  (Aifiusih-s  l'i'volul'HiniKdrcs.  —  Les  ajjiclics  l'ougcs.  Ilcproduction  exacti' 
et  histoire  critit/iir  de  loiilrs  les  (i/yiclies  iillrd-rrfiiihlicaiiws  placardées  sur 
les  murs  de  Paris  dc/niis  h-  'J  Jrvricr  iS^S.  Paris,  i85i,  in-18  (l<il)i.  nat.. 
Lbv..  4}),  p.   G. 
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En  groupant  CCS  trois  proclanialionsdc  provenance  diverse, 
on  peut  se  rendre  compte  assez  exaclement  des  dispositions 
d'esprit  d'une  grande  partie  des  comljaltanls- Le  senliinenl  de 
défiance  envers  les  chels  de  l'opposilion  parlementaire,  remar- 
qué [)endant  l'agitalion  qui  précéda  la  révolulion,  se  l'ail  jour 
ici  encore  au  milieu  du  combal.  Ces  placards  éclairent  ee 
qu'avait  déjà  signalé  l'échec  des  tentatives  de  Lamoricière  et 
de  Barrol  :  le  peu  d'inlluence  des  députés  et  des  hommes  poli- 
tiques sur  les  insurgés  cl  le  caractère  vraiment  [)opulaire  de 
cette  révolulion  du  24  lévrier. 
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Le  combat  du  Chateau-d'E au  et  l'abdication  du  roi 


I.  L'attaque  or  Ciiateau-d'Eau  :  Première'  Iciilalivc  des  (U'niocrates  de  La 
Réforme.  —  Résislanee  du  capitaine  S()ni)aull.  —  Iiitervciitioa  de 
Lanioricière.  —  La  l'ouïe  assiège  le  corps  de  garde. —  Eiigagenient  du 
combat.  —  ElTorts  des  gi-néraux  Lanioricière  et  Perrot  pour  tair<^ 
cesser  le  feu.  — Violence  de  la  lutte. 

IL  La  marchk  sik  les  Tuileries  (rive  droite)  :  Formation  de  colonnes 
populaires  dans  les  vu",  vi%  v%  iii%  ii'  arrondissements.  —  Marche  des 
rassemblements  vers  le  Château.  —  Les  groupes  sont  détournés  par 
la  fusillade  du  Palais-Royal  et  Aiennent  se  mêler  aux  combattants. 

III.  L'abdication  ou  roi  :  Aux  Tuileries,  a  isite  de  Ciuizot  au  roi.  -~  Procla- 
mation du  nouA'can  minislère.  —  Rapports  alarmants  de  MM.  de  Lau- 
bespin  et  Lacrosse.  —  Tliiers  propose  au  roi  de  se  réfugier  à  Saint- 
Cloud.  —  Louis-Pliilii)pe  décide  de  passer  en  revue  les  troupes  du 
Carrousel.  —  Accueil  hostile  îles  légions.  —  Retour  du  roi  au  Château. 

—  Arrivée  de  Crémieux.  —  Il  propose  de  nommer  Odilon  Rarrot  pré- 
sident du  conseil  et  le  maréchal  (lérard  commandant  en  chef.  — 
Premiers  bruits  d'abdication.  —  InterNention  d'Emile  de  Cirardin.  — 
Signature  de  l'abdicalioii.  —  (lérard  monte  à  che\al  |)(>ur  annoncier 
les  nouvelles  concessions.  —  Prc|)aratil's  de  départ  de  Louis-l'liilip|i<'. 

—  'Mort  (bi  pi(|uenr  Ilairon.  — l'iiite  de  la  l'amille  l'oyale. 

lY.  L'annonce  uv.  i.'Aiii)K;.\TioN  :  Tentati^  e  i\n  marc'chal  (lérard  sur  la  place 
du  Palais-Rojal.  —  Un  oflicier  ai)porle  l'acte  d'abdica.lion.  —  Auberl- 
Roche  s'en  empare,  le  lit  et  le  communiipie  à  Lagrange.  —  Derniers 
efforts  de  Lamoricièi'e  pour  arrêter  la  collision.  —  11  est  blessé  et 
fait  |)risonnier.  —  Les  insurg(''S  metti'nl  le  U'\i  an  [)oste  Au  (Miàlcau- 
d'Eau.  —  Fin  du  ccnubal.  —  Prise  du  Palais-Royal.  —  l'illag<'  et 
dévastation. 


I 

Le  quartier  Saiiil-IIorioiV'  se  h'oiivnil  èlrc.  ])ni' sa  posilion, 
le  point  cciilial  de  l'aj^ilalion.  SiliK-  ciilit-  l'I-Uat-Majoi"  cl  les 
hm-caiix    des    |»fiiici[)au\    joiiiiiaiix    (r(t|>|)(>sili()ii.    il    l'Iexail 
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comme  une  hairièrc  onlrc  les  coml)allaiits.  Dès  le  22.  l'émeute 
s'y  élail  élahlie:  le  2^\.  des  hai'iieades  coupaient  loutes  les 
ruelles  qui  aboutissaieni  ;i  la  rue  de  Rivoli  el  au\  Tuileries. 
Les  républicains  et  les  hommes  des  sociétés  secrètes  s'étaient 
emparés  de  ces  barricades,  jetées  en  avanl-i»arde  vers  le 
Château. 

La  [)résence  des  troupes  aui;inenlail   l'elTei-vescence  [)o])u- 
laire.  Les  collisions  el  les  violences  de  la  nuit'  avaient  indis- 
posé la  population  contre  les  soldats.  Ce  qui  rendait  leur  posi- 
tion plus  dangereuse  encore,  c'est  qu'ils  se  trouvaient  sur  la 
route  des  Tuileries,  vers  lesquelles,  dans  un  même  élan,  les  in- 
surgés de  tous  les  quartiers  conmiencaient  à  converger.  La  place 
du  Palais-Royal  el  le  posie  du  ChAteau-d'Eau  étaient  comme  le 
poinl  slraléii:iqu<'  (|u"il  lallail  occiqier  pour  se   rendr**  mailic 
du    ('ari'ousel.   ('e   ne   lui    |)oinl   l;i   louleluis   ce  cpii  décida   la 
lulle.  KUc  s'cniiagca  lorluilcmenl .  comme  a\ail  ('claU'  la  Ncillc 
la   liisillade  des  Capucines.  Loin  dèlrc   la  conséquence  de  la 
maiche  sur  les  Tuilei'ies.  elle  proxocpia  en  parlie  celle  marche 
en  alliranl.  par  le  bruil  des  cou[)s  de  léu.  les  groupes  épars 
dans  les  arrondissemenis   Noisins.  .Ins<|ue  Ncrs    5  licnres  du 
malin,  h'  Palais-Royal  el   les  environs  i'ureni   occupés   |»ar  le 
3o'  dinlanlerie,  connuandc'  par  le  colonel  1)  lingues.  Le  i(''gi- 
menl  se  concenira  sui'  l'ordre  i\\{  gém-ial   Sébasiiani  el   |)iil 
ra\  ani-garde    de     la    colonne    (|ui,    par    la    rue     Rambuleau, 
s'axanca  xcrs  l'Ilôlel-de-A  ille.  Il  ne  resta  sur   la   place  (intin 
délachemcnl  du  l 'f' .  (|ni  l'or  ma  les  laisceaux.  cl  (|nc!(jnes  nuini- 
cipaux  inslallés  dans  le  cor|)S  de  garde  du  ('hàleau-d'Eau'. 

Des  rass(Mnblemenls  hosliles  entourèrent  bienlôl  les  numi- 
cipaux  et  réclamèreni  leurs  armes.  \  oyanl  le  danger  qui  les 
menaçait,  le  maréchal  des  logis  Labrune  détermina  le  lieute- 
nant Peri'in  à   remelire  le  i)osle  au  détachemeni  du    1  f'    el  à 


1.  Cr.  clia[).  Yll. 

2.  Dépos.  D'Hugues,  n"  428.  —  Le  Ciiàteau-crEau  élail  une  soile  de  réser- 
voir, édifié  en  1719  pai*  Robert  de  Cotte;  la  façade  ollVait  un  rez-de-chaussée 
décoré  d'arcades  fermées  et  lui  premier  élaij'e  avec  des  fcnclres  orné<>s  de 
pilastres. 
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conduire  los  miinifipnnx  sur  Ir  C-arrousol  oii  il>  seraieiil  en 
sùrelô  an  milioii  des  li()ii|)cs '.  La  i^aidc  municipale  se  relira 
par  la  rne  Sainl-TIionias-dn-LonN  re -,  ne  laissanl  an  (ïliàlean- 
d'Kan  cpie  le  luaréclial  des  l()i,ns  Liudu.  charité  d'en  l'aiic  la 
r(Muise  réfj^ulière  à  la  Ironpe  de  lig'iie '.  Le  capilaine  S()nj)anlt  fil 
enirer  ses  hommes  dans  le  posle  cl  plaça  devani  les  armes  un 
factionnaire  qui  n'avail  même  pas  haïonnelle  an  canon',  ('es 
disposilions  élaienl  à  peine  prises,  (jn'nn  yroiipe  déhonclia 
sur  la  place:  célaienl  les  employés  cl  les  amis  dn  jonrnal 
L(i  Né/'of'/nc  (pii  revenaieni  de  désarmer  le  corps  de  yarde  de 
l'hôlel  des  Postes  .  Il  y  a\ail  i)armi  enx  Etienne  Ara.a^o, 
Flocon,  Banne,  Lag-rani»e,  (Tarnanx,  elc...  Ils  se  dirisi^èrenl 
vers  le  Chàleau-d'Eau  en  crianl  :  A  ive  la  liy-ne!'  La  ioule 
commençait  à  réclamer  les  armes  des  soldais".  «  Je  n'eus  que 
le  temps  de  me  mettre  en  Iravers  de  la  porle  avec  les  lieute- 
nants de  Saint-Clair  et  Gosse  »,  dit  le  capilaine  Soupaull  dans 
son  rapport  du  29  février".  Etienne  Araj^o  demanda  au  capi- 
taine de  livrera  la  foule  les  fusils  de  ses  honnnes'.  Le  capi- 
taine répondit  quil  n'en  avail  pas  le  droit   lanl  ([unn  ordre 


1.  l^épos.  Laljrune.  n"  53o.  13'aj)rès  Garnier-Pagès,  llist.  de  la  U<\'oJ.  de 
iS^IS,  t.  II,  p.  120,  le  lieutenant  Perrin  (Garnier-Pagès  l'appelle  par  erreur 
capitaine)  aurait  remis  son  poste  sur  un  ordre  précis  de  l'État-major. 
Garnier-Pagès  s'appuie  évideuinienl  sur  le  témoignage  de  Lamoricière  cpii, 
dans  la  conversation  qu'il  eut  avec  lui,  dit  :  «  Avant  de  quitter  TKtal- 
major,  il  [Lamoricière]  avait  transmis  aux  olliciers  d'étal-major  de  la 
garde  nationale  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  l'aire  relever  les  [xisles  de  la 
ligne  et  de  la  garde  municipale  par  la  garde  nationale.  »  Garnier-Pagès, 
lli.sl.  (le  h(  llrvnl.  tic  i8^S,  t.  11.  [).  3jG.  II  est  plus  sinq)Ie  d'admettre  le 
témoignage  l'ormel  et  vraisend)lal)le  du  maréclia!  des  logis  Labrune  : 
la  garde  municipale  se  retira  d'elle-même  devant  IMiosliliti-  du  peuple. 

2.  Dépos.  Trichard.  dans  le  procès-verbal  i\\{  comm.  du  (piart.  des  Tui- 
leries, n"  7(1. 

'}.  Dépos.  Liudu,  n'  .■)49.  —  Vers  11  heures  1/2. 

4.  Dépos.  llacquard,  dans  le  procès-verbal  du  comm.  du  quart,  du  Palais- 
Royal,  n°  i'3o. 

T).  Dépos.  Gainaux,  n"  689;  —  dépos.  Kt.  Arago,  n   (iSi. 

().  Dépos.  lloyos.  dans  le  procès-verbal  du  comm.  du  quart.  (I<s  Tuileries. 
n*  -6. 

7.  l)é|)os.  IIac(piai'd,  dans  le  pi'ocès-verbal  du  coium.  i\u  quart.  i\n  Palais- 
Royal,  n    l'k). 

8.  N"  'W2. 

«.).  Dépos.  VA.  .Vi-ago,  n*  G81. 

(2'J3) 


294 


LA  REVOLUTIOX  DE  FEVRIER 


LA  PLACE  DU  CARROUSEL 

LiidKNDK  1)1  iM.AN  :  1.  lUir  (Us  Pyrainick's.  —  i.  Jardin  dis  Tuileries.  — 
3.  PL^ce  de  Rivoli.  —  4.  Passage  Delorme.  —  5.  Rue  Saiut-Hoiioré.  —  6.  Rue 
d'Ai-gvnleuil.  —  -.  Rue  des  Frondeurs.  —  8.  Rue  Traversière!  —  <>.  Impasse 
de  la  Brasserie.  —   10.   Rue  Jeauisson.  —   11.    Rue  du  Reinnatl.  —   12.  Rue 
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('(•lit  (le  SCS  siipôrieuis  ne  l'y  aiiloriscrail  [)oinl.  «  .le  ne 
irlusai  pas  de  rendre  les  aiines.  dil-il,  mais  je  voulais  un 
ordre  (|ii('le(»n(]ne,  ou  allendre  la  i>arde  nalionale  (|ui  devait 
me  relever'.  »  Le  Ion  du  eapilaine  Sou[)auil  élail  coneilianl  cl 
])ien\('illanl  '  ;  il  essayait  de  calmer  la  foule,  alléfi^uanl  son  hon- 
neur mililaire  ({ui  rempècliail  de  commellre  une  làelielé:  «  le 
chef  de  posie,  dit  Lagrant^e,  nous  répondit  avec  la  [)lus  grande 
douceur;  son  allure  n'était  ni  hypocrile,  ni  inlimidée'.  » 
{iOnij»renanl  les  dillicullés  de  sa  position,  les  hommes  de 
Z«  7?fcf/b/777/' s'éloiii'nèrcnl,  déii^ai^canl  le  perron  du  Chàleau- 
d'Eau'.  Cependant  Lamoricière,  à  peine  rentré  au  Carrousel, 
venail  de  s'apercevoir  que  le  posie  du  Chàlcau-d'Eau  n'avait 
pas  élé  relevé  conformément  aux  ordres  qu'il  avait  donnés.  Il 
se  remit  en  route  et,  passant  par  la  rue  Richelieu,  rencontra 
la  compai?nie  de  f^arde  nationale  du  capitaine  Barrère:  il 
l'entraîna  jusque  sur  la  place  du  Palais-Royal".  Ils  y  arri- 
vaient au  momeni  où  le  rassemblement  ({ue  conduisait 
Etienne  Arago  quittait  le  perron  du  corps  de  garde".  Dans  la 
cohue  qui  encombrait  les  abords  du  Chàteau-d'Eau,  le  ii^roupe 
des  ré[)ublicains  l'ut  séparé;  les  uns  s'enj^ai^èrent  dans  la  rue 
de  Valois,  les  autres  se  rallièrent  autour  de  la  barricade  (jui 
s'élevait  dans  la  rue  Richelieu,  en  face  de  la  fontaine  ]Mo- 
lière'. 

Lamoricière  s'approcha  du  capitaine  Soiq)ault  et  l'invita  à 

Saiiil-Loiiis.  —  i'].  Rue  de  l'Echelle  —  ij.  llur  de  Uoiian.  —  i.").  lliic  (1rs 
(hunze-Yingts.  —  i().  Rue  Montpensier.  —  17.  Rue  du  Doyenné. 

La  ligne  pointillée  indiciue  le  trajet  suivi  par  le  roi  pendant  sa  l'evue  des 
troupes  (cf.  ci-après,  p.  "yoH).  Les  eniplaeenients  des  (•ori)s  sont  iniliipiés  par 
les  rectangles  en  grisé  :  i.  I^égion  à  (•lle^•al.  —  -2.  (Chasseurs  dOrli-ans.  — 
3.  I"  légion  (C  Roussel).  —  'j.  10'  légion.  —  .").  darde  municipale  à  pieil.  — 
6  et  7.  Troupes  diverses. 

1.  llapi)orl  du  29  février,  u°  362. 

2.  Dépos.  Et.    Vrago,  n"  (î8i. 

3.  népos.  Lagrange,  n   683. 

4.  Dépos.  Ciarnaux,  u"  68y. 

5.  Cf.  cliap.  \. 

6.  Conversation  de  Lamoricière  et  de  Ciarnier-Pagès,  Ilist.  de  la  liévol.  de 
iS^S.  t.  IL  p.    376. 

7.  Dépos.  (iaruaux,  n    (\^i). 

8.  Ll. 
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reiiK^ttro  son  poste  ;i  la  i^ardi^  iialioiialc  (|ui  le  snixail:  mais 
l'oiticirr  s'y  refusa.  11e  iceomiaissaiil  aucune  auloritc"  au 
l^énéral  tM  deniaiidaul  loujouis  <les  ordres  de  ses  supérieurs 
hiérarchi(|ues '.  Lamori(ièr<\  d(''sespéré  de  ces  incidents, 
reprit  la  roule  du  Carrousel,  jioui"  cliercliei'  une  preuve  écrite 
(pii  rendit  inanilesles  ses  l'onctious.  Il  ('lait  accoin])ap:né  de 
son  aide  de  cani[)  et  du  capitaine  d'i'lat-nïajoi"  Morisseau*.  A 
la  barricade  Molièic.  où  se  li()u\aienl  Haune.  Laiii'ranire, 
(larnaux.les  insuryc-s  réinsèrent  également  de  le  reconnaître; 
ils  «  repoussaient  mes  déclai-alions  en  s"a|)i)uyanl  sur  les 
ordonnances  ins(M'{''es  au  Monitciii' v\  contenant  la  nomination 
du  maréchal  Huii:eaud  et  sm*  la  proclamation  (pi'il  avait  t'ait 
l'épandre,  pièce  dont  je  n'avais  pas  connaissance  '  ».  Le  capi- 
taine Morisseau  ai)ei'cnl  ii  ce  moment  dans  la  foule  Klienne 
Araj^o  qu'il  connaissait:  il  \iiit  ;i  lui  et  le  ])ria  de  l'aire  recon- 
naitrc  Lamoricière.  Etienne  Arano  s'avança  ncis  le  i^énéral. 
<(  Je  [lui]  dis...  cpie  son  rôle  ne  se  jouerait  pas  dans  la  rue,  que 
bientôt  il  irait  îi  la  l'rontièic  011  son  ('pi-e  sciait  utile,  mais  qu'à 
Paris,  son  opinion  ('tait  distanc('e.  (|u'il  ne  \oulait  <pie  la 
rég'cnce  et  le  ministère  lîai  roi.  et  cpie  nous  Nonlions  la  Repu- 
blicpie'.  »  l'Etienne  Araij-o  (piitta  Lamoricière  et  icNint  au 
(lliàteau-d'Lau  l'aire  une  nouvelle  tentative.  La  l'oule.  devenue 
plus  comj)acte,  entourait  le  capitaine  Soupault  et  les  lieute- 
nants, (pii  s'eU'oi'çaient  inutilement  de  l'aire  entendre  raison 
au  peuple.  Arayo.  voyant  ses  cU'orts  iui'ructuenx,  s'éloi- 
j;na  une  seconde  l'ois  dans  la  direction  de  la  rue  C()([uil- 
lière'. 

Lamoricière  venait  an  même  instant  (raj)parailre  de 
nouveau  sur  la  place:  il  essaya  de  dominer  le  tumulte,  de  se 
taire  entendre  du  corps  de  ,i!;ar(le  sans  y  [>arvenir.  Il  courut 


1.  Di'pos.  Lamoi'ifièro,  n    lidd. 

2.  Dépos.  El.  Arago,  n"  ()8i. 

î.  Uépos.  Lamorieièi*e.  11°  2(5(i. 

\.  Dépos.    Va.  Arago,   ii    ()8i.   CA.   lianioricièi'e,   dans    Gai  iiiei-I'afiè^-  //'•'^■'• 
(!,-  (a  Uf-vol.  lie  iS^^S.  {.  II,  |).   'i-V,. 
.'i.  Dt'pos.  Va.  Arai;().  n'  (iSi. 
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alors  Aors  lo  (larrousiM  cliei-clici' du  secours  et  un  orrlro.  ri  il 
envoya  son  aide  <lo  caini)  cl  M.  Morisseau  vers  le  ca[)ilaiuc 
Sou[)aull  pour  lâcher  (le  le  coun  aincre '. 

Le  capitaine  résislail  (liriicilenienl  aux  \  iolences  des 
rassenihlenienls;  à  ses  côtés,  son  lieulenanl  (losse  a\ail  en  le 
sa])re  el  les  ('paulelles  arrachés:  lui-même  élail  conslammeni 
coucIk'  en  Joue  par  les  insur.yés-.  Il  n<'  pou\ail  se  résoudre  à 
livrer  s(^s  armes:  celle  condilion  lui  paraissait  humiliante:  il 
proposait  tous  les  com|)romis  plulôl  (pie  celte  ca[)ilulalion  :  il 
ofl'ril  de  se  retirer  la  crosse  en  l'air,  mais  le  peuple  ne  con- 
sentit pas':  il  \()ulail  les  Cusils.  les  sabres,  les  cartouches. 
On  connnençait  déjà  à  élever  des  barricades  aux  coins  de  la 
place,  lue  de  Valois  el  l'ue  Sainl-Honoré '.  Le  capitaine  se 
résiii:iia.  «  Je  mapproehai  du  poste,  étoullV'  [)ar  les  héros,  dit- 
il  ironicjuenieni  en  pai-lani  de  ses  agresseurs:  là,  j'ordonnai 
il  haute  voix  de  rendre  les  armes. cl  comme  on  était  trop  serré, 
je  r(''[)élai  :  «  Passez  les  fusils!  Passez  les  lusils  !  »  Il  y  en 
avait  déjà  quatre  ou  einq  d'arrachés  des  mains  des  hommes 
qui.  pendant  ce  lenips,  s'étaient  exaspérés  des  mauvais  Iraite- 
ments  cpTon  nous  faisait  subir.  Les  héros  criaient  :  \\\c  le 
capitaine!  loul  en  réloullànl.  Lutin  ils  se  mirent  îi  airacher 
les  armes  des  mains  des  hommes  avec  tant  de  fureur  (piun  ou 
deux  coups  de  feu  ])artirent '.  »  (!les  décharg'es  disperse reni  la 


I.  Laiiioric'ière.  dans  (larnier-Pagès,  oin'.  cit..  I,    11.  |i.  '^-('k 

•j.  Soupaiill.  ra]ij)()i-l  du  •2\)  tV'vrier.  n    'Wa. 

5.  l)(''|)os.  llacciuard.  dans  le  I)^ocès-^  ei-lial  du  coiniii.  du  iiiiail.  du  Palais- 
Royal,  II"  lîo. 

4.  Dépos.  II()\(is.  dans  le  pr<)ci's-\('i'l>;il  dn  cunini.  du  (puift.  des  TuiliMMCs, 
n   7(1. 

T).  lîapiiorl  lin  ■•i»  l't'v  l'icr.  u  '\i'y>..  -  C.ouinic  |i()Ui-  tous  ces  t'nj;ai;cnR'nls 
cuire  In  troupe  el  le  peuple,  les  li-nioins  ue  soûl  pas  iTaccord  sur  le  groupe 
ipii  lira  les  preuners  coups  de  l'eu,  l'our  les  uns,  ce  lui  le  j;roupe  des  assail- 
lants :  déposition  dn  sous-licidenanl  Audouy.  u'  iSo  :  «  Prcsrpu'  ;ui  um'uiic 
instaid.  l'un  des  assaillaids,  portant  un  uniroriuc  de  la  ijardc  nationale, 
dccliarj'ca  son  l'nsil  pr<'S(pn'  ;'i  boni  portant  sur  un  des  lionnnes  <pi'il  tua; 
ce   l'ut   le    sii-nal    dn   couilial.    >»:  disposition    i\\\    scri;i'nl-uia jor    llacipuird. 

n  r>o  :  «  l  ne  d('-lon;il  ion...  l'.iilep.ir  les  i;ens  armes  (pii  :)\aicid  dirij^c  leurs 
(■(.'ups  sui'  le  |>osl<'  nul  en  l'inlc  loid  le  nH)ndc.  »  Les  insnrtiés  |>réteiidenl 
()nc   ce    l'incnt    les   soldais   (pu    eui;ayèrenl    la   luite:  déposition  de    Tricliard. 
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foule,  el  le  eapilaine  Soiipaull,  les  lieutenanls  Sainl-Clair  et 
Gosse  furent  entraînés  dans  le  courant'  ;  le  ])euple,  exaspéré, 
se  précipitait  sur  eux,  lorsqu'une  quinzaine  de  gardes  natio- 
naux qui  accouraient  pour  les  relever,  les  saisirent,  les 
mirent  au  milieu  d'eux,  les  conduisirent  au  Carrousel,  tout  en 
les  accablani  de  reproches  et  de  menaces'. 

Sur  la  place,  le  feu  commençait.  Le  sergenl-majoi'  llacquard 
avait  été,  lui  aussi,  entraîné  dans  le  remous  du  peuple;  mais 
il  parvint  à  se  débarrasser  et  revint  en  courant  vers  le  poste. 
La  porte  en  était  déjà  fermée  ;  tandis  qu'il  essayait  de  l'ou- 
vrir, une  balle  le  frappa:  il  cria,  fil  reconnaître  sa  voix;  on 
entr'ouvrit  la  porte  el  il  se  précipita  à  l'intérieur '. 

Dès  ce  moment,  la  fusillade  fui  ininterrompue.  Une  grêle 
de  balles  tombait  sur  les  murs  du  Chàteau-d'Eau.  Les  soldais 
ripostaient  par  une  meurtrière  pratiquée  dans  la  porte  et  par 
les  croisées  de  l'étage  supérieur  '. 

Au  bruit  du  c()nd)at,  Etienne  Arago,  qui,  chez  un  marchand 
de  vin  de  la  rue  Coquillière,  attendait  les  événements,  se  pré- 
cipita avec  (picl([ues  amis  vers  la  place  du  Palais-Royal.  «  Je 
quittai  la  table  à  la  liàte.  dit-il.  cl  me  dirigeai,  en  j<'lanl  mon 
nom  dans  les  rues,  vers  la  rue  Saiiit-llonoré.  .le  traversai  la 


n   7()  :  «  Le  i'('.  <[iii  t'iait    m  lii^iiç   sur   le   pei'ion,  après  plusieurs  dcnions- 
Iralions  opérées  par  le  peuple,  a  lait  l'eu  sur  lui.  » 

On  retrouve  souvent  dans  les  dépositions  une  autre  version,  suivant 
laquelle  les  eou[)s  de  l'en  auraient  été  tirés  dans  la  eour  du  Palais-Uoyal  ; 
les  soldats  du  (IJiàleau-d'Eau.  se  croyant  attaqués,  auraient  riposté  : 
dé])osition  de  Dutay.  n  l'îo  :  «  Des  honinus  (pw  avaient  i)énétré  dans  la 
cour  du  l'alais-Uoyal.  dite  de  l'Horloge,  se  sont  fait  donner  les  armes  d'un 
dctaclienient  de  So  hommes  de  troupe  de  ligne...  Porteurs  de  ces  armes,  ils 
se  sont  mis  à  faire  feu  en  l'air  en  signe  de  Joie.  La  détonation  des  armes 
jeta  une  snbite  épouvante  |)ainii  N^s  personnes  ([ui  se  trouvaient  près  du 
poste,  et  elles  se  retirèrent  préeipitaninient.  Le  poste  se  crut  attafjué  el  des 
coups  de  fusil  fvu-eut  tirés  sur  la  plaic.  »  Ci'.  déi)os.   l'arly,  n"  7(1. 

1.  Soiqiaidt,  rappin-l  du  29  février,  n  îGa;  —  dépos.  Ilaequard,  dans  le 
procès-verbal  du  comni.  du  quart,  du  l'alais-lloyal.  n    Tio. 

2.  Rapport  de  Soiq^anll,  n"  3(J2. 

3.  Dépos.  Hacquard,  dans  le  proeès-^('l•i);d  du  eonini.  du  quart,  du  Palais- 
Royal,  n"  i3o. 

4.  Id.;  —  dépos.  lloyos.  dans  le  procès-verbal  du  comm.  du  quart,  des 
Tuileries,  n    ^(i. 
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hiii'i'icadr  de  lit  baiiiric  des  Scrgciils',  c\,  voytinl  de  là  que 
1(^  coinhal  (Mail  cn^'agé  sui-  ia  place  du  Palais-Royal,  je  m'y 
élançai.  Une  hariicade  élail  élevée  dans  toute  la  laiitcui-  des 
rues  Sainl-Honoié  el  Aalois:  un  seul  pelil  passaj^e  élail 
niéuasfé  au  eoin  de  la  rue  du  Musée.  Après  mètre  assuré  cpie 
les  soldats  du  poste  du  Chàteau-d'Kau  faisaient  l'eu  [)ai'  les 
croisées,  je  lons^cai  la  petite  rue  du  Musée  el  je  tirai  de  là  mon 
premier  coup  de  fusil.  Je  revins  derrière  la  barricade  et,  ayant 
vu  un  jeune  homme  placé  derrière  une  baraque  renversée, 
je  me  [xutai  sur  le  milieu  de  la  j>lace,  d'où  je  déeliarii^eai  mon 
arme  une  ou  deux  fois'.  »  Lamoricière,  de  son  côté,  était 
accouru  sur  la  place  au  premier  bruit  des  détonations';  mais 
dans  la  violence  du  coml)at.  pris  entre  le  feu  du  peuple  et 
celui  de  la  troupe,  il  ne  put  faire  comprendre  les  signes  déses- 
pérés (pi'il  faisait.  Blessé  au  bras  d'un  coup  de  baïonnette,  il 
levint  au  Carrousel  el  pria  le  général  UuUiières  d'envoyer  un 
otîicier  supérieur  arrêter  cette  collision  meurtrière  et  inutile. 
Rulliières  dépèclia  le  général  Perrol.  A  peine  avail-il  débouché 
sur  la  place  qu'il  fui  renversé  par  une  balle  et  entraîné  dans 
une  boutique  voisine'.  Lamoricière,  ne  le  voyant  pas  revenir, 
s'élança  de  nouveavivers  le  Cliàleau-d'Eau;  suivi  du  révolu- 
liounaire  Lagrange.  (pii  s'efforçait  aussi  d'arrêter  le  massa- 
cre ',  il  criait  aux  soldats  de  cesser  le  feu.  et  il  acconq)agnait 
ses  cris  de  gestes  expressifs.  Uien  n'y  lil  ;  à  travers  l'épaisse 
fumée   qui  entourait   le  bàtimeni,   on  n'apercevait  point    le 


1.  (Télail  une  aiicieinic  lian'ici'c  silure  à  rc\tr(''iiiil(''  de  l;i  rue  du  l'rlicaii. 
sur  la  rue  (]i'()ix-(les-P(tifs-('.liaiii[)s.  1-a  rue  du  l'élican.  coiislniitt' à  IT-poque 
de  IMiilippe-Aiiyuslc,  à  la  limiic  de  rciicciiile  il("  l'aris,  aAail  <'l(''  apix-hv- 
pendant  (inel([ues  aiuu'es,  à  la  lin  du  wiii  sièele.  rue  de  la  Hari'ièi-e  tles 
Seri^euls;  c'est  en  iSod  ([uelle  repi'il  sou  aucieu  nom.  Ci'  V.  el  L.  Lazare, 
Dictionnaire  a/hninisliutlif  et  histori(inc  des  mes  cl.  moniniicnls  de  Paris, 
•2"  édit.,  l'ar'is.   iSÔ."».  ^r.  iu-S",   [).  ^y2'^. 

'2.  Dépos.  Kt.  Araj;<),  u    (kSi. 

>.  Laniorieière.  dans  ('iainier-l'af;'ès.  oiic.  cil..  I.  II.  p.  S-7. 

/J.  Dépos.  Triehard,  dans  le  pi'()e.ès-\('i'i)al  du  eouiui.  ihi  quart,  des  Tuile- 
l'ies.  n    -(i;  —  i.anioiieière.  dans  dai  iiier-l'agès.  niH\  cil..  I.  M.  p.  '\--. 

.").  I.anioricici'e.  daus  ( iaruiei'-l'ayès.  id.;  —  Lagranj;'!",  eoux'ersalion  avec 
(;ai'niei'-l*a<^ès,  (Xh'.  cil.,  l.  II.    p.   {Si. 
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général  et  l'on  no  pouvait  entendre  sa  voix,  l'ne  fois  encore, 
il  revint  au  Carrousel,  répétant  qu'il  fallait  relever  le  poste  et 
mettre  à  tout  prix  lin  au  combat'. 

Pendant  ce  temps,  la  cour  du  Palais-Royal  avait  été  envahie 
par  le  peuple;  les  soldats  du  poste  avaient  été  désarmés  et 
les  insurgés,  montés  sur  la  l(MM^asse,  liraient  sur  la  place  et 
sur  le  (^-hàteau-d'Eau  qu'ils  douiinaient '. 

La  résistance  inattendue  du  i^'  avait  éveilN'  dans  la  foule 
une  fureur  analogue  à  celle  qu'aval!  soulevée  la  fusillade  des 
(capucines.  L'exaltation,  croissant  dans  les  esprits  depuis  la 
veille,  se  donnait  libre  coin-s';  elle  ('lail  encore  surexcitée 
par  la  |)résence  el  pai'  l'exenqile  des  chefs  des  sociétés 
secrètes;  il  y  avait  là  Pilhes.  (laussidière,  All)ert.  De  La  Hodde, 
(ihenu.  dirigeant  ralta(pie  aux  cris  de  :  Vive  la  Républi(pie!  ' 
Ltienne  Arago  décrit  ainsi  la  violence  du  cond)at  à  ce  moment: 
«  Je  revis  le  jeune  honune  cpii.  naguère,  était  placé  derrière 
la  baraque  renversée,   repaiaitic  j)rès  de  la  barricade  de  la 


1.  Dépos.  Laniorifièrc.  n"  26(1. 

2.  Les  l(''nioijrnaj;;('s  ne  concordonl  pas  siir  ces  faits.  D'après  (oux  qui 
arliiH'llciil  (pio  les  |)i'(Miii(M's  coups  de  l'eu  furent  tirés  dans  la  c<)\ir  du 
Palais-lloyal,  l'occupatioM  du  poste  de  cette  cour  eut  lieu  avant  l'enjiaj^c- 
nienl  du  (•ond)af  du  Ciiàteau-d'Eau.  L'autre  version  est  fournie  par  un  récit 
de  1m  lirfornic  du  2.")  fé\  rier  et  par  la  dé])()sition  d'I^tienne  Arai;<).  Ilien,  en 
somme,  ne  j)ermel  de  conclure  entre  ces  deux  \  ersions.  .l'ai  sui\  i  le  récit 
de  La  Réforme  et  d'Etienne  Aras;o,  parce  qu'il  est  plus  cohérent  et  parce 
qu'Etienne  Araijo  est  assez  exact  dans  le  reste  de  sa  déposition. 

'}.  I.ies  femnu's  elles-mêmes  comhattaient  aux  barricades  jusqu'à  com[>let 
épuisenjent.  Deux  lettres  écrites,  l'une  le  1.")  avril,  l'autre  le  iS  mai  iS'J,S.  à 
la  Commission  des  récompenses,  par  la  ciloyciuic  ('.liiron.  dont  le  mari  fut 
tué  devant  le  Cliàteau-d'l-'au,  offrent  un  exemple  de  cette  lièvre  et  de  cette 
exaltation  des  comliatlanls  :  «  (^est  alors  cpraux  jjlorieuses  journées  de 
février,  [Ciiiron]  nu'  lit  descemlre  à  (1  heures  du  malin  jxiur  racconq)aj;ner 
sur  les  barricades,  en  me  ia|)])eliml  la  promesse  cpic  je  lui  avais  faite 
devant  Dieu.  Les  hariicadcs  achevées,  il  me  dit  :  «  .Nous  avons  commencé. 
«  il  faut  finir.  »  Alors,  il  suivit  la  .i;ardc  nationale,  avec  uu)i  et  mes  deux 
fils,  en  me  disant  :  «Viens,  si  moi  ou  les  (ils  succond)ons.  tu  seras  fière  de 
«  dire:  Ils  sont  uku'Is  pour  le  lion  droit  et  [)our  la  patrie!»  (lettre  du  i8mai). 
«  L'ouvrai^e  étant  achev  (■  il  était  de  tonte  nécessité  de  marcher  au  combat, 
cl  le  brave  (Ihiroii  m"v  mena  avec  lui  ainsi  «[ue  mes  deux  garçons;  mais 
la  fatigue  m'avaul  ('puisf'c.  arrivée  au  l'alais-Ho_\  al.  je  suis  tombée  sur  les 
b.irricades...  »  (Iclli'e  ilu   1.")  avril).  .Vrcli.  Jiat..  F'"  111.  S."),  dossier  Chinm. 

'|.  (^henu,  Les  Conspii-alevrs,  p.  77. 
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rue  (le  ^  illois.  Celle  lois,  il  rlail  en  maiielies  de  elicmise:  le 
saiii^  la  lâchai!  à  lépaule.  el  ee  eoiiratieux  jeune  liounne,  ([ui 
ne  pouvail  i)lus  se  servir  dun  l'iisil,  l)ian(lissail  un  sabic  en 
appelant  à  nous  les  hommes  de  la  harrieade.  Le  feu  conli- 
nua  quelque  temps  encore.  Pour  c\iler  d'èlre  aLleinI  par  les 
coups  de  fusil  qui  partaient  de  la  eonr  d'honneur  \ûn  Palais- 

Royall ,  je  me  |)laçai  entre  deux  colonnes  doiil   le  milieu 

csi  muré.  Hienlôl  un  honmie  du  peuple  liit  tué  roidc  à  côté 
de  moi  '.  » 


II 


Pendant  que  la  bille  éelalail  sur  la  place  du  Palais-Royal 
comme  elle  avait  éclalé  cpielques  heures  auparavant  sur  la 
place  de  la  Concorde,  les  défenseurs  des  barricades,  armés 
par  le  pillage  des  casernes,  n'ayant  plus  rien  à  redouter  de  la 
troupe  qui  s'était  retirée  en  désordre  ou  qui  restait  inoccupée 
autour  de  l'Hôtel-de- Ville,  prenaient  à  leur  lour  l'otfensive  et 
lormaienl  derrière  les  soldats  de  puissantes  colonnes.  Le  long 
des  boulevards,  ces  colonnes  s'étaient  rassend)lées  iunnédia- 
lement  après  la  retraite  de  Uedeau.  Incertains  d'abord,  sans 
intention  déleiininée,  ces  groupes  épars  s'étaient  ])ortés  sur 
les  mairies,  où  la  marche  vers  les  Tuileries  s'était  organisée. 
C'est  à  ce  moment,  de|)uis  l'ordre  de  cesser  le  feu  donné  [)ar 
liugeaud.  jusqu'à  la  tin  du  cond)al  du  Chàleau-d'Kau,  ([ue 
l'idée  de  l'alxlication  el  de  la  république,  a])parue  déjà  duiaiil 
la  nuit,  prend  délinitivement  corps  dans  l'esprit  des  c()ud)al- 
tanls.  C'est  aussi  le  moment  où  la  garde  nationale  commence 
à  se  détacher  du  [)eui)le,  dont  les  prétentions  lui  seud)lenl 
excessives;  mais  ce  mouvement,  \aiiable  suivant  les  (|uar- 
tiers,  est  beaucoup  plus  dillicile  à  {)réciser;  partout,  eu  eirel. 
(luellecjue  pût  èlic  sa  résistance,  la  garde  nationale  fut  entraî- 
née par  le  courant  «pi'elle  avait  elle-même  déchaîné;  les 
légions  les  moins  hostiles  au  gouvernement,  cédant  aux  ins- 


I.  Dépos.  El.  Arago,  n    (JSi. 
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tances  et  aux  menaces  de  la  foule,  marchèrent  sur  les  Tuile- 
ries et  participèrent  ainsi  à  la  chute  de  la  royauté'. 

Dans  le  vii^  arrondissement,  après  hi  prise  du  poste  Sainl- 
Jean'.  la  mairie  fut  à  son  tour  envahie  par  im  rassem])lement 
d'insurj^és;  ils  se  nuMèrent  aux  rangs  de  la  ii;arde  nationale  qui 
stationnait  dans  la  cour  et  réclamèrent  des  armes.  Le  colonel 
Laveissière  et  le  lieutenant-colonel  Siredey  se  refusèrent 
éneri>i(piement  à  leur  en  donner;  mais  les  cris  et  la  colère 
auj>inentant,  ils  furent  conlraiuls  de  se  mettre  à  la  lèle  de  la 
colonne '. 

La  même  scène  se  reproduisait  à  la  même  heure  (vers  midi), 
à  la  mairie  du  w  arrondissement.  «  On  \int  m'averlir,  dil  le 
colonel  Husson,  cpiun  lassenddemcnl  considérable  d'honunes 
armés  était  devant  la  mairie,  .le  nic  rendis  au  milieu  d'eux, 
et  je  leur  appris  le  chang-emenl  de  ministère.  Ils  n'ajoutèrent 
pas  foi  à  la  shicérilé  de  celle  nonvelle:  ils  manifestèrent  la 
volonté  d'aller  soit  aux  Tuileries,  soi!  ii  la  ("liand)re  des 
députés...  INles  exhoilalions  ne  purent  leur  faire  abandonner 
leur  [)rojet.  Sur  ces  entrefaites,  le  détachement  de  garde 
nationale  (]ui  était  dans  la  seconde  conr  de  la  mairie  sortit  el 
nous  nous  dirigeànu's  tous  snr  la  place  du  Cùirrousel'.  » 

Dans  le  v  arrondissemcnl .  la  garde  nationale  ne  se  con- 
tenta |)as  d'assister  aux  manifeslalions  ;  les  oilicicrs  les  diri- 
gèrent eux-mêmes  el  s'efforcèrenl  de  décider  le  colonel  Lari- 
boisière  à  les  accompagner  dans  leur  marche.  Depuis  le 
matin,  des  bandes  nombreuses  el  \iolenles  avaieni  à  [dusieurs 
reprises  envahi  la  niaiiie:  api-ès  le  désarinemeni  delà  caséine 
de  la  ('onilille  .  le  maire  \  ée.  ponr  calmer  l'impatience  de  la 
foule  inoccu|)ée,  prit  la  direclion  d'une  de  ces  bandes  et  par- 
courut l'arrondissement,  a  .le  marchai  pendant  quelque  temps 
avec  lui,  dil  le   lieutenant  Aul)ert-Uoche:  auprès  de  l'église 

1.  Le  it'iil  suivant   supplique  exclusivement   à   la  rive  droite;   le  même 
mouvement  sur  la  rive  gauche  sera  étudié  dans   le  chapitre  suivant. 

2.  Cf.  cliap.  IX. 

:5.  Dépos.  Laveissière,  n°  597;  —  dépos.  Siredey,  n"  .'qS. 

4.  Dé])os.  Husson,  n'  ÔyS. 

5.  CI",  eliap.  IX. 
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Sainl-Laurenl,  celle  colonne  se  divisa  et  je  suivis  la  partie  ([ui 
a])an(lonna  le  niaii-e.  Plus  loin,  je  rencontrai  un  auhe  déta- 
clienienl  à  la  lèle  (lu(|n<'l  élail  le  eliel'  de  halaillon  (Iréj^oire. 
Nos  deux  détacliemenls  se  réunirent  et  nous  descendîmes 
jus([n'au  l)Oulevard.  Depuis  le  malin,  on  criait  de  tous  les 
côtés  :  Aux  Tuileries!  Aux  Tuileries!  Le  chef  de  halaillon 
(îrégoire  se  dirij^ca  sur  ce  point  par  la  rue  Bour'bon-\  ille- 
ncuve,  et  je  revins  à  la  mairie  avec  une  douzaine  de  gardes 
nationaux  et  olliciers.  On  y  attendait  le  maire  qui  n'était 
point  encore  de  retour,  et  les  cris  d(;  :  Aux  Tuileries!  étaient 
proférés  comme  ailleurs.  Je  lis  connaît le  au  colonel  ce  qui  se 
passait  dans  Paris,  c'est-à-dire  que  la  population  entière  se 
levait  pour  obtenir  la  réforme  et  qu'on  criait  partout  :  A  bas 
Louis-Philipjx'!  Je  lui  dis  que  le  moyen  d'empêcher  des  colli- 
sions était  de  faire  une  manifestation  en  faveur  de  la  réforme 
et  de  se  porter  à  la  Chambre  des  députés'.  »  Lariboisière 
résistait  de  toutes  ses  forces  aux  instances  de  ses  olficiers. 
«  Je  leur  dis  (pie...  moi,  membre  de  l'une  des  Chambres,  je 
ne  pouvais  me  mettre  à  la  tète  dun  mouvemeni  ayant  le 
caractère  insurrectionnel,  i[uc  ma  volonté  était  bien  arrêtée  et 
que  je  ne  sortirais  pas  de  la  maiiie  \  »  Sur  ces  entrefaites,  le 
maire  entra,  suivi  par  un  Ilot  de  peuple;  les  mêmes  demandes 
furent  réitérées,  mais  cette  fois  avec  plus  de  violence.  T^e 
lieutenant-colonel  Denys  raconte  ainsi  la  scène  :  «  Dépêche- 
«  toi  (le  marcher,  car  nous  le  brûlerons,  loi  el  la  mairie  », 
di!  mi  des  interlocuteurs.  Ces  violentes  manileslalions  me 
tirent  penser  (pi'il  valait  mieux  donner  une  direcîion  à  cette 
troupe  que  de  l'abandonner  à  elle-mcm(\  Je  me  décidai  donc 
à  marcher  avec  elle...  .le  Irouvai  dans  la  cour  de  la  mairie  et 
dans  la  rue  une  masse  considéiable  d'hounnes  du  peu[)le 
armés...  Leins  j)roj)()s...  témoii>naienl  d'une  violence  cpii 
ré[)Ui^nail  à  nos  caraclères  '.  » 

Dans  le  iir  arrondissement,  la  colonne  s'était  mise  en  mar- 


I.  Dépos.  Auberl-Uochc,  n"  Ôij'i. 

•2.  l)(''])os.  T.iiril)()isi(""i'(',  n"  "jSO. 

3.  Di'pos.  l)»!U\'s    11"  .kS-;  cl",  dépos.  AuIktI-HouIic,  a    .^y:}. 
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che  sous  la  conduite  du  lieutenant-colonel,  du  major  Poysat, 
du  maire  cl  d'un  adjoini  '  ;  elU>  élail  sui\  ie  i)ar  d'autres  déta- 
chements, la  compagnie  ()nclil  '.  la  compajunie  Jouanne,  la 
compa2;nie  Lesséi'c  '. 

Les  gardes  nationaux  de  la  i^  légion  désiraient,  dej)uis  le 
matin,  «  faire  une  manifestation  ».  Le  colonel  Talabol  les 
retint  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  mais,  vers  i  heure,  il 
se  vit  obligé  de  céder;  il  se  mit  à  leur  tète  avec  le  maire  Ber- 
ger, le  lieutenant-colonel  P»aigiière,  et  ils  se  dirigèrent  vers 
les  Tuileries  par  la  rue  de  (Irannnont  '. 

Ainsi,  vers  midi,  dans  Ions  les  arrondissements  du  centre, 
le  même  mouvemeni  se  dessinait  ;  le  |)eupl('  cl  la  gaicle  natio- 
nale convergeaient  en  colonnes  nond)reuses  veis  le  Carrousel 
cl  les  Tuileries.  Celte  marche  régulière  l'ut  en  partie  détournée 
par  le  combat  du  Palais-Uoyal.  .Vtlirés  |)ar  le  bruit  de  la 
bitte,  les  rassend)lemenls  modilièrenl  leur  direction,  accou- 
rurent vers  le  Chàteau-d'Kau  cl  \  inrent  s<'  confondre  dans  la 
foule  des  assaillanl^. 

Le  colonel  llusson.  de  la  (v  légion,  en  <|uillanl  la  mairie, 
a\ail  traversé  h's  rues  ^leslay  et  Sainte-Apolline,  les  boule- 
vards jus([u'à  la  rue  \  ixienne.  «  Les  cris  (pii  nous  accueil- 
laient, raconte  l*>.  Thomas,  le  futur  direcleui-  des  Ateliers 
nationaux,  ([ui  accompagnait  la  coloinie,...  étaient  ceux-ci: 
Vive  la  réforme!  A  bas  Guizol  !  A  la  hauteur  de  la  j)lace  de 
la  Bourse,  nous  connnençàmes  à  entendre  la  fusillade  du 
Palais-Uoyal  ;  elle  nous  sur|)iil.  car  nous  croyions  tout  ter- 
miné   Le  peuple  ciiail  :  A  bas  L<niis-Philippe  !  Nous  n'en 

voulons  plus  !  et  sa  voix  sendjlail  nous  consulter.  Nous 
gardions  le  silence,  et  ne  répondîmes  à  ces  cris  que,  lors- 
(pi'arrivés  à  l'extrémité  de  la  rue  Richelieu,  nous  fûmes 
témoins  de  la  lutte  ([ui  s'était  engagée  au  poste  du  Chàteau- 


1.  Dépos.  Poysat,  ii"  ."•-(). 

•2.  Dcpos.  Quclil,  11"  58t>. 

!.  Dépos.  Et.  Arago,  n"  ()8i. 

4.  Dépos.  Talabol.  i\"  '^'-î. 

').  Dépos.  Berger,  11"  G67;  —  dépos.  Baigiière.  n"  l^~'^. 

(304) 


CllAPlTKK    ON/.IÈMK  3o5 

d'Kau'.  »  Le  colonel  Hussoii  s'élança  sur  la  place,  mais  toutes 
les  tenlalives  qu'il  lit  restèrent  inliuelueuses'.  La  3"  légion,  par 
la  rue  (j'oix-des-Petits-Champs,  la  coui-  des  Fontaines,  la  lue  de 
Valois,  atteignit  le  Palais-Royal.  «  Une  hari-ieade  en  leimait 
l'entrée  du  côté  de  la  rue  Saint-Honoré,  dit  le  major  Poysat; 
je  la  franchis  avec  une  partie  du  détachement...  cl  nous  allâ- 
mes prendre  position  devant  le  cale  de  la  Régence.  En  traver- 
sant la  place,  nous  avions  vainement  essayé  de  laire  cesser 
le  feu.  Auciui  des  hommes  ({ui  m'ont  accom[)agné  n'a  tiré  '.  » 
Derrière  cette  colonne,  le  capitaine  Jouanne,  suivi  de  sa  com- 
pagnie, apparut  sur  la  barricade  Valois.  «  Je  courus  à  lui,  dit 
Etienne  Arago,  et  lui  donnai  la  main  pour  le  faire  descendre 
sur  la  place  du  Palais-Royal.  Sa  compagnie  l'y  suivit.  La  com- 
pagnie du  capitaine  Lesséré,  de  la  même  légion,  vint  ensuite, 
et  l'on  sait  que  le  capitaine  Lesséré  fut  grièvement  blessé  à  la 
cuisse  en  marchant  bravement  sur  le  poste'.  Dès  que  la  place 
du  Palais-Royal  fut  envahie  du  côté  est  de  la  rue  Saint-Honoré, 
le  côté  ouest  vit  avancer  aussi  des  gardes  nationaux  et  des 
Ilots  de  peuple,  qui  s'étaient  précipités  de  même  avec  .louanne 
et  sa  compagnie'.   » 

Cette  arrivée  des  gardes  nationaux,  loin  d'apaiser  la  fusil- 
lade, apporta  aux  combattants  des  barricades  de  nouvelles 
forces  et  de  nouvelles  munitions.  La  lutte,  qui  durait  déjà 
depuis  une  heure,  reprit  avec  plus  de  violence  encore,  achar- 
née du  côté  du  peuj>le.  désespérée  du  côté  des  soldats. 

III 

L'échec  des  colonnes  de  Rugeaud  et  des  tentatives  d'apai- 
sement, le  bruit  de  la  fusillade  du  poste  Peyronnet.  lallaque 

I.  E.Thomas,  Histoire  des  aleliers  nationaux.  Paris,  18^8,  in-i8  (lîibl.  iiat.. 
Llp2,  4).  p.  14. 
a.  Dépos.  Husson,  n°  âgS. 

3.  Dépos.  Poysat,  n"  579. 

4.  Sur  le  (•a[)itaine  Lessérô,  cl",  deux  notes  dans   La  Réforme  du  i^  avril 
1848,  i'"  paj^e,  i"  colonne,  et  du  iG  avril,  2°  page,  i"  colonne. 

.T.  Dépos.  Et.  Arajio,  n°  fi8i. 
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(lu  Cliàtcau-d'Eaii,  jetèrent  le  désarroi  le  plus  complet  dans 
l'esprit  du  roi  et  des  ministres. 

Après  le  départ  de  Barrot  et  de  Lamoricièie,  ïhiers,  Réiim- 
sat,  Duvergier  étaient  retournés  au  Château.  Pendant  leur 
absence,  le  roi  avait  reçu  quelques  membres  de  rancien 
cabinet,  Dumon,  Héberl,  (luizot  '  ;  il  avait  laissé  percer  son 
découragement  et  sa  fatigue.  «  J'accorde  tout;  je  suis  vaincu  », 
leur  avait-il  dit  '.  11  fallut  cependant  d'assez  longs  pourparlers 
à  Tliiers  et  à  ses  amis  pour  obtenir  la  promesse  de  la  disso- 
lution de  la  Chambre  et  l'autorisation  de  l'annoncer  ofliciel- 
lemeiil.  La  proclamalion  suivante  l'ut  aussitôt  rédigée  et 
emportée  par  Emile  de  (iirardin.  de  Reims,  Merruau,  pour 
être  imjuimée'  : 

Citoyens  de  Paris,  Tordre  est  donné  partout  de  suspendre  le  feu. 

Nous  venons  dètre  cliargés  pai"  le  Uoi  de  fonnci'  un  nouveau 
ministère. 

La  Chambre  va  être  dissoute.  Lu  ap[)el  est  l'ail  au  [)ays. 

Le  général  Lamorieièr(>  est  nommé  commandant  en  cheftle  la 
garde  nationale  de  Paris. 

MM.  Oïlillon  Barrot.  Thiers,  Lamoricière,  Duvei-gier  de  Hau- 
l'anne  sont  nommés  ministres. 

Liberté.  Ordi-e.  Réforme. 

Odillon  Bari'ol  el  A.  Thiers^. 


Le  roi.  tiaïupiillisé  par  ces  mesures,  passa  dans  la  salle  à 
manger,  où  sa  famille  était  réunie.  A  peine  commençait-il  son 
repas  que  des  rapports  alarmants  vinrent  de  nouveau  jeter  le 


1.  Guizot,  Mémoires,  t.  \'ll,  p.  ôgi.  La  \isilf  de  (liiizol  an  roi  doit  se  pla- 
cer après  l'entrevue  avec  les  ministres,  puisque  le  roi  annonce  à  (Inizot  que 
Thiers  et  Barrot  ont  accepté. 

2.  D'après  les  notes  de  Dumon  eldlléberl,  utilisées  par  Tliureau-Dangin, 
Histoire  de  la  monarchie  de  Juillet,  t.  VII,  p.  474-  "ole  i. 

3.  lo  heures  du  matin.  Emile  de  Girardin.  lion  Sens,  lionne  Foi.  iS^S. 
•j4  février-3  avril.  Paris,  1848,  in-i8,  p.  iC. 

4.  Deux  exemplaires  de  ce  placard  sont  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  in-fol.  piano,  Lit",  44^3.  On  remarquera  la  faute  d'orthographe 
deux  fois  répétée  dans  le  nom  d'Odilon  Barrot. 
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troul>lc  dans  son  esprit,  (loup  sur  coup  arrivèrent  le  député 
Lacrosse  et  le  capitaine  de  Lauhespin. 

«  Frappé  de  la  pensée  (jue  l'ellusion  du  snn^  pouvait  encore 
être  prévenue,  dit  Lacrosse,  je  me  rendis  nioi-niénie  aux  Tui- 
leries..., sans  me  dissimuler  que  j'y  serais  peut-être  accueilli 
avec  défiance.  J'y  trouvai  M.  Tliiers,  MM.  Duvergier  et 
Rémusat,  naguère  également  suspects.  Le  connnandement  de 
la  ^^arde  nationale  venait  d'être  retiré  au  maréchal  Hugeaud 
et  donné  au  général  Lamoricière.  qui  cherchait  à  se  faire 
reconnaître  en  cette  qualité.  Aucun  des  membres  du  cabinet 
présidé  par  ^I.  Cîuizot  n'était  présent.  .le  lis  connaître  au  duc 
de  Nemours  d'abord,  puis  au  roi,  la  disposition  des  esprits 
dans  la  garde  nationale  et  dans  la  population'.  »  Sur  ces 
entrefaites,  M.  de  Laubesi)in,  capitaine  d'état-major,  entra 
dans  la  salle  à  manger.  Il  avait  quitté  la  colonne  Bedeau  sur 
les  boulevards  et  venait  rendre  compte  au  Château  des  diffi- 
cultés de  la  retraite.  Interrogé  par  le  roi,  il  raconta  la  marche 
à  travers  les  barricades,  le  désarmement  des  soldats,  le  pil- 
lage des  caissons.  A  ces  nou^  elles  alarmantes,  le  roi  fit  partir 
un  officier  d'ordonnance,  M.  d'Elchingen,  pour  s'informer 
auprès  du  général  Bedeau  de  l'état  réel  de  ses  troupes-. 

La  gravité  des  circonstances  montra  la  nécessité  de  pren- 
dre immédiatement  un  parti.  Dans  cette  délibération  hâtive, 
Thiers  proposa  au  roi  de  se  retirer  de  Paris.  «  Il  approuva, 
raconte  Thiers  à  Senior,  et  suggéra  Vincennes.  «  Yincennes, 
«  dis-je,  est  une  prison,  plutôt  Saint-(^loud  ;  Saint-Cloud  est 
«  une  position  militaire.  Dès  demain,  Bugeaud  et  moi,  nous  y 
«  rassemblerons  ()o,ooo  honmies.  Après-demain,  nous  serons 
<(  à  l'Hôtel-de-A  ille  ;  l'Ilôtel-de-Ville  sera  peul-être  détruit; 
«  nous  aurons  le  pied  dans  le  sang;  l'un  de  nous  ou  tous  les 
«  deux,  nous  pouvons  être  tués:  mais  vous  ne  serez  pas  avec 
«  nous;  vous  n'aurez  pas  pris  une  ])art  active  dans  la  bataille. 


1.  Dépos.    Lacrosse,   n°  662.  —  Le  duc  de  Nemours,  Aotes  sur  les  éi'éiic- 
nient.s  dont  J'ai  été  témoin....  i>ul)liôes  par  R.  Bazin.  oui\  cit..  p.  3oi. 

2.  Kcnseigncments  oraux  de  >L  de  Lauhespin,  recueillis  par  AL  Tinireau- 
Dangin,  Hist.  tic  In  inoïKircliic  de  .liiillcl.  t.   VIL  p.  'J79. 
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((  ci  VOUS  aurez  sauvé  la  monarchie'.  »  Le  roi,  sans  rien  déci- 
der, passa  dans  le  salon  où  se  tenait  la  reine,  pour  lui  deman- 
der son  avis.  D'Elchingen,  cependant,  était  revenu  delà  place 
de  la  Concorde,  apportant  des  nouvelles  plus  rassurantes  ;  la 
fusillade  du  poste  Peyronnet  s'était  apaisée  et  les  troupes 
occupaient  en  assez  l)on  ordre  les  abords  des  Tuileries;  il 
avait  harangué  la  ioule  et  avait  été  acclamé  comme  fils  du 
maréchal  Ney-.  Le  roi  ouldia  l'idée  d'un  départ  et  prit  sim- 
plement la  résolution  de  passer  en  revue  les  troupes  massées 
sur  le  Carrousel'.  Cette  mesure  avait  été  énergiquement  con- 
seillée par  la  reine,  qui  espérait  raffermir  ainsi  les  esprits  des 
gardes  luitionaux  et  des  soldats'. 

Il  y  avait  sur  le  Carrousel  ^.ooo  hommes  avec  16  pièces 
d'artillerie,  un  i)i(piet  de  gardes  nationaux  à  chcNal.  lui  déta- 
chement de  la  To''  légion,  un  halaillon  de  la  i"'  cl  un  autre  de 
la  4"*-  Le  roi  sortit  ;i  cheval,  en  uniforme  de  lieutenant-géné- 
ral ;  il  était  accompagné  de  ses  deux  fils,  les  ducs  de  Nemours 
et  de  ]\Iontpensier.  du  maiéchal  lîugeaud",  des  généraux 
Lamoricicre,  (umrgand.  Uulhières,  etc.,  de  M.  de  Montalivet, 
et  suivi  à  pied  de  Thiers  et  de  Uénnisal".  Devant  les  groupes 
les  plus  rapprochés  du  palais,  il  lut  re^u  [)ar  les  cris  de:  Vive 
le  roi!  "  Il  fianchit  la  grille,  traversa  l'arc  de  triomphe  et  com- 

1.  Senior,  Conversations,  etc.,  t.  I",  p.  i4-  D'après  un  rccil  inédit  de 
Dviverfjier,  M.  Tliurcau-Daiig-in  suppose  c[ne  ce  plan,  exéc-nlé  par  l'hiers  en 
1871,  ir était  pas  aussi  net  dans  son  esprit,  le  matin  du  a'),  (pi'il  \  eut  bien  le 
dire  dans  sa  conversation  avec  Senior. 

'j.  Bedeau,  Le  2^  février,  dans  la  Revue  de  Paris,  1898,  t.  III,  p.  4*)*)- 
■>.  Il  était  alors  11  heures  environ.  Nous  avons  vu  que  cette  mesure  devait 
avoir  été   conseillée  par  le  duc  de  Nemours,  à  la  suite   de  la  revue  tpi'il 
avait  passée  quelques  heures  auparavant;  cf.  chap.  X. 

4.  Montalivet,  Fragments  et  Souvenirs,  t.  II.  p.  lôg. 

5.  Ilchillot.  Le  2^  février  par  un  témoin  oculaire,  dans  la  Revue  de  Paris, 
1898,  t.  VI,  p.  .")■>(>.  ce.  en  appendice  le  lémoignaj^e  de  M.  de  Cireourl  sur 
cette  re^  ue. 

6.  Au  moment  où  le  roi  avait  décidé  de  se  montrer  aux  troupes,  Thiers 
et  Nemours  s'étaient  rendus  à  l'État-Major  pour  prévenir  Bugeaud,  qui 
avait  passé  auparavant  une  revue  des  forces  groupées  sur  le  Carrousel. 
C'est  ainsi  sans  doute  qu'il  faut  interpréter  le  récit  un  peu  confus  du  duc 
de  Nemours,  ouv.  cit..  p.  3o2-3o3. 

7.  Pour  le  trajet  suivi  par  le  roi,  voir  plus  haut.  p.  294,  le  plan  de  la  place 
du  Carrousel. 

8.  Relation   d'un   officier  d'artillerie,   publiée   par  De  Marnay,   Mémoires 
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meiiça  sa  revue  par  la  i'^  légion,  ([iii  était  raiiii^ée  en  bataille, 
tournant  le  dos  à  la  cour  des  Tuileries.  Le  roi  s'avança  vers 
le  commandant  Roussel',  Tassura  qu'il  voulait  la  rélorme  cl 
qu'il  regrettait  de  ne  pas  avoir  su  plus  tôt  (jue  les  gardes 
nationaux  la  désiraient  tant.  En  passant  devant  le  Iront  du 
bataillon,  il  répéta  ces  paroles  à  plusieurs  re[)rises:  elles 
furent  accueillies  parles  cris  enthousiastes  de  :  Vive  le  roi!' 
Il  se  dirigea  vers  le  délachcnient  de  la  lo"  légion  (pii  s'ados- 
sait aux  bâtiments  de  l'Etal-Major.  La  réception  lui  ici  diile- 
rente.  «  Sur  beaucoup  de  points,  dit  Montalivet,...  un  silence 
morne  qui  signiliait  indiflérenee  et  abandon.  Sur  les  autres 
points,  des  cris  de  :  Vive  le  roi!  en  petit  nombre,  et  de  nom- 
breux cris  furieux  de  :  Vive  la  réforme  !  '  »  Quand  Louis- 
Philippe  s'approcha  de  la  4'  légion  qui  ftiisait  face  à  la  i'^ 
les  manifestations  redoublèrent  et  se  transformèrent  en  un 
véritable  désordre.  Tous  les  gardes  criaient  :  Vive  la  réforme! 
«  Plusieurs  d'entre  eux,  dit  Thiers,  sortirent  des  rangs, 
entourèrent  le  cheval  du  roi  et  élevèrent  au-dessus  de  sa 
tète  une  sorte  d'arche  de  ba'ïonnettes.  Je  marchais  à  la  tète 
de  son  cheval  et  j'écartais  les  ba'ïonnettes  avec  ma  canne;  je 
m'efforçai  de  leur  faire  entendre  raison.  Le  roi  s'écria  vive- 
ment :  «  Elle  est  accordée!  Elle  est  accordée!  »  Mais  il  était 
déconcerté  et  effrayé  '.  »  Il  tourna  bride  subitement  et  revint 
au  palais  sans  achever  la  revue. 


secrets  et  témoignages  authentiques,  p.  3J-;  —  Thiers,  dans  Senior,  Conver- 
sations..., t.  I".  p.  i4;  -  Le  (lue  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  'W\.  Les  troupes 
(jui  stationnaient  dans  la  cour  des  Tuileries  se  composaient  de  j>ardes 
nationaux  à  cheval  et  de  chasseurs  d'Orléans;  dépos.  PaganeL  n'  SG'J. 

1.  Roussel  était  maître  serrurier;  cf.  le  duc  de  Nemours,  nuw  cit.,  p.  3o4. 

2.  Roussel.  Le  -2^  février  j8/fS,  dans  la  Nouvelle  revue  rétrospective. 
l.  VI,  janviei'-juin  1897,  p.  77-78. 

î.  Montalivet,  ouv.  cit.,  t.  II,  p.  lôy.  Montalivel  voit  dans  ces  cris  de  la 
10'  légion  une  manifestation  légitimiste.  Cf.  les  Xotcs  du  duc  de  Nemours, 
publiées  par  Bazin,  <niv.  cit..  p.  "JoH. 

4.  Senior,  Conversations,  etc....  t.  I",  p.  14. 

5.  Le  duc  de  Nemours  a  donné,  dans  ses  Notes,  un  récit  de  cette  revue 
qui  est  en  contradiction  assez  complète  avec  les  autres  témoignages.  Il 
prétend  que  juscprau  bout  le  roi  fut  acclamé  et  qu'il  passa  i)aisil)l(  luc iil 
devant  le  fronl    de   toutes  les  troupes.  Les  manifestations  ([ui  accHcillircnl 
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Rentré  au  Château,  le  roi  s'assit  dans  son  cabinet  de  travail, 
découragé,  prêt  à  céder  au  premier  avis  qu'on  lui  suggérerait. 
11  avait  autour  de  lui  ses  deux  fils,  des  officiers,  des  députés, 
Dui'aure,  Hémusat,  Duvergier,  de  Lasteyrie,  Gustave  de  Beau- 
mont,  lous  faisant  partie  de  l'opposition,  sauf  Piscatory'. 
Tliiers  était  inquiel  ;  aux  questions  du  duc  de  Memours  cpii 
lui  demandait  son  avis  sur  les  mesures  à  prendre,  il  répondait 
sinn)lemeul  :  «  Le  Ilot  monte,  monte,  monte!"  »  A  chaque  ins- 
tant de  nouveaux  arrivants  cutraicnl,  apportant  des  nouvelles, 
demandant  des  ordres.  \  ers  onze  heures  et  demie,  Crémieux 
pénétra  dans  le  premier  salon:  il  accourait  du  iv*^  arrondis- 
sement, où  il  a\ait  essayé  d'apaiser  la  garde  nationale.  Inter- 
rogé par  le  duc  de  Montpensier,  il  répondit  qu'à  en  juger  par 
son  quartier,  rien  n'était  encore  désespéré,  (juil  fallait  seule- 
ment des  concessions  plus  larges,  Harrot  président  du  Con- 
seil, les  hommes  les  plus  po])ulaires  de  la  Cluunhrc  ministres 
avec  lui  '.  Introduit  par  le  duc  auprès  du  roi,  il  répéta  qu'il  ne 
croyait  |)as  la  situation  perdtie,  mais  que  Thiers  ne  pouvait 
rester  à  la  tète  du  ministère.  «  Pour  l'amour  du  ciel,  faites-en 
«  l'expérience.  Sire,  s'écria  Thiers.  —  Non,  reprit  le  roi.  vous 
«  êtes  la  seule  personne  en  cpii  j'ai  conliance.  —  Vous  ne 
«  devez  pas  songer  à  vos  sentiments  et  à  vos  désirs  dans  un 
«  tel  moment,  répliqua  Thiers.  Nommez  Barrot '.  »  Crémieux 
parla  alors  de  rinq)opularité  de  Bugeaud.  «  Cette  nomination 
est  un  déj)lorable  contre-sens.  Les  souvenirs  de  juin  i8'34  sont 


Louis-Pliilippe  sont  trop  Itieii  olublies  par  ailleurs  [)oiir  pouvoir  (Hrc  uiises 
en  doute  sur  la  foi  de  celte  relation  isolée  d'un  tiMuoin  qui  avait  tant  d'in- 
térêt à  garder  le  silence  sur  ces  nuirques  d'hostilité.  Pour  tous  les  incidents 
(jui  vont  suivre,  le  récit  du  duc  de  Nemours  peut  diflicilenient  servir.  Le 
duc  fut  en  continuelle  agitation,  passant  sans  cesse  du  cabinet  du  roi  à  la 
cour  des  Tuileries  et  à  l'État-Major;  il  lui  fut  presque  impossible  de  se 
rendi'e  compte  des  événements  (lui  se  déroulaient  à  l'intérieur  du  Château; 
c'est  ce  qui  explicjue  les  erreurs  et  les  confusions  répandues  dans  ses  Notes 
jusqu'à  la  lin  de  la  scène  de  l'abdication. 

I.  Senior,  (^aiwersationa,  etc.,  t.  I",  p.   i."). 

a.  Le  duc  de  Nemours.  o»e.  cit.,  p.  3o8. 

3.  Crémieux,  En  18^8.  Lettres  et  discours,  lettre  du  i"  mars  1848,  p.  199 
et  p.  a8«. 

4.  Senior.  Conversations,  etc....  I.  l".  p.  i.5. 
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l)résents  à  ce  peuple  (jui  combat  '.  »  VA  il  proposa  le  inai-éclial 
Gérard,  dont  le  nom  conservait  encore  qiiel(|ue  crédit.  Le 
roi  se  décida;  il  envoya  chercher  son  secrétaire,  M.  Fain, 
pour  rédiger  l'ordonnance,  (pie  le  général  Trézel,  (|ui  était 
|)résent,  devait  contresigner'.  Un  aide  de  camp  lui  en  même 
temps  dépêché  auprès  du  maréchal  (iérard,  qui  ne  se  Irouvail 
pas  au  Château'.  Crémieux,  Lacrosse,  le  général  Gourgand 
sortirent  pour  annoncer  les  nouvelles  concessions  et  pour 
juger  de  relïet  qu'elles  produiraient  sur  les  insurgés'.  «Nos 
ellorts  turent  inutiles,  dit  le  général  (ïourgaud;  l'exaspération 
augmentait  d'heure  en  heure'.  »  Lacrosse  n'eut  pas  plus  de 
succès.  «  .l'entrai,  dit-il,  dans  la  rue  de  Rohan,  où  se  pressait 
une  masse  considérable  de  citoyens;  le  plus  petit  nondjre 
d'entre  eux  était  armé.  J'annonçai  l'expulsion  défmitive  des 
anciens  ministres  et  le  remplacement  de  M.  Guizot  par  le 
député  courageux  ({ui  l'avait  accusé  la  veille  devant  la  Cham- 
bre. Le  général  (iourgaud,  on  miiforme  et  bravant  le  danger 
de  voir  ses  intentions  méconnues,  joignait  ses  cITorts  aux 
miens  pour  engager  les  citoyens  à  prendre  conliance  dans  le 

I.  Crémieux,  oiw.  cit.,  p.  289. 

•2.  D'après  Thiers.  l'ordonnance  lut  signée;  dépos.  n"  605,  et  Senior,  ot/c. 
cit.,  1. 1",  p.  i().  I^e  duc  de  Nemours,  qui  était  présent,  mais  dont  les  souvenirs 
étaient  assez  vagues  sur  ce  point  lorsqu'il  composa  son  récit  (il  ne  se 
rappelle  pas  le  nom  du  personnage  qui  proposa  la  nomination  de  Barrot  et 
il  place  l'incident  beaucoup  trop  tard),  prétend  également  que  l'ordonnance 
«  fut  faite,  signée  et  contresignée  à  l'instant  même  sur  le  bureau  du  roi  ». 
(oiiv.  cit.,  p.  '3io).  I-,acrosse  est  moins  afiirmatif:  «  L'ordonnance  dut  être 
signée  par  le  général  Trézel,  le  seul  des  anciens  ministres  que  j'ai  vu  dans 
la  journée  du  jeudi  24».  dit-il  dans  sa  déposition  (n°  (ifii!).  Barrot  ne  raconte 
cet  incident  que  par  ouï-dire:  «  J'ai  su...  que...  j'avais  été  nommt'  président 
du  conseil  de  ce  nouveau  ministère;  l'ordonnance  a  été  contresignée  par  le 
général  Trézel.  mais  je  ne  l'ai  jamais  eue  en  mains.  »  (dépos.  n"  O.Mi).  D'après 
les  témoignages  de  M.  Fain  et  du  général  Trézel,  recueillis  par  (îarnier- 
Pagès,  Histoire  de  la  Révolution  de  i8^<S,  t.  II,  p.  127,  l'ordonnance  ne  fut 
pas  contresignée.  Garnier-Pagès  donne  ici  encore  un  récit  très  cohérent, 
mais  que  les  documents  ne  permettent  ])as  de  vérifier.  Il  place  ^arri^ée  de 
(h'émieux  après  les  premiers  bruits  d'abdication,  après  la  conversation  de 
Thiers  et  de  M.  de  Reims  dont  nous  parlons  un  peu  plus  loin;  Thiers  dit 
formellement  le  contraire  à  Nassau  Senior,  ouv.  cit.,  t.  I",  p.  i(>. 

3.  Dépos.  (iérard,  n"  2lJ3. 

4.  Crémieux,  oiw.  cit.,  p.  292. 

5.  Dépos.  Ciourgaud,  n"  265. 
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patriolisinc  de  M.  Odiloii  Barrot,  investi  de  pleins  pouvoirs. 
Nous  reconnûmes  qu'il  était  trop  tard  pour  obtenir  obéissance 
aux  ordres  émanés  du  roi,  quel  qu'en  fût  l'objet'.  » 

Lamoricière  continuait  toujours  ses  démarches  intï'uctueuses 
pour  arrêter  le  feu  du  Chàteau-d'Eau.  Un  moment  il  entra 
jusque  dans  le  cabinet  du  roi,  lui  fit  part  des  dispositions  de 
la  ^arde  nationale  el  des  insurjçés.  «  On  ne  se  contente  pas  de 
ce  (|uc  je  dis  au  nom  de  Voire  ^lajesté,  on  demande  autre 
chose.  —  Aulre  chose,  si'cria  le  roi:  M.  T.amoricicre,  c'est 
mon  abdicalion!  Kl  comme  je  ne  la  leur  donnerai  qu'avec  ma 
vie.  ils  ne  l'auront  pas!'  »  Lacrosse  rapportait  aux  Tuileries 
les  mêmes  nouvelles;  «  je  déclarai,  dil-il.  que  les  colonnes 
qui  s'avançaient  vers  le  Carrousel  existeraient  la  déchéance '.  » 

M.  de  Reims,  secrétaire  de  Thiers,  (jui  arriva  sur  ces  entre- 
faites pour  donner  au  ministre  des  nouvelles  de  sa  famille,  fut 
encore  beaucoup  plus  alarmanl.  «  Le  récit  qu'il  faisait  de 
l'élat  de  l'esprit  public  élail  ellrayant  :  le  parli  ié|)ublicain 
devenait  le  maiire;  les  cris  contre  la  famille  royale  auii^men- 
taient:  il  était  probable  (pie  dans  une  demi-heure  les  Tuileries 
seraient  alUupiées  par  100,000  insuri^és;  une  seule  ressource 
semblait  rester,  l'abdication  en  faveur  du  comte  de  Paris  .  » 
Le  duc  de  Nemours,  qui  épiait  la  conversation  de  Thiers  <'l  de 
^L  de  Reims,  s'approcha,  demanda  des  nouvelles.  «  Le  prince 
entraîna  M.  de  Reims  près  dune  fenêtre  :  «  Je  crains,  dit 
«  M.  de  Reims,  cpiil  ne  reste  plus  qu'une  seule  chance  de 
«  salut.  Le  i)euplc  est  complètement  furieux.  —  ,1c  dcNiiie, 
«  dit  le  [)rince.  ([uelle  est  cette  chance.  —  .le  crois,  dit  M.  de 
«  Reims,  ([ue  le  trône  du  comte  de  Paris  peut  êtie  sauvé;  je 
«  suis  sûr  que  celui  du  roi  ne  le  peut  pas.  »...  Le  prince  j)ril 
le  bras  du  duc  de  ^lontpensier,  et  tous  deux  s'approchèrent 
du  roi.  11  était  tout  à  fait  calme;  c'était  la  seule  personne  qui 


1.  Dépos.  Lacrosse,  n»  fiOa. 

2.  Conversation  de  Lamoricière  et  de  Garnier-Pagès,  Ilisl.  de  la  Révnl.  lie 

1848,  t.  n,  p.  377. 

3.  Dépos.  Laerosse,  n"  Wia. 

4.  Senior,  Com-ersntions,  etc....   t.  V.  p.  i(i. 
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le  fût  autant'.  »  Mis  au  courant  par  ses  (ils  de  la  situation 
désespérée,  le  roi  comprit  ce  qu'on  lui  dejnandait;  il  hésita, 
demanda  conseil  à  Thiers  qui  se  récusa',  puis  passa  dans  le 
salon  où  se  tenait  sa  famille.  Cette  «  scène  de  famille,  dit 
Thiers,  dura  peut-être  dix  minutes'  ».  Le  roi  revint  sans 
avoir  toujours  rien  décidé,  mais  réconforté  par  la  fermeté  de 
la  reine,  qui  s'opposail  de  toutes  ses  forces  à  l'abdication. 
Quelques  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées  que  M.  de  Girar- 
din,  suivi  de  "Si.  Merruau,  entra,  tenant  un  papier  à  la  main'. 
Sur  la  demande  du  roi,  il  répondit  que  les  concessions  accor- 
dées ne  pouvaient  plus  suffire,  que  Thiers  et  Barrot  étaient 
dépassés',  qu'il  fallait  recourir  aux  moyens  extrêmes  qu'il 
avait  résumés  dans  la  courte  proclamation  qu'il  tenait  à  la 
main  : 

Abdication  du  roi, 
Régence  de  la  duchesse  d'Orléans. 
Dissolution  de  la  Chambre, 
Amnistie  générale  ^ 

Avec  le  journaliste,  une  foule  de  députés,  d'hommes  poli- 
tiques, de  magistrats  avaient  pénétré  dans  l'antiehambre  et 
dans  le  salon.  «  Une  rumeur  confuse  s'élevait  de  ces  groupes  : 
L'abdication  !  L'abdication  !  '  »  Le  roi  vaincu,  sans  conseils, 
se  résigna;  il  ouvrit  la  porte  de  la  pièce  où  se  tenait  la  famille 
royale  et  dit  à  voix  haute  :   «  J'abdique  !"  »  La  reine  et  les 


1.  Senior,  Conversations,  etc.,  t.  I",  p.  i6. 

2.  «  I  woiild  not,  indeed  I  could  nol,  speak  »,  dit-il,  Senior,  oiu>.  cit.,  t.  I", 
p.  17.  —  «  J'étais  debout  à  sa  droite  et  vis-à-vis  du  roi,  dit  le  duc  de  Nemours, 
.le  le  pressai  également  de  répondre,  le  roi  insista.  M.  Thiers  finit  par  dire 
à  voix  basse  :  «  Sire,  ceci  dépasse  la  portée  des  conseils  d'un  sujet.  » 
((7m'.  cit.,  p.  309). 

■}.  Senior,  oiiw  cit.,  l.  1%  p.  17, 

4.  Dépos.   de    Sercej',  n°  284;  —  Kniile  de  Ciii'ar-din.    flou  Sens,  lionne  Foi. 
i8^S.  a^  févj'ier-3  avril,  Paris,  1848,  in-i8,  p.  10-17. 
•T.  Dépos.  Gourgaud,  n°  260. 

6.  On  trouvera  le  fac-similé  de  cette  proclamation  publié  par  Eugène  de 
Mirecourt,  Les  Contemporains.  Emile  de  (iirardin.  Paris,  i8.'v4.  in-*V.>  (Pibl. 
nat.,  Ln^  117,  n"  3.) 

7.  Senior,  oiw.  rit.,  t.  1".  p.  17. 

8.  Le  roi  semble  s'être  résigné  assez  vite  à  l'.ilxlication.  «  .le   ne  me  dissi- 


■&' 
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princesses  se  précipitèrent  dans  le  cabinet  du  roi.  «  I^a  reine 
s'élança  vers  lui  e^  l'embrassa,  raconte  Thiers...  La  colère  se 
mêlait  à  sa  douleur  :  «  Vous  ne  méritez  pas  un  si  bon  roi  !  » 
dit-elle.  La  scène  était  louchante,  même  décliiranlc  ;  mais  il  y 

man([uait  la  diji^nilé Il  me    lui   impossible  de   i-cslcr  plus 

longtemps'.  »  La  reine  combattait  toujours  la  résolulion  du 
roi,  «  avec  une  véhémence,  dit  le  général  (lourgaud,  loute 
contraire  à  ses  habitudes  el  à  son  caractère'  ».  Le  maré- 
chal Gérard  arrivait  à  ce  moment'.  «Le  duc  de  ^lontpen- 
sier,  dit-il,  m'introduisit  dans  le  cabinet  du  roi  où  je 
trouvai  Sa  Majesté  entourée  de  loute  sa  fatnille,  (pii  était 
extrêmement  énuu'  et  agitée.  La  reine  vint  à  moi  en  s'écriani  : 
«  Maréchal,  sauvez-nous,  sauvez  loul  ce  (|ui  pcul  être 
«  sauvé!'  »  Mais  aussitôt  le  duc  de  Nemours  rcnliaina.  «  Il 
me  fit  sortir,  m'engagea  à  monter  à  cheval  en  me  disant  (pic 
le  roi  avait  abdi(pu'',  (pie  toutes  les  légions  de  la  garde  natio- 
nale me  demandaient  pour  chef,  (pi'il  était  urgent  (h'  me  pié- 
senter  à  elles  en  cette  qualité,  el  de  [)orler  des  paroles  de  paix 
en  annoncanl  l'abdication  du  roi'.  »  Le  maréchal  était  en 
habit  de  ville  :  on  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  revêtir  un  cos- 
tume militaire  ;  le  duc  de  Ncmouis  lui  mil  dans  les  mains  une 
branche  de  verdure  en  signe  de  j)aix  el  Gérard  |)arlit,  accom- 
pagné de  son  aide  de  camp,  M.  de  Sercey.  Dans  la  coui-  du 
Carrousel,  plusieurs  députés  se  joignirent  à  lui,  Jules  de  Las- 
teyrie,  Quinette.  Gustave  de  lîeaumout,  l.acrosse.  ^1.  Langle- 
bcrt,  chirurgien  de  la  légion  à  cheval,  un  oilicier  el  un  garde 
national  de  la  légion  complétèrcnl  le  cortège'.  Hugeaud  vou- 


mulais  pas  riiuportancf  de  ma  prôseiicc  an  Iront' de  trance,  l'-ciil-il  quelque 
temps  après,  mais  je  ne  croyais  iias,  comme  on  l'a  dit  depuis,  que  je  fusse 
la  clef  de  voûte  Au  pays.  »  Texte  du  récit  du  départ  des  Tuileries,  extrait 
p\ihli(''  par  U.  Hazin,  Le  duc  de  Xeninurs,  p.  i'^-. 

1.  Senior,  om".  cit.,  t.  I",  p.  17. 

2.  Dépos.  Gourj^aud,  n'  260. 

3.  Louis-Philippe,  Texte  du  récit  du  défiart  des  Tuileries,  publié  par  René 
Bazin,  ouv.cit.,  p.  341. 

4.  Dépos.  Gérard,  n°  2^3. 

5.  Id. 

6.  Dépos.  Lacrosse,  n"  (ifvj. 
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lait  égaleiiienl  aecoiiipaj<nei' Gérard  ;  il  l'alliil  rinsislaiicc  du 
duc  de  Nemours  pour  le  décider  à  rester'.  «  Au  moment 
où  nous  allions  franchir  la  j^rille  du  Carrousel,  dit  Lacrosse, 
je  représentai  à  M.  le  INIaréciial  que  sa  voix  serait  mieux 
écoulée  si  nous  pouvions  lire  au  peuple  armé  l'acte  d'abdica- 
tion du  roi.  Il  me  prescrivit  de  rentrer  au  Palais  avec  son  aide 
de  caiu]»,  de  prendre  cet  acte,  ou  du  moins  d'en  réclamer  une 
expédition  authentique'.  »  MM.  Lacrosse  et  de  Sercey  se 
dirigèrent  vers  le  château  ;  ils  pénétrèrent  dans  le  cabinet  du 
roi  où  le  trouble  régnait  encore'  ;  ils  demandèrent  une  pro- 
clamation écrite,  signée  du  roi,  annonçant  l'abdication.  Une 
scène  analogue  à  celle  qui  s'était  produite  un  moment  aupa- 
ravant éclata  de  nouveau.  La  reine  s'opposait  toujours  avec 
vigueur  à  cet  acte  de  faiblesse,  à  cette  capitulation.  Le  duc  de 
Montpensier  pressait  au  contraire  le  roi  de  signer;  M.  de  Gi- 
rardin,  M.  Crémieux,  se  joignant  à  lui,  suppliaient  Louis-Phi- 
lippe de  sauver  la  royauté  par  ce  sacrifice  \  Thiers  était  sorti 
du  salon  depuis  la  première  scène  et  conversait  dans  la  coui- 
avec  le  maréchal  Bugeaud.  M.  de  Sercey  courut  à  lui  :  «  Reve- 
nez !  Revenez  !  Nous  avons  besoin  de  votre  conseil  pour  le 
roi.  »  <(  Je  revins,  mais  je  ne  pus  pas  pénétrer  beaucoup  plus 
loin  que  la  porte,  »  dit  Thiers  '.  M.  de  Montalivet  entrait  éga- 
lement. Prévenu  par  la  reine  de  ce  qui  se  passait,  il  accourait. 
Quand  il  arriva,  il  était  déjà  trop  tard;  le  roi  commençait  à 
écrire  son  abdication  sur  une  feuille  de  pai)i<'r  cpu'  le  duc  de 
Montpensier,  penché  sur  lui,  montrait  du  doigt' .  «  A  côté  de  la 


I.  Le  duc  de  Nemours,  oav.  cit.,  p.  3ii. 
•2.  Dépos.  Lacrosse,  11°  662. 

3.  Dcpos.  de  Sercey,  11°  284. 

4.  La  présence  de  Crcniieux  à  cet  instant  est  claii(  iiicnl  étal)iie.  M.  de 
Montalivel  la  signale,  Fragments  et  Souvenirs,  I.  11,  ji.  167.  Le  récit  de 
Crémieux  ne  précise  pas.  An  moment  où  les  bruits  tralxiicalion  circulèrent 
dans  la  cour  du  Carrousel,  il  revint  au  Château  avec  le  géi\éral  (lourgaud. 
Il  raconte  ([u'il  posa  au  roi  la  (piestion  sur  la  régence  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, puis  qu'il  ressortit  avec  Gourgaud  (ouv.  ctY.,  p.  293-294);  or  Ciourgaud. 
d'après  sa  déposition,  n"  260,  assistait  à  l'abdication. 

.5.  Senior,  oiw.  cit.,  t.  1",  p.  18. 

0.  Montalivet,  Fragments  et  Souvenirs,  t.  II,  p.  iG(). 
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reine,  se  liouvait  la  duchesse  d'Orléans,  émue,  anxieuse,  agitée, 
écrit  Montalivet.  Derrière  les  deux  princesses,  le  maréchal 
Soult  et  le  maréchal  Sébastiani,  silencieux  et  immobiles... 
Quatre  protestations  seulement  s'élevèrent...  :  celles  de  la 
reine,  du  général  de  Neuilly,  de  M.  Piscatory  et  la  mienne'.  » 
Le  roi  écrivail  lentement  ;  au  bruit  de  la  fusillade  ([ui  se  rap- 
prochait, des  murmures  d'impatience  sortirent  du  groupe  des 
assistants  :  «  Plus  vite  !  Plus  vite!  répélait-on.  — .le  vais  aussi 
vite  que  je  puis.  Messieurs,  »  répondit  le  roi,  et  il  acheva  sans 
se  presser  l'acte  suivant^  : 

J'abdique  cette  couronne  que  la  voix  nationale  m'avait  ap[)ell<'M' 
à  j)orter.  en  faveur  de  mon  petit-fils  le  Comte  de  Paris.  Puisse-t-il 
réussir  dans  la  grande  tâche  qui  lui  écheoit  aujourd'hui. 

Louis-Pnii.ippE. 
124  février  i848^ 

Il  fallait  faire  parvenir  cette  abdication  au  maréchal  Gérard. 
M.  Lacrosse  était  parti  sans  attendre  la  lin  de  la  scène'.  «  Je 
demandai  au  duc  de  Nemours,  dit  M.  de  Sercey,  si  je  devais 
prendre  l'abdication  et  la  porter  au  maréchal  ;  il  me  lit 
craindre  (pie  mon  uniforme  m'empèchàt  d'arriver  jusqu'à  lui 
et  me  dit  qu'il  enverrait  cet  acte  par  un  autre  oflicier.  Je  sortis 
du  cabinet  au  moment  où  le  roi  signait,  et  je  montai  à  cheval 
pour  rejoindre  le  maréchal  (pii  était  engagé  au  milieu  du  peu- 
ple dans  la  rue  Saint-Honoré '.  »  Ce  fut  M.  Haudin,  le  fils 
de  l'amiral,  qui  prit  la  feuille  de  papier  et  qui  courut  vers  le 
maréchal  ". 


1.  Fraif-niciils  cl  Soiirriiirs.  t.  II,  p.  iti". 

2.  Louis-Philippe.  Texte  du  récit  du  départ  des  Tuileries,  public  [)ar  K. 
Bazin,  ouc.  cit..  j).  'i^i. 

3.  Sur  r<)i"ij;iiial  de  cet  acte,  cf.  le  paragi-apiic  suivant. —  (  )m  rciii:ir(|ucra 
la  double  faute  dorthograplie  au  mot  appellée. 

4.  Dépos.  Lacrosse,  n°  662. 
r>.  Dépos.  de  Sercey,  n»  284. 

(5.  D'après  Garnier-Pagès,  Hist.  de  la  Révol.  de  iS^S,  t.  II,  p.  i4">.  l^ien  des 
incidents  de  cette  scène  très  confuse  n'ont  été  conservés  que  par  la  tradition 
orale;  c'est  ce  qui  obligée  à  recourir,  pour  certains  détails,  aux  iiistoriens 
•pii,  comme  Garnier-Pagès,  se  sont  préoccupés  de  recueillir  celte  liadition. 
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Au  moment  OÙ  le  roi  sig-iiail,  Ciémieux  posa  la  (jueslioii  de 
la  régence  :  «  Sire,  dil-il.  la  régence  n'est  sans  doute  pas  con- 
férée à  M.  le  due  de  Nemours?  En  ce  cas,  rien  ne  serait  l'ait.  » 
D'après  Crémieux,  une  voix  qu'il  crut  être  celle  du  roi  ré[)on- 
dit  :  «  C'est  ^1™"  la  duchesse  d'Orléans  (jui  sera  régente  \  » 
M.  de  Montalivet  rapporte  une  autre  version.  «  Le  pauvre 
roi,  se  retrouvant  tout  à  cou[)  lui-même,  avec  une  résolution  et 
un  accent  vraiment  admirables  au  milieu  de  tant  de  faiblesse  : 
«  Je  ne  signerai  jamais  cela,  s'écria-t-il.  l*lul(M  mourir,  ('/est 
«  contraire  à  la  loi!  '  »  Devant  ces  deux  versions  contiadic- 
toires,  Garnier-Pagcs  ne  croyait  pas  possible  de  conclure'. 
Tous  les  historiens  royalistes,  jusqu'à  M.  Ïhureau-Dangin\ 
ont  accepté  la  seconde  version.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  jMontalivel,  qui  la  raconte,  commet  immédiatement  après 
une  <'rreur,  en  prétendant  que  le  roi  l'appela  dans  son  abdica- 


1.  Crémieux,  En  i8^S.  Discours  et  lettres,  [t.  ay'i. 

2.  Montalivel,  Fragments  et  Souvenirs,  t.  Il,  p.  i()8. 

3.  llist.  de  la  Révol.  de  1S48,  t.  II,  p.  i45.  Nous  avons  maintenant,  depuis 
la  publication  qu'en  a  faite  M.  René  Bazin  (Le  duc  de  Xeinours,  Paris,  190-, 
in-8'),  le  récit  du  roi  lui-même  sur  cet  incident  :  «  —  Et  la  régence  de  la 
«  duchesse  d'Orléans,  s'écrièrent  plusieurs  voix,  vous  n'en  parlez  pas?  Ça 
«  ne  peut  pas  aller  comme  cela.  —  Non,  leur  répliquai-je  avec  force,  je  ne 
«  parlerai  pas  de  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  qui  est  contraire  à  la 
«  loi.  Je  n'ai  jamais  violé  la  loi;  je  ne  commencerai  pas  en  ce  moment;  je 
«  ne  le  ferai  pas.  Si  vous  voulez  que  ma  belle-fille  soit  régente,  je  ne  puis 
«  ni  ne  veux  m'y  opposer,  mais,  moi,  je  n'en  parlerai  pas.  —  Eh  bien!  eh 
«  bien!  donnez-nous  seulement  ce  papier  au  plus  vite,  car  toute  défense  est 
«  impossible,  et,  si  vous  tardez,  vous  vous  exposez  aux  plus  grands  périls, 
«  vous  et  toute  votre  famille.  —  Mais  il  faut  que  j'en  prenne  une  copie.  — 
«  C'est  impossible,  me  répondirent-ils  en  s'en  emparant.  »  {Texte  du  départ 
des  Tuileries,  ouv:;cit.,  p.  342).  Le  duc  de  Nemours,  dans  ses  Xotes,  donne 
une  version  analogue  (ouc.  cit..  p.  3i2).  Il  faut  tout  d'abord  remarquer  que 
le  récit  du  duc  de  Nemours,  écrit  à  Claremont,  est  évidemment  copié  sur 
celui  du  roi,  comme  l'atteste  l'identité  des  termes.  Nous  n'avons  donc  là 
qu'un  unique  témoignage.  Or  ce  témoignage  n'a  qu'une  valeur  assez  médio- 
cre :  le  récit  du  roi  est  visiblement  fait  pour  répondre  aux  dilférentes  criti- 
ques (pi'on  dirigeait  contre  sa  conduite  et  celle  de  la  duchesse  dOrléans. 
Le  roi  cherche  à  prouver  (lu'il  a  été  énergique,  -  qu'il  a  toujours  agi  selon 
la  loi,  -  que  la  duchesse  d'Orléans,  loin  de  d'ésirer  la  régence,  se  montra 
effrayée  «  du  fardeau  inattendu  que  les  clameurs  dont  nous  étions  entourés 
semblaient  vouloir  lui  imposer  »  (ouv.  cit.,  p.  3',3).  —  <li><'  •«  pl"^  parfaite 
entente  régnait  entre  tous  les  membres  de  la  famille  royale. 

4.  llist.  de  la  nionarrliir  de  .Juillet,  1.  \II.  p.   '(<)"^. 
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tioii  la  loi  du  3o  août  1842  qui  coulerait  la  régence  au  duc  de 
Nemours.  Cette  version,  d'autre  part,  explique  difficilement 
l'attitude  que  !Montalivet  lui-même  prête  à  la  reine.  Après 
avoir  signé  son  abdication,  avant  que  ]M.  Baudin  tils  ne  la  prît 
pour  la  porter  au  maréchal  Gérard,  le  roi  la  lut  à  haute  voix'. 
La  reine  se  tournant  alors  vers  les  assistants  s'écria  :  «  Vous 
l'avez,  vous  vous  en  repentirez  !  '  »  ;  puis  s'adressant  à  la 
duchesse  d'Orléans  qui  se  trouvait  à  ses  côtés  :  «  Vous  devez 
être  contente,  Hélène  !  »  Ce  reproche,  (]ui  faisail  allusion  aux 
intrigues  politi(pies  que  l'on  prêtait,  à  la  cour,  à  la  duchesse 
d'Orléans,  la  toucha  profondément  ;  elle  «  se  courba,  dit 
Montalivcl,  avec  des  larmes  dans  les  yeux.  On  pouvait  y  lire 
comme  une  protestation  contre  des  paroles  sévères'  ». 

Cette  agitation  s'apaisa  bientôt.  La  plupart  des  témoins 
s'étaient  iinmédialemenl  retirés.  Thiers  avait  rejoint  Bugeaud 
dans  la  cour  du  Carrcrnsel,  et  tous  deux,  jugeant  leur  tache 
terminée,  étaient  |)artis.  chacun  de  son  côté'.   Pres([ue  tous 


1.  LeUre  de  M.  de  Sercey  aux  juges  d'instruction  dans  l'enquête  pour  le 
procès  des  ministres,  Arcli.  nat.,  BIV»  297,  pièce  58i,  Catalogue,  n°  285. 

2.  Louis-Philippe,  Texte  du  départ  des  Tuileries,  publié  par  R.  Bazin. 
ouv.  cit.,  p.  342;  —  Croker,  Départ  de  Louis-Pliilippe  au  a/}  février,  etc., 
Paris,  i85o,  in-S"  (Bibl.  nat.,  Lb"*',  4">o8),  p.  3,").  L'auteur  tenait  en  partie  son 
récit  des  conlidenccs  de  Louis-Pliilippe  pendant  son  exil  à  Ciarenionl. 
Ce  sont  là,  dit-il,  «  les  seules  paroles  de  la  reine  qui  "aient  frappi-  l'oreille 
de  celui  qui  nous  renseigne  ici  ». 

3.  Fragments  et  Souvenirs,  t.  II.  p.  168. 

4.  Senior,  Conversations,  etc....  t.  I",  p.  18;  —  lettre  de  Bugeaud  à  Léonce 
de  Lavergne;  —  dépos.  Faltar,  n"  288.  Dans  sa  lettre  à  Léonce  de  Lavergne, 
Bugeaud  prétend  à  tort  cpi'il  assista  à  la  scène  de  l'abdication,  et  qu'il 
engagea  le  roi  à  ne  pas  signer;  aucun  autre  témoin  ne  signale  sa  présence, 
qui  n'eût  pas  nian(pu'>  d'être  reniarcpu'e.  Daprès  ce  qu'il  dit  dans  sa 
déposition  (n"  2.').!).  il  semble  que  le  maréchal  soit  entré  dans  le  cabinet  du 
roi  un  peu  après  la  sortie  de  Gérard,  avant  que  le  roi  n'écrivit  l'acte  d'abdi- 
cation; il  en  repartit  presque  aussitôt.  Voici  ce  qu'il  raconte  :  «  Deux  ofll- 
ciers  généraux  vinrent  m'annoncer  que  le  roi  abdiquait  et  que  M.  le  maré- 
chal Gérard  me  remplaçait  dans  le  commandement.  Cette  détermination  du 
roi  me  parut  si  étonnante,  en  raison  de  l'état  des  choses,  que  je  ne  voulus 
pas  y  croire.  Je  courus  au  cliàteau  pour  m'en  assurer;...  [le  roi]  me  dit  : 
«  Mon  cher  nuiréchal,  je  vous  ai  ùté  le  commandement,  non  par  défaut  de 
«  confiance  en  vous,  mais  parce  que  les  circonstances  ont  changé.  M.  le  maré- 
«  chai  Gérard  est  chargé  de  faire  adopter  la  régence.  »...  Je  dus  me 
retirer.  » 
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les  olficicrs  s'élaieiit  (lisjx'ist's  pour  annoncer  l'abdication  et 
la  régence'.  Au  Château,  on  se  préparait  pour  un  prochain 
départ.  Depuis  lo  heures  du  matin,  sur  l'avis  du  comte  de 
Chabannes,  commandant  des  écuries  du  roi,  on  tenait  les 
carrosses  de  voyage  attelés  et  prêts  à  partir  au  premier 
signal'.  Après  la  signature  de  l'abdication,  on  envoya  aux 
écuries,  situées  rue  Saint-Tliomas-du-Louvre,  l'ordre  de  faire 
avancer  les  voitures  '.  Le  piqueur  IIai.ron  se  mit  en  tète,  mais 
à  peine  les  deux  premières  avaient- elles  franchi  la  porte 
qu'une  colonne  de  [)euple  se  précipita  sur  elles,  arrêtant 
la  suite  ihi  cortège.  Accompagné  d'un  seul  carrosse,  Hairon 
prit  le  galop  et  s'eng'ag;ea  sur  le  Carrousel,  où  pénétraient  déjà 
quelques  bandes  d'insurgés  ^  ;  au  tournant  de  l'hôtel  de 
Nantes  ',  une  décharge  al)attit  son  cheval.  «  L'infortuné... 
vient  à  bout  de  se  relever,  et  il  court  à  la  g-rille,  raconte  un 
témoin  ;  mais  il  n'a  pas  fait  ([uatre  pas  qu'un  autre  coup  de 
feu  retend  raide  mort  près  de  sa  monture".  »  Tandis  que  les 
voitures  étaient  ainsi  interceptées,  la  famille  royale  achevait 
ses  préparatifs,  ('rémieux,  sorti  avec  le  général  Gourgaud 
pour  répandre  la  nouvelle  de  l'abdication ,  avait  inutile- 
ment tenté  de  se  faire  entendre  des  combattants  du  Cliàteau- 
d'Eau'  et  venait  une  fois  encore  de  rentrer  dans  le  salon  du 
roi,  montrant  l'imiiiinence  du  péril,  les  flots  de  peuple  débor- 
dant de  toutes  parts  et  menaçant  les  Tuileries  ".  Le  bruit  des 
détonations  contre  les  carrosses   sur  le  Carrousel    provoqua 


1.  Entre  midi  et  midi  et  demi. 

2.  Tirel,  Iji  ri'inibUqne  dans  les  carrosses  du  Roi,  Paris,  iSôo,  in-8"  (Bil)l. 
nat.,  LbM,  34).  p.  57. 

3.  Tirel.  oiw.  cit.,  p.  ôy;  —  Montalivel,  om\  cit..  t.  11.  p.  169.  D'après  Tirel, 
cet  ordre  arriva  à  midi  et  demie. 

4.  C'étaient  des  insurgés  venus  de  la  rive  gauehe  sous  les  ordres  du  capi- 
taine 13unoyer,  de  la  10'  légion;  cf.  chap.  xii. 

5.  L'hôtel  de  Xantes  était  une  grande  maison  isolée  an  milieu  du 
Carrousel. 

6.  Relation  d'un  ojjicicr  supérieur  d'artillerie,  dans  Documents  pour  scn-ir 
à  l'histoire  de  nos  mœurs.  Les  Tuileries  en  février  i8:}S,  Paris.  i8('>S.  in-3a 
(Bibl.  nat.,  Li',  Goo),  p.  23. 

7.  Crémieux,  ouv.  cit.,  p.  2o3.  lettre  du  i"  mars  184S,  et  p.  290. 

8.  Id..  p.  297. 
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un  sauve-qui-pcut  général  '.  Le  roi  ôta  rapidemenl  son  grand 
cordon  de  la  Légion  d'honneur,  passa  dans  la  pièce  voisine 
et  revêtit  une  redingote  noire  et  un  chapeau  rond  -.  La  petite 
colonne  se  mit  en  marche  ;  elle  comprenait  le  roi,  la  reine, 
le  duc  de  Montpensier,  la  duchesse  de  Nemours  et  ses  enfants, 
le  duc  et  la  duchesse  de  Saxe-Cobourg  avec  leurs  enfants,  la 
duchesse  de  Montpensier,  M>«e  Dolomieu,  dame  d'honneur  de 
la  reine,  MM.  Crémieux,  Ary  Scheffer,  Piscatory,  J.  de  Las- 
teyrie,  de  Neuilly.  de  ^lontalivel.  le  général  Dumas  \  Le 
groupe  traversa  un  corridor  obscur,  éclairé  par  une  lampe  ', 
arriva  dans  le  vestibule  au-dessous  de  la  salle  des  maréchaux, 
descendit  le  grand  escalier  et  s'engagea  dans  l'allée  de  la 
grille  du  Ponl-Tournant  \  A  ce  moment,  AI.  de  Montalivet 
précéda  la  colonne  et  rassembla  les  quelques  gardes  natio- 
naux à  cheval  épars  dans  le  jardin  '  :  il  forma  ainsi  un  esca- 
dron dont  la  moitié  sous  son  commandement  se  mit  en  tète 
et  dont  l'autre  moitié  forma  larrière-garde  sous  les  ordres  de 
M.  Savalette  ".  La  grille  du  Pont-Tournant  était  gardée  par 
le  détachement  du  lieutenant  Tapoul,  du  ikf  de  ligne.  Un  offi- 
cier de  l'escorle,  le  capitaine  Pégout,  partit  au  galop  le  pré- 
venir de  l'arrivée  du  roi.  «  Je  leur  dis,  raconte-t-il  :  «  Mes 
«  camarades,  c'est  la  famille  royale  qui  va  passer  au  milieu  de 
vous  ;  je  compte  que  vous  la  protégerez,  que  vous  la  défen- 
drez, comme  je  compte  sur  votre  patriotisme  ".  »  Le  lieutenant 
Tapoul  s'empressa    de  faire  ouvrir  la  grille.  «  .le  rasseml)lai 


1.  Monlalivet,  om\  cil.,  t.  II,  p.  170. 

2.  Loviis-Philippe,  Texte  du  récit  du  départ  d<'s  Tuileries.  [)iiblié  par  R. 
Bazin,  oin\  cit.,  p.  '^4^^  —  Cii-iiiicux,  oin'.  cit..  p.  ^97-298;  —  Le  duc  de 
Nemours,  oiw.  cit..  p.  '^l]. 

■}.  Louis-Philippe,  oih'.  cit..  p.  344; —  (Crémieux,  ouv.  cit..  p.  298;  —  Monta- 
livet, oiw.  cit.,  p.  161. 

4.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  légende  de  la  fuite  par  uu  souterrain. 
Sur  cette  légende,  cl".  J.  Pégout,  Episode  du  24  février  i8l}8.  Notice  circons- 
tanciée et  rectificative  des  faits  avancés  par  M.  de  Lamartine...  sur  le  départ 
du  roi,  Paris,  uS.k).  in-8'  (Bibl.  nal.,  Lb"'',  ^^o-j). 

5.  Monlalivet.  om\  cit.,  t.  II,  p.  171. 

6.  Dépos.  Paganel.  n"  292. 

7.  Monlalivet,  ouv.  cit..  t.  II,  p.  172. 

8.  J.  Pégout,  ouv.  cit.,  p.  II. 
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mes  hommes  à  la  hàtc,  dil-il,  el  je  fis  présenter  armes  au  cor- 
tège royal.  Mou  tambour  commençait  à  l)attre  aux  champs, 
lorsqu'on  lui  lit  signe  de  se  taire  '.  »  Sur  la  place  de  la  Con- 
corde, les  troupes  des  généraux  Bedeau  et  Sainl-Jean-d'An- 
gely  stationnaient  derrière  l'obélisque  ;  quel(|ues  groupes  de 
peuple  s'étaient  glissés  au  milieu  des  soldats  -.  La  nouvelle  de 
l'abdication  fut  apportée  par  M.  l^audin  lils,  qui  venait  de 
quitter  l'escorte  du  maréchal  Gérard  '.  Quelques  instants 
après,  la  famille  royale  sortait  du  jardin  par  le  Pont-Tour- 
nant. Au  lieu  des  carrosses,  deux  petites  voitures  et  un 
cabriolet  attendaient  '  ;  ils  avaient  été  envoyés  par  le 
général  de  Chabannes,  sur  le  conseil  de  M.  de  Laubespin,  et, 
en  longeant  les  quais,  avaient  atteint  la  place  de  la  Concorde  \ 
Le  cortège  se  hâta  vers  l'obélisque  \  «  Je  vis  sortir  de  la 
grille  des  Tuileries,  dit  jNI.  Charles  Maurice,  au  milieu  des 
cavaliers  et  suivi  de  près  par  une  trentaine  de  personnes,.. 
Louis-Philippe...,  son  bras  droit  passé  dans  le  bras  gauche  de 
la  reine  sur  lequel  il  s'appuyait  assez  fortement,  et  celle-ci  mar- 
chait d'un  pas  ferme  "  et  jetant  des  regards  à  la  fois  assurés 
et  colères  sur  tout  ce  qui  les  entourait...  La  reine  portait  le 
grand  deuil...  Des  cris  se  firent  entendre;  on  distinguait  ceux 
de  :  Vive  la  réforme  !  Vive  la  France  !  et  deux  ou  trois  voix  y 

1.  Dépos.  Tapoul,  11°  4*^7. 

2.  Bedeau,  Le  2:^  février,  dans  la  Haute  de  Paris,  i8i}8,  t.  III.  p.  "J'i^. 

3.  M. 

4.  Montalivel,  Fragments  et  Som'enirs.  l.  11,  p.  172. 

5.  Renseignements  donnés  par  JM  de  Laubespin  à  M.  riiui»  au-I)aiitiiii, 
Histoire  de  la   monarchie  de  Juillet,  t.  VII,  p.  4"<)- 

().  Pour  les  incidents  du  départ  du  roi  sur  la  place  de  la  (Concorde,  il 
existe  un  récit  de  M.  Charles  Maurice,  paru  ininiédialenient  après  la  révo- 
lution dans  la  petite  feuille  quotidiennç  que  dirigeait  railleur  depuis  iS^a, 
Le  Coureur  des  spectacles  (cf.  Ilalin,  Uil)Hoi>^raphie...  de  la  jiresse  pério- 
dique  française,  Paris.  iSlid,  in-S",  p.  .");)iO.  (le  récit  est  re[)roduit  dans  un 
graïul  nonii)re  de  journaux  de  l'époque.  C'est  la  source  principale  où  ont 
puisé  tous  les  historiens  <pn  ont  raconté  ces  inciilcuts. 

7.  Dans  un  discours  prononcé  au  mois  de  mars  i8r)0,  dans  une  réunion 
électorale,  Crémicux  rappelle  cette  fermeté  de  la  reine  au  moment  de  son 
départ.  Le  vieux  roi,  dil-il.  «  marchait  (11111  pas  lent,  sou  visage  seuihlait 
douloureusement  altéré.  La  reine  soutenait  sa  Uiarciie,  r[c.  »  Ln  l'resse, 
24  mars  iiS,")o. 
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mêlèrent  ceux  de  :  Vive  le  roi...  Tout  à  coup  ils  lurent  enve- 
loppés tant  des  personnes  à  pied  que  de  celles  à  cheval, 
et  tellement  pressés  qu'ils  n'avaient  plus  la  liberté  de  leurs 
mouvements.  Louis-Philippe  parut  effrayé  de  cette  soudaine 
approche...  [Il]  se  retourna  vivement  en  quittant  le  bras  de  la 
reine,  |)ril  son  chapeau,  le  leva  en  l'air,  et  prononça  une 
phrase  que  le  bruit  qui  se  taisait  empêcha  d'entendre.  On 
criait  sans  articuler  d'opinions,  les  chevaux  caracolaient 
autour  du  i^roupe.  le  [)cle-mclc  clait  général.  La  reine  s'alarma 
de  ne  pas  sentir  le  bras  ([u'eUe  soutenait  et  se  retourna  avec 
une  extrême  vivacité  en  paihuil  de  même,  ,1e  crus  devoir  lui 
(lire  :  «  Madame,  ne  craigne/  rien,  les  rangs  vont  s'ouvrir 
«  devant  vous.  »  Le  (rouble où  elle  élail  lui  (il-il  mal  inlerpréter 
mon  intenlion  el  mou  mouvement  ?  Je  l'ignore.  Mais  en 
repoussant  ma  uiain  :  «  Laissez-moi  !  »  s'écria-t-elle  avec  un 
accent  des  plus  irrités  '.  » 

La  Camille  rovale  s'entassa  tant  bien  (lue  mal  dans  les  voi- 
turcs  ;  dans  la  preuiière  entrèrenl  le  roi,  la  reine,  les  deux 
jeunes  princes  de  Cobourg,  fils  de  la  princesse  Clémentine,  et 
le  petit  duc  d'Alençon,  lils  du  duc  de  Xeuiours  ;  daus  la 
deuxième,  la  duchesse  de  Nemours,  sou  lils  aiué.  sa  lille.  la 
fille  de  la  [vrincesse  Clémeuliue,  cl  trois  dames  de  la  suite; 
dans  le  cabriolet,  le  duc  de  Montpeusier,  le  général  Dumas  et 
une  des  femmes  de  la  reine  '.  Le  général  Saint-.lean-d'Angély 
])rit  la  tête  de  l'escorte  avec  l'escadion  de  cuirassiers  '  ;  M.  de 
Montalivcl  cl  (pu'l<iues  olliciers  suivirent  %  et  les  \oilurcs 
partircul  au  galop.  Elles  longèrent  les  quais  justpi'à  Saint- 
Cloud  sans  aucun  incident'.  «Eu  divers  endroits...,  dit  un 
olUcier  de  la  garde  nationale  à  che\  al,  la  nmllilude  qui,  de 


1.  Ilécil   i-eproduit  par  I.éo   Lespès,   Jlisloire  républicaine  illustrée   de  la 
liéi-olulinn  (le  i<S^8.  Paris,  i8',8.  in-4°  (liil)l.  nat.,  Lb'',  4489). 

2.  Crokcr.    Déitart   de    Louis- Philiiij>c   au   24  février,   etc.,   Paris,   i85o, 
in-8°  (liil)l.  nal.,  Ll)5i,  4008),  p.  43. 

3.  Dépos.  liegnault  de  Sainl-Jean-d'Angély,  n"  ti-j-. 

4.  J.  Péj-out,  Épisode  du  2^  fil-vrier  1S48,  etc...,  p.  i2-i3. 
h.  Monlalivel,  Fragments  et  Souvenirs,  l.  II,  p.  i^'). 
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temps  à  autre,  garnissait  la  roule  criait  :  ^'ivc  la  garde  natio- 
nale !  '  » 


I.  Dépos.  Pagauel,  n°  56 (.  —  Le  cortcge  ai  riva  à  Saiiil-Cloiul  vers  2  heu- 
res ;  à   3   heures,   la    famille   royale   se   relira  à   Trianon,  où   la   princesse 
Clémentine  ne  tarda  pas  à  venir  la  rejoindre,  après  avoir  séjourné  quelques 
instants  chez  M.  Jules  de  Lasteyrie.  Le  roi  était  ahaltu,  démoralisé;  il  répé- 
tait sans  cesse  :    «  Comme  Charles  X!    Comme  Charles  X!  »  (Témoignage 
recueilli  par  M.Emile  Deschamps,  publié  par  J.deMarnay,  il/emoj>es  secrets 
etc.,  Paris,  187.'),  in-8",  p.  218).   On  décida  de  gagner  Eu  {Dé/ièclie   crAabcr- 
non,  préfet  de  Seine-et-Oise,  au  ntinistre  de  l'Intérieur,  annonçant  que  le  roi 
est  arrivé  vers  5  heures  à  Trianon  et  qu'il  est  reparti  pour  Eu,  conservée  dans 
les  papiers  de  Barthélémy  Saint-Hilaire.  à  la  bibliothèque  Victor  Cousin  à  la 
Sor bonne,  inventaire  de  M.    Chambon,  n"  3).  La  princesse   Clémentine,  son 
mari,  le  prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg,  leurs  trois  enfants  et  une  lille  du 
duc  de  Nemours  partirent  les  premiers.  Louis-Philippe,  la  reine,  le  duc  de 
INlontpensier,    la   duchesse  de  Nemours  et  ses  deux  tils  montèrent  dans  une 
berline   et   un  omnibus   et   se   dirigèrent  sur  le  château  de  Dreux,  où  ils 
passèrent  la  nuit.  Le  25,  le  duc  de  Montpensier,  la  duchesse  de  Nemours  et 
ses  deux  enfants  atteignirent  Granville  où  ils  s'embarquèrent  pour  Jersey 
et  de  là  pour  l'Angleterre.  Après  s'être  munis  d'une  légère  somme  d'argent 
(Fae-similé  d'un  ntandat  de  Louis-PIiilippe,  daté  de  Dreux,  a^  Jévrier  18^8, 
Paris,  i85o,  in-8'%  Bibl.  nat.,  Lb"=',  4âio),  Louis-Philippe  et  la  reine,  accompa- 
gnés du  gc'ni'ral  Dumas,  partirent  i)our  Ilonfleur,  chez  un  ami  du  général, 
M.  de  Perthuis.  Pour  traverser  Evreux,  le  roi  et  la  reine  se  séparèrent  et 
se  retrouvèrent,  le  26,  à  Honlleur.  Des  diflicultés  de  toutes  sortes  s'opposè- 
rent à  leur  embarquement  et  les  retinrent  cinq  jours,  cachés  sous  le  nom 
de  M.  et  M"'  Lebrun.  Obligés  de  se  séparer  encore  une  fois,  la  reine  resta 
chez  M.  de  Perthuis,  tandis  que  Louis-Philippe  s'efforçait  de  s'embarquer  à 
Trouville;  après  deux  jours  de  tentatives  inutiles,  il  revint  à  Honlleur.  Ils 
désespéraient  de  pouvoir  quitter    la   Franco,  lorsque,   le   2   mars,  le  consul 
anglais  vint,  au  nom  du  gouvernement  britannique,  mettre  le  navire  L'Ex/iress 
à  la  disposition   des  fugitifs.  En   prenant  quehjues  précautions,    ils   purent 
s'embarquer  et  arrivèrent  à  Newhaven,  d'où  ils  gagnèrent   Claremont.  près 
de  Londres.  Sur  les  péripéties  de   celte  fuite,  consulter  :  les  ouvrages   dt'jà 
signalés  de  J.  Pégout,  Episode  du  2^  février  18^8,  etc...,  et  de  Croker,  Départ 
de  Louis-Pliilippe  au    2^   février.  lîelatioii  auttienlique  de  ce  qui  esl  arrivé 
au  roi  et  à  sa  faniilh',  depuis  leur  départ  des  Tuileries  fust/ii'à   leur  débar- 
(/ueineiit  en  Auiileterre.  Paris,  i8.")0,  in-8".  En  outre  :  Détails  sur  la  fit i te  de 
Louis-Philippe  et   de  sa  famille,  Amiens,  1848,  in-'J"   (Bibl.   nat.,  Lb"-',  4^o(')i 
simple  extrait  des  journaux; —  Adolphe  d'Houdetot,    HoufJeur  et  Le  Havre 
Huit  Jours  d'une  royale  infortune,  Paris,  iHm,  in-8"  (Bibl.  nat.,  Lb"',  |."iii),  le 
meilleur  et  le  plus  complet  de  tous  ces  récils;  —  le  récit  de  Louis-Pliili|)pe. 
Texte  du  récit  du  départ  des  Tuileries  jusqu'à  l'arrivée  à  Claremont,  nuuius- 
crit  appartenant  au  duc  d'Alençon;  ce  document  a  été  utilisé  par  M.  Imbert 
de  Sainl-Amand,  Les  exils,  Paris,  i8()5,  in-12,  et  des  extraits  en  ont  été  i)ubli('s 
l>ar  M.  René  Bazin,  l.c  duc  de  Nemours,  Paris.  1907.  in-8",  p.  34o  et  suiv.  ;  — 
HonucN'ille  de  Marsangy,  Un  inciilcnl  de  la  fuite  de  Louis-Philippe  en  18^8, 
dans  la  Itevue  l)leue,  i8tj8,  4"  série,  t.  Il,  p    2J^-2'J'^^, —  La  fuite  du  roi  Louis- 
Philippe  en  18^8,  dans  L'Intermédiaire  des  cliercheurs  et  des  curieu.y,  l.  I" 
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IV 


Après  être  soi'li  des  Tuileries,  le  maréchal  Gérard  s'était 
arrêté  avec  son  escorte  devant  l'Arc  de  Triomphe  pour 
attendre  l'acte  d"ai)dication  que  M.  de  Sercey  était  allé 
réclamer.  Ne  voyant  pas  revenir  son  aide  de  camp,  le 
maréchal  se  tléci(hi  à  s'avancer  vers  les  barricades.  Par 
la  rue  de  Rivoli,  il  se  (liriu:ca  vers  le  Palais-RoyaP .  A  la 
hauleur  de  la  rue  de  Kohan.  il  lut  arrêté  par  une  colonne 
de  peuple  que  dirii»eaienl  (pielques  ofliciers  de  la  5«  légion  ^ 
Les  insurgés  entouraient  le  maréchal  en  exprimant  violem- 
menl  la  colère  que  leur  causait  la  résistance  du  posle  du  (Ihà- 
teau-d'Eau.  Gérard  agilail  la  branche  de  verdure  (ju'il  tenait 
à  la  main,  essayait  de  se  faire  enlcndre,  e\[)li(piait  (ju'il  venait 
en  paciricateur  et  qu'il  s'élonnail  comme  loul  le  monde 
de  la  persistance  des  soldais  à  conlinuer  le  l'eu  \  Cette  atti- 
tude concilianle  calma  la  foule  qui  acclama  le  maréchal  et 
l'accompagna  par  la  me  Sainl-Honoré  jusque  vers  la  rue 
Richelieu,  au  delà  de  la  barricade  du  Théâtre-Français^  ;  mais 
à  cet  endroit  la  lusillade  qui  reprenait  rappela  le  corlège  vers 


i8r/|,  p.'Vi'xn')^-.  — D'après  une  lellre  parue  dans  VAdicwvuin  du  29  mai  i8r)8, 
«  un  rapport  délailié  des  faits  [de  la  fuite  du  roi]  fut  adressé  tout  de  suite 
par  le  consul  anj;lais  à  lord  Xornianby,  [ambassadeur]  à  Paris,  et  au  minis- 
tre des  All'aires  étrangères  à  Loiulres.  Lord  Palmerslon  mil  ee  rapport  sous 
les  yeux  de  la  reine  d'Anj-lelerre,  qui  ordonna  (pi'il  fùl  ini[)rimé  et  déposé 
au  bureau  des  Alfaires  étrangères,  dans  la  collection  des  papiers  histo- 
riques. » 

La  duchesse  de  Monti)ensier  se  réfugia,  le  24,  chez  M.  J.  de  Lasteyrie. 
Acconq)aguée  par  le  général  Thierry,  elle  se  rendit  à  Eu,  chez  un  ami  de  la 
famille  d'Orléans,  M.  l'>slancelin.  Tous  les  ti-ois  partirent  pour  Boulogne, 
d'où  la  ducliesse  passa  en  Angleterre.  Le  i-écit  de  M.  Estancelin  a  été 
recueilli  par  Fernand  de  Montréal,  Les  dernières  heures  d'une  monarehie, 
Paris,  189Î,  gr.  in-8''  (Bibl.  nal.,  Lb^',  .5i84). 

1.  Dépos.  Ciérard,  n"  263. 

2.  Dépos.  Aubert-Uoche,  n"  ,5y4;  —  dépos.  Gérard,  n'  263.  Sur  la  formation 
et  la  marche  de  cette  colonne,  cf.  le  chapitre  suivant. 

3.  Dépos.  Aubert-Roche,  n°  594. 

4.  Dépos.   Lacrosse.  n"  662;  —  dépos.  Gérard,  n»  2G3. 
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le  Palais-Royal  '.  Au  coin  de  la  rue  Saiiil-IIonoré,  Gérard 
rencontra  Lamoricière  qui,  suivi  de  ([uel([ucs  gardes  natio- 
naux, s'ell'orçait,  loujours  en  vain,  d'arrêter  la  lutte  ^  Tous 
deux  s'avancèrent  vers  le  posie  en  faisant  des  signes  aux 
soldats.  «  M.  le  maréchal,  dit  le  député  Lacrosse,  me  fit 
l'honneur  de  m'envoyer  vers  eux.  Je  m'avançai,  faisant  flotter 
de  la  main  mon  mouchoir.  La  place  était  vide  ;  cependant 
ma  voix  ne  parvint  pas  à  dominer  le  l)ruit  des  détonations.  La 
fusillade  ne  ralentissait  point  ;  cette  circonstance  déplorable 
peut  s'expli([uer  par  la  confusion  qui  régnait  dans  le  poste, 
au  milieu  du  tumulte  et  des  cris  des  blessés.  J'étais  à  quinze 
pas  au  plus  du  balcon  du  Chàteau-d'Eau,  m'efforçant  en  vain 
de  me  faire  comprendre,  quand  M.  le  maréchal  crut  que  sa 
présence  amènerait  une  obéissance  immédiate.  Il  s'élança 
pour  me  joindre,  résistant  aux  prières  de  tous  ceux  qui  l'en- 
touraient, mais  suivi  des  trois  cavaliers  qui  formaient  son 
escorte.  Le  vénérable  maréchal  agitait  une  branche  d'arbuste. 
Sans  doute,  la  fumée  n'a  pas  permis  aux  officiers  qui  comman- 
daient le  poste  de  voir  et  de  saisir  la  portée  de  ce  geste  paci- 
ficateur. Cependant  les  assaillants  se  rapprochaient  du  Chà- 
teau-d'Eau :  des  gardes  nationaux  tiraient  du  milieu  de  la 
place  et  à  découvert.  Les  balles  silïlaient  de  toutes  parts. 
Voyant  l'inutilité  de  nos  tentatives,  les  braves  citoyens  de 
notre  escorte  détournèrent  le  cheval  du  maréchal  et  nous 
ramenèrent  vers  le  café  de  la  Régence  \  »  A  ce  moment,  un 
incident  malheureux  vint  augmenter  la  confusion  qui  régnait 
sur  la  [)lace.  «  Un  homme  du  peuple  (jui  tenait  par  la  bride  le 
cheval  du  général  Duchamp,  raconte  le  maréchal  (lérard, 
avait  été  frappé  d'un  coup  de  feu  et  était  toud3é  à  ses  pieds. 
Le  peuple  accusait  le  général  de  ce  meurtre  et  s'était  emparé 
de  sa  personne.  Ce  mouvement...  causa  une  si  grande  émotion 
sur  la  place  qu'il  me  fut  impossible  d'y  pénétrer  et  de  remplir 

I.  Dépos.  Lacrosse,  n°  662. 

■2.  Dépos    Lehoul,  n"  565;   —  conversation  de   Lamoricière  et  de  Garnier- 
Pagès,  Ilist.  de  la  Révol.  de  iSjfS,  t.  II,  p.  378. 
3.  Dépos.  Lacrosse,  n"  662.  Cf.  dépos.  Leboul.  n°  ,565. 
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LE   QUARTIER  DU  PALAIS-ROYAL 

LÉGENDE  DU  PLAN  :  I.  Ruc  Moiitpensier. —  2.  Rue  de  Valois.  —  3.  Rue  des 
Quinze-Vingts.  —  4-  Rwe  Sainl-Honoré.  —  5.  Rue  Beaujolais.  —  6.  Rue  de 
Chartres.  —  7.  Rue  Saint-Thomas-du-Louvi-e.  —  8.  Rue  Froidmanleàu.  — 
9.  Rue  Pierre-Lescot.  —  10.  Rue  du  Chantre.  —  11.  Rue  de  la  Bibliothèque.  — 
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ma  mission.  jNI.  Lacrosse  et  les  autres  personnes  qui  m'ac- 
compai^naient  m'engag«''rent  à  me  retirer  \  »  A  l'instant  où  le 
maixk'lial  pénétrait  dans  la  rue  Saint-Honoré,  un  oUicicr  d'or- 
donnancc"  aeeourait  })()rteur  de  l'aete  d'abdieation  qu(;  lui 
avait  remis  M.  Baudin  fils  \  11  le  tendit  au  groupe  qui  entou- 
rait Gérard.  «  Je  pris  [le  papier]  pour  le  remettre  au  maréchal, 
dit  le  lieutenant  Aubert  Rociie.  Celui-ci,  en  l'aperceA'ant, 
s'écria:  «  C'est  lahdication!  »  Je  reconnus  l'écriture  de  Louis- 
Philippe  et  je  lus  cet  écrit  qui  était  en  efTet  une  abdication  en 

faveur  du  comte   de   Paris ;  je  la  passai   à  Lagrange  qui 

était  à  côté  de  moi.  A  cette  lecture,  tout  le  monde  s'écria  : 
«  A  bas  la  royauté  !  Plus  de  Bour])ons!  '  »  Lagrange  commu- 
niqua l'abdication  à  Lamoricière  qui  la  lut  et  la  lui  rendit  ''. 
«  J'ai  dû  répondre...  à  l'abdication,  dit  Lagrange,  par  les  cris 
de  :  Vive  la  République  !  et  :  En  avant!  "  »  Devant  le  tumulte 


12.  Rue  de  Valois.  —  i3.  Cours  des  Fonlaiues.  —  i^.  Rue  des  Rons-Enl'ants. 
—  i."î.  Rue  Montesquieu.  —  ifi.  Rue  Croix-des-Petits-Champs.  —  17.  Rue  du 
Rouloi.  —  18.  Rue  du  Pélican.  —  19.  Rue  de  Grenelle.  —  20.  Rvu^  du  Coq.  — 
■21.  Rue  de  l'Oratoire.  —  22.  Place  de  l'Oratoire.  —  aJ.  Rue  du  Carrousel. 

1.  Dépos.  Gérard,   n°  aCVî. 

2.  M.  Princeteau,  olllcier  d'artillerie  à  cheval,  d'après  Garnier-Pagès,  Hist. 
de  la  Révol.  de  18 48,  t.  Il,  p.  14S. 

3.  Dépos.,  Aubert-Roche.  n°  .Ï94. 

4.  Id. 

5.  Conversation  de  Lamoricière  et  de  Garnier-Pagès,  Hisl.  de  la  Hf'i'oL  de 
J84S.  t.  II,  p.  3-1. 

().  Dépos.  Lafjrange,  n°  683.  —  Les  versions  les  i)lus  coidradictoires  ont 
circulé  siu-  cet  incident.  Le  texte  même  de  ral)dicalion  a  été  1res  diverse- 
ment rapporté.  Dans  le  récit  qu'il  écrivit  à  Claremont,  le  roi  disait  :  «  Rien 
ne  prouve  mieux  combien  le  véritable  but  de  la  révolution  du  24  février 
était  dilTérent  de  celui  qu'on  proclamait  dans  les  démonstrations  antérieures 
à  l'événement,  que  le  peu  de  cas  que  l'on  a  fait  de  l'acte  d('  mon  abdica- 
tion, aussitôt  qu'il  a  été  achevé.  A  peine  a-t-il  été  sij'né,  qu'il  a  disparu;  on 
ignore  ce  qu'il  est  devenu.  »  Texte  du  récit  du  départ  (tes  Tuih'rics.  publié  i)ar 
René  Bazin,  Le  duc  de  Nemours,  p.  342,  note  i.  —  Pendant  toute  la  joiunce 
du  24,  Lagrange  conserva  l'original  de  cet  acte;  il  le  lut,  vers  deux  heures, 
dans  la  Salle  du  trône,  aux  Tuileries  (cf.  chap.  xii).  Le  soir,  dans  les  bureaux 
de  La  Réforme,  il  le  communiqua  à  Antony  Thourel  qui  le  garda  (Lettre 
d'Anlony  riiouret  à  La  Hé/orme,  numéro  du  17  avril  iS^S).  Après  la  révolu- 
tion, La  Réforme  du  10  avril  1848,  4°  page,  i"  colonne,  publia  le  texte  de 
l'abdication  avec  les  fautes  d'orthographe.  C'est  à  celte  occasion  qu'.Vn- 
tony  Thouret  restitua  l'original  à  Lagrange.  (Lettre  citée  d'A.  Thouret).  Le 
5  décembre   1864,   dans  son   uuméro   i,   p.   3,   L'Autographe,  recueil  public 
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populaire,  le  maréchal  Gérard  se  dirigea  vers  le  Carrousel 
pour  faire  part  au  duc  de  Nemours  de  Tinsuccès  de  ses  tenta- 
tives \  Partout  d'ailleurs  raiinoiice  de  l'abdication,  que  les 
olïiciers  d'état-major  s'ellorçaicnt  de  répandre,  loin  d'apaiser 
les  coml)altants,  ne  faisait  (pi'accroître  leur  ardeur.  Le  major 
Colin,  de  la  5'^  lé|^ion,  raconte  ainsi  comment  la  colonne  de 
gardes  nationaux  et  de  ncu[)lc  cpiil  conduisait  accueillit  la 
nouvelle  :  Dans  la  rue  Bourbon-Villeneuve,  dit-il,  la  colonne 
rencontra  «  des  personnes  (pii  Icnaicnl  à  la  main  une  procla- 
mation annonçant  l'abdication  dn  roi  en  faveur  du  comte  de 
Paris  et  la  régence  tic  la  ducliessc  d'Orléans.  A  la  demande 
de  ces  personnes,  j'avais  fait  battre  un  i)an  et  laissé  lire  à 
haute  voix  cette  i)roelamalion  à  latpielle  des  honnncs  de  ma 
colonne  avaient  répondu  par  des  cris  de  :  A  bas  h'  ministère! 
mettant  en  donic  la  Néiacilé  de  hi  proclamation  cl  disant  (pie 
c'était  encore  une  ruse  du  gouvernement.  Loi'S(pie  je  fus  en 
présence  du  général  Magnan,  je...  lui  demandai  si  les  faits 
attestés   dans   la    pi-oclamalion  ('laicnl  \  lais  ;   il  me  répondit 


par  /.('  Fiiffiro.  en  i'('|)ri)(liiisil  un  l'ai-siiiiil(''  act-oinijagiu"  (l'une  noliee.  I.a 
notice  de  I.'Aiit(>i>r(i/ilu'  contient  un  certain  nombre  (i"erreni-s  et  le  l'ac- 
siniilé  senil)le  a\oir  ('té  pris  non  sur  roiMj;inal  mais  sur  mie  copie.  Cet 
original  était  toujours  resté  dans  les  mains  de  Lagrange.  I^orsqu'il  mou- 
rut, en  déceniljre  i8r>-,  il  le  légua  à  sa  sœur.  Cette  dernière,  en  mourant 
en  i.S-2,  pria  le  pasteur  ^lartin-Pasehoud,  de  l'Eglise  réformée  de  Paris,  de 
remettre  la  pièce  à  la  famille  de  Louis -Philippe.  Le  Comte  de  Paris 
répondit  à  la  demande  <le  M.  ^larlin-Paschoud  (\\ic  la  famille  d'Orléans 
considérait  i[ne  l'acte  daixlicalion  ap|)artenait  à  l'I-Uat.  M.  ]\Iartin  -  Pas- 
choud  en  lit  don  aux  .Vrclii\('s  nationales.  Par  une  lettre  dn  i'>  septeni- 
\)rr  iSji),  M.  Jules  Simon,  ministre  de  llnstiuction  pnlili((ue,  autorisa 
M.  Alfred  M.iury,  directeur  des  Archives,  à  accepter  la  pièce.  L'ne  note 
de  M.  Maury,  du  26  septembre  1872,  contenant  d'ailleurs  plusieurs  erreurs, 
constata  le  dépôt.  L'acte  d'abdication  fut  versé  dans  l'.Vrmoire  de  fer  : 
AEi,  21.  En  187,"),  ,1.  de  Marnay.  dans  ses  Mémoires  secrets  et  témoigna- 
ges authi'iiti(/iies,  p.  S()S,  en  pul)lia  \\i\  fac-similé;  il  reproduisit  en  menu* 
temps  la  lettre  de  .Iules  Simon  et  la  m»le  ilAlfred  Maury-  Au  moment  du 
débat  sur  l'exil  des  prétendants,  Le  Figaro,  dans  son  supplément  du  24  fé- 
A'rier  i8S3.  donna  un  nouveau  fac-similé  de  l'abdication.  11  se  trouve  égale- 
ment reproduit,  d'après  J.  de  Marnay,  dans  l'ouvrage  de  T.  Flathe,  Das 
zeitalter  der  Restauration  und  Rei'olntion,  i8i5-i85i,  Berlin,  i88"3,  in-8°  (col- 
lection Oncken),  p.  .ml).  On  trouvera  enlin  quelques  renseignements  dans 
L'Intermédiaire  des  clierclieiirs  et  des  curieii.w  t.  xLiv,  col.  60-64. 
I.  Dépos.  tiérard,  n°  268. 
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aiririiiativement  el  vint  avec  moi  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue  de 
Chartres,  sur  la  [)lace  du  Palais-Royal,...  cl  il  proclama  à 
haute  voix  l'abdication  du  roi  cl  la  rcj^ence  de  la  [uiiicesse. 
Cette  fois  des  cris  de  :  Vive  la  r»c[)ul)li<iue  !  se  firent  entendre 
de  toutes  paris  '  .  » 

Ces  acclamations  répétées  ranimcrciit  l'activité  des  cond^al- 
lants  du  Chàleau-d'Eau.  Une  lois  encore,  le  j^énéral  Lamori- 
cière,  qui  avait  quitlé  (îérard  au  Carrousel,  accourut  sur  la 
place  par  la  rue  du  Musée,  avec  Benlzman,  Oscar  Lafayetle, 
Trig-an  de  la  Tour,  de  Brayer,  le  cai)itaine  Uillaut'.  «  Je  vis 
arriver  le  général  Lamoricicre,  dit  le  lieutenant-colonel Denys 
(5e  k%ion),  qui  venait...  pour  l'aire  cesser  le  feu.  Il  fut  bien- 
tcM  trappe  dun  coup  de  l'eu  au  bras  et  son  cheval  tomba 
mort  sous  lui.  Ces  coups  avaient  été  tirés  par  (pielques  hom- 
mes de  ma  troupe,  (pii  l'avaient  pris  pour  le  général  Car- 
bonnel;  quci<pics  gens  autour  de  nous  s'écriaient  :  «  C'est 
«  l'infâme  Carbonncl,  il  faut  le  tuer!  '  »  Les  insurgés  assailli- 
rent le  général  el  l'entraînèrent  dans  la  bouticpie  d'un  mar- 
chand de  vin,  où  le  général  Perrot  se  trcmvait  déjà  retenu'. 
Le  lieutenant-colonel  Denys  suivit  le  groupe.  «  Le  général  se 
nomma,  dit-il;  il  lit  tous  ses  efforts  pour  se  faire  reconnaître; 
j'y  joignis  les  miens  sans  pouvoir  vaincre  l'incrédulité  de  ses 
agresseurs.  Enfin  l'un  d'eux,  qui  avait  servi  en  Afrique,  lui  lit 
subir  un  interrogatoire,  et  ses  réponses  ])rouvcrcnt  (pi'il 
disait  la  vérité  \  » 

Pendant  cet  incident,  les  assaillants  redoublaieiil  de  vio- 
lence sur  la  place  du  Palais-Royal.  Les  soldats,  cllVavi's  de 
cet  acharnement,  combattaient  en  désespérés.-  «  Nous  nous 


1.  Dépos.  Colin,  n°  588. 

2.  Lamoricicre,  dans  Garnier-Pagcs,  oin\  cit.,  l.  II,  j).  ')-S.  Le  capitaine  du 
génie  RifFaut,  oflicier  d'ordonnance  du  duc  de  Monlpensier,  faisait  fonctions 
d'aide  de  camp  de  Lamoricière. 

3.  Dcpos.  Denys,  n"  687. 

4-  Lanaoricière,  dans  Garnier-Pagcs,  oih\  ci(..  l.  IL  p.  ^78.  Ce  niaicliaiui 
de  vin  était  établi  au  coin  de  la  rue  de  Valois  cl  de  la  rue  Saint-IIonorc  ; 
d'après  Corlieu,  De  Fth-rier  à  Juin  iS./S  {Souvenirs  /icrsonnelsl.  C'hàleau- 
Thierry,  1888,  in-8''  (Mibl.  nat.,  Lb ',  i8(j(i),  p.  11. 

5.  Dépos.  Denys,  n"  587. 
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défendîmes  à  outrance  pendant  près  de  trois  heures,  pensant 
qu'il  ne  nous  serait  point  fait  de  merci  »,  dit  le  sous-lieute- 
nant Audouy  \  Les  insurgés  avaient  vainement  essayé,  à  plu- 
sieurs reprises,  de  percer  les  murs  des  maisons  adhérentes 
au  corps  de  garde  %  lorsqu'on  eut  l'idée  de  mettre  le  feu  aux 
deux  flancs  du  bàtimenl.  Des  hollcs  de  paille  et  des  malières 
inflammables  fuient  amoncelées  devant  la  porte  du  violon \ 
Une  bande,  cpii  venait  dcj)uis  un  instant  de  forcer  les  écuries 
royales,   rue  Saint-Tliomas-du-Louvre  S  traîna  vers  ce  foyer 
les  carrosses,  qui  bientôt  foiincient  autour  (hi  (^hàteau-d'Kau 
un  brasier  ardcnl  d'où  se  dégageail  une  acre  fumée.  Dix-huit 
voitures  fui-enl   ainsi   incendiées'.  A  l'inlérieui'.   la    position 
devint  rapidemeni  cHroyable.  (  hiehpu's  hommes,  guidés  j)ar 
le  maréchal  des  logis  Lindu.  s'élaienl  préci[)ités  vers  hi  porte 
de  secours  donnani  sur  Ui  rue  (hi  ^ïusée.  «  PcndanI  (jue  jélais 
à  celte  poric.  avec  <|ual<)r/c  soldais  du  14*"  de  ligne,  raconte 
Linchi,    h'   fcn   piil   (hms   (h's  débris  de  l)ois...,   ce   (pii    nous 
sépara  dn  snrj)lus  du  posle.  Nous  nous  défendîmes  en  tirant 
des  coups  de  feu  sni    hi  place.  BientcM  le  [)cuplc  mil   le  i'rw 
chez  la  concierge  placée  à  la  porte  de  la  rue  du  Musée.  Mena- 
cés d'être  asphyxiés  [)ar  la  Imnéc,  nous  descendîmes  dans  les 
caves.  Les  ayani  hnmvécs  remplies  d'eau,  nous  nous  sommes 
réfugiés  pendani   (piehjue   t(Mnps  dans  l'escalier,  cl    nous  y 
fûmes  saisis  par  (h's  honnncs  du  peuple  cpii  étaient  parvenus 
à  s'introduire  pai'  la  porte  de  hi  rue  (hi  ^lusée.  J'avais  pu  me 
débarrasser  de  mon  uniforme:  je  sorlis  en  chemise,  nayani 
que  mon  pantalon;  on  me  prit  pour  un  assaillant*.  »  Dans  le 
poste  principal,  la  fumée  envahissait  tout,  étoutlail  les  soldais 
qui  luttaient  contre  l'asphyxie;  ils  avaient  coupé  un  conduit 


1.  Dépos.  Audouy.  n°  38o.  Cf.  dépos.  Hacquard.  dans  le  procès-verbal  dn 
comm.  du  quart,  du  Palais-Royal,  n'  i3o  :  «  Nous  nous  défendions  dans  cette 
pensée  que  le  peuple  en  fureur  voulait  nous  passer  tous  au  lil  de  l'épée.  » 

2.  Saint-Amant,  Le  drame  des  Tuileries,  etc.,  p.  5. 

3.  Dépos.  Parly.  dans  le  procès-verbal  du  comni.  du  quart,  des  Tuileries,  n°  76. 

4.  Tirel,  La  République  dans  les  carrosses  du  roi.  ete...,  p.  63  et  suiv. 

5.  Id..  p.  n3. 

6.  Dépos.  Lindu,  n°  549. 
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de  la  (on laine,  pensant  arrêter  ainsi  les  ravages  du  feu^  ;  mais 
rien  n'y  (il;  l'iiieendie  gagnait  les  portes  et  les  poulres  du 
plafond.  «  Dans  cette  extrémité,  raconte  le  sergent-major 
Hacquard,  le  lieutenant  Peresse  ouvrit  la  porte,  criant  (pie 
nous  nous  rendions;  il  avait  déjà  été  blessé,  mais...,  aUeint 
par  de  nouveaux  coups  de  l'eu,  il  tondra.  Le  sous-lieulenant 
Audouy  avait  été  également  mis  liors  de  combat'.  Je  restais 
valide  et  le  plus  ancien  des  sous-officiers;  je  devins  le  chef  du 
poste.  Je  m'avançai  à  la  porte  à  la  place  de  mon  lieutenant  et 
je  m'écriai  comme  lui  que  nous  nous  rendions.  Puis,  j'ordon- 
nai aux  soldats  de  rendre  les  armes.  Les  fusils  furent  jelés  par 
moi  sur  le  seuil  de  la  porte.  Un  homme  en  armes  me  suivit  et 
m'entraîna;  d'autres  crièrent  :  «Il  faut  le  luer!  »  INIais  d'autres 
répondirent  :  «  Honneur  aux  blessés!  »  et  je  fus  sauvé'.  » 

Dès  que  les  soldats  parurent  à  la  porte  du  corps  de  garde, 
les  assaillants  se  préci[)itèrenl  sur  eux  en  proférant  des  mena- 
ces de  mort.  Le  capitaine  Saint-Amant,  de  la  i'"  légion,  se 
trouvait  au  [)remier  rang  des  insurgés.  «  Aussitôt,  dit-il,  je 
m'élançai  au-devant  des  coups  mortels  qui  allaient  être  portés 
par  une  foule  animée  et  je  ne  pus  arrêter  sa  première  fureur 
qu'en  criant  qu'il  fallait  d'abord...  interroger  [les  soldats]... 
Le  premier  que  j'entraînai  était  déjà  gravement  blessé;  nous 
retendîmes  sur  des  coussins  de  voitures,  dans  la  cour  de  ma 
maison...  Le  second  était  un  tout  jeune  homme,  mais  (pii 
rendit  le  dernier  soupir  sur  les  trottoirs  ..  Le  troisième  était 
le  moins  malade;  nous  le  conduisîmes  sur  la  place,  dans  la 
maison  du  café  de  la  Régence...  Lorsque,  sur  les  2  heures,  le 
feu  du  poste  parut  éteint,  on  s'élançait  pour  y  entrer  jïar  les 
embrasures  enllammées,  et  je  dus  modérer  l'ardeur,  de  cette 


1.  Dépos.  Audouy,  n"  38o. 

2.  «  Le  lieutenant  Peresse  et  moi,  dit  le  sous-lieulenant  Audouy,  nous 
avions  été  grié\'enient  blessés  dans  ce  conil)at.  Lorscju'i!  linit,  nous  taisions, 
ensanglantes,  au  poste...  Pat-  suite  de  ma  i:)lessnre,  j'ai  éU-  ampute-  du  iu-as 
droit.  Le  lieutenant  Peresse  est  mort  à  l'hôpilal  du  \  al-de-Gràce.  Il  a\  ail 
reçu  quatorze  blessures.  »  (Dépos.  n°  3So). 

3.  Dépos.  Hacquard,  dans  le  procès-verbal  du  eomm.  du  quart,  du  Palais- 
Royal,  n"  i3o. 
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intrépide  jeunesse...  Rien  ne  les  arrêtait  et  l'on  voulait  comp- 
ter tout  (le  suite  les  cadavres'.  » 

En  l'ace  du  Chàteau-d'Eau,  un  autre  incendie  s'allumail  dans 
la  cour  du  Palais-Royal.  Un  peu  avant  la  prise  du  corps  de 
i<arde,  les  insurgés  avaient  pénétré  dans  le  Château  et  le  pillage 
avait  aussitôt  commencé.  Les  livres,  les  papiers,  les  objets  d'art 
étaient  jetés  par  les  lenèlres-  et  formaient  de  A^astes  brasiers 
qui  menaçaient  les  bàlimenls'.  «  C'était,  dit  l'Américain  Percy 
R.  Saint-.lolin.  un  spectacle  singulier.  A  toutes  les  avenues. 


1.  Sainl-Aiii;iul,  offc.  <•//.,  |).  (>.  —  Pour  le  noiiihrc  des  vicUmes  du  coinhal  du 
(Iliàtcau-d'Eau,  il  n'existe  aucun  relr\(''  otruiei  connue  pour  la  (usillade  des 
(Capucines.  «  Quinze  soldats  environ  Curent  tu(''s  de  eoui)s  de  feu  »,  dit  le 
serf^enl-major  Ilacquard  dans  sa  déi)()silion  (n°  120).  (larnier-Pagès  donne 
les  eliitrres  suivants  :  11  morts  et  18  blessés  du  côté  des  soldats;  38  morts 
et  5o  blesses  du  côté  du  |);'uple.  llisl.  de  In  /îeVo/.  de  iS^S.  t.  II.  p.  18."). 

2.  l^épos.  Decan,  n'  iV\H. 

3.  Les  détails  sur  la  prise  du  l'alais-Royal  sont  rares.  Tous  les  tinioi- 
fiiiaires  s'accordent  cependant  i'i  dire  ([ne  la  dévastation  fut  assez  consi- 
dérable :  Maxime  Du  Caui]).  Sonvcnir.s  de  Vannée  i8^S,  2'  édit..  Paris  i8<)2, 
in-i6,  p.  101  (cf.  le  récit  de  Tiustave  Flaubert  dans  L'Education  senlimeiilale, 
édit.  Ciiar[)entier,  in-12,  p.  '5.').')  et  sui\-.);  —  Dariinon.  .1  travers  une  Révolution, 
Paris.  188I,  in-18,  p.  19;  —  ;\Ioncliaiiin.  Ifistnire  de  la  Révolution  de  liSjfS, 
Paris,  188-.  in-18,  p.  ^''if'':  —  Saint-Amant.  Le  drame  des  Tuileries,  Paris, 
iS'jS,  in-8°,  p.  (>;  —  Corlien,  De  Jévi-icr  à  Juin  iS:}8  (Souvenirs  personnels), 
Ciiàteau-Tliierr}',  1888.  in-8",  p.  l'î.  Tirel,  dans  son  pam[)lilet,  La  Ré/)uhli(jue 
dans  les  carrosses  du  roi,  donne  quel([ucs  renseij^^nements  sur  le  pillai^c.  11 
fait  remarquer  que  c'est  principalement  le  a,"»  (ju'enrent  lieu  les  plus  f>rands 
déi^àts  (p.  1.^(7  etsuiv.).  Dans  son  Histoire  de  la  Révolution  de  février.  Paris, 
i85o,  ^r.  in-8  (Bibl.  nat.,  I,b''-,  3()),  .1.  Dncamp  cite  le  fait  suivant  [)onr  donner 
une  idée  de  la  dévastation  :  «  On  lisait  en  fc'vrier  deniici-,  dans  divers 
Journaux.  i"a\is  suivant  :  la  li({uidation  de  l'ancienne  lisl<'  civile  fera  \  cndre 
le  14  de  ce  mois...  25,(m)o  kilos  de  débris  de  «^lace  et  de  cristaux,  provenant 
du  mobilier  et  des  services  île  l"anci<;n  Palais-lloyal.  »  (p.  71,  note  i).  C'est 
aux  documents  recueillis  par  M.  de  Montalivet  qu'il  faut  recourir  pour 
avoir  quelques  chiffres  précis.  Voici,  d'après  PAnnexe  XII  de  ses  Fragments 
et  Souvenirs  :  Evaluation  des  dévastations  qui  ont  eu  lieu  dans  le  domaine 
privé  de  Louis-Phili/tpe,  le  tî^  février  iS^S.  p.  332  et  suiv.,  la  liste  des 
dommages  subis  ])ai'  le  Palais-Royal,  sans  parlei'  des  objets  d'art,  cristaux, 
l)orcelaines,  tapisseries,  etc.  :  180  tableaux  détruits,  78  endommagés, 
d'après  M.  Belot,  ancien  conservateur  des  tableaux  du  Domaine  privé;  — 
destruction  de  la  bibliothèque  :  3o,8oo  fr.,  d'après  M.  Brenot,  bibliothécaire  du 
Domaine  privé;  —  destruction  des  caves  :  10,961  bouteilles,  i6,44i  fr.,  7  pièces 
<le  Beaune,  2,100  fr.  =  18.541  fi*-  Cf.  Le  roi  Louis-Piiilippe  et  sa  liste  civile. 
Paris,  iSrio.  in-18.  p.  106.  Les  valeurs  conservées  dans  les  bureaux  de 
l'administration  du  Domaine  privé,  occupant  les  maisons  situées  depuis  le 
palais  jusqu'à   la   rue  Richelieu,  s'élevaient  à  la   somme  de  1,266,000  francs 
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des  senlinclles  du  pcii[)le  ;  à  rintérieui',  des  fusils  allant  et 
venant  dans  toutes  les  directions  ;  par  les  fenêtres,  toutes  sortes 
d'ustensiles  brisés,  chaises,  tables,  etc.,  volant  au-dessus  de 
nos  tètes;  sur  la  place,  une  foule  allairée  et  excitée;  en  face, 
le  vaste  corps  de  garde,  bûcher  funéraire  croulant  sur  ses  \  icli- 
mes;  une  barricade  encore  surmontée  du  dra[)cau  rouj^e  qui 
lloltail.  Les  portes  de  l'escalier  étaient  i^ardées  par  des  gardes 
nationaux  qui  cherchaient  à  empêcher  le  peuph'  d'entrer... 
Traversant  le  péristyle,  je  pénétrai  dans  la  grande  cour  du 
Palais-Royal,  que  je  traversai  avec  difficulté  à  cause  de  la 
quantité  d'incendies  allumés...  ^loii  intention  était  de  traver- 
ser la  galerie  d'Orléans,  mais  je  la  trouvai  dans  toute  sa  lon- 
gueur transformée  en  hô[)itar.  »  Dès  le  début  du  combat,  en 
elfet,  une  ambulance  y  avait  été  établie  par  les  soins  d'élèves 
de  l'Ecole  Polytechnique  et  d'étudiants  en  médecine.  Une  cin- 
([uantaine  de  blessés  y  furent  transportés-.  Les  pompiers,  pré- 
venus par  le  capitaine  Saint-Amant,  luttaient  à  la  fois  contre 
l'incendie  du  Palais-Royal  et  contre  celui  du  Chàteau-d'Eau '. 

Dès  que  le  feu  commença  à  s'éteindre,  les  assaillants,  exci- 
tés par  le  pillage  et  le  long  combat  soutenu  contre  le  i4^  de 
ligne,  se  dirigèrent  vers  les  Tuileries,  occupées  depuis  (|uHque 
temps  déjà  par  les  colonnes  populaires. 

en  espèces,  lettres  de  crédit,  titres  de  rentes,  etc.;  elles  furent  sanvées 
grâce  aux  soins  de  MM.  de  Gérente,  administrateur  du  Domaine  privé,  de 
La  Garde,  directeur  de  la  comptabilité,  ïoutain,  caissier  central,  el  Tripier, 
chef  du  bureau  des  Archives.  (Tire!,  oiw.  cit.,  p.  149.) 

1.  Percy  B.  St.  .Tohn,  French  Revolalinn  in  18^8,  p.  iSi-uSa  :  «  Il  was  a 
singular  spectacle.  At  every  avenue  seutries  of  the  people.  Above,  muskets 
going  ofT  in  ail  directions,  out  of  tlie  Windows,  broken  -  nlensiis  of  ail 
kinds,  chairs,  taijles,  etc.,  llying  over  our  lieads;  on  the  place,  a  busy 
animaled  people;  opposite.  lUc  \ast  rorjis  de  i^anlc,  a  funeral  pile  smoulde- 
ring  over  its  viclims,  a  l)arricade  still  guarded  willi  the  red  llag  llying.  The 
doors  of  the  staircase  were  giuirdetl  i)y  national  guards,  who  songht  to 
prevenl  the  people  going  iip...  Traversing  the  péristyle,  1  entei'cd  Ihe  great 
court  of  the  Palais-Uojal,  wliich  I  willi  diflicnlty  crossed  from  the  mass 
of  blazing  lires...  My  intention  \\as  lo  cross  the  galerie  d'Oideaiis.  but  I 
found  the  whole  length  turncd  into  a  hospital.  » 

2.  Corlieu,  De  Ft'i'ricf  à  Juin  /.S'/'iS',  p.  l'î.  Sur  celle  ambulance,  cf.  une 
noie  dans  Le  Siècle  du  29  février  iS'|8,  et  cpiehiues  dc'tails  dans  l.a  (itizcttc 
médicale  du  11  mars  1848. 

3.  Saint-Amant,  Le  drame  des  Tuileries,  etc.,  j).  (1. 
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Les  derniers  coimbats  et  la  prise  des  Tuileries 


I.  l.\  ritisK  i)K  i-A  Pri';fi:cturk  dk  roi.iCK  :  Concentration  dis  ninnici|)aux  à 

la  l'iéleclnro.  —  Première  attaque.  —  L'alarme  est  donnée  au  uiarc- 
clial  lîu<4(  and.  —  Drpart  d'une  colonne  de  secoui'S  commandée  par 
Saint-Arnaud.  —  Delcsserl  et  Saint-Arnaud  passent  en  revue  les  postes 
de  garde.  —  Nouvelle    attaque.  —  Intervention  de  la  garde  nationale. 

—  Départ  de  Delessert.  —  Hésitations  de  Saint-Arnaiul.  —  Pourparlers 
et  négociations  avec  les  insurgés.  —  Conditions  de  la  eapilnialion.  — 
Sortie  des  troupes.  —  Attaque  contre  les  municipaux  et  Saint-Arnaud 
sur  le  quai  Pelletier.  —  Ils  sont  recueillis  à  l'Hôtel-de-Ville. 

II.  La  MAucuii   siH   iKs  Ttii.KiiiKs  (uivK  c.vucuk)  :  Formation  de  colonnes 

d'attaque  dans  les  X'.  XI',  XII'  arrondissements.  —  Colonne  du  cai)i- 
taine  Dunoyer  (u/  légion).  —  Marclie  sur  les  quais.  —  Passage  du  pont 
des  Saints-Pères.  —  l'.ntréc  au  Carrousel.  —  Escarmouches  avec  les 
troupes.  —  .Arrivée  au  [)a\  illon  de  l'Horloge.  —  Colonne  du  lieutenant- 
colonel  Denizet.  —  Uassenddenienl  sur  la  place  du  Pantliéou.  —  Mar- 
che vers  le  Pont-Neuf  et  les  Tuileries. 

III.  I,A  iMUSi:  i)i;s  Trii.KHiKS  :  ElTorts  des  généraux  Hecquet  et  Prc'vost  ixnir 
résistera  lenvahissement  des  insurgés.  —  Longepied  conduit  un  déta- 
cheuu'nt  de  cond)attants  sur  le  (Carrousel.  —  Rngeaud  harangue  la 
colonne  (jui  s  éloigne.  —  'l'entatix  -•  du  lieutenant  Auliert-Uochi'.  —  Entre- 
vue avec  le  colonel  BilCeld  et  avec  le  duc  de  Nemours.  —  Départ  des 
troupes  du  Carrousel.  —  Entrée  des  colonnes  populaires  aux  Tuileries. 

—  Les  insurgés  dans  la  Salie  du  Trône.  —  Les  premiers  envahisseurs 
se  dirigent  vers  la  Chambre  des  députés.  —  Arrivée  de  colonnes  nou- 
velles. —  rillage  des  appartements.  — Le  trône  brûlé  sur  la  place  de 
la  Bastille.  —  Etablissement  sponlaiu-  de  postes  de  garde.  —  Arrivée 
du  nouveau  gouverneur,  Saint-Amant. 


Tandis  ([iic  les  c'vcucments  se  piceipitaieiil  aiilotir  du 
Palais-Royal,  riiisuirection  suivait,  sur  la  rive  gauche,  une 
marche  analoi^iie.  Les  insurgés  se  heurtaient   à  la   dernière 
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résistance  des  troupes  eiil'ermées  dans  la  Préfecture  de  police  ; 
en  même  temps,  des  colonnes  d(^  peuple  et  de  garde  natio- 
nale se  menaient  en  marche,  un  peu  plus  tardivement  ici  cpie 
sur  la  rive  droite,  pour  alta([uer  les  Tuileries  ;  un  instant 
détournées  par  la  lutte  de  la  Prélecture,  ces  colonnes  arri- 
vaient au  Carrousel  quand  déjà  le  (Miàteau  était  occupé  par 
les  combattants. 


I 


Depuis  la  veille,  les  muni(ii)aux,  menacés  dans  les  corps  de 
garde  et  les  casernes,  s'étaient  réfugiés  à  la  Préfecture  de 
police,  où  se  tenait  le  lieutenant-colonel  Pierre.  Ces  forces 
furent  encore  accrues  par  l'arrivée,  vers  6  heures  du  matin, 
du  détachement  de  la  caserne  des  Célestins,  conduit  par  le 
chef  d'escadron  Lamé-Fleury'.  Les  troupes  étaient  groupées 
un  peu  au  hasard  autour  de  la  Préfecture,  quai  des  Orfèvres 
et  rue  de  Jérusalem,  a  Le  Préfet  était  sans  ordre,  dit  Lamé- 
Fleury,  sans  conmumication  du  gouvernement  ;  il  ignorait  ce 
qui  se  passait  dans  la  ville'.  » 

Pendant  la  matinée,  aucune  attaque  sérieuse  ne  se  produisit 
sur  ce  point  de  la  (>ité.  Ce  fut  seulement  lorsque  la 
place  de  l'Hôtel-de-Ville  fut  envahie  [)ar  le  peiq)l(^  (|n('  des 
groupes  hostiles  commencèrent  à  affluer  autoui-  de  la  Préfec- 
ture. Les  nouvelles  qui  parvenaient  à  l'Etat-Majoiv,  au  Car- 
rousel, étaient  même  assez  alarmantes.  «  Des  rapports  vinrent 
a[)[Hen(lr('  au  maréchal  [Hugeaud],  dit  le  gi'néral  de  Saint- 
Ainaud,  que  les  communications  avec  la  PrélV'clure  de  police 
étaient  coupées  et  <pie  cette  administration  était  menacée.  II 
m'ordonna  de  m'y  rendre  axcc  une  colonne  eonq)osée  d'un 
bataillon  de  la  lo'^  légion,  commandé  [)ar  ^IM.  Févriin'  et  \\r- 
lor  Lanjuinais,  et  d'un  aulie  bataillon  du  jo'  de  ligne.  Au 
moment  où  nous  allions  [)artir.  je  [-encontrai,  sur  la  place  du 


1.  D(''|»()s.  I.aiiui-Fleiiry,  n"  5oi. 

2.  1(1. 

(33;i) 


336  LA  RÉVOLUTION  DE  FEVRIER 

Carrousel,  le  duc  de  Montpensier  el  INI.  Thiers.  Le  prince 
m'adressa  la  parole  et  me  recommanda,  avec  la  plus  vive 
instance,  d'agir  avec  modération,  surtout  de  ne  pas  faire 
usage  des  armes.  Il  m'en  l'ut  dit  autant  par  M.  Thiers.  Dans 
notre  marche  par  les  (piais  de  la  rive  droite,  nous  n'avons 
rencontré  aucun  obstacle'.  »  Dès  que  la  colonne  Saint-Arnaud 
lui  en  vue,  on  donna  l'ordre  aux  gardes  nnmicipaux  de  se 
replier  dans  les  cours  intérieures  de  la  Prél'ecture'.  Tandis 
<|U('  les  nouveaux  bataillons  prenaicnl  position  sur  le  quai  des 
Orfèvres,  le  général  de  Saint-Arnaud  se  rendit  auprès  de 
Delesscrt,  et  tous  deux  décidèrent  de  visiter  les  postes  de 
garde'.  Les  forces  de  la  Piéiecturc  se  réparlissaient  de  la 
manière  suiNante  :  à  l'iulérieur,  deux  escadrons  de  la  garde 
mu]iici[)ale  à  cheval,  j)lusieurs  conj[)agnies  de  In  même  garde 
à  pied,  deux  conq^agnies  de  chasseurs  de  \  incennes;  à  l'exté- 
rieur, un  détachemcnl  du  8^  dragons,  deux  compagnies  du 
l 'f'  (le  ligne,  un  balailloii  du  ^o^,  sous  les  ordres  du  colonel 
de  Hourgon',  un  bataillon  de  la  lo'  légion\  Saint-Arnaud  et 
Delessert  passèrent  en  revue  tous  ces  postes,  annonçant  par- 
tout la  cessation  des  hostilités;  ils  poussèrent  ainsi  d'un  (ôlé 
jus(pi';i  la  rue  Daupliine,  de  l'autre  jus([u'à  la  place  du  (Ihà- 
lelet  ".  «  A  notre  retour,  raconte  le  général  de  Saint-Arnaud, 
nous  apprîmes  l'abdicalion  du  roi.  On  vint  nous  dire  aussi 


1.  l)(;()()s.  de  Saiiil-Aniaud,  n  aSo.  La  coloniir  arriva  à  la  l*i't''fVcliirc  vers 
lo  heures  et  demie.  —  Pour  le  récit  suivaiil,  jai  utilisé  les  articles  sur  La 
Gai'dc  numicipale  pendant  1rs  journées  de  février,  parus  en  i8,io  dans  le 
Joiirnai  de  la  gendarmerie  dir'i'^c  par  Cochet  de  Savijj^ny  (lîil)l.  nat.,  IjCS,  37), 
t.  Xll.p.  'ioi  et  suiv  Si  ces  articles  ne  sont  pas  écrits  par  un  témoin  oculaire, 
ils  sont  très  [)rol)al)lcment  l'i'dij'és  avec  des  rapports  niiiilaircs;  mais  l'au- 
teur, très  partial  [)our  les  f^ardes  municipaux,  (h'-nalurc  certains  laits.  Les 
souvenirs  de  ,1.  Tripiei-  Le  1^'ranc,  s:"crélaii('  du  pri'fcl  de  police  (.1/.  Gabriel 
Delessert,  Paris,  iSây,  j;t.  in-8,  Bihl.  nat..  Lu-",  0676),  et  les  dépositions  per- 
mettent de  rétablir  la  réalité. 

2.  Journal  de  la.  gendarmerie,  art.  eil.,  p.  Joi. 

3.  Dépos.  de  Saint- Arnaud,  u"  280. 

4.  M.;  —  di'pos.  i\v  Ui)uri;t)n,  n"  47'">- 

5.  Dépos.  Février,  m'  ()I>S. 

6.  Dépos.  de  Saiid-.Vrnand.  n'  2S0.  Sur  celte  re\  ne,  cL  ,1.  Tripier  Le  Fraïuî, 
.1/.  Gabriel  Delessert.  p.  362;  l'auleur  tenait  son  récit  de  M.  Auguste  Profit, 
premier  valet  de  cliand)re  de  Delessert,  (jui  accompagnait  le  préfet. 
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qu'une  colonne  du  peuple,  ayant  de  l'arlillerie  et  précédée 
(11111  diapeau  rouge,  se  dirigeait  sur  la  Préleclure  de  police, 
mais  nous  reconnûmes  bientôt  que  celte  colonne  marchait 
vers  les  Tuileries,  venant  de  la  place  de  l'Hôlel-de-Ville  ;  au 
milieu  d'elle  était  de  rinCanlerie,  qui  [)oi'tait  ses  fusils  la  crosse 
en  l'air,  et  de  la  cavalerie  sans  armes',  »  Devant  cette  foule 
agressive,  INI.  de  Bourgon  iit  rentrer  pres(]uc  toute  l'infan- 
terie dans  la  Préfecture',  et  les  gardes  nationaux  de  la 
loe  légion,  isolés  sur  le  quai  des  Orfèvres,  se  retirèrent  '.  Ce 
départ  ouvrit  au  peuple  l'accès  de  la  Préfecture.  «  Une  masse 
considérable,  dit  le  commissaire  Elouin,  chef  de  la  police 
municipale,  se  présenta  au  bout  de  la  rue  de  Jérusalem,  pro- 
férant des  cris  et  demandant  des  armes;,  des  menaces  d'in- 
cendie furent  faites  et  de  la  paille  fut  apportée  sous  l'arcade 
Jean-Goujon  \  »  Quelques  officiers  de  la  garde  nationale, 
MM.  Caron,  adjudant  de  la  ii^  légion,  Graveau,  Ribeaucourt, 
capitaines  de  la  même  légion,  Carteret,  capitaine  d'élat-ma- 
jor,  s'interposèrent  entre  les  insurgés  et  la  troupe'.  M.  Carteret 
s'introduisit  auprès  du  préfet  de  police,  qui  Iiésitait  sur  hi 
conduite  à  tenir'.  Il  lui  montra  l'inutilité  de  la  lutte,  l'impos- 
sibilité de  la  résistance  et  le  décida  à  quitter  Ui  place".  Le 
préfet,  suivi  de  son  secrétaire,  se  relira  par  la  place  Dau- 
phine.  «  M.  Delessert  vint  au  poste,  raconte  le  capitaine 
Ribeaucourt,  qui  occupait  le  corps  de  garde  avec  un  détache- 
ment de  la  ii«  légion,  et  nous  dit  que  nous  pouvions  accom|)lir 
un  grand  acte  d'humanité  en  sauvant  la  vie  à  looo  hommes, 
tant  gardes  municipaux  que    troupes  de   ligne,,  ([ui   étaient 

1.  Dépos.  de  Saint-Arnaud,  n°  280. 

2.  Journal  de  la  gendarmerie,  art.  cit.,  p.  3o2.  Entre  midi  ol  deniie  et 
une  heure. 

').  Dépos.  Février,  II'  fiiS;  —  dépos.  Elouin,  u"  642. 

4.  Dépos.  Elouin,  n'  6'i2. 

5.  Id. 

6.  Dépos.  Nahou-Devuux,  n'  G'|0. 

•j.  J.  Tripier  Le  Franc,  3/.  Gal)ri(d  DcL-ssei-l,  p.  '5()8-%i).  Cf.  le  réeil  de 
Garnier-Pagès,  qui  devait  tenir  ses  renseijjuenients  de  M,  Carlcicl,  lli.sl.  de 
la  Réi'ol.  de  iS^8,  t.  II,  p.  200-251. 
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LA  PREFECTURE  DE  POLICE 


Lkgexde  du  plan  :  i.  Huai  de  lllorloge. 


2.  Place  du  Pont-\euf.  —  3.  Place 
Daiiphine.  —  4-  Quai  des  Orfèvres.  —  5.  Rue  Harlay.  —  6.  Cour  Harlay.  — 
7.  Covir  Lamoignon.  —  8.  Cour  de  la  Préfecture  de  police.  —  9.  Cour  de  la 
Conciergerie.  —  10.  Cour  des  Comptes. —  11.  Cour  de  la  Sainte-Chapelle.  — 
12.  Sainte-Chcipelle.  —  i3.  Cour  du  Palais  de  Justice.  —  i4-  Rue  de  la  Baril- 
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ciirermés  à  la  Pié reclure.  Il  nous  engagea  aussi  à  làclier  de 
préserver  la  Préfeclure  elle  Palais  de  Justice'.  » 

Pendant  ce  temps,  la  Ibule  était  devenue  plus  compacte  et 
plus  furieuse;  elle  harcelait  sans  cesse  les  municipaux  enfer' 
mes  dans  les  cours  étroites  de  l'Hôlel  Lamoignon.  Les  plus 
exposés  étaient  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  cour  de  Harlay 
dont  la  grille  à  claire-voie  laissait  passer  les  balles'.  «Notre 
position,  dit  un  lieutenant,  y  fut  très  difticile;  nous  étions 
exposés  aux  insultes  et  aux  attaques  du  peuple  qui  nous 
adressait  les  menaces  les  i)lus  violentes  '.  » 

Abandonné  à  lui-même,  le  général  de  Saint-Arnaud  ne  sa- 
vait quel  parti  prendre.  «  Recevant  successivement  les  nou- 
velles du  départ  du  roi,  dit-il,  de  la  prise  des  Tuileries,  de  la 
reddition  de  rHôtel-de-Ville  et  du  départ  des  troupes,  je  dus 
m'occuper  du  moyen  de  sauver  les  hommes  qui  m'avaient  été 
confiés,  ceux  que  j'avais  trouvés  à  la  Préfecture,  et  notam- 
ment la  garde  municipale  contre  laquelle  s'élevait  principale- 
ment la  fureur  du  peuple...  Le  détachement  du  14®  de  ligne 
avait  déjà  été  désarmé  parle  peuple.  Pour  sauver  le  ^oedune 
action  pareille  et  éviter  d'ailleurs,  autant  que  je  le  pouvais, 
de  graves  collisions,  je  fis  rentrer  le  bataillon  dans  la  Préfec- 
ture de  police  et  j'ordonnai  de  fermer  les  portes.  La  Préfec- 
ture fut  bientôt  assaillie  par    uue   masse   de    peuple    arnu> 


lerie. —  i5  Hue  tle  la  Calande. —  16.  Rue  Sainle-Aiiiie.  —  17.  Etal-uiajoi-  des 
sapeurs-pompiers.  —  18.  Rue  de  Nazarelli.  —  it).  Rue  de  Jc'rusaleni.  —  un. 
Marclié-Neuf.  —  21.  Morgue.  —  22.  Rue  des  Graiids-Auyuslias.  —  2'3.  Rue 
Pavée.  —  24.  Rue  de  Savoie.  —  25.  Rue  Gît-le-Cœur.  —  26.  Rue  Saiut-André- 
des-Ails.  —  27.  Rue  de  rHirondelle.  —  28.  Place  Salut- Ahdrc-des-Arts.  — 
29.  Place  du  Pont-Saint-Michel. 

1.  Dépos.  Ribeaucourl,  11°  623.  — C.e  départ  du  préfet  de  police  ne  s'expli- 
que pas  très  clairement;  Saint-Arnaud  en  donne  une  version  (liir<  rent^-  : 
«  J'r)irris  à  M.  le  préfet  de  [)oIi('e  on  d(>  le  dc'fendre  dans  son  liùtel  ou  de  le 
conduire  là  où  il  désirerait  aller.  Il  lu-sila,  me  demanda  (pu'kpies  instants 
de  réflexion,  et  me  pria  de  \enir  le  l'elronxi-r  dans  son  cabinet  quchpies 
minutes  après.  .I'em[)loyai  c(>  temps  à  reconnaître  les  dilférenles  issues  île  la 
préfeclure  de  police.  Lorsque  je  revins  au  cahinel  de  M.  le  préfet,  je  ne  le 
trouvai  pas.  Il  me  fut  iuq)ossil)le  de  le  rejoindie,  et  je  ne  l'ai  pas  revu.  » 
(Dépos.  n°  280.) 

2.  Journal  de  la  i>en(larinerie,  art.  cit.,  p.  'io'i. 

3.  Dépos.  Laulhier-Xaintrailles,  n'  4y^>' 
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et  demandant  la  tète  des  gardes  municipaux  et  la  remise  de 
loules  les  armes...  Ma  position  devenait  de  plus  en  plus  criti- 
que. Employer  la  force,  cela  aurai l  été  causer  un  massacre 
inulile.  J'enlrai  en  pourparlers  avec  ces  hommes  par  l'inler- 
médiaire  d'un  capitaine  de  la  ii^  légion,  décoré  de  juillet,  et 
de  plusieurs  gai-des  nationaux  de  la  y,  de  la  lo*"  et  d.e 
la  4^  légion  ' .  » 

Le  capitaine  llibeaucourt  raconte  ainsi  les  négociations  : 
«  ,1e  me  rendis...  près...  du  général  de  Saint- Arnaud  qui  com- 
mandait la  ligne,  cl  je  m'ellbivai  de  l'aire  accepter  mon  inter- 
vention entre  lui  cl  le  peuple.  Des  menaces  d'incendie  étaient 
proférées  et  des  matières  comhusiibles  avaient  été  approciiées 
de  la  porte.  Entin,  les  conditions  de  la  capilulalion  lurent 
arrêtées  cl  lépélées  par  moi  au  général  pour  éviter  tout  mal- 
entendu. Je  lus  donc,  avec  un  oriicier  de  l'élat-major  de  la 
ligne,  les  proposer  au  peuple  en  c(>s  termes  :  la  ligne  se  reti- 
rera la  crosse  en  l'air  ;  la  garde  municipale  abandonnera  ses 
armes;  la  cMvalerie  emmènera  ses  clievaiix  cl  les  olliciers 
conserveroul  leiiis  épées.  l^lusieuis  auii-es  ol'licicrs  de  la 
garde  nationale  étaient  dans  l'intérieur  cl  me  prctaienl  leur 
concouis.  T/un  d'eux  j)arul  à  cet  inslani  à  la  croisée  de  l'hôtel 
donnant  sur  la  rue  de  Jérusalem,  rraternisant  avec  un  ollicier 
de  la  ligne.  Les  proposilions  ci-dessus  furent  accepices  par  le 
peu])le  (|ui,  dans  rinlércl  de  l'honneur  de  la  li()U[)e,  ne  voulut 
pas  ([u'elle  sorlil  la  crosse  en  laii-  et  l'aulorisa  au  contraire  à 
gai'der  les  baïonnettes  au  bout  des  fusils...  11  hésila  pen- 
daiil  louglcmps...  à  autoriser  l(>s  olïiciers  de  la  garde  muuici- 
[)ale  à  garder  leurs  épées,  mais  l)i('ulôl  il  lit  [)lus,  car  il  promit 
de  proléger  leur  relraile".  »  Les  chasseurs  de  ^  incennes 
étaient  les  })lus  ol)stinés  à  ne  pas  caj)ituler  '  ;  ils  déclaraient 
(pi'ils  préféraient  mourir  en  combaltanl  |)lutôt  que  de  se  livrer 
à  la  fureur  populaire.  Ils  ne  se  décidèrent  à  céder  que  lorsque 


I.  Dcpos.  lie  Saint- Arnaud,  n°  280. 

II.  l)t'i)os.  RibeaiKHXirt,  u"  623. 

3.  D'après  un  k-nioin,  Noël  Castera,  Le  triomphe  de  la  liberté,  e<f...,  Paris, 
1848,  iu-i8  (Uil.l.  nat..  Ll..',  4^9',),  p.  iSg. 
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le  général  de  Saint-Arnaud  leur  eut  promis  de  les  conduire  à 
Vincennes  où  ils  seraient  en  sûreté  *.  Les  conditions  acceptées, 
les  municipaux  brisèrent  en  partie  leurs  armes-,  et  l'on  se 
prépara  pour  le  départ.  De  Saint-Arnaud  sortit  le  premier, 
accompagné  du  capitaine  Ribeaucourt  cl  de  quelques  ol'liciers 
de  la  garde  nationale.  Derrière  lui,  les  chasseurs  d'Orléans 
ouvraient  la  marche,  portant  le  fusil  sous  le  bras  ;  la  ligne 
suivait,  puis  les  gardes  municipaux  à  pied,  sans  fourniment, 
sans  armes  et  tète  nue  ;  la  garde  à  clieval  venait  entin,  sans 
armes  également,  mais  le  casque  en  téte\  Par  la  rue  de 
Jérusalem,  «  nous  traversâmes,  dit  le  général  de  Saint-Ar- 
naud, le  quai  des  Orfèvres,  la  rue  de  la  Barillerie,  le 
Pont-au-Change  et  le  quai  de  Oèvres  sans  avoir,  rencontré 
d'obstacle,  mais  poursuivis  cependant  par  les  cris  de  mort 
proférés  contre  la  garde  municipale  par  le  peuple  qui  nous 
entourait  et  qui  n'était  plus  le  même  que  celui  avec  lequel 
nous  avions  traité.  Arrivés  vers  le  milieu  du  quai  Pelletier, 
nous  avons  été  assaillis  par  une  fusillade  partant  de  tous  cotés 
et  qui  mit  le  désordre  dans  notre  colonne  \  Je  maintins  encore 
dans  cette  circonstance  l'ordre  formel  de  ne  pas  faire  usage 
du  peu  d'armes  qui  restait  encore  à  la  troupe  de  ligne.  Bien- 
tôt je  me  trouvai  seul,  exposé  à  la  fureur  de  ces  hommes,  dont 
quelques-uns  cependant  me  proposaient  de  descendre  de  che- 
val et  d'entrer  dans  une  maison  pour  échapper  au  danger  dont 
j'étais  menacé.  Je  refusai.  Je  m'aperçus  à  cet  instant  qu'on 
avait  coupé  la  bride  de  mon  cheval.  Pour  échapper,  je  cher- 
chai à  lancer  mon  cheval  pour  francliir  la  barricade  en  me 
servantdu  l)ridon;  mais  il  était  blessé;  il  s'abattit  et  m'entraîna 
dans  sa  chute.  Je  fus  alors  livré  aux  gens  furieux  qui  m'en- 
touraient; ils  me  menacèrent  de  mort  et  voulurent  m'arrachcr 


1.  Journal  de  la  gendarmerie,  art.  cit.,  p.  3o3. 

2.  Id.,  p.  3o4. 

3.  J.  Tripier  Le  Franc,  M.  Gabriel  Ddcsscrt,  p.  3;i-j-2;  cf.  les  dcpos.  des 
capitaines  Siidrie  (70'  de  lifjne),  n"  47(>,  et  lîruu  ("o"),  n°  477- 

4.  Cf.  dépos.  Lamé-Fleury,  n°  5oi  :  «  J'ai  vu  tomber  autour  de  moi  plu- 
sieurs de  ces  malheureux  gardes,  et  aussi  des  citoyens  et  des  femmes  qui 
étaient  eu  foule  sur  le  quai.  » 
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mon  sal)ro  que  je  fus  assez  lieiireux  pour  défendre  et  con- 
server'. » 

A  l'ana^le  de  la  place  de  rH(Mel-de-Yille,  une  nouvelle  fusil- 
lade, partie  d'une  l)aiTicade,  assaillit  les  municipaux-.  Devant 
ces  agressions  meurtrières,  les  soldats  se  débandaient  en  tout 
sens  sur  la  place,  lorscpi'un  détaciieuient  de  i^ardes  nationaux, 
stationnant  derrière  les  i,a'illes  de  ^Il(Mel-(le-^  ille,  s'élança 
entre  les  coml)allanls  et  calma  la  fureur  des  assaillants.  «Nous 
nous  sommes  précipités,  dit  l'adjudant  (laillard  de  la  (f  léij:ion, 
au-devant  des  hommes  de  la  ii^arde  numicipale  (pii...  fuyaient 
devant  les  coups  de  fusil  (pi'on  lii-ail  sur  eux.  Au  milieu  d'eux 
élail  le  général  de  Saint-Arnaud  conhc  (pii  la  colère  du  j)euple 
s'était  aussi  exaltée.  Nous  parvînmes  à  le  faire  entrer  à  IHcMel- 
dc-^  ille:  il  y  resta  jus(]u'au  soir,  et  nous  lui  procurâmes  les 
movens  de  rentrer  chez  lui  '.  » 

Un  autre  délachemeni  de  municipaux  avait  pu  sortir  de  la 
Préfecture  par  une  poile  de  (leriière  et.  sous  la  conduite  du 
commandant  Février,  avait  atteint  sans  encombre  la  mairie 
du  XI''  arrondissement  '.  A  peine  évacuées  par  les  troupes,  les 
cours  de  la  Préfectui'e  furent  envahies  par  les  insurgés  (pii 
s'eini)arèrent  des  sabres,  des  fusils,  des  munitions  abandon- 
nés par  les  soldats'.  (Iràce  au  capitaine  llibeaucourLcpiiavait 

1.  Dcpos.  (le  Saiiil-Ariiaud,  n  "  280. 

2.  Journal  de  la  ffeiidarnieric,  art.  cit.,  p.  Si^. 

■{.  Dcpos.  Gaillard,  11°  (Wj.  I^a  fusillade  contre  les  iminieipaux  fut  assez  san- 
glante; les  dépositions  doiment  (luchiues  détails.  l)(-[)os.  Laiaé-FIcury,  n"  mm  : 
«Après  avoir  essuyé,  d'ai)oi'd  sur  le  quai  l'ellclicr  ua  c(>u[)  de  l'eu  tire  pres- 
cpie  à  bout  portant  par  un  jeune  lioninie  du  peu[)le,  [)uis  sur  la  place  de 
1  Hôlel-de-^  ille  un  eou|>  de  fusil  tiré  par  un  grenadier  de  la  gai'de  nalio- 
luile...,  j'ai  pu  arriver  jusque  dans  une  maison  de  la  rue  du  Cul-de-sac  Pec- 
quet,où  j'ai  été  recueilli  par  des  gens  qui  m'étaient  tout  à  fait  inconnus  et 
qui  ont  été  touchés  de  ma  ])Osition.  »  —  Dépos.  de  Saint-Arnaud,  n°  280  : 
«  .l'étais  meurtri  et  blessé.  Mon  aide  de  eainj),  le  capitaine  Déplace,  a  été 
renversé  de  cheval,  abiuié  de  coups,  et  conduit  comme  prisonnier  à  la  mai- 
l'ie  du  IX'  arrondissement.  Mon  oflicier  d'oi-donnance,  M.  de  Romand,  sous- 
lieutenaut  de  spahis,  dont  le  cheval  avait  été  tué,  a  été  recueilli  dans  une 
maison,  rue  Saint-Antoine,  n°  i3i,où  il  a  passé  la  nuit  avec  un  garde  muni- 
cipal qui  avait  eu  le  bras  cassé  à  côté  de  moi.  » 

4-  Dépos.  Février, n'^  618;  —  dépos.  Ribeaucourt,  n°  62'}. 

à.  Dépos.  Ribeaucourt,  n"  628;  —  J.  Tripier  Le  Franc,  M.  Gabriel  Delessert, 
p.  374. 
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quille  la  colonne  sur  le  quai  Pellelier  pour  maintenir  les 
assaillaiiIsS  les  bâlimenls  furent  i)réservés  et  les  bureaux 
respectés-. 

II 

Les  combats  0[ui  se  livraient  autour  de  la  Prélecture  pro- 
duisirent sur  la  rive  gauche  le  même  elFet  que  le  combat  du 
Cliâteau-d'Eau  sur  la  rive  droite  ;  ils  retardèrent  la  marche  des 
insurgées  sur  les  Tuileries  en  détournant  les  petites  colonnes 
formées  dans  les  X",  XP  et  XIP  arrondissements.  Plusieurs 
de  ces  colonnes  s'étaient  assemblées  dans  la  matinée,  près  du 
Collège  de  France,  autour  de  l'Ecole  Polytechnique,  à  la 
mairie  du  XIP,  rue  Saint-Jacques.  Mais  deux  surtout,  plus 
considérables  par  le  nombre  et  grossies  sans  cesse  sur  leur 
parcours,  furenl  appelées  à  jouer  dans  la  suite  des  événe- 
ments un  rôle  assez  important  :  la  colonne  du  capitaine  Du- 
noyer  et  celle  du  lieutenant-colonel  Denizet. 

La  colonne  du  capitaine  Dunoyer  était  composée  en  majeure 
partie  de  gardes  nationaux  appartenant  au  4®  l)alaillon  de  la 
lo"  légion.  Après  avoir,  dans  la  matinée,  désarmé  les  postes 
des  prisons  de  l'Abbaye  et  du  Cherche-^NIidi ',  Dimoyer  pro- 
posa, dans  la  rue  Saint-André-des-Arts,  de  marcher  sur  les 
Tuileries  ;  le  rassemblement  accepta  et,  par  la  rue  Contres- 
carpe et  la  rue  Dauphine,  atteignit  le  Pont-Neuf.  Un  régiment 
de  dragons  et  un  détachement  de  gardes  munici[)aux  occu- 
paient le  pont  ;  devant  les  soldats  immobiles,  la  colonne  délila 
au  chant  de  la  Alarseillaise,  et,  par  le  quai  Conti,  gagna  le  (piai 
des  Saints-Pères.  A  cet  endroit,  les  insurgés  rencontrèrent 
([uelques  gardes  nationaux  à  cheval  qui  annoncèrent  l'abdica- 
tion du  roi.  A  cette  nouvelle,  raconte  le  citoyen  Yeyne  dans 
la  notice  qu'il  a  consacrée  à  la  colonne  Dunoyer  d'après  le 


1.  Dépos.  Ribeaucourt,  n"  628. 

2.  Dépos.  l'Mouin,  n"  642. 

3.  Cf.  tliap.  IX.  Le  récit  qui  va  suivre  est  composé  d'après  la  brochure  déjà 
indi([uée  du  citoyen  Veyne,  Episodes  de  la  réi'olalion  du  2 :f  février  iS^^. 
Prise  des  Tuileries,  etc.,  Paris,  1848,  in-8'  (Bibl.  Nat.,  Lb^,  78). 
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récit  du  capitaine  lui-même,  «  des  cris,  des  murmures  éclatent 
de  toutes  parts  :  «  Nous  n'avons  plus  foi  à  des  paroles,  répond 
«  Dunoyer:  nous  avons  été  trop  souvent  trompés  ;  nous  ne 
«  quillerons  les  armes  que  lorsque  la  troupe  aura  quitté  Paris  : 
«  nous  marchons  sur  les  Tuileries'.  »  Le  pont  des  Saints- 
Pères  élail  ji:ai'dé  par  un  détachement  de  lij^ne  et  sur  l'aiilre 
rive  des  patrouilles  allaiciil  cl  venaient.  Devant  ces  forces 
militaires,  une  partie  de  la  colonne,  croyant  tout  achevé  par 
lalxlicalion  de  Louis-Philippe,  rebroussa  chemin.  Dunoyer 
resta  avec  i5o  liommes  seulement.  Sans  se  décourager,  il 
entra  en  pourparlers  avec  l'otricier  qui  commandait  sur  le 
pont  des  Sainis-Pères,  lui  représenta  que  le  peuple  élail  vic- 
torieux, qu'il  sciait  inutile  et  dangereux  d'engager  le  combat; 
l'ollicier  se  laissa  convaincre  et  se  décida  à  se  replier  sur  le 
quai  des  Tuileries.  Le  passage  une  fois  libre,  «  la  colonne 
intrépide,  dit  Yeyne,  liaverse  silencieusement  le  pont,  le 
capitaine  en  léle,  h's  lambours  battant  la  charge"-  ».  Les  trou- 
pes de  la  rive  droite  ne  tirent  i)as  plus  de  résistance  que  les 
troupes  du  Ponl-Xeuf  ou  du  ponl  des  Saints-Pères;  elles 
ouvrirent  leurs  rangs  à  la  colonne;  la  musicpie  joua  la  ^lar- 
seillaise  et  le  i)eui)le  fraternisa  avec  les  soldats. 

Pour  pénétrer  sur  le  Carrousel,  Dunoyer  prit  quelques  pré- 
cautions; il  divisa  sa  colonne  en  deux  groupes;  le  premier 
s'engagea  dans  le  guichet  du  Pont-Uoyal;  le  second,  guidé  par 
Dunoyer,  pénétra  par  le  guichet  du  i)ont  des  Saints-Pères.  En 
débouchant  sur  la  place,  la  télé  <h'  hi  colonne  fut  reçue  par 
une  fusillade  assez  vive  qui  jeta  la  pani(pie  parmi  les  insur- 
gés; ils  se  replièrent  en  désordre  vers  le  pont  des  Saints- 
Pères.  Dunoyer  parvint  bientôt  à  rétablir  l'ordre;  il  reforma 
sa  colonne,  disposa  ses  hommes  en  tirailleurs  et  s'engagea  de 
nouveau  sous  les  guichets.  La  fusillade  reprit.  C'est  à  ce  mo- 
ment, au  milieu  des  escarmouches  que  se  livraient  le  peuple 
et  la  troupe,  que  le  piqueur  Hairon  fut  tué\  Cette  mort  pro- 

1.  Veyne,  Episodes,  etc.,  p.  lo. 

2.  Id.,   p.    12. 

3.  Cf.  p.  319. 
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voqua  la  retraite  des  troupes,  et  la  colonne  Dunoyer  put 
s'avancer  jusqu'au  poste  de  FEtat-Major  où  stationnait,  l'arme 
au  pied,  la  garde  nationale  de  service  (4®,  5<^  et  surtout  6^  lé- 
gions). Interpelle  par  Dunoyer,  l'olliLici'  (pii  la  coininandait 
refusa  de  suivre  la  colonne  vers  les  Tuileries.  La  cour  du 
Château  était  occupée  par  quelques  compagnies  du  Sa"  de 
ligne,  par  un  régiment  de  cavalerie  et  par  un  l)ataillon  du 
génie.  La  plus  grande  incertitude  régnait,  au  milieu  des  ordres 
et  des  contre-ordres.  La  colonne,  sans  être  inquiétée,  atteignit 
le  pavillon  de  l'Horloge,  en  passant  devant  la  garde  nationale, 
aux  cris  de  :  \i\e  la  réforme  !  Vive  la  République  !  A  l'entrée 
du  pavillon,  Dunoyer  rencontra  le  colonel  Bilfeld,  gouver- 
neur des  Tuileries  ;  il  était  «  pâle,  défait,  dans  un  état  de 
prostration  extrême'  ».  Déconcerté  par  les  événements,  il  ne 
savait  quel  parti  prendre  et  venait  d'ouvrir  la  grille  à  la  co- 
lonne qui  se  présentait  du  côté  de  la  rue  de  Rivoli  conduite 
par  le  lieutenant  Aubert-Roche  de  la  5"  légion'. 

La  colonne  du  lieutenant-colonel  Denizet  ne  se  forma  que 
beaucoup  plus  tard  sur  la  place  du  Panthéon  ^  Après  le  désar- 
mement des  casernes  de  la  rue  Moufïetard  et  de  la  rue  Neuve- 
Sainte-Cleneviève',  elle  se  porta  sur  les  Tuileries.  «  La  co- 
lonne, qui  se  grossit  à  chaque  pas  et  bientôt  s'élève  à  j)lus  de 
3ooo  hommes,  raconte  Denizet,  est  partout  accueillie  avec 
enthousiasme  par  la  population  des  quartiers  qu'elle  traverse. 
D'innombrables  barricades  sont  franchies;  on  arrive  au 
Pont-Neuf.  C'est  de  là  qu'on  aperçoit,  sur  la  droite,  une  longue 
et  épaisse  colonne  qui,  à  la  hauteur  du  Pont-au-Change,  se 
prolonge  sur  le  quai  de  la  ^Mégisserie  ".  »  Prenant' ces  groupes 
pour  des  soldats,  les  insurgés  du  rassemblement  Denizet  s'a- 
genouillèrent derrière  le  parapet  du  ([uai  et   tirèrent  dans  la 


1.  Yeyne,  Episodes,  etc.,  p.  i4- 

2.  Cf.  plus  loin,  p.  348. 

3.  Les  renseignements  sur  cette  colonne  sont  fournis  par  le  récit  de 
Denizet  lui-même  :  Saint-Jacques  et  Panthéon .  f'n  épisode  du -j^  février  18^8., 
Paris,  [1848],  in-8»  (Bibl.  nat.,  Lb^',  50G7). 

4.  Cf.  chap.  IX. 

5.  Denizet,  ouv.  cit.,  p.  S. 
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direction  des  masses  qui  s'avançaient.  On  se  rendit  bientôt 
compte  de  l'erreur;  les  bandes  de  la  rive  droite  étaient  sim- 
plement des  colonnes  de  combattants  qui,  après  la  prise  de 
l'Hôtel-de-Ville,  marchaient  aussi  sur  les  Tuileries.  Les  deux 
f^roupcs  se  rejoiii^nirent  au  pont  des  Saints-Pères  et  péné- 
trèrent ensemble  sur  le  Carrousel.  La  place  et  la  cour  étaient 
remplies  d'insurg'és  cl  de  gardes  nationaux  ;  l'intérieur  du 
château  était  envahi  par  la  Ibule  qui  liiait,  en  signe  d'allé- 
g^resse,  des  cou[)s  de  feu  par  les  fenêtres. 


111 


Ainsi,  vers  midi,  (h'  lous  les  coins  de  Paris,  (U's  cohtnncs 
puissantes  et  réj^ulières  s'ébranlaieni  (hms  \n  (hicclion  (h/s 
Tuileries.  ^Nlais  h»  phipart  de  ces  cohmncs  liucnl  rclai-dées, 
les  unes  par  le  coinl)al  (hi  Palais-Royal,  les  autres  par  c(^hii 
de  hi  Préfecture  (h'  j^ohcc  La  pi-cmicre  oc(U|iali(»n  (hi  chàlcau 
fui  accomplie  par  de  petits  i;rouj)es  marchant  en  avant-ii^ardcs, 
([ui,  venus  à  la  l'ois  de  la  rixe  ii:auche  et  de  la  rive  droite, 
débouchèrent  sur  le  Carrousel  avani  la  lin  de  renu:agement 
du  Chàteau-d'Eau  ' . 

La  garde  des  ruelles  joignant  la  rue  Saint-Honoré  à  la  lue 
de  Rivoli  avait  été  confiée  pai'  Ihigeaud  au  général  IIec([uet-. 
Les  barricades  étaient  n()nd)reuses  dans  ces  parages  et,  toule 
la  matinée,  les  ofliciers  durent.  j)ar  leurs  exhortations,  défen- 
dre pied  à  pied  l'accès  du  château.   Dans  sa   déposition,  le 

I  Les  sources  princii)ales  pour  ce  récit  de  la  première  occupation  des 
Tuileries  sont,  outre  l'importante  di'jiosition  d'Aubert-Roche,  n"  ,">()'(,  les 
récils  pul)liés  par  La  Itéfnrine  immi'dialcment  après  la  ré^■oluti(Jrl.  l'ii 
récit  (li'laillé  i>arul  dans  le  nnméro  du  27  lexrier.  Par  une  lettre  insérée 
dans  le  numéro  du  28,  Lonji^epied.  le  futur  orji^anisateur  du  CAuh  des  Clubs, 
prétendit  que  le  récit  du  27  était  inexact  et  l'établit  les  faits  dont  il  avait 
été  témoin.  Dans  le  numéro  du  29,  Aubert-Roche  critiqua  à  son  tour  le  récit 
de  Longepied  et  aflirnia  l'exactitude  de  la  version  primitive.  Ces  trois 
documents  permettent  de  reconstituer  la  réalité.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer 
que  les  deux  versions  ue  se  contredisent  pas,  mais,  comme  l'indiipie  Aubert- 
Roche  dans  sa  lettre,  se  rapportent  à  des  faits  distincts. 

2.  Dépos.  Hecquet,  n"  276. 
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général  Prévost  rappelle  les  elloils  (pi'il  fil  poui-  résister  au 
flot  envaliissciir.  «  .le  me  i)résejilai  eu  avaul  de  uics  troupes 
et  j'adressai  la  parole  aux  individus  qui  paraissaient  être  à  la 
tète  du  peuple,  .ranuonçai  le  cliaugement  de  luinislère  et 
l'acceptation  du  principe  de  la  rélbrnie.  Ils  y  répondirent  par 
des  injures  contre  ÎNl.  Thiers  et  même  contre  M.  Odilon  Bar- 
rot.  Leur  tenue  devint  plus  menaçante  ;  je  leur  rap[)elai  mes 
anciens  services,  la  nécessité  pour  moi  et  mes  Iroupes  d'exé- 
cuter notre  consigne'.  » 

Au  moment  où  s'entj;a.i?eait  le  combat  du  Cliâteau-d'Eau,  un 
rassemblement  l'ut  [)liis  heureux  que  les  autres  et  put  franchir 
la  rue  de  Rivoli.  C'était  une  colonne  de  peuple  partie  du 
Y''  arrondissement  sous  la  conduite  des  citoyens. Lonj^epied 
et  Pion  ^  Après  avoir  forcé  le  passage  de  la  rue  de  Rohan,  ils 
s'engagèrent  sur  la  [)lace  du  Carronsel.  Le  maréchal  Bugeaud 
et  Lamoricière  se  tenaient  au  milieu  des  troupes  devant  l'hô- 
tel de  l'Etat-lVIajor.  A  la  vue  de  ce  groupe  qui  s'avançait  et  à 
qui  la  garde  nationale  et  la  ligne  ouvraient  leurs  rangs, 
Bugeaud  envoya  Lamoricière  arrêter  les  insurgés.  Les  exhor- 
tations du  général  restant  impuissantes,  le  maréchal  accourut 
lui-même.  «  Je  m'avançai...  seul  avec  deux  ofliciers,  dit-il, 
pour  haranguer  cette  masse;  j'en  fus  très  bien  accueilli:  un 
seul  individu  prononça  contre  moi  quelques  paroles  malson- 
nantes. Ma  harangue  fut  plusieurs  fois  applaudie,  et,  (|uand 
elle  fut  achevée,  tous  voulaient  me  donner  une  poignée  de 
main;  j'en  donnai  beaucoup.  Puis,  sur  mes  exhortations,  la 
colonne  fit  demi-tour  et  s'en  retourna  par  où  elle  était  venue 
en  criant  :  Vive  la  réforme!  Vivent  nos  libertés  !  Vive  le  maré- 
chal jîugeaud'.  »  Longepied  présente  les  faits  un  peu  dilïc- 
remment  :  «  En  face  du  corps  de  garde  de  l'Etat-^Iajor  de  la 
garde  nationale,  le  maréchal  Bugeaud  me  demanda  ce  ([iie 
nous   voulions.   Après   lui   avoir    fait    connaître   notre    [)r()- 


1 .  D('p()s.  Prévost,  n">  276. 

2.  Lettre  de  Longepied  dans  La  Reforme  du  28  lévrier  1S48. 

3.  Dépos.  Bugeaud,  n°  262. 
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gramme,  et  n'avoir  pu  obtenir  de  lui  les  garanties  que  je  lui 
demandais,  je  lui  dis  qu'il  n'avait  pas  la  contiance  du  peuple, 
parce  qu'il  avait  attaqué  sans  cesse  nos  libertés,  voté  les  lois 
de  septembre  et  fait  égorger  nos  concitoyens  rue  ïransnonain; 
qu'il  était  un  traître,  .le  lais  faire  alors  un  contre-mouvement 
à  la  colonne,  ne  trouvant  pas  le  lieu  où  nous  étions  conve- 
nable pour  une  allacpie  ;  car  nous  étions  comme  dans  un  délilé. 
ayant  à  notre  gauche  une  nombreuse  cavalerie,  et  à  notre 
droile  l'aile  du  bâtiment  sur  la  rue  de  Hivoli.  Mon  iulenlion 
éiait  de  venir  alta([uer  par  le  centie.  en  débouchant  par  la  rue 
de  Chartres'.  »  Le  détachement  rebroussa  chemin  et  vint  à 
son  tour  se  mêler  aux  coniballanls  du  Chàteau-d'Kau. 

(-etle  tentative  hardie  ne  tarda  |)as  à  se  renouveler.  Ce  fut 
encore  un  groupe  de  gardes  de  la  5"  légion  (]ui  s'avancèreni, 
conduits,  cette  fois,  |)ar  le  lieutenant  Aubert-Roche.  Comme 
avait  fait  Jourdan  à  ^llôlel-de-^'ille.  Aubeil-Hoche  profila  de 
l'indécision  des  généraux  et  de  la  crainte  ([u'avail  le  duc  de 
Nemours  de  voir  retomber  sur  lui  la  responsabilité  d'un  con- 
llit.  Partie  de  la  mairie  avec  le  lieutenant-colonel  cl  le  maire, 
la  colonne  de  la  5'^  légion  avait  assisté  aux  efforts  de  Gérard 
pour  annoncer  l'abdicalion  du  roi-.  Tandis  (pic  le  maréchal 
poursuivait  sa  marche  dans  la  rue  Sainl-Honoré,  Aubcrl- 
Roche  s'avança,  presque  seul,  veis  la  grille  des  Tuileries,  près 
de  la  rue  de  Rivoli.  Aperce\ant  un  gardien,  il  ^in^  ila  à  faire 
venir  le  conunandant  du  palais.  T.e  colonel  Bilfcld  arriva  tout 
effrayé.  «  Vous  êtes  perdus!  lui  crie  le  lieutenant;  vous  êtes 
cernés  et  le  combat  va  s'engager,  si  vous  n'évacue/  les  Tuile- 
ries'. »  «  Je  lui  annonçai,  dit  encore  Aubert-Roche,  que  toute 
la  population  de  Paris  marchait  contre  le  château,  qu'elle 
n'était  arrêtée  que  par  le  feu  de  la  place  du  Palais-Royal,  qu'il 
était  urgent  de  faire  retirer  les  troupes  dont  la  rencontre  avec 


1.  Lettre  de  Longepied  dans  La  Réforme  du  28  février  1848.  On  ne  peut 
hésiter  à  assimiler  l'incident  rapporté  par  Bngeaud  et  celui  raconté  par 
Longepied  :  l'heure,  la  direction  des  colonnes  sont  absolument  concordantes. 

2.  Cf.  chap    XL 

3.  Récit  de  La  Réforme  du  27  février  1848. 
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le  peuple  causerait  une  collision  sanj^lanlc,  sans  succès  pour 
le  pouvoir.  Il  parut  convaincu  par  ce  que  je  lui  disais  et  lit 
opérer  un  mouvement  à  la  troupe  pour  la  rapprocher  du  châ- 
teau. Ce  n'était  pas  ce  que  je  voulais'.  »  Auberl-Roche  se  porta 
alors,  accompagné  d'un  chef  de  bataillon,  à  la  grille  de  la  rue 
de  rEchclle.  «  Le  commandant  des  Tuileries  s'avance,  en 
disant  qu'il  a  l'ail  retirer  les  troupes  :  «  C-e  n'est  pas  cela, 
«  réjilique  le  lieutenant,  il  faut  évacuer  le  château,  sinon  il  va 
«  arriver  malheur'.  »  «  Sur  sa  réponse  que  ce  (|ue  je  lui 
demandais  n'était  pas  en  son  pouvoir,  continue  Aubcrt-Roche, 
je  le  priai  de  me  mettre  en  présence  du  général  qui  comman- 
dait; il  me  conduisit  au  duc  de  Nemours'.  »  Ce  dernier  se 
tenait  devant  le  pavillon  de  l'Horloge,  entouré  de  plusieurs 
généraux  \  «  Monseigneur,  dit  le  commandant  des  Tuileries, 
«  voici  un  excellent  citoyen  ([ui  vous  donnera  les  moyens 
«  d'éviter  l'ellusion  du  sang.  —  Que  faut-il  faire?  répond  le 
«  duc  de  Nemours...  —  Monsieur,  il  faut  évacuer  à  l'instant 
«  même  le  château,  le  livrer  à  la  garde  nationale,  sinon  vous 
«  êtes  perdus;  le  combat  sera  sanglant...  —  Vous  pensez? 
«  répondit  le  duc;  je  vais  faire  retirer  les  troupes'.  »  Et,  à 
l'instant  même,  il  dicla  au  général  Gourgaud  l'ordre  de  faire 
replier  les  dillérents  détachements  qui  occupaient  le  Car- 
rousel". 


1.  Di'pos.  Aiil)ci"t-R()che,  n°  594. 

2.  Ri'-cit  de  La  Rrforine  du  27  février  184S. 
'5.  Dépos.  Aubei-t-Roelie,  n"  594. 

4.  Le  récit  du  duc  de  Nemours,  Xntes  sur  les  événements  dont  fui  été 
témoin...,  publiées  par  René  Razin,  Le  duc  de  Nemours,  p. -272  et  suiv.,  est 
assez  coufus  sur  ce  jtoint.  Le  duc  relate  bien  reuvahisseiuent  (Ui  (Carrousel  par 
b's  <;ar(les  ualiouaux.  uiais  il  omet  la  coin  ersalioii  (pi'il  eut  a\ec  Aubert- 
Rociie. 

,")    Récil  tie  La  Jié/orme  du  27  lévrii-r  184S. 

6.  Déi)Os.  DuvaL  n"  44^-  Toujours  dans  la  craiulc  des  respousahililés  à 
supporter,  le  duc  de  Nemours,  dans  ses  Notes,  évite  de  déclarer  ipie  c'est 
lui  <[ui  donna  le  premier  ordre  formel  de  retraite  des  troupes.  «  Je  trou- 
vai la  cour  encond)rée  des  troupes  qui  évacuaient  la  place  du  Carrousel  ; 
d'api'cs  (|ucl  onlrc,  je  ri;;iiorc.  »  (p.  '{i."!).  Iti  peu  plus  I<ii[|  cependant,  après 
l'entrée  des  (Mueulicrs  dans  la  cour  du  (Ihàleau,  il  a\(>ue  a\oir  l'inoyé  l'oi-dre 
de  d(''])art.  «  \'oulaiit  éxiter  de  dcniauder  aux  troupes  un  combat  inutile,  je 
douuai  liiidre  de  la  retraite.  »  (P.  3i8.) 
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Sous  la  poussée  incessante  des  envahisseurs,  le  mouvement 
avait  déjà  commencé  de  lui-même.  L'infanterie  passa  dans  le 
jardin  des  Tuileries  par  le  pavillon  de  l'Horloge;  l'artillerie  et 
la  cavalerie  s'écoulèrent  par  le  guichet  et  la  grille  du  Pont- 
Royal'.  A  peine  l'infanlerie  avait-elle  atteint  le  second  bassin 
qu'elle  reçut  l'ordre  de  s'arrêter  pour  protéger  la  duchesse 
d'Orléans  qui  quittait  le  palais-.  L'artillerie  rentra  également 
dans  la  cour  du  Carrousel  et  s'y  remit  en  batterie.  «  Le  mouve- 
ment est  ra[)idemcnt  exécuté,  racoulc  un  olticicr  d'artillerie, 
et  l'on  va  l'aire  l'eu  à  mitraille,  (piand  j)araîl  le  général  Gour- 
gaud  s'écriani  :  «  Ne  tirez  pas  !...  »  Par  le  l'ail,  cette  mise  en 
ballerie  n'est  (pi'un  moyen  pour  en  imposer  aux  insurgés... 
Probablement  encore  dans  le  même  but,  on  (juillc  la  cour 
pour  entrer  dans  le  jaidin  en  passant  [>ar  le  (piai  cl  par  la 
grille,  cl  on  se  met  en  bataille  en  avant  de  la  pièce  d'eau  la 
plus  rap[)i'ochéc  du  palais''.  »  Cette  retraite  hésitante,  arrêtée 
sans  cesse  par  les  contre-ordres,  révèle  l'indécision  ihi  duc  de 
Nemours.  Débordé  par  les  événements,  il  s'ellorçait  de  conte- 
nir le  plus  longlenq)s  possible  le  Ilot  des  insurgés,  tout  en  évi- 
tant d'engager  le  combat'.  A  cha([ue  instant,  d'ailleurs,  le 
conllit  manquait  d'éclater,  les  ollicicrs  ne  conq^renant  pas  la 
portée  de  ces  mouvements  et  s'iniaginanl  (jue  l'intention  du 
prince  était  de  résister  sur  i)lacc.  Ala  lin,  le  commandant  de  la 
batterie  s'avança  et  demanda  s'il  devait  dégager,  en  tirant,  les 
abords  de  la  cour  :  «  Non.  Monsieur,  ne  tirez  pas,  répondit  le 
duc  :  le  roi  ne  veut  ])as  (|u"(»n  tire  '.  »  Ln  même  temi)s,  il  donna 
l'ordre  déNacuer  détiniti\  enu'nl  le  château.  L'artilh^'ie,  sui- 
vant la  grande  allée  du  jardin,  vint  alors  se  poster  sur  la  place 


1.  Dépos.  Rulliières,  n"  2(17. 

2.  Id.  ;  —  Le  duc  de  Nemours,  Notes,  etc....  |)ul)Iiées  par  René  Bazin,  Le  duc 
de  Nemour.s,  p.  SiS. 

3.  Relation  d'un  ofjicier  supérieur,  puhliée  par  I-,orédan  Lanliey,  Les  Tui- 
leries en  février  iSJfS  (lîil)l.  nat.,  I^i^,  6iX)),  p.  24-25. 

4.  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit..  p.  3iS. 

").  Dépos.  G('i'ar(L  n"  263.  Le  marcclial  Gérard  venait  de  riiitrer  de  sa 
course  à  travers  la  rue  de  lliAoli,  la  place  du  Palais-lloyal,  la  rue  Saint- 
Honoré,  pour  annouLcr  l'abdicalion,  et  rendait  compte  au  duc  de  Nemours 
de  l'insuccès  de  sa  mission. 
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de  la  Concorde,  à  côté  des  autres  Uoupes  qui  y  étaient 
massées*. 

Cependant,  Aubert-Roche,  revenu  air  giiicliel  de  la  rue  de 
rEchellc,  introduisait  un  détachement  de  gardes  nationaux. 
Tous  mirent  la  crosse  en  Tair  cl,  accompagnés  d'une  foule  de 
curieux,  entrcreiil  dans  la  cour  des  Tuileries'.  Au  moment  où 
ils  débouchaient,  la  colonne  Dunoyer  arrivait  également  par 
le  Carrousel'.  Les  deux  groupes  se  réunirent  et  marclièrent 
ensemble  vers  le  pavillon  de  l'Horloge. 

Les  appartements  du  château  étaient  occupés  par  div.ers 
détachements,  notamment  par  un  l)ataillon  du  25^  de  ligne, 
sous  le  commandement  du  colonel  Drouets'.  Cet  oftîcier 
avait  reçu  du  général  Gourgaud  l'ordre  de  disposer  ses 
hommes  dans  la  salle  du  Tiône,  de  manière  à  n'être  pas  vus 
du  dehors';  mais,  apercevant  la  colonne  d'Aubert-Roche  et 
de  Dunoyer  qui  s'avançait,  il  jugea  prudent  d'évacuer  les 
Tuileries,  et  il  opéra  sa  retraite  par  l'escalier  du  roi  et  la 
galerie  souterraine  du  jardin". 

Les  insurgés  purent  ainsi  gravir  le  grand  escalier,  se 
répandre  dans  les  appartements  et  arriver  jusqu'à  la  salle  du 
Trône  sans  le  moindre  obstacle".  Là,  le  capitaine  Dunoyer 
arrêta  sa  troupe  et  arracha  un  des  drapeaux  qui  surmontaient 
le  fauteuil  royal'.  A  ce  moment,  un  oftîcier  de  la  5"  légion 
franchit  les  rangs  des  insurgés,  se  précipita  sur  les  degrés  du 
trône  et  commença  un  discours  «  chaleureux  »  en  faveur  de 
Louis-Napoléon;  mais  on  ne  le  laissa  pas  achever;  sa  voix  fut 
aussitôt  couverte   par    les    cris   répétés   de  :  Vive   la  Répu- 


1.  Relation  (V un  officier  siiiiérieiir,  oin'.  cit.  p.  25. 

2.  Récit  de  Ln  Uéfornie  du  27  (evrier  1S48. 

3.  Le  duc  de  Neuiours,  oav.  cit.,  p.  817. 

4.  Dépos.  Drouets,  u°  4i7- 

5.  Dépos.  Gourgaud,  n°  205. 

6.  D(''|)()s.  Drouets,  11°  417. 

7.  Vcync,  lîjiisodcs  de  la  révolution  du  a^  février  iSjfS.  Prise  des  lUiileries, 
r'^'...,  Paris.  iS'iS,  iii-S  (Hil)l.  iial..  I.l)'',  7S),  [>.  i ',  ;  —  Le  peu/, l,-  aux  Tuileries 
et  à  la  C.hdiuhre  des  déinilés...,  par  1111  Italien,  léuioiu  ociUaii-c,  Paris.  1848, 
in-8'  (Pibl.  nat.,  Llr',  45o:.),  p.  7. 

8.  Id. 
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blique  !  '  Cet  incident  n'arrèl.i  pas  la  marche  de  la  colonne  ; 
elle  passa  de  la  salle  dvi  Trône  dans  les  appartements  qui 
conduisaient  au  Musée.  «  Tout  à  coup,  raconte  Yeyne,  s'ouvre 
une  porte  à  dou])le  ballant;  les  insurgés  se  trouvent  en  face, 
à  dix  pas,  d'un  détachement  de  garde  municipah'  au  nomlire 
de  '3()4  [liommes]...  ;  la  colonne  s'arrête;  on  cric  de  toutes 
parts  :  «  Nous  sommes  trahis  !  »  Les  fusils  s'abaissent.  Le  capi- 
taine [Dunoyer]  s'avance  vers  le  maréclial  des  logis  [des  gardes 
municipaux]  ;  cchii-ci  élève  la  crosse  de  son  fusil,  ses  soldats 
suivent  son  exemple.  Les  municipaux  dé[)osenl  leurs  armes; 
chacun  d'eux  est  porteur  de  /[i  cartouches;  les  insurgés  s'en 
(Mn[)arci)t'.  »  Le  lieutenant  Perriii,  (]ui  commandait  les  muni- 
cipaux, intercé(hi  pour  sauver  ses  honnnes.  «  Heureusement 
pour  nous,  dit-il,  je  [)us  me  mettre  en  rapport  avec  quelques 
gardes  nationaux  (pii  nous  protégèrent  et  parvinrent  à  nous 
faire  sortir  du  palais.  Nos  vêtements,  nos  épaulettes,  nos  armes, 
nous  furcnl  pris,  (lliacun  cacha  sous  un  vêtement  d'emprunt 
ce  qui  pou\ail  trahir  sa  profession;  kous  coupâmes  nos  inou- 


1.  Cet  incident,  rapporté  ])ar  Veyne  d'après  Dunoyer,  oih\  cit.,  p.  i4,  est 
la  seule  numiCestalion  en  faveur  de  Louis-Napoléon  cpie  l'on  rencontre  dans 
les  documents.  Le  rôle  du  m'-néral  Pyal,  (pii  fut  un  des  (■er^eMls  du  [)riiiee, 
mal  élahli  et  mal  di'-lini  par  un  ailicle  de  <'li.  Tremblaire  dans  la  lici'uc  de 
riùn/jirc  (c{.  chai).  ^  il),  ne  semble  pas  avoir  eu  uncaracléi-e  l>ona|)artiste.  On 
peut  donc  dire  que,  dans  les  journées  de  février,  l'aetioii  du  bonapartisme 
fut  à  peu  i)rès  nulle,  si  même  cette  action  et  cette  propaj;ande  existaient 
déjà.  Toutefois  un  passade  de  V Histoire  de  la  révolution  de  i<S'^S  de  B.  Sar- 
rans,  t.  1",  p.  291,  tendrait  à  prêter  à  Louis-Napoléon  un  rôle  clandestin  et 
réel.  Sarraus  prétend  (|ue  le  parti  du  Xatioiud,  <pii  se  réunissait  chez  doud- 
chaux  sous  le  iu)m  de  (loinité  (/('iiiocrdiii/iic  de  In  Gauche,  d(»ulaiil  de  Vinr 
l'arnu-e  se  rallier  directenuMit  à  la  iv'publicpie,  lit,  dès  le  milieu  de  ('(-vrier, 
des  avances  à  Louis-Naijoléon.  «  Une  discussion  vive  cl  animée  eut  lieu  à  ce 
sujet.  Personne  ne  paraissait  voidoir  du  rétablissement  de  lEmpire.  Mais 
tout  le  monde  reconnaissait  que,  la  i)remière  nécessité  (-tant  le  renverse- 
ment de  la  dynastie  régnante,  il  était  utile  d'avoir  sous  la  main  un  en-cas 
propre  à  surmonter  les  obstacles  (pi'on  i)ou\ail  redouter  du  (iili' de  l'armée... 
M.  Louis-UoMa])arle.  (pii,  le  20  février,  a\ail  été  |)ré\fnu  de  se  tenir  prêt  à 
partir,  reçut  le  22  linvitalion  de  passer  en  France  et  de  s'y  soustraire  aux 
regards  de  la  police.  »  .le  nai  trouvé  aucune  autre  trace  de  cet  incident, qui, 
jusipi'à  plus  ami»le  informé,  doit  être  considéré  comme  fort  douteux.  Cf.  A. 
Lebe3-,  Louis-Napoléon  Bonaparte  et  la  Révolution  de  i8^S,  Paris  [1907],  2  vol. 
in-8',  t.  I",  p.  G9. 

2.  Veyne,  Episodes,  elc....\).  lô. 

(352) 


CHAPITRE    DOUZIÈME  'i.V3 

ches  avec  des  ciseaux  et  chacun  s'en  fut  comme  il  put'.  »  Une 
fois  les  municipaux  en  sûreté,  Dunoyer  proposa  de  marcher 
sur  la  Chambre  des  déj)utcs  et  la  colonne  sortit  du  palais  par 
le  guichet  du  Pont-lloyal '. 

Ce  premier  envahissement  des  Tuileries  s'opéra  sans  vio- 
lence et  sans  aucune  dévastation;  c'est  ce  qui  a  été  constaté 
par  tous  ceux  ({ui  pénétrèrent  dans  le  château  avec  le  déta- 
chement  d'Aubert-Roche    et   de   Dunoyer  "  ;    c'est  ce    dont 
témoigne  également  l'auteur  anonyme  qui  raconte  ces  événe- 
ments :  dans  la  salle  du  Trône,  la  salle  du  Conseil,  la  salle  des 
jeux,  régnait  «  l'ordre  le  plus  pariait  et  le  plus  symétrique  '  ». 
Mais  de  nouveaux  envahisseurs  ne  cessaient  d'arriver  de 
toutes  parts  ;  le  bruit  de  l'occupation  du  château  s'était  rapide- 
ment répandu  et  la  foule,  de  tous  les  coins,  accourait  au  Car- 
rousel. Il  était  une  heure  et  demie  environ'.  Des  colonnes 
nombreuses  de  peuple  et  de  gardes  nationaux  débouchaient 
sur  la  place  etpénétraient  aux  Tuileries;  c'étaient  les  colonnes 
de  la  rive  gauche",  celles  de  la  Préfecture  de  police',  et  sur- 
tout celles  (|ui  venaient  d'enlever  d'assaut  le  poste  du  Chàteau- 
d'Eau  et  de  piller  le  Palais-RoyaP.  Ces  bandes  se  précipitè- 
rent dans  le  château  et  tous  les  appartements  furent  envahis. 
C'est  alors  seulement  que  le  pillage  commença.  Les  tentures, 
les  glaces,  les  porcelaines,  quelques  objets  d'ai  t  furent  ren- 
versés et  mutilés.  Les  meubles  furent  fouillés  et  les  papiers 

1.  Depos.  Perrin,  n°  548. 

2.  Veyne,  Épisodes,  etc.,  p.  i6, 

3.  Maxime  Du  Caïap,  Souvenirs  de  Vannée  iS^S,  a'édil.,  Paris,  1892,  in-16, 
p.  9'}.  Cr.  Gustave  Flaubert,  LEdueation  seniinwnlale,  cdit.  Chai-pentier, 
in-18,  p.  355  et  suiv. 

4.  Le  peuple  aux  Tuileries  et  à  la  Chambre  des  députés...,  par  un  Ilalien, 
ItMuoin  oculaire,  Paris,  i8)8,  in-8'  (Bihl.  mit.,  Lb"',  45o5),  p.  8.  Cf.  A.  Delvau. 
Histoire  de  In  Révolution  de  février,  l'aris,  i85o,  ia-8%  p.  212;  —  récit  d'Ed- 
gar Quinet  puljlié  par  M"'  E.  Quiuet,  Edgar  Qainet  avant  l'exil,  Paris,  1888, 
in-18,  p.  298. 

5.  Maxime  Du  Camp,  ouv.  cit.,  p.  94. 

6.  Désiré  GHIg,  L'aristocrate  et  le  prolétaire,  Paris,  1849,  in-18  (Bibl.  nat., 
Lb-',  4455),  p.  32. 

7.  Noél  Castera,  Le  triomphe  de  la  liberté...,  Paris,  1848,  in-iS  (Hibl.  nat.. 
Lb=',  4494),  p.  140. 

8.  Saiut-xViuant,  Le  drame  des  l'aileries,  etc....  Paris,  1848,  in-8»,  p.  12. 
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que  l'on  y  trouva  brûlés'.  On  enfonça  les  caves,  où  l'on  s'em- 
para des  conserves  et  des  bouteilles  ^  La  salle  du  Trône  fut  la 
plus  éprouvée  dans  cette  dévastation.  C'était  dans  cette  g;alcrie 
que  le  peuple  se  portait  principalement.  En  entrant,  chacun 
inscrivait  son  nom,  par  dérision,  sur  le  registre  déposé  à  la 
porte, puis  s'asseyait,  à  tour  de  rôle,  sur  le  trône;  Lagrange-y 
lut  à  haute  voix  l'acte  d'abdication  qu'il  avait  gardé  :  les  cris 
de:  Vive  la  Républicpic!  hii  répondirent'.  Un  peu  plus  tard 
dans  raprcs-midi,  l'idée  vint  aux  envahisseurs  d'enlever  ce 
trône,  de  le  porter  triomphalement  à  travers  Paris  et  de  le 
brûler  sur  la  place  de  la  Bastille.  «  Je  vis  sortir  du  jardin  des 
Tuileries,  raconte  un  lémoiii,  Alexandre  Weill,  une  troupe 
d'hommes  et  de  femmes  se  dirigeanl,  par  la  rue  Royale,  vers 
les  boulevards.  La  plupart  des  hommes  étaient  en  pantalon  et 
en  manches  de  chemise;  quelques-uns  seulement  avaient  con- 
servé la  blouse.  Tous  portaient  autour  du  corps  des  ceintures 
de  couleurs  improvisées  avec  des  morceaux  de  soie  et  de 
velours,  vrais  trophées  de  la  prise  des  Tuileries  \  « 

Cependant  l'invasion  du  palais  continuait;  de  nouvelles 
bandes  plus  excitées  se  répandaient  dans  les  appartements. 
Les  dévastations  et  le  pillage  menaçaient  de  s'étendre.  Les 

0 

gardes  nationaux  et  les  nombreux  élèves  de  l'Ecole  Polytech- 
nique (pii  se  trouvaient  là  cherchèrent  à  préserver  les  bâti- 
ments en  les  mettant  sous  la  sauvegarde  populaire.  On  ins- 
crivit sur  les  murs,  en  plusieurs  endroits  :  Propriété  nationale, 
Hospice  des  imvilides  civils.  Celte  idée  de  transformer  les 
Tuileries  en  hôpital  civil,  ([ui  n'avait   été  à  l'origine  qu'un 


I.  Lettre  tlu  gouverneur  des  Tuileries,  Saint-Amant,  aux  juges  d'instruc- 
tion dans  le  procès  des  ministres,  17  mars  1848,  Arch.  nat.,  BB'"  296,  pièce 
446.  catalogue  n"  41  •  «  D'après  les  ordres  du  Gouvernement  provisoire,  j'ai 
l'ait  exactement  fermer  les  appartements  les  plus  intimes  de  l'ex-roi  à  cause 
des  papiers.  Il  y  en  a  pourtant  très  peu,  car  à  la  suite  du  pillage  des  Tuile- 
ries, ce  sont  ces  pièces-là  où  Ion  a  brûlé  et  fouille  le  plus.  » 

•2.  Sur  l'état  des  dévastations,  cf.  l'appendice  I. 

3.  ConAcrsation  de  Lagrange  et  de  Garniei'-Pagès,  lîisf.  de  la  Révol.  de 
184s,  t.  II,  p.  382. 

4.  Histoire  vévidique  cl  vécue  de  la  Révolution  de  1848,  Paris,  1887,  iu-i8, 
p.  22. 
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moyen  d'éviter  l'incendie,  reçut  dès  le  lendemain  une  réali- 
sation prati({ue'. 

En  même  temps,  à  toutes  les  issues  du  château,  des  postes 
de  garde  s'étaient  établis  spontanément.  Ils  étaient  formés  de 
gardes  nationaux  ou  d'hommes  du  peuple  (pii  s'étaient  grou- 
pés et  avaient  élu  un  chef.  Les  uns  étaient  véritablement 
désireux  de  surveiller  les  insurgés,  d'arrêter  le  pillage,  d'em- 
pêcher le  vol '.  Les  autres  profitèrent  simplement  de  l'occa- 
sion qu'ils  trouvaient  de  s'installer  aux  Tuileries  et  d'épuiser 
sans  danger  les  vivres  et  le  vin.  Parmi  ces  derniers,  le  groupe 
le  plus  tenace  fut  le  poste  dit  des  Brigands  de  la  Loire,  qu'on 
eut  dans  la  suite  tant  de  peine  à  déloger'. 

Ce  fut  au  milieu  du  tunmlte  général  et  de  rcncond)rement 
qui  régnait  dans  tout  le  palais,  que  le  capitaine  Saint-Amant, 
qui  venait  d'être  nommé  Gouverneur  des  Tuileries  par  le 
Gouvernement,  se  présenta,  vers  8  Iieures  du  soir,  accom- 
pagné du  capitaine  Dumoulin  \  «  Nous  entrâmes  sous  le  pre- 
mier vestibule,  dit-il,  en  perçant  une  foule  épaisse  et  passa- 
blement bruyante  et  échaulfée.  Pour  obtenir  un  peu  de  silence, 
Dumoulin  prit  un  tambour,  lui  fit  battre  trois  bans,  et  me 
proclama  le  Gouverneur  des  Tuileries  \  »  Mais  Saint-Amant 
eut  peine  à  se  faire  reconnaître.  Plusieurs  olficiers  avaient 
déjà  pris  ce  titre'.  Aidé  par  le  Polytechnicien  Fabre,  qui  lui 


1.  Saint- Amant,  oiiv.  cit.,  p.  i6. 

2.  Ils  placardèrent  sur  les  mnrs  des  afOches  où  se  lisait  :  Mort  aux  voleurs! 
Cf.  une  de  ces  affiches  écrites  à  la  main,  conservée  aux  Archives  de  la  Seine. 

3.  Sur  ces  Brigands  delà  Loire,  cLhx  Relation  du  garde  national  Cosmène. 
dans  la  collection  de  Lorédan  Larchey,  Les  Tuileries  en  février  iSjfS,  Paris, 
i868,  in-32,  p.  40  et  suiv. 

4.  Saint-Amant,  ouv.  cit.,  p.  8.  Le  décret  de  nomination  de  Saint-Amant 
est  publié  dans  le  Moniteur  du  25  lévrier  1848. 

5.  Saint-Amant,  oui>.  cit.,  p.  9. 

6.  Ci",  par  exemple,  dans  les  papiers  de  Barlludeiny-Saint-lIilaire  conser- 
vés à  la  Uil)liothè(pie  Victor  Cousin  à  la  Sorbonne,  inventaire  de  M.  Cham- 
l)on,  n"  8:  Rapport  des  gouverneurs  des  Tuileries,  Obry  de  Labry  et  Denis- 
sel,  siii-  la  sitiuilion  du  cJiàteau  (aâ  février.  G  heures  et  demie  du  malin), 
public  dans  La  Révolution  de  184^,  •-■  'H,  i*J<>^'-i9^'".  P-  '^'^2,  el  t.  l\ ,  1907-11)08. 
p.  33.  Cf.  dans  ces  mêmes  papiers  le  n'  5  de  l'inventaire  de  M.  Chambon  : 
Rapport  général  du  sei'vice  du  chàlcaii  de--  'l'ulh-rics,  du  j'i  au  -j,"»  ri'\  i-ier  1S4S. 
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servit  de  commandant  en  second,  il  lui  fallut  parcourir  le 
château  et  s'adresser  à  tous  les  postes  de  g'arde\  Grâce  à  son 
aclivité  et  à  son  énergie,  vers  minuit,  les  rassemblements 
s'étaient  à  peu  près  dispersés  ;  il  ne  restait  plus  aux  Tuileries 
que  cinq  cents  insurgés",  répartis  dans  les  dillerents  appar- 
tements, et  l'on  commençait  à  réparer  les  dégâts  causés  par 
les  envahisseurs. 


1.  Cf.  le  récit  tie  Favre,  Bapport...  sur  les  Tuileries  pendant  les  premiers 
jours  de  la  Iîéf)ul)li(jue, dani^  la  collection  de  Lorédan  Larclicj-.Lps  2\iileries 
en  février  iS^S,  Paris,  i838,  in-32,  p.  46  et  suiv.  Cf.  lîihliographie,  p.  25. 

2.  Ce  chilîrc  de  cinri  ceuls  est  lixé  par  lui  rapport  du  gouverneur  Sainl- 
Auiaiil  au  Ciouvernonicnt  provisoire,  on  date  du  G  mars  1848,  conservé  dans 
les  papieis  Pagnerre,  ArcL.  nat.,  BB'"  3oo.  pièce  2241. 
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La  régence  de  la  duchesse  d'Orléans 
ET  le  ministère  Barrot. 


1.  L'installation  de  Barrot  au  ministère  de  l'Intérieur  :  Barrot  au 
ministère  de  l'Intérieur.  —  Il  harangue  la  foule.  — Envoi  de  dépêches 
télégraphiques  aux  départements.  —  A  l'annonce  de  l'aljdication  du 
roi,  il  se  dirige  vers  les  Tuileries.  —  Retour  au  ministère.  —  Départ 
pour  la  Chambre  des  députés. 

II.  La  sortie  de  la  duchesse  D'0RLi5:Ai\s  :  La  duchesse  d'Orléans  aux 
Tuileries.  —  Arrivée  de  Dupin.  —  La  duchesse  et  ses  fils  quittent  le 
palais. —  Hésitations  sur  la  route  à  suivre.  — Sur  le  conseil  de  Dupin, 
le  groupe  se  dirige  vers  la  Chambre.  —  Le  duc  de  Nemours  organise 
sur  la  place  de  la  Concorde  le  départ  pour  Saint-Cloud.  —  11  accourt 
à  la  Chambre  derrière  le  cortège  de  la  duchesse. 

m.  La  formation  d'un  Comité  de  direction  :  Conciliabules  à  La  Réforme. 
—  Marrast  au  National  dans  la  matinée  du  24.  —  Réunion  des  radi- 
caux. —  Nomination  d'un  Comité  de  direction  où  figure  le  nom  de 
Barrot.  —  Fin  de  la  réunion.  —  La  foule  proteste  contre  le  nom 
d'Odilon  Barrot.  —  Envahissement  des  bureaux  du  NaUonal. 

IV.  La  séance  de  la  Chambre  :  Animation  dans  les  couloirs  de  la  Cham- 
bre —  Arrivée  et  départ  précipité  de  Thiers.  —  Le  président  Sauzet 
ouvre  la  séance  à  midi  et  demi.  —  Laflitte  propose  à  la  Chambre  de 
se  déclarer  en  permanence.  —  Suspension  de  la  séance.  —  Arrivée  de 
délégués  du  National.  —  Conciliabules  avec  Marie,  avec  Lamartine 
qui  se  déclare  en  faveur  de  la  République,  avec  Barrot  qui  refuse  de 
se  rallier  à  im  Gouvernement  provisoire.  —  Entrée  de  la  duchesse 
d'Orléans  dans  l'hémicycle.  —  Discours  de  Dnpin,  de  Marie,  de  Crémieux, 
de  Barrot.  —  ElTorls  inutiles  de  la  duchesse  pour  parler.  —  Discours 
de  La  Rochejacquelein.  — Arrivée  des  colonnes  populaires  autour  de  la 
Chambre.  —  Marie  essaie  en  vain  de  les  contenir.  —  Première  invasion 
de  la  salle  des  séances.  —  Panique  générale.  —  Discours  (h*  Clievallier. 
de  Ledru-Rollin,  de  Lamartine.  —  Seconde  invasion  des  insurgés.  — 
Fuite  des  députés.  —  Sortie  de  la  duchesse  d'Orléans,  de  ses  lils,  du 
duc  de  Nemours.  —  La  régente  se  réfugie  à  l'IIotel  de  la  présidence, 
puis  aux  Invalides.  -  Bedeau  donne  l'ordre  aux  troupes  de  rentrer 
dans  les  casernes.  —  Séparation  de  la  Chambre  des  pairs.  —  Séance 
populaire  à  la  Chambre.  —Nomination  d'un  douvernement  provisoire. 
—  Marche  du  nouveau  Gouvernement  vers  rilotel-dc-Ville. 
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V.  Les  dernières  tentatives  monarchiques  :  Retour  de  Barrol  au  minis- 
tère de  l'Intérieur.  —  Les  royalistes  essaient  de  grouper  la  garde 
nationale.  — TentatiAC  de  Bugeaud  et  d'Oudinot  auprès  delà  lo' légion. 
—  Lamoricière  dans  les  mairies  de  la  rive  gauche.  —  Echec  de  ces 
tentaliAcs.  —  Entrevue  de  Barrot  avec  Bethmont,  Marie,  Carnot.  — 
Barrot  va  trouver  la  duchesse  d'Orléans  aux  Invalides.  —  Il  annonce 
l'insuccès  de  ses  ell'orts.  —  Départ  de  la  duchesse  d'Orléans  et  du  duc 
dv  Nemours. 


Après  la  manileslalioii  qui  avait  eu  lieu  sous  ses  fenêtres, 
rue  de  la  Ferme-des-Malliuiins',  Odilon  BaiTot  sortit  pour  se 
rendre  au  ministère  de  rinlérieui'.  Dans  sa  voiture  montèreni 
Garnier-Pagès,  Havin,  Abbalucci,  Biesta,  Pagnerre,  Degouve- 
Denuncques^  Barrot  traversa  la  place  de  la  Concorde  où 
stationnaient  toujours  les  troupes  du  2:cnéral  Bedeau,  entou- 
rées par  les  groupes  d'insurgés  ([ui  se  renouvelaient  sans 
cesse'.  Bedeau  s'approcha  de  Barrot.  Il  «  me  parut  très  préoc- 
cupé, dit  le  général,  mais  ajouta  (]u'il  fallait  espérer  encore 
que  la  conciliation  produirait  un  ell'et  salutaire'».  Par  le 
Palais-Bourbon  et  la  rue  de  Bourgogne",  le  cortège  parvint 
rue  de  Grenelle  au  uiiuislère  de  l'Intérieur". 

Vers  dix  heures,  après  sa  visite  aux  Tuileries,  Guizot, 
accompagné  de  M.  de  Broglie,  était  venu  rejoindre  Duchàtel, 


I.  Cf.  ciiap.  X. 

2    Barrot,  Mémoires  poslhunics,  i.  l'\  p.  ô3\;   -  dépos.  n°  656. 

3.  Barrot,  ouv.   cit.;  —  Garnier-Pagès,   Hist.   de  la  Révol.   de  i8^8,  t.   II. 

p.    102. 

4.  Le  2^  février,  dans  la  Ttevue  de  Paris,  1898,  t.  III,  p.  468. 

ô.  Id.,  p.  469.  Cf.  Barri)l,  Mémoires,  t.  1",  p.  53',;  —  Garnier-Pagès,  ouc.  cit., 

t.    II,    p.    I()'2. 

6.  Lamartine,  Hist.  de  la  Réfol.  de  1848,  t.  I",  p.  129; —  Tocqueville,  Sou- 
venirs, p.  64-05. 

7.  Barrot,  OHc.  cit.,  p.  534;  —  Garnier-Pagès,  onv.  cit.,  p.  102.  Pour  les  évé- 
nements qui  se  passèrent  au  ministère  de  l'Intérieur  avant  l'arrivée  de 
Barrot,  à  part  quelques  rares  ^allusions  éparses  dans  les  dépositions,  il 
n'existe  qu'un  seul  récit,  celui  de  Garnier-Pagès,  Hist.  de  la  Révol.  de  iS^S, 
t.  II,  p.  97  et  suiv.  C'est  très  probablement  de  Malleville  que  Garnier-Pagès 
tenait  ses  renseignements. 
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rue  de  Grenelle'.  Malleville  arriva  peu  après.  N'ayant  pu 
trouver  au  château  ses  nouveaux  collègues  Tliiers  et  Barrot, 
il  accourait  au  ministère  de  l'Intérieur,  sur  les  conseils  d'Kniile 
de  Girardin'.  Etonné  de  rencontrer  encore  les  anciens  mi- 
nistres, il  exposa  à  Duchàtel  et  à  sa  femme  les  dangers  qui 
les  menaçaient.  Duchàtel  se  montra  surpris  ;  il  conservait 
toujours  conlîance  dans  l'issue  du  conflit.  «  Le  24,  vers 
quatre  heures  du  matin,  dit  le  lieutenant  Delcuze,  chef  du 
poste  des  municipaux  au  ministère,  M.  Duchàtel  me  fit  appeler 
et  me  dit  que  les  événements  n'étaient  pas  aussi  graves  qu'on 
l'avait  annoncé.  Il  me  recommanda  cependant  de  le  prévenir 
si  l'hôtel  était  attaqué  et  de  ne  pas  faire  usage  des  armes, 
ajoutant  qu'il  était  inutile  de  verser  le  sang\  »  Cédant  enfin 
aux  instances  de  Malleville,  MM.  Duchàtel,  Guizot,  de  Broglie 
et  Janvier,  accompagnés  de  M^e  Duchàtel,  sortirent  par  une 
porte  détournée'. 

Malleville  resté  seul  fit  partir  le  poste  de  gardes  municipaux 
qui  excitait  la  colère  des  insurgés  %  et  il  informa  Barrot  des 
événements. 

Barrot  ne  tarda  pas  à  arriver.  Vers  midi,  raconte  le  con- 
cierge Schmitt,  «  M.  Odilon  Barrot  est  arrivé  en  calèche  ;  il 
était  accompagné  d'un  nombre  considérable  de  personnes  de 
tous  rangs.  On  voulait  dételer  les  chevaux  pour  traîner  sa 
voiture.  On  proférait  les  cris  de  :  Vive  la  réforme  !  Mve  Odi- 
lon Barrot  !»  "  A  ce  moment,  un  officier  de  la  garde  nationale, 
M.   Péton-Desnoyers,  vint   informer  Barrot,   de  la  part  du 


1.  Guizot,  Mémoires  pour  servira  l'histoire  de  mon  temps,  t.  VIII,  p.  594. 

2.  Dipos.  Malleville,  n"  664. 

3.  Dépos.  Deleuze,  n°  Ô17. 

4.  Sur  la  fuite  de  Guizot,  il  n'existe  aucun  témoignage  direct.  C'est  donc 
sous  toutes  réserves  que  je  donne  les  renseignements  suivants,  empruntés 
encore  à  Garnier-Pagcs,  t.  II,  p.  99  :  les  fugitifs  se  rendirent  au  27  de  la  rue 
Vanneau,  chez  un  ami  de  Duchàtel;  vers  le  soir,  Guizot,  déguisé  en  femme, 
se  réfugia  chez  M"'  de  Mirhel. 

5.  Sur  la  colère  de  la  foule  et  la  résistance  du  poste,  cf.  le  témoignage  d'un 
des  gardes  municipaux,  le  sous-oflicier  Leberny,  dans  une  interview  intitulée 
Un  héros  de  86  ans,  dans  Le  Malin,  numéro  du  18  juillet  1907. 

G.  Dépos.  Schmitt,  n°  221. 
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général  Bedeau,  qu'on  le  demandait  aux  Tuileries.   Le  mi- 
nistre répondit  qu'il  en  arrivait,  qu'il  n'avait  trouvé  personne, 
et  il  invita  l'officier  k  porter  au  général  Bedeau  l'ordre  d'éva- 
cuer la  place  de  la  Concorde  et  de  faire  rentrer  les  troupes  '  : 
puis  il  pénétra  dans  le  ministère.  La  cour  était  remplie  par  la 
foule-;  Barrot  la  harangua,  l'exhorta  au  calme,  à  la  modéra- 
tion'. A  l'intérieur,  un  grand  nombre  de  députés,  d'hommes 
politiques,  de  journalistes,  de  «  donneurs  d'avis^  »  attendaient 
le  nouveau  ministre  :  Cliambole,  Lherbette,  Vavin,  Courtais, 
Dupin,  le  général  Oudinot,  etc.  Le  premier  soin  de  Barrot 
fut  de  signer  des  dépèches  télégraphiques  pour  rassurer  les 
départements.  «  J'y  annonçais,  dit-il,  que  l'ordre  un  moment 
troublé  dans  Paris  allait  être  rétabli  grâce  au  concours  de  tous 
les  bons  citoyens.»'  Ces  mesures  prises,  Brarot  sortait  du 
ministère   pour  rejoindre  ses  collègues,  lorsqu'il  apprit,  du 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  qui  rentrait  à  la  caserne 
du  quai  d'Orsay,  l'abdication  du  roi  et  la  retraite  des  troupes". 
A  cette  nouvelle,  il  se  dirigea  vers  les  Tuileries,   toujours 
accompagné  de   MM.  Havin,  Abl)alucci  et  Biesta.  Il  arriva 
au  moment  oîi  la  cavalerie  se  retirait  par  le  guichet  du  Pont- 
Royal.   Guidé   par  l'aide  de  camp  du   prince  de  Joinville, 
M. Hernoux, officier  de  marine  et  député,  il  se  mit  à  la  recherche 


1.  Lettre  de  Péton-Desnoyers  dans  La  Presse,  nuuiéro  du  12  avril  i85i. 
Cette  lettre  est  écrite  pour  rectifirr  une  iu)te  de  Barrot,  parue  dans  L'Ordre, 
numéro  du  6  avril  18.11,  dans  laquelle  il  prétendait  n'avoir  jamais  envoyé 
d'ordre  à  Bedeau.  Le  ténioifj^naj^e  de  Péton-Desnoyers  est  confirmé  par 
Bedeau,  Le  2^  février  iS/}8,  dans  la  Revue  de  Paris,  i8i)8,  t.  lU,  p.  ^6q.  Il 
semble  bien  en  ellet  que  Barrot  ail  elierclié  à  plusieurs  reprises  à  faire 
retirer  les  troupes.  C'est  du  moins  ce  fiuaflirme  le  général  Courtais  dans 
sa  déposition,  n°  Gôt)  :  «  Je  me  rappelle  très  liicri  ((ue  pendant  la  séance  de 
la  Cliainl)re...,  j'ai  demandé  à  M.  Odilon  Barrot.  eu  sa  qualité  de  président 
du  Conseil  des  ministres,  de  donner  l'ordre  île  l'aire  relinr  les  troui)es  ([ui 
gardaient  l'enceinte  de  la  Chambre,  et  qu'il  me  répondit  :  «  Je  vous  autorise 
«à  donner  l'ordre  de  ma  part.  » 

2.  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  66. 

3.  Barrot,  Mémoires,  1. 1",  p.  534. 

4.  Id. 

5.  Mémoires,  t.  1",  p.  .535. 

6.  Id.,  p.  53j. 
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de  la  duchesse  d'Orléans'.  Sur  les  indications  d'un  officier  de 
cavalerie,  ils  explorèrent  inutilement  le  pavillon  du  roi  de 
Rome  près  du  Pont-Tournant.  Désespéré  de  ce  contre-temps, 
Barrot  pria  Havin  et  Biesta  d'attendre  à  cet  endroit  et  de 
l'avertir  au  ministère  de  l'Intérieur  dès  qu'ils  auraient  trouvé 
la  duchesse  ;  il  leur  recommanda  de  ne  pas  la  conduire  à  la 
Chambre.  «  Je  sentais,  dit-il,  que,  plus  impopulaire  que  le 
ministère  lui-même,  celte  Chambre  ne  pouvait  rien  protéger-.» 
De  retour  au  ministère,  Barrot  commença  par  envoyer 
Garnier-Pagès,  de  Malleville  et  Gustave  de  Beaumont  à  l'Hôtel- 
de-Ville  pour  savoir  si  le  peuple  l'occupait  déjà^  Puis,  incer- 
tain et  irrésolu,  il  adressa  une  nouvelle  dépèche  aux  dépar- 
tements :  «  Le  roi  a  abdiqué.  La  duchesse  d'Orléans  est 
proclamée  régente.  Tout  marche  ici  vers  la  conciliation'.  » 
Quelques  instants  après,  on  vint  le  prévenir  que  la  Chambre 
siégeait  et  que  la  duchesse  d'Orléans  s'y  rendait.  Suivi  des 
députés  qui  l'entouraient  au  ministère,  il  se  dirigea  vers  le 
Palais-Bourbon  ' . 


II 


Immédiatement  après  le  départ  du  roi,  tandis  que  le  duc 
de  Nemours  prenait  le  commandement  des  troupes  du  Car- 
rousel, la  duchesse  d'Orléans  s'était  retirée  dans  ses  appar- 
tements, au  pavillon  de  Marsan.  Peu  après,  M.Dupin,  accom- 
pagné du  marcjuis  de  Grainmont,  se  présenta  dans  le  salon  de 
la  duchesse.  Elle  «  était  seule,  dil-il,  avec  ses  deux  enfants 
et  l'une  de  ses  dames  [M^e  de  Wins  de  Peysac],  debout,  au 
pied  du  portrait  de  son  mari «  Oh  !  me  dit-elle  dès  qu'elle 


1.  Barrot.  Mémoires,  t.  I",  p.  537, 

2.  Id.,  p.  538. 

3.  Garnier-Pagès,  ouv.  cil  ,  t.  II,  p.  168;  —  dépos.  Malleville,  n°  664. 

4-  Je  n'ai  pu  retrouver  d'exeniplaire  aulhcntique  de  ces  dépêches;  le  texte 
cité  est  celui  qii2  doiini  Garniiir-Pa^^ès,  oui*,  cil,  t.  II,  p.  204.  Barrot,  dans 
ses  Mémoires,  ne  parle  pas  de  ce  sscond  passage  au  ministère. 

5.  D'après  Garnier-Pajjès,  ouv.  cit.,  t.  II,  p.  204. 
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m'aperçut,  M.  Dupin,  vous  êtes  le  premier  qui  veniez  à 
moi'.  »  Presque  au  même  moment,  un  envoyé  du  duc  de 
Nemours,  M.  Touehard,  aide  de  camp  du  prince  de  Joinville, 
vint  prier  la  ducliesse  de  se  rendre  au  Ponl-Tournant  par  le 
jardin  des  Tuileries'.  Entendant  le  bruit  de  l'émeute  sous  ses 
fenêtres,  la  princesse  gai?na  le  pavillon  de  l'Horloge  par  la 
cour  du  château,  et  pénétra  dans  la  grande  allée  du  jardina 
Elle  donnait  la  main  au  comte  de  Paris;  avec  eux  marchaient 
M.  de  Grammont,  ^I.  Ary  Scheller.  M.  Régnier,  M.  Chahaud- 
Latour,  INI.  d'Ekhingcn,  l'amiral  lîaudin,  MM.  Marbot,  Cour- 
geon  et  quelques  autres  olïiciers  ou  députés;  le  docteur  Blache 
portait  le  jeune  duc  de  Chartres'.  M.  Lacrosse  rejoignit  le 
cortège  au  milieu  du  jardin  .  Au  premier  bassin,  un  adjudant 
accourut  annoncer  que  le  roi  était  parti  pour  Saint-Cloud  et 
qu'Odilon  Barrot  n'était  pas  arrivé  \  A  cet  instant,  des  groupes 
d'insurgés  pénétrèrent  dans  le  jardin.  «  Le  peuple  qui  avait 
forcé  les  grilles  de  la  rue  de  Rivoli...  entrai l,  dit  le  garde 
national  Leboul,  témoin  de  la  scène;  mais  il  s'arrêta  devant  la 
princesse;  quehiues  cris  de  :  Vive  la  duchesse  d'Orléans  ! 
furent  même  proférés.  »'  Au  Pont-Tournant,  la  duchesse 
trouva  Ilavin  et  Biesta  que  Barrot  avait  laissés  à  cet  endroit 


I.  Dupin,  Mémoires,  t.  IV.  p.  4'>}- 

2  Id.;  —  capitaine  Brù,  Juiirnal  d'un  officipr  de  cavalerie,  publié  par  de 
Marnay,  Mémoires  secrets...,  p.  'Jag.  Dupin  raconte  dans  son  récit  que  Lacrosse 
entra  dans  le  salon  peu  de  temps  a[)rès  lui  ;  dans  sa  déposition  (n°  662), 
Lacrosse  ne  parle  pas  de  cette  visite  et  aflirnie  ([u'il  ne  rejoignit  la  duchesse 
que  dans  le  jardin.  —  Il  est  très  diflicile  de  savoir  au  juste  quelles  étaient  les 
intentions  du  duc  de  Nemours  et  de  la  duchesse  d'Orléans  en  quittant  les 
Tuileries,  et  quel  fut  l'avis  transmis  par  M.  Touiîhard.  Le  duc  de  Nemours, 
dans  ses  IVotes.  indiqua  simphMUjnl  :  «  .l'envoyai  sur  le  cliamp  dans  ses 
appartements,  pour  la  supplier  de  partir  dos  Tuileries  au  i>lus  vile  et  de 
gagner  la  phice  de  la  Concorde,  d'où  je  ixjurrais  la  faire  partir  pour  Saint- 
Cloud  avec  les  troupes.»  (K.  Bazin,  Le  duc  de  Aeinours,  p.  317).  Dupin  fait 
dire  au  messager  «que  le  Roi  attendait  S.  A.  R.  au  Pont-l'ournant,  avec 
M   Odilon  Barrot  ».  {Mémoires,  l.  IV,  p.  467). 

3.  Dupin,  Mémoires,  t.  IV,  p.  468;  —  Leduc  de  Nemours,  A'ofe.s  etc.,  p.3i8. 

4.  Id. 

5.  Dépos.  Lacrosse,  n"  662. 

6.  Dupin,  Mémoires,  t.  IV,  p.  469. 

7.  Dépos.  Leboul,  n"  565. 
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en  se  rendant  au  ministère.  Ils  lui  firent  connaître  les  avis 
de  Barrot,  la  recommandation  qu'il  avait  faite  de  ne  pas  con- 
duire la  régente  à  la  Chambre.  Riesla  proposa  à  la  princesse 
de  parcourir  à  cheval  les  boulevards,  d'atteindre  THôtel-de- 
Ville  au  milieu  du  peuple;  elle  scmblail  assez  s'y  prêter,  mais 
Dupin  combattit  avec  violence  cette  résolution  ({u'il  traita 
d'insensée';  il  conseilla  à  la  duchesse  de  prendre  le  bras 
d'un  olïicier  de  la  garde  nationale  et  de  se  diriger  vers  la 
Chambre-.  «  Nous  nous  pressions  tous  autour  des  princes,  dit 
Elie  Decazes.  Je  les  suivais,  donnant  le  bras  à  M^^^  Ja  marquise 
de  Wins,  qui  un  instant  après  eut  à  sa  droite  IM.  le  baron  de 
Préjan,  je  crois.  Nous  marchions  lentement,  entre  les  rangs 
d'un  piquet  de  garde  nationale  de  la  i^  légion,  au  milieu  des 
flots  serrés  de  cette  foule,  qui  ne  donnait  que  des  témoignages 
de  la  plus  vive  sympathie'.  »  La  foule  était  en  effet  assez 
dense  auprès  du  pont  de  la  Concorde  ;  elle  se  mêlait  aux 
rangs  des  soldats  et  encombrait  la  circulation.  «  Je  vis  arriver 
la  duchesse  d'Orléans,  raconte  le    général  Talandier  ;   elle 

donnait  la  main  au  comte  de  Paris ;  deux  dames  d'honneur 

l'accompagnaient.  La  princesse  passant  devant  moi  me  dit  : 
«  Accompagnez-nous  à  la  Chambre  des  députés.  »  Je  donnai 
à  ma  compagnie  l'ordre  de  marcher,  et  nous  suivîmes  en  elfet 
le  petit  cortège  cpie  nous  protégeâmes  de  toutes  nos  forces  au 
milieu  de  la  foule  qu'il  traversa.  Il  entra  à  la  Chambre  des 
députés  par  la  grille  à  droite  donnant  sur  le  jardin.  Je  la  fer- 


1.  D'après  Barrot,  Mémoires  posthumes,  t.  I",  p.  53i).  Barrot  n'assistait  pas 
à  la  scène,  mais  il  dit  tenir  ses  renseignements  de  la  duchesse  elle-même, 
qui  lui  lit  un  récit  des  faits  à  Sainl-Gervais,  en  Savoie,  en  i853,  id.,  p.  538. 

2.  Dupin,  oiw.  cit.,  p.  47''-  Dupin  prétend  qu'il  ne  donna  aucun  avis  à  la 
duchesse, que  ce  fut  iiistinclivement,  «  sans  dessein  prémédité)),  que  l'on  se 
dirigea  sur  la  (>lianil>re. 

3.  Le  2^  février...,  Paris,  1849,  in-8' (Bibl.  nat.,  Llr-  10),  p.  iG.  11  y  a  quel- 
ques erreurs  assez  {graves  dans  la  biocliure  d'Elie  Decazes  :  il  lail  notam- 
ment conduire  la  duciicsse  d'Orléans  à  la  Chambre  par  le  duc  île  Nemours. 
Dupin  relève  avec  insistance  cette  erreur  commise  par  plusieurs  historiens, 
qui  ont  prétendu  donner  un  récit  exact  de  ces  événements,  comme  Alexis  de 
Saint-Priest,  Un  mol  sur  la  j^  Jévrier,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
I"  juin  1849,  et  Cuvillier-Flcury,  dans  le  Journal  des  Débats,  u°  du  12  avril 
1849. 
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mai  et  j'y  plaçai  un  piquet  avec  la  consigne  de  ne  laisser 
entrer  que  les  députés'.  » 

Pendant  que  la  duchesse  traversait  le  pont  de  la  Concorde, 
sous  la  protection  de  la  garde  nationale,  le  duc  de  Nemours 
donnait  des  ordres  aux  généraux  qui  attendaient  sur  la  place. 
Dès  que  la  colonne  d'Aubert-Roche  avait  débouché  dans  la 
cour  des  Tuileries,  il  s'était  dirigé  lentement  vers  le  Pont- 
Tournant  %  prescrivant  au  général  Rulhières  de  garder  quel- 
ques régiments  afin  de  protéger  la  sortie  de  la  duchesse'. 
Sur  la  place  de  la  C'oncorde,  les  troupes,  nombreuses  et  dissé- 
minées un  peu  en  désordres  étaient  commandées  par  les 
généraux  Bedeau,  Rulhières,  d'Arbouville  '  et  Regnault  de 
Saint-Jean  d'AngélyS  En  apercevant  le  duc  de  Nemours  qui 
sortait  du  jardin,  Bedeau  s'avança  et  demanda  des  instruc- 
tions. Le  duc  lui  enjoignit  de  prendre  la  cavalerie  et  de  former 
l'avant-garde  de  la  duchesse  pour  se  rendre  à  Saint-Cloud 
par  l'avenue  de  Neuilly  et  le  Bois  de  Boulogne".  Bedeau  parti, 
le  duc  de  Nemours,  accompagné  du  colonel  Borel  de  Brétizel, 
du  capitaine  Brô,  de  Reille  et  Courtois  d'Hurbal',  s'approcha 
du  général  Rulhières  qui  attendait  près  de  l'Obélisque  et  lui 
remit  le  commandement  des  troupes  qui  restaient''  pour  servir 
d'arrière-garde  au  cortège  de  la  duchesse'".  Nemours  aperçut 
à  cet  instant  le  grou[)e  entourant  la  princesse  et  ses  enfants 
qui  arrivait  à  la  grille  du  Pont-Tournant.  Il  accourut,  chercha 


1.  Dépos.  Talandier,  n"  2S1.  Cf.  th'pos.  Rulhières,  n"  267  :«  La  princesse  el 
ses  enianls  airivèrenl...  peu  de  teui[)sapi'ès;  ils  étaient  entourés  de  i)lusieurs 
personnages,  les  uns  lialjillés  en  houryeois,  les  autres  en  uniforme.  L'alti- 
tude de  la  j)rincesse  était  calme  et  digne  à  la  (bis.  » 

2.  Le  duc  de  Nemours,  one.  cit.,  p.  3nj:  —  capitaine  Brô,  om-,  cit.,  p.  32y. 

3.  Dépos.  Rulliicres,  n"  2(17. 

4.  Relation  d'un  officier  supérieur,  dansic.s  Tuileries  en  février  iS^S(\M\A. 
Nat.,  Lis  600),  p.  2;. 

5.  Capitaine  Bvù,ou{\  cit.,  p.  33o. 

6.  Dépos.  Rulhières,  n°  267. 

7.  Bedeau,  Le  2^  février  18^8,  dans  la  Revue  de  Paris,  1898,  t.  UI,  p.  4"o; 
—  Le  due  de  Nemours,  Ao/^s,  etc...,  p.  Sig. 

8.  Capitaine  Brô,  ouv.  cit..  p.  33i. 

9.  Deux  ou  trois  cents  hommes  environ, d'après  Brô,  oac.  cit.,  p.  33o. 

10.  Dépos.  Rulhières,  n°  267. 
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à  joindie  sa  belle-sœur,  et,  n'y  parvenant  pas  à  travers  la 
foule,  il  lui  cria  rapidement  les  dispositions  cpi'il  venait  de 
prendre.  Mais,  au  milieu  du  tuinulle,  la  duchesse  n'entendit 
point  ses  paroles  et  continua  sa  marche  sur  le  i*alais-Bourbon, 
tandis  que  Nemours,  persuadé  que  la  retraite  sur  Saint-Cloud 
allait  normalement  s'opérer,  s'éloijçnait  vers  la  rue  Royale 
pour  donner  aux  troupes  ses  derniers  ordres*.  A  peine  arri- 
vait-il, qu'il  vit  accourir  son  ofïicier  d'ordonnance,  Courtois 
d'Hurbal,  lui  annonçant  que  la  duchesse  d'Orléans  se  dirigeait 
vers  la  Chambre.  «  J'éprouvai,  à  ces  paroles,  dit  le  duc,  un 
afl'reux  serrement  de  cœur".  »  Il  conq^rit  la  nouvelle  résolution 
prise  et  le  danger  que  courait  la  régente  en  se  livrant  aux 
groupes  populaires  cjui  bordaient  les  deux  rives  de  la  Seine. 
11  s'élança  pour  la  rejoindre,  répondant  aux  prières  de  ses 
officiers  qui  s'efforçaient  de  le  retenir  :  «  Non,  je  me  ferai 
plutôt  tuer  que  d'abandonner  la  duchesse  d'Orléans  et  ses 
enfants  !  «^  Et  après  avoir  prié  le  général  Gourgaud  qu'il 
avait  rencontré  de  préserver  les  abords  du  palais  S  il  pénétra 
dans  la  Chambre  avec  le  général  d'Houdetot'. 

Toute  la  place  du  Palais-Bourbon  était  couverte  par  la 
foule;  d'autres  colonnes  arrivaient  par  le  quai.  Derrière  la 
duchesse  d'Orléans,  dit  le  questeur  Noël,  «  des  masses  consi- 


1.  Le  duc  de  Nemours,  Notes,  etc...,\).  Sao. 

2.  /(/.,   p.    321. 

3.  Dépos.  Riilhières,  n'  2G7.  —  D'après  Bvà,oiw.  cit.,  p.  ^3i  :  «  Non  Non!... 
Ma  place  est  à  côté  de  la  duchesse  d'Orléans,  du  comte  de  Paris.  11  laut  que 
je  me  rende  près  d'eux!  » 

4.  Dépos.  Gourgaud, n°  265. 

5.  Le  duc  de  Nemours,  ojh'.  cit.,]}.  32i.  —  Pour  toutes  ces  scènes  du  départ 
de  la  duchesse  d'Orléans,  la  suite  des  laits,  qui  se  passèrent  dans  la  préci- 
pitation et  le  tumulte,  est  assez  difTicile  à  lixer.  La  publication  récente  du 
récit  du  duc  de  Nemours  permet  heureusemcntd'enpréciserphisieurs  détails. 
C'est  la  version  présentée  par  le  duc  et  conlirmée  par  le  général  Bedeau  et 
le  capitaine  Brù  que  j'ai  suivie  :  suivant  elle,  le  duc  n'aurait  jamais  eu  l'in- 
tention d'envoyer  la  régente  à  la  Chambre  ;  ce  serait  à  son  insu  et  dirigée 
par  Dupiri  qu'elle  s'y  rendit.  Toutefois  le  général  lUiihières,  qui  fut  mêlé  de 
très  près  à  ces  incidents,  rapporte,  dans  sa  déposition  (n°  2G7),  une  version 
différente  :  selon  lui,  c'est  le  duc  hii-mêmc  qui  adressa  à  la  duchesse  d'Or- 
léans le  conseil  de  se  diriger  sur  la  Chambre  et  de  partir  ensuite  pour  Saiut- 
Gloud. 
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dérables  de  citoyens  armés,  ayant  à  leur  tète  des  drapeaux  et 
des  gardes  nationaux,  se  sont  précipités  sur  l'entrée  de  la 
Chambre  du  côté  du  quai  d'Orsay;  ils  ont  été  maintenus  pen- 
dant quelque  temps  par  la  garde  nationale  [de  service]  ;  mais 
bientôt  elle  a  été  impuissante  à  les  retenir,  et  l'intérieur  de  la 
Chambre  a  été  envahi  par  quatre-vingts  citoyens  au  moins.  J'ai 
pu  cependant  faire  fermer  la  grille  et  maintenir  ainsi  à  l'exté- 
rieur des  rassemblements  très  nombreux'.    » 

Le  général  Bedeau  s'était  aperçu,  en  même  temps  que  le 
duc  de  Nemours,  de  la  direction  cjue  prenait  lu  [)rincesse. 
«  Je  revins,  dit-il,  pour  demander  la  cause  de  ce  changement, 
et  il  me  fut  répondu  par  les  olïicicrs  qui  précédaient  la 
duchesse  d'Orléans  :  «  On  va  à  la  Cliambre.'  »  Le  général 
donna  contre-ordre  au  régiment  de  dragons  (|ui  se  portait 
déjà  en  avant  sur  les  quais,  et  il  suivit  le  cortège;  il  pénétra 
à  sa  suite  dans  renceinle  de  la  Chambre,  mais,  voyant  qu'on 
allait  délibérer  malgré  le  tumulte,  il  en  sortit  et  attendit  les 
événements  devant  le  péristyle  avec  le  colonel  Borel  de  Bré- 
tizcl  et  le  capitaine  Brô  ^ . 


III 


Pendant  que  les  insurgés  refoulaient  les  derniers  représen- 
tants du  pouvoir  royal,  la  duchesse  d'Orléans  et  le  duc  de 
Nemours,  vers  la  place  de  la  Concorde  et  la  Chambre  des 
députes,  les  chefs  révolutionnaires,  qui,  peu  de  temps  aupara- 
vant, doutaient  encore  du  succès,  commençaient  à  voir  la 
nécessité  de  créer  un  comité  pour  diriger  le  peuple  vainqueur. 
Mais  les  événements  marchèrent  avec  une  telle  rapidité 
qu'aucune  négociation  sérieuse  ne  put  être  entamée  entre  les 
divers  partis  politiques;  seuls,  les  groupes  de  La  Réforme  et 


1.  Dépos.  Noël,  n°  652. 

2.  Dépos.  Bedeau,  n"  264. 

3.  Bedeau, Le  a^  Jévrier  1S48,  dans  la  Revue  de  Paris,  1898,  t.  III,  p.  47'  ;  — 
dépos.  Borel  de  Brélizel.n"  283. 
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du  National,  agissant  d'ailleiirs  séparément,  essayèrent,  dans 
des  réunions  confuses  et  tuinullueuses,  d'organiser  de  pareils 
comités  qui  devaient  centraliser  et  coordonner  les  efforts  des 
combattants,  jusque-là  dispersés  au  hasard.  Ce  sont  ces 
Comités  de  direction,  institués  pour  contenir  l'émeute,  qui 
formèrent  un  peu  plus  tard  le  Gouvernement  provisoire. 

Les  conciliabules  des  partisans  de  La  Réforme  dans  la 
matinée  du  24  sont  restés  pour  nous  presque  inconnus.  Seul, 
De  La  Hodde  laisse  entendre  que  ces  conciliabules  furent 
assez  fréquents',  et  un  témoignage,  quoique  indirect,  montre 
qu'ils  ne  restèrent  pas  sans  action  sur  la  suite  des  événe- 
ments. Elias  Regnault  prétend  que  Lcdru-Rollin  rencontra 
Caussidière,  durant  cette  matinée,  et  qu'il  fut  convenu  entre 
eux  que  le  chef  des  sociétés  secrètes  rassemblerait  les  sec- 
tions armées,  marcherait  sur  la  Chambre,  ferait  irruption  au 
milieu  de  la  séance  et  accomplirait  hardiment  un  dix-huit 
brumaire  populaire'. 

Du  côté  du  National,  on  agissait  avec  plus  de  circonspec- 
tion. Dès  avant  le  21  février,  un  des  groupes  les  plus  avancés 
de  la  gauche,  qui  se  réunissait  ordinairement  chezGoudchaux, 
avait  envisagé  l'hypothèse  d'un  soulèvement  et  la  formation 
d'un  gouvernement  provisoire.  Une  liste  avait  même  été  com- 
posée par  avance.  La  tendance  du  groupe  étant  assez  éloignée 
des  idées  radicales  et  socialistes,  on  avait  écarté  par-dessus 
tout  Ledru-RoUin  et  Louis  Blanc  ^  Marie,  entre  autres,  absent 


1.  Histoire  des  sociétés  secrètes,  p.  4G^- 

2.  Histoire  du  Goiivern.  ijrovis.,\).  56.  —  Siu*  cet  ineklent,<jn  ne  trouve  (jue 
cet  unique  témoignage  d'Elias  Regnault;  c'est  ce  qui  peut  faire  considérer 
le  lait  comme  assez  douteux.  Cependant  lilias  Uegiiault  pouvait  avoir  eu 
connaissance  de  cette  entrevue  par  Ledru-Rollin  dont  il  l'ut  le  chef  de  cabi- 
net et  l'ami;  d'autre  part,  un  tel  accord  entre  Ledru-Hollin  et  Caussidière 
ne  présente  rien  d'impossible;  le  députe  radical,  tenu  de  i)lus  eu  plus  à  l'écart 
depuis  le  conimentuMncut  de  la  révolution,  éloigné  de  toutes  les  cond)inai- 
sons  [)olitiques  <|ui  se  tramaient,  devait  être  amené  à  se  rapprocher  des 
révolutionnaires  violents  et  à  agir  sans  les  parlementaires  et  contre   eux. 

1  Déposition  de  (loudchaux  devant  la  (Jonuiiission  d'enquête  sur  l'insur- 
rection qui  a  éclaté  dans  la  jour  né  ù  du  23  juin  et  sur  les  éi-'énentents  du 
i5  mai,  vol.  I",  p.  288,  Assemblée  Nationale  Constituante,  iS:f8-iSJl().  Impres- 
sions, etc....  l.  XllI.  Paris,  1849,  in-4''  (Bibl.  nat.,  Le""'^  2). 
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ce  jour-là,  avait  été  désigné*.  En  sortant  de  la  réunion,  Martin 
de  Strasbourg  s'était  rendu  chez  le  député  pour  lui  demander 
s'il  était  disposé  à  accepter.  Marie,  surpris  au  premier  abord, 
sans  attacher  trop  d'importance  à  l'atlaire,  avait  promis  son 
concours,  le  cas  échéant-.  On  n'avait  plus,  dans  la  suile, 
reparlé  du  projet,  oublié  dans  le  déchaînement  soudain  de 
l'émeute,  dans  la  rapidité  déconcertante  de  la  révolution.  Ce 
fut  ce  projet  vague,  cette  liste  autrefois  élaborée  chez  Goud- 
chaux  qui  reparut  le  24  février  vers  midi'. 

Toute  la  matinée,  le  parli  réformiste  (jui  se  rattachait  au 
National  était  demeuré   dans   lindécision '.   Marrast,  «   qui 


1.  Note  de  Marie, citée  par  A.  Cliérest,Z,«  vie  et  les  œuvres  de  A.  T.  Marie, 
Paris.  1873,  in-8°,  p.  yô. 

2.  Ici.  Il  faut  rapproclier  cette  formation  dun  gouvernement  provisoire 
chez  Goudcliaux  de  l'appel  que,  d'après  B.  Sarrans,ce  groupe  aurait  adressé, 
à  la  même  époque,  à  Louis-Napoléon  (cf.  p.  352,  note  i).  On  voit  ainsi  com- 
ment, dans  l'entourage  de  Goudcliaux,  dans  ce  Comité  déinocrnliqnc  de  la 
planche,  comme  il  s'ap{)olait,  on  prévoyait  presipie  la  révolution,  clcomnifnt 
le  renversement  de  Louis-Philippe  fut  peut-être  beaucoup  moins  inattendu 
que  l'on  veut  bien  le  répétei-.  Marie,  dans  une  de  ses  notes,  i-édigées  après 
coup  il  est  vrai,  mais  en  général  assez  lidcles,  traduit  nettement  cet  état 
d'esprit  :  «Chemin  faisant,  dit-il,  la  conversation  était  devenue  sérieuse,  et 
nous  nous  quittâmes  avec  cette  pensée  au  cœur  (jue  le  dénouement  de  tout 
ceci  pourrait  bien  n'être  pas  aussi  pacifique  que  nous  l'avions  cru  tout 
d'abord.  «Ciiérest,  oup.  cit.,\}   96. 

3.  Il  semble  bien,  en  effet,  qu'il  faille  chercher  l'origine  de  la  liste  rédigée 
au  IVationnl  dans  cette  première  liste  du  Comité  démocratique  de  la  gauche. 
On  constate,  au  National,  dans  l'après-midi  du  24,  la  présence  des  amis  de 
Goudcliaux,  et  il  faut  surtout  noter  le  rôle  joué  par  Martin  de  Strasbourg 
qui,  d'après  Marie,  i)arait  avoir  été  un  des  plus  actifs  promoteurs  de  la  liste 
du  Comité  démocratique. 

4.  Pour  l'histoire  des  événements  suivants,  les  sources  sont  assez  peu 
nombreuses  et  assez  peu  sûres.  Louis  Blanc,  dans  son  Histoire  de  la  Révolu- 
lion  de  /S^iS\t.  I',  p.  64  et  suiv..a  donné,  de  ces  délibérations,  un  récit  rapide 
et  souvent  erroné;  B.  Savriins,  Histoire  de  la  Révolution  de  février  iSl^S.  Paris, 
i85i,  gr.  in-8°,  t.  Y',  p.  410  et  suiv.,  insiste  longuement  sur  ce  qui  se  passa  au 
Xational.  dans  la  journée  du  24;  témoin  et  acteur  dans  ces  événements,  sa 
relation  est  de  beaucoup  la  plus  circonstanciée.  A  côté  de  ces  deux  récits 
d'ensemble,  il  n'existe  que  des  témoignages  fragmentaires.  Ces  incidents  don- 
nèrent lieu,  à  la  lin  de  mai  1848,  à  une  polémique  entre  Le  Xational  et  La 
Réforme.  Le  Xational  raconta  les  faits  dans  un  article  du  29 mai;  La  Réforme 
rectilia  dans  un  entrelilet  du  même  jour  (édition  dvisoir);  par  une  lettre  du 
3o  mai,  parue  dans  La  iîe/orme  du  3i  (édition  du  matin),  Martin  de  Strasbourg 
rectifia  à  son  tour  l'entrelilet  de  La  Réforme  du  29;  Le  Xational  du  3i  mai 
reproduisit  la  lettre  de  Martin  de  Strasbourg  en  la  commentant  ;  Za /{e/ornie 
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flottait  au  gré  de  toutes  les  incertitudes*  »,  arriva  aux  bureaux 
du  journal  vers  9  iieures.  Quekjues  instants  après,  M.  Chaba- 
non  vint  le  prier,  au  nom  de  Garnicr-Pagès,  de  se  rendre  à  la 
réunion  qui  se  tenait  chez  Barrot.  INlarrast  refusa,  jugeant  trop 
modérée  la  tendance  de  celle  réunion.  INIerruau  entra  sur  ces 
entrefaites;  il  demanda  au  journaliste  du  National  son  avis 
sur  les  événements,  (x  L'abdication  et  la  régence  dans  une 
heure,  répondit  jNIarrast,  ou  la  monarchie  est  emportée'.  » 
Cependant  les  bureaux  se  remplissaient  peu  à  peu  de  journa- 
listes  et  de  députés  amis  du  National  :  Elias  Regnault,  Peau- 

ger,  A.  Bernard,  Charles  Casson,  etc Entre  onze  heures  et 

demie  et  midi,  effrayés  par  les  progrès  des  insurgés,  ils  déci- 
dèrent de  nommer,  dans  une  réunion,  un  Comité  de  direction, 
cliargé  d'organiser  le  combat  et  de  grouper  les  forces  révolu- 
tionnaires ^  Il  n'était  pas  encore  queslion  d'un  gouvernement 
provisoire,  mais  d'un  simple  état-majoi'  de  l'insurrection, 
destiné  à  la  diriger  et  à  la  contenir  tout  à  la  fois.  La  discussion 
s'engagea,  confuse  et  bruyante*  ;  pour  la  conduire,  on  nomma 
B.  Sarraiis,  président,  en  qualité  de  doyen  d'âge,  et  Aristide 
Guilbert,  secrétaire.  Après  divers  discours  et  échanges  de  vues, 
on  commença  le  recensemenl  des  noms  indiqués.  François 
Arago,  Marie,  Garnier-Pagès,  Lamartine',  furent  acceptés  à 
l'unanimilé'  ;  Marrast  passa  malgré  une  vive  résistance.  Peau- 


dii  3i  (('dilion  du  soir)  maintint  son  récit  et  cita  en  témoignage  trois  lettres  : 
nne  du  citoyen  Ernest  Gervaise,  ex-sergent-major  de  l'Empire,  ancien  nirm- 
l)re  de  toutes  les  assoc;iations  patriotiques  de  Rouen,  en  i83o,  el  comi)allant 
de  Juillet,  a'i,  rue  Le  Peletier,  —  une  de  D...,  fondateur  de  La  Réforme,  gou- 
verneur du  Château  de  Saint-Cloud,  —  une  d'Aimé  Bourdon,' ex-détenu  [)our 
délit  de  presse,  23,  rue  Le  Peletier;  dans  un  article  du  2  juin,  Le  Xationol 
résuma  le  débat.  Ce  sont  ces  documents. qui  permettent  de  contrôler  les  récils 
de  L.  Blanc  el  de  B.  Sarrans. 

1.  B.  Sarrans, //ts<ot/\?  de  la  Révol.  de  février  1 8:^8,1.  l",  p.  4'0- 

2.  Id.,  p.  41 1- 

3.  Id..  p.  ^lu. 

4.  Id.,  p.  4 '3;  —  Note  de  Marie  citée  par  A.  Cliéresl,  La  vie  et  les  œuvres 
de  A.  T.  Marie,  p.  100. 

5.  Garnier-Pagès  ne  parle  pas  de  Lamartine  dans  la  liste  qu'il   cite,  Ilist. 
de  la  Révol.  de  18^8,  t.  II,  p.  uf^. 

6.  B.  Sarrans,  onv.  cit.,  p.  4i3;  —  Le  yational,  arlicle  du  29  mai  1848. 
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ger  et  Guilbert  proposèrent  Carnot  et  Crémieux,  qui  furent 
écartés.  Peauger  mil  alors  en  avant  le  nom  d'Odilon  Barrot; 
Guilbert  l'appuya,  montrant  combien  il  était  politique  d'ad- 
metlre  le  ciief  de  l'ancienne  gauche  dynastique,  de  faire  cette 
concession  à  la  bourgeoisie  dont  le  concours  était  nécessaire'. 
Malgré  une  intervention  d'Emmanuel  Arago,  le  nom  de  Barrot 
put  passer  à  une  forte  majorité.  La  discussion  s'engagea 
ensuite  sur  le  nom  de  Ledru-Rollin  ;  elle  fut  longue  et  tumul- 
tueuse; mais  on  se  rangea  finalement  à  l'opinion  d'Aristide 
Guilbert  qui  fit  ressortir  le  danger  qu'il  pourrait  y  avoir  à 
effrayer  la  bourgeoisie  et  la  garde  nationale  par  ce  choix  du 
tribun  démocraticiue.  Ace  moment,  Louis  Blanc  entra,  accom- 
pagné de  son  frère  et  de  quelques  amis.  Au  nom  de  La 
Réforme,  il  demanda  son  adjonction  sur  la  liste  du  Comité  de 
direction-.  Cette  candidature  fut  violemment  combattue;  on 
fit  remarquer  à  Louis  Blanc  (pie  La  Réforme  était  déjà  repré- 
sentée par  François  Arago  et  que  son  propre  nom  rencon- 
trerait plus  d'aversion  dans  la  bourgeoisie  que  celui  de  Ledru- 
Rollin,  qu'on  n'avait  pas  cru  devoir  adjoindre.  Le  débat  se  pro- 
longeait, lorsqu'un  grand  nombre  d'assistants,  qui  réclamaient 
la  clôture,  mirent  fin  à  la  réunion.  «  Louis  Blanc,  dit  B.  Sarrans, 
quitta,  très  afiecté,  la  table  du  haut  de  laquelle  il  avait  haran- 
gué l'assemblée,  et  se  retira  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir 
pas  été  compris,  et  la  crainte  que  le  refus  qu'il  venait  d'éprou- 
ver ne  produisît  une  fâcheuse  impression  sur  les  amis  de  La 
Réforme^  »  La  liste  finale  était  ainsi  composée  :  Lamartine, 
François  Arago,  Marie,  Garnier-Pagès,  Odilon  Barrot,  Mar- 
rast'.  La  réunion  close,  Emmanuel  Arago,  Sarrans,  Peauger, 
Chaix  et  Duméril  se  dirigèrent  vers  la  Chambre  pour  notifier 
la  liste  aux  membres  désignés*. 


1.  B.  Sarrans,  oiiv.  cil.,  p.  4i4- 

2.  Ici.,  p.  4i5. 

3.  Id  ,  p.  4i6- 

4.  Garnier-Pagès,  ouv.  cit.,  t.  II,  p.  194,    donne   par    erreur  les  noms    de 
Ledru-Rollin  et  de  Dupont  de  l'Eure. 

5.  B.  Sarrans,  ouv.  cit.,  p.  416. 
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Pendant  la  délibération,  la  foule  s'était  amassée  sous  les 
fenêtres  du  National.  Quand  la  liste  fut  achevée,  on  la  copia 
et  ou  la  jcla  aux  insurgés.  Le  nom  d'Odilon  Harrot  fit  naître 
dans  les  groupes  des  murmures  et  des  réclamations.  «  C'est 
moi,  dit  le  citoyen  Ernest  Gcrvaise,  qui,  du  sein  de  cette 
foule,  m'écriai  indigné  :  «  Non!  non!  j)as  d'Odilon  Barrot! 
«  (jue  ce  nom  soit  rayé  !  »  La  foule  applaudit  et  répéta  : 
«  Non! pas  d'Odilon  Barrot!  »  Je  repris  la  parole  et  demandai 
avec  force  qu'à  la  place  de  ce  nom  on  portât  celui  du  citoyen 
Ledru-Uollin'.  »  Un  autre  témoin  raconte  ainsi  la  même 
scène  :  «  Scandalisé  de  l'initiative  du  National,  je  me  récriai 
hautement  contre  Tàdjonction  de  ]\L  Barrot  et  l'oubli  des 
hommes  de  La  Réforme;  je  demandai  qu'on  portât  le  nom 
de  notre  ami  Flocon.  A  mes  demandes,  répétées  par  le 
peuple  qui  m'entourait,  on  répondait  en  distribuant  à  pro- 
fusion par  les  fenèlres  les  listes  du  gouvernement ^  »  La  foule 
ne  se  borna  pas  à  réclamer  par  ses  cris;  elle  pénétra  dans  les 
bureaux  et  envahit  les  appartements  du  National.  «  Je  me  dé- 
cidai à  mouler,  dit  toujouis  le  même  témoin,  et  je  dis  que  comme 
actionnaire  fondateur  de  La  Réforme,  j'allais  au  journal  pour 
l'engager  à  présenter  aussi  un  gouvernement  provisoire \  » 
Au  milieu  du  tumulte  qui  régnait  dans  les  bureaux,  de  nou- 
velles listes  furent  composées  et  jetées  par  les  fenêtres;  elles 
étaient,  celte  fois,  rédigées  au  gré  de  chacun';  et  en  même 
temps,  elles  prirent  une  signification  beaucoup  plus  révo- 
lutionnaire; dans  l'esprit  des  insurgés,  il  s'agissait  d'un  véri- 
table gouvernement  qui  devait  remplacer  la  régence  et  la 
royauté  ;   sous  la  poussée  populaire,  le  Comité  de  direction 


1.  Lettre  à  La  Réforme,  3i  mai  1848  (édition  du  soir). 

2.  Lettre  de  D...  à  La  Réforme,  3i  mai  1848  (édition  du  soir). 

3.  Id. 

4.  C'est  ainsi  quil  faut  expliquer  la  divergence  des  listes  données  comme 
sorties  de  la  délibération  au  National.  Après  la  Révolution,  de  nombreuses 
listes,  rédigées  pendant  l'envahisscnient  des  bureaux  par  la  foule,  circulè- 
rent dans  le  public  et  lirenl  croire  que  des  Gouvernenients  provisoires 
avaient  été  formés  un  peu  partout.  Victor  lîouton.  dans  ses  Projils  révolu- 
tionnaires,   reproduit  le  fac-similé  d'une  de  ces  listes,  p.  68. 
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des  partisans  du  National  se  transformait  en  gouvernement 
provisoire*. 


IV 


En  dehors  des  réformistes  du  National  et  des  radicaux  dç 
La  Réforme,  les  groupes  parlementaires  n'avaient  pas  essayé, 
depuis  la  veille,  de  se  concerter  et  de  se  ressaisir.  A  côté  des 
négociations  et  des  pourparlers  engagés  par  Thiers  et  Barrot, 
on  ne  peut  trouver  trace  d'aucune  réunion  politique.  Cepen- 
dant, dès  le  malin  du  24,  les  couloirs  de  la  Chambre  étaient 
envahis  par  une  foule  de  députés  accourus  aux  nouvelles  ;  la 
plupart  ignoraient  les  événements  les  plus  importants  et  ne 
savaient  à  quelle  résolution  se  fixer.  C'était,  au  dire  de  Marie, 
l'agitation  la  plus  confuse  et  la  plus  désordonnée'.  La  disso- 
lution, annoncée  dans  les  proclamations  signées  par  Thiers 


I.  Quelle  peut  être,    dans    celte    délibération    et    dans    la    formation    du 
Comité  de  direction,  la  part  qui  revient  au  yationnl  lui-niènie?  Dans  une 
polémique  engagée,  en  mai    184S,    contre    La    Réforme    qui    lui  reprochait 
d'avoir  voulu  livrer  à   Barrot    la    révolution    triomphante,  la  rédaction  du 
National  répondit  qu'elle  n'était  pour  presque    rien   dans  la  réunion  (pii  se 
tint  le  24  février  à  midi,  que  ses  bureaux  avaient  servi  de  lieu  de  ralliement 
aux  hommes  politiques  les  plus  divers,  et  qu'elle  avait  joué  un  rôle   très 
insignifiant  dans  la  discussion.  «  Pendant  que  les  rédacteurs   du  National 
étaient  répandus  dans  la  capitale...,  il  est  vrai  que  des  citoyens,  sans  qua- 
lité, étrangers  au  National,  dunt  quelques-uns  même  ne  mettaient  jamais 
les   pieds   dans  nos  bureaux,  ont   envahi  une   de   nos   salles  ouvertes  au 
public,  ont  discuté  sur  la  situation  en  notre  absence  et  arrêté  des  noms  au 
nondjre  desquels   parait  avoir  été  placé  M.  Odilon  Barrot.  Mais  ces   faits 
ont   été    accomplis   sans   notre  autorisation  et  sans   notre  participation.  » 
(Article   du  2  juin    1848.)  Malgré   la  grande  ])art  de  vérité  que  contiennent 
ces  afiirmatious,  B.  Sari-ans  a  apprécié  les  choses  jikis  exactement  :  «  11  est 
vrai  qu'aucun  des  principaux  rédacteurs...  n'était  présent  à  cette  réunion. 
Charles  Thomas  et  Dornês  combattaient  aux  barricades,  et  si  M.  Marrast 
apparut  deux  ou  trois  fois  au  milieu  de  la  foule  qui  encombrait  le  siège  de 
son  journal,  il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  ne  se  mêla  point  à  la  discussion 
et  disparut  aussitôt.  Cependant  l'assemblée  se  composait  en  grande  partie 
des  amis  du  National.  »  (Ouv.  cit.,  t.  1",  p.  412). 

2.  Note  de  Marie  citée  par  A.  Chérest,  La  vie  et  les  œuvres  de  A.  T. 
Marie,  p.  104.  Cf.  Tocqueville,  Souvenirs:  «Les  députés  allaient  et  venaient 
dans  les  corridors  comme  des  gens  éperdus,  vivant  de  rumeurs  et  sans 
nouvelles.  »  (P.  62). 
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le  matin,  était  attendue  d'un  moment  à  l'autre'.  La  nouvelle 
de  l'abdication,  apportée  par  F.  de  Lasteyrie",  vint  mettre  le 
comble  à  ce  désarroi.  Tiiiers  arriva  sur  ces  entrefaites.  Con- 
fondu avec  Bugeaud  parmi  les  hommes  politiques  qui  entou- 
raient le  roi  au  moment  de  son  départ,  il  avait  été  entraîné 
par  un  remous  de  la  foule  sur  la  place  de  la  Concorde'  ;  puis, 
séparé  du  maréchal,  pressé  par  les  insurgés,  presque  insulté, 
il  s'était  réfugié  au  Palais-Bourbon  ^  Il  confirma  les  nouvelles 
transmises  par  F.  de  Lasteyrie,  l'abdication  du  roi,  la  régence 
de  la  duchesse,  le  triomphe  des  insurgés;  laissant  percer  son 
découragement  et  sa  lassitude',  il  refusa  d'assister  à  la  séance, 
comme  l'en  priaient  plusieurs  de  ses  collègues,  quitta  la 
Chambre,  et,  par  un  chemin  détourné,  le  quai  dePassy  et  les 
boulevards  extérieurs,  regagna  son  domicile,  place  Saint- 
Georges*. 

L'ordre  du  jour  de  la  Chambre  n'indiquait  la  séance  publique 
que  pour  3  heures.  Cependant,  devant  la  gravité  des  événe- 
ments, après  l'annonce  de  l'arrivée  de  la  duchesse  d'Orléans, 


1.  Sauzet,  La  Chambre  des  députés  et  la  Révolution  de  février,  Paris, 
ï85i,  in-8'  (Ril)l.  nat.,  Lb=',  4ïo4),  p.  284.  Sauzet  se  plaint  de  l'isolement 
dans  lequel  le  gouvernement  laissa  la  Chambre  :  «  Le  gouvernement  ne  lui 
fait  aucune  communication,  n'établit  avec  elle  aucun  rapport,  et  agit  en 
tout  comme  si  elle  n'existait  pas.  »  Id.,  p.  279. 

2.  D'après  Garnier-Pagès,  Histoire  de  la    Résolution  de   iS^fS,  t.  II,  p.  198. 

3.  W.  Nassau  Senior,  Conversations  with  Thiers,  etc.,  t.  1",  p.  18. 

4.  ht.,  p.  19. 

5.  Note  de  Marie  citée  par  Chérest,  ouv.  cit  ,  p.  io4  :  «  Son  attitude  est 
abattue.  » 

6.  Nassau  Senior,  ouv.  cit.,  t.  1"%  p.  20.  Cf.  aussi  le  récit  que  Talabot,  qui 
accompagna  Thiers  jusque  chez  lui,  fit  à  Tocqueville  peu  de  temps  après 
les  événements  :  Souvenirs  de  Tocqueville  p.  83  et  suiv.  Thiers  donne,  de 
son  départ  précipité,  une  étrange  explication.  Dans  sa  conversation  avec 
Nassau  Senior,  il  prétand  que,  devant  la  foule  des  députés  apeurés,  il  l'ut 
pris  d'un  sentiment  soudain  d'indignation:  «  Je  ne  veux  plus  rien  avoir  à 
fairii  avec  vous.  Votre  vénalité,  votre  soumission,  votre  égoïsme,  votre 
opposition  aux  réformes,  votre  détermination  de  monopoliser  pour  vous- 
mêmes  et  pour  votre  poignée  d'électeurs  tous  les  honneurs  et  tous  les  pro- 
fils du  gouvernement,  ont  détrôné  le  roi  et  peut-être  détruit  la  Constitu- 
tion. »  {Conversations  (vilh  Tliiers,  t.  I",  p.  20).  Celle  indignation  est  bien 
invraisemblable  de  la  part  de  Thiers,  et  surtout  à  un  pareil  moment.  D'ail- 
leurs Marie,  témoin  de  la  scène,  n'en  parle  pas  (Cherest,  ouv.  et/.,  p.  io',-io.")); 
il  reproche  simplement  à  Thiers    d'avoir  disparu    subitemen'.  11  est  à  peu 
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plusieurs  députés,  Tocqueville  entre  autres,  demandèrent  au 
président  Sauzet  une  réunion  immédiate'.  Sauzet  hésita  long- 
temps '  et  finit  par  accepter  ;  il  fit  rassembler  les  députés  épars 
dans  les  couloirs  et  les  bureaux,  envoya  prévenir  Barrot  que 
la  Cliambre  siégeait  et  ouvrit  la  séance  à  midi  et  demie'. 

M.  Charles  Laffitte  :  Je  demande  la  parole. 

M.  LE  président  :  Messieurs,  attendu  la  gravité  des  circonstances 
qui  pèsent  sur  le  pays 

M.  DE  Camracérès  :  Monsieur  le  président,  il  y  a  dans  la  salle 
des  conférences  un  grand  nombre  de  députés;  dans  une  circons- 
tance aussi  grave,  il  laut  les  appeler.  (Oui!  oui  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Huïssici's.  ullcz  c'iicrclicr  MM.  les  députés. 

(MM.  les  députés  entrent  dans  la  salle  livrée  à  la  plus  vive  ani- 
mation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Attendu  la  gravité  des  circonstances  qui 
pèsent  sur  la  capitale  du  royaume,  jai  été  invité  de  toutes  parts  à 
ouvrir  la  séance  publique,  et  connue  la  Cliandjre  se  réunissait 
précisément  pour  se  rendre  dans  ses  bureaux,  et  comme  d'ailleurs 
les  précédents  l'autorisent,  j'ai  l'ait  une  convocation  publique 
immédiate.  J'ai  cru  devoir  substituer  la  séance  publique  à  la 
réunion  des  bureaux.  (Approbation  unanime.) 

M.  Charles  Laffitte  :  Messieurs,  je  n'occuperai  pas  longtemps 
la  tribune. 

Je  m'adresse  à  tous;  je  les  prie  de  faire  taire  toutes  les  passions 
en  ce  moment.  Je  m'adresse  à  la  droite,   au  centre,   à   la  gauche; 


près  certain  que  Tliiers,  qui  venait  d'être  victime  d'une  sorte  d'agression 
sur  le  pont  de  la  Concoide,  fut  pris  de  panique  devant  l'insurrection;  c'est 
ce  que  confirme  l'ilinciaire  ))i7arrc  qu'il  prit  pour  rentrer  chez  lui,  et  le 
témoii;nage  de  Talabot,  qui  ne  le  quitta  point  jnsfpi'à  la  place  Saint-Geoiges. 
Tliiers  était  «  très  tioublé  et  très  ému.  dit  Talaix)!  à  Tocqueville,  quand  je 
le  vis  entrer  dans  la  salle  des  conlcreiices.  r>  {^Souvenirs  àe  Tocqueville,  p.  83). 

1.  Tocrju?vil!e,  Souvenirs,  p.  (53. 

2.  Tocqueville  s'est  montré  très  sévère  pour  Sauzel  :  «  Pendant  que  nous 
causions,  [M.  Sauzet]  se  démenait  d'une  élran-ic  manière,  il  marchait,  il 
s'arrêtait,  s'asseyait,  un  pied  retourné  sous  son  gros  derrière,  comme  il 
avait  coutume  de  le  faire  dans  les  moments  de  grande  agitation,  se  relevait, 
s'asseyait  encore  et  ne  concluait  à  rien.  Ce  fut  un  grand  malheur  pour  la 
maison  d'Orléans  d'avoir  un  honnêle  homme  de  cette  espèce  à  la  tète  de  la 
Chambre  en  pareil  jour  :  un  coquin  hardi  eût  mieux  valu.  »  {Souvenirs 
p.  63.) 

3.  Sauzet,  ouv.  cit.,  p.  286. 
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c'est  surtout  des  extrémités  que  j'espère  recevoir  quelque  appui. 
(Mouvement.) 

Je  propose  à  la  Chambre,  vu  les  circonstances  et  sans  entrer 
dans  des  explications  inutiles,  Messieurs,  vous  le  sentez  tous, 
puisqu'elles  sont  présentes  à  tous  les  esprits,  je  propose  à  la 
Chambre  de  se  déclarer  en  permanence.  Je  crois  que  je  nai  pas 
besoin  de  donner  de  développements.  (Non!  non! —  Asseï^ ! 
assez  !) 

Voix  nombreuses  :  Oui  !  oui  !  en  permanence  ! 

M.  DuTiER  :  Je  demande  que  cette  proposition  soit  ajournée,  et 
que,  pour  l'instant,  la  Chambi^e  déclare  simplement  quelle  se 
maintient  en  séance,  sauf  à  prendre  plus  tard  telle  détermination 
qu'exigeront  les  circonstances.  (Oui  !  oui  !  —  Appuyé  !) 

M.  DE  Cambacérès  :  Je  demande  que  la  Chambre  reste  en  per- 
manence jusqu'à  la  iin  de  la  crise.  (Oui!  oui! ) 

M.  LE  président  :  11  ne  ^jeut  pas  être  question  de  permanence 
autre  que  celle-ci  :  la  Chambre  a  ouvert  sa  séance,  et  elle  res- 
tera ouverte  tant  qu'il  ne  sera  pas  fait  mention  de  la  lever.  La 
Chambre  s'est  réunie  seulement  en  séance  publique  à  l'heure  où 
elle  devait  se  réunir  dans  les  bureaux.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

(La  séance  demeure  suspendue.)^ 


Au  milieu  de  l'animation  confuse  qui  régnait  dans  les  cou- 
loirs de  la  Chambre,  les  délégués  du  National  commencèrent 
à  arriver.  Emmanuel  Arago  et  ses  amis  s'étaient  rendus  immé- 
diatement des  bureaux  du  journal  au  Palais-Bourbon.  Ils 
avaient  traversé  la  place  de  la  Concorde  peu  après  la  fuite  du 
roi.  Le  général  Bedeau  se  tenait  près  de  l'Obélisque  ;  reconnais- 
sant Emmanuel  x\rago,  il  s'avança  vers  lui,  lui  exposa  sa  situa- 
tion difficile  et  le  pria  de  demander  des  ordres  à  Ba^rot^  Der- 
rière les  journalistes,  un  rassemblement  d'insurgés  s'était 
formé  ;  il  passa  au  milieu  des  troupes,  franchit  le  pont  et  arriva 
jusque  (levant  le  péristyle.  «M.  Emmanuel  Arago  pénétra  dans 
la  salle,  dit  le  chef  des  huissiers  Duponceau,  par  l'entrée  prin- 
cipale du  côté  gauche,  à  la  tcte  d'un  groupe  de  trente  ou  qua- 
rante personnes  presque  toutes  armées  et  dont  (piatre  d'entre 


1.  Le  Moniteur,  2.")  février  i8'i8. 

2.  Sarrans,  Histoire  de  la  Révol.  de  février  1S48, 1. 1",  p.  460. 
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elles  portaient  des  drapeaux'.  »  Arago  aperçut  tout  d'abord 
Marie  dont  le  nom  figurait  sur  la  liste  qu'il  apportait.  Il 
l'aborda  et  lui  soumit  les  résolutions  qui  venaient  d'être  prises 
au  National  ■■  «  Le  roi  abdique.  Nous  ne  voulons  pas  de 
régence.  J'apporte  une  liste  de  membres  du  gouvernement 
provisoire.  Votre  nom  est  sur  cette  liste.  Voulez-vous  montera 
latribune,  et  demander  l'établissement  de  ce  gouvernement-?  » 
Marie,  qui  depuis  le  malin  hésitait  à  accepter  l'idée  républi- 
caine qu'on  voyait  se  préciser  de  plus  en  plus%  se  décida 
devant  les  délégués  du  National  et  promit  de  soutenir  le  nou- 
veau gouvernement  \ 

De  leur  côté,  Bastide,  Marrast,  Helzel  et  Bocage  avaient 
entraîné  Lamartine  dans  un  des  bureaux  et  s'edbrçaient  de 
gagner  son  adhésion  et  son  appui.  Ignorant  les  résolutions 
prises  par  Lamartine  qui,  durant  la  crise,  s'était  assez  peu 
montré,  Marrast  lui  proposa  d'al)ord  de  se  rallier  à  la  duchesse 
d'Orléans,  et,  par  son  autorité,  de  donner  à  la  régence  le 
caractère  le  plus  libéral  possible.  Dans  sa  réponse,  Lamartine 
exposa  les  dangers  de  celte  régence,  le  peu  de  stabilité  qu'un 
tel  gouvernement  présenterait,  la  nécessité  de  s'arrêter  à  une 
solution  franche  qui,  après  le  triomphe  de  l'émeute,  ne  pouvait 
être  que  la  République.  Bastide  approuva  ces  paroles  et  fit 
promettre  à  Lamartine  de  parler  contre  la  régence,  en  faveur 
du  Gouvernement  provisoire  dont  on  allait  porter  la  liste  à  la 
tribune  \ 


1.  Dépos.  Duponceau,  n"  22^. 

2.  Noie  de  Marie,  citée  par  A.  Clicresl,  La  vie  et  les  œuvres  de  A.-T.  Marie, 
p.  96  et  107. 

3.  Dans  une  note, il  expose  ses  hésitations  et  ses  scrupules  :  «  Etions-nous 
prêts  pour  laRépul)lii[iie?Elail-il  désirable  (jae  la  dénioiratie,  toujours  gran- 
dissante, ne  dùl  qu'à  un  coup  de  nuiin  la  foruio  su[i('ricuie  et  souveraine  que 
la  raison  publique  devait  nécessairement  lui  donner  sans  surprise  et  sans 
violence ?»Cliérest,  OUI'.  c;7.,p.  99. 

4.  ld.,it.  107. 

5.  Lamartine, ///.s^  de  la  Révol.  de  i84S,f^'  cdit.,l.  I",p.  l'Sa.  Cette  Histoire 
esl  la  seule  source  que  nous  possédions  pour  ce  conciliabule;  Lamartine  en 
a  fait  une  description  dramatique  et  théâtrale  dont  on  ne  peut  conserver 
que  le  fond  même;  tous  les  détails  sont  invraisemblables,  les  attitudes, 
les  gestes,  les  paroles,  et  notamment  le  long  discours  de  Lamartine,  qu'il 
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En  quittant  Marie,  Emmanuel  Arago  et  Sarrans  avaient 
informé  Sauzel  de  la  mission  dont  les  avaient  chargés  les 
républicains  du  National.  Le  président  les  pria,  pour  ne  pas 
troubler  la  séance,  d'entrer  préalablement  dans  un  bureau  où 
les  députés  iraient  recevoir  la  communication  qu'ils  avaient  à 
leur  faire*.  A  ce  moment,  Barrot  arrivait  en  hâte  au  Palais- 
Bourbon.  Ses  amis  qui  rentouraient,  quelques  députés  légi- 
timistes qui  l'attendaient  rentraînèrent  dans  la  salle  où  les 
délégués  du  National  yenoianK  d'entrer".  Dès  qu'il  aperçut  le 
chef  de  la  gauche  dynastique,  Emmanuel  Arago  lui  demanda 
quelles  étaient  ses  intentions  immédiates.  «  Proclamera  l'ins- 
tant l'avènement  du  comte  de  Paris  et  la  régence  de  la  duchesse 
d'Orléans  »,  répondit  Barrot'.  Emmanuel  Arago  se  récria, 
montra  qu'il  était  trop  tard,  que  les  événements  avaient 
marché,  que  le  peuple  venait  de  reprendre  possession  de  sa 
souveraineté,  que  seul  il  avait  désormais  le  droit  de  régler  ses 
destinées \  Barrot  écoutait  avec  inquiétude;  impatienté,  il 
interrompit  l'orateur  \  «Concluez!  que  voulez-vous?  —  Un 


faut  comparer  avec  le  plaidoyer  qu'il  publia  dans  Le  Conseiller  du  peuple, 
en  avril  i85i,  pour  expliquer  comment  lui,  qui  avait  soutenu  chaleureu- 
sement la  régence  de  la  ducliesse  au  moment  où  la  question  se  posa,  après 
la  moit  du  duc  d'Orléans  en  1840,  il  crut  devoir  l'abandonner  le  24  février. 
Tout  son  discours  se  résume  dans  l'argument  suivant:»  La  régence,  ce  sera 
la  Fronde  du  peuple,  la  Fronda  avec  l'élément  populaire,  conununiste,  socia- 
liste de  plus.  La  société,  défc^ndue  seidement  par  un  gouvernement  de  petit 
nombre, sous  une  forme  de  royauté  qui  ne  sera  ni  la  monarchie,  ni  la  répu- 
blique, sera  atteinte  sans  défense  jusque  dans  ses  fondements.  »  (Histoire, 
t.  1",  p.  i3f3.)  La  réagence  aurait  été  «  un  instant  de  trêve,  oui  !  mais  une  guerre 
renaissante  et  incessante  aussitôt  après.  Une  émeute  nouvelle  tous  les  matins 
sous  les  fenêtres  de  cette  femme.  L'anarchie,  si  elle  eût  cédé. Le  sang  à  grands 
flots,  si  elle  eût  résisté.  «(Lr?  Conseiller  du  peuple,  n"  d'avril  1801,  [).  i4-) 

1.  Sarrans, ///.s/,  de  la  Révolution  de  féi'ri('r,l.  I",  p.  4^'0. 

2.  Barrot, iWnio/re.,  t.  l",p.  54).  — Il  existe  de  cette  entrevue  deux  récits, 
de  lendaïu-es  tout  à  fait  opposées:  celui  de  Barrot  (MérnoiresA.  I",  p.  ô4()),et 
celui,  plus  développé, de  B.  Sarrans(om'.  tv7.,  t.  1", p.  4^0)  D'après  Barrot,  son 
altitude  aurait  été  décidée, celle  des  républicains  conciliante  et  assez  respec- 
tueuse Sarrans,  au  contraire,  représente  Barrot  déconcerté,  effrayé  devant  la 
fermeté  presque  brutale  d'Emmanuel  Aiago.  Malgré  ces  divergences, on  peut, 
par  la  conqiaraison  des  deux  récils,  rétablir  à  peu  près  exactement  l'incident. 

3.  Barrot,  il/e'motres,  t.  1",  p.  546. 
4    Sarrans,  ouv.  cit.,  t.  I",  p.  46i- 

5.  Id.  C'est  ici  que,  dans  sou  récit,  Barrot  s'attribue  une  fermeté  et  une 
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gouvernement  provisoire.  Appuyez  cette  proposition;  vous 
ferez  partie  de  ce  gouvernement.  —  Ce  que  vous  me  proposez 
est  un  crime  et  une  folie  !  Ne  voyez-vous  donc  pas  que 
créer  un  gouvernement  provisoire,  c'est  consommer  une 
révolution,  c'est  jeter  la  France  dans  les  horreurs  de  la  guerre 
civile?*  »  Emmanuel  Arago  essaya  de  le  convaincre;  il  lui 
représenta  que  le  peuple  avait  seul  le  droit  de  disposer  de  sa 
victoire,  que  cette  victoire  avait  abrogé  tous  les  pouvoirs  et 
que  les  députés  n'avaient  plus  (pi'à  reconnaître  le  gouverne- 
ment provisoire'.  «  Cette  déclaration,  dit  Sarrans,  souleva 
une  explosion  de  colères.  Les  mots  anarchie,  guerre  civile, 
guerre  étrangère,  invasion,  ruine  publique,  etc.,  sortaient  de 
toutes  les  bouches  \  »  Barrot  continuait  à  plaider  en  faveur  de 
la  régence,  en  laveur  des  garanties  que  présentait  le  gouver- 
nement de  la  duchesse  et  de  son  fils.  Mais  l'agitation  ne  ces- 
sait de  croître;  la  conversation  fut  brusquement  interrompue 
et  les  groupes  se  séparèrent  \ 

Tandis  (jue  les  républicains  qui  avaient  tenu  séance  au 
National  s'efforçaient,  dans  ces  conférences  rapides,  de  se 
concilier  les  parlementaires  influents,  les  combattants  se  rap- 
prochaient (le  la  CJiambre  et  la  menaçaient  d'une  invasion. 
Le  président  Sauzet,  [)ar  un  respect  des  usages  constitution- 
nels (|u'on  lui  a  tant  reproché  dans  la  suite',  n'osait  assumer 
la  responsabilité  de  requérir  la  force  armée  qui  encombrait  la 

décision  peu  en  rapport  avec  les  faits  et  les  ténioignagHS  que  nous  avons 
déjà  rencontrés.  L'altitude  nerveuse,  fébril^  que  lui  prête  Sarrans,  est  l)eau- 
coup  plus  vraiseuil)lal)le.  Ses  traits,  dit-il,  «  étaient  décomposés  et  exprimaient 
autant  de  colère  que  delFroi  ».  {Oiiv.  cit.,  p.  46i). 

1.  Barrot,  Mémoires,  i.  r',p.  546.  Ce  sont  les  paroles  mêmes  que  cite  Bar- 
rot;  elles  concordent  assez  bien  avec  celles  que  lui  attribue  Sarrans. 

2.  Sarrans,  onv.  cit.,\}.  461. 

3.  Id. 

4-  Id.,Y>.  462;  —  Barrot,  il/e'mo/rr.s,  t.  1".  p.  ^y\Q. 

5.  «Il  élait  habitué  à  ne  rien  faire  sans  ordre». dit  Tocqueville(SoHf (?nirs, 
p.  62),  qui  l'appelle  «  un  cœur  timide  et  un  esprit  incertain  ».  Barrot  écrit 
également:  «M.  Sauzet  a  prétendu  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  requérir  les 
troupes  :  étrange  scrupule  !...  La  vérité  est  que,  comme  tous  les  autres,  il  avait 
perdu  la  tète  et  surtout  toute  confiance  en  lui-même.  »(il/emojres,  1. 1",  p. 545.) 
C'est  pour  répondre  à  de  telles  attaques  qui  lui  venaient  de  tontes  parts  que 
Sauzet  écrivit, en  i85i,une  sorte  de  justilication  ;  La  Chambre  des  députéset 
la  Révolution  de  février.  U  montre  comment  il  aurait  outrepassé  son  droit  en 
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place  de  la  Concorde.  Il  l'allut  l'intervenlioii  de  M.  de  Cor- 
celles  pour  le  décider  à  faire  transmettre  à  Bedeau  la  prière 
de  se  mettre  au  travers  du  pont  de  la  Concorde  pour  «  barrer 
le  passage  à  l'émeute  et  garantir  linviolabilité  delà  Chambre»'. 
jSI.  de  Corcelles  chargea  Ferdinand  Barrot  de  porter  le  mes- 
sage, tandis  qu'il  se  rendait  lui-même  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur auprès  de  son  beau-frère,  M.  de  Rémusat,  dont  la  pré- 
sence pouvait  être  également  utile  à  la  défense  de  la 
Chambre-.  F,  Barrot,  comprenant  le  danger,  supplia  Bedeau 
de  faire  cerner  le  palais  et  d'envoyer  une  compagnie  pour 
préserver  la  salle  ;  il  offrit  de  monter  au  besoin  à  la  tribune 
requérir  l'arrestation  de  ceux  qui  violeraient  l'enceinte  de  la 
représentation  nationale.  Bedeau  réfléchit  un  instant,  se  con- 
certa avec  ses  ofiîciers  et  déclara  enfin  qu'il  ne  pouvait,  dans 
l'état  des  faits,  prendre  sur  lui  une  telle  responsabilité  '.  Malgré 
lui,  cependant,  refoulé  par  le  mouvement  des  insurgés,  le 
général  se  rapprocha  du  Palais-Bourbon,  entraîné  à  la  suite 
du  duc  de  Nemours  et  du  cortège  de  la  régente. 

C'était  en  effet  le  moment^  où  la  duchesse  pénétrait  dans 
la  Chambre.  Derrière  elle,  quelques  insurgés  étaient  parvenus 
à  s'insinuer  dans  les  couloirs'  ;  la  plupart  étaient  armés  et 
prétendaient  empèclier  la  régente  d'entrer  dans  la  salle  des 
séances.  «  Très  irrités,  raconte  le  député  Larabit,  ils  criaient: 
«  La  duchesse  d'Orléans  ne  doit  pas  entrer;  nous  qui  sommes 

donnant  aux  g-éaéraux  un  ordre  quelconque  :«I. a  Chambre  ne  pouvait  s'ini- 
niiscei' eu  rien  dans  la  dcl'ensa  extérieure,  ni  disposer  de  la  force  publique.» 

(p.  28:). 

1.  Sauzet,OHP.  ct7.,  p.  290. 

2.  Id.,  p.  3iô. 

3.  Cet  incident  est  connu  par  Sauzet  (ohc.  cit.,  p.  SiG),  qui  tenait  son  récit 
de  Ferdinand  Barrot.  Garnier-Pagès  {llisl.  de  la  Réi'ol.  de  18^8,  t.  II,  p.  201) 
a  dcfornié  ces  faits  dans  un  sens  défavorable  au  président  de  la  Chambre. 
Il  prétend  i(ue  Sauzet  refusa  d'intervenir  sans  un  ordre  ministériel,  que  M.  de 
Corcelles  partit  chercher  Odilon  Barrot  pour  obtenir  cet  ordre,  et  que  Fer- 
dinand Barrot  s'adressa  au  général  Bedeau  de  sa  propre  iuilialive.  Mais  Sau- 
zet aflirme  qu'il  autorisa  formellement  M.  de  Corcelles  à  faire  appel,  de  sa 
part, au  yé.iéral  {oav.  cit., p.  28j);  il  s'agissait, dans  sa  pensée,  non  pas  d'un 
ordre,  mais  d'une  prière,  d'un  avis  qu'il  adressait  à  Bedeau. 

4.  Une  heure  et  demie,  d'après  Ze  MonUetir,  2'i  féviier  1848. 

5.  Cf.  j).  363. 
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«  vainqueurs,  nous  voulons  entrer  avant  elle'  .»  Les  huissiers 
parvinrent  cependant  à  les  écarter  et  à  les  placer  dans  les 
tribunes  qu'ils  occupèrent  ainsi  dès  le  début  ^ 

Sauzet  venait  d'apprendre  à  l'instant  même  l'arrivée  de  la 
régente;  à  la  hâte,  il  avait  fait  disposer  des  sièges,  et  le  bureau 
s'élait  porté  au-devant  du  cortège  ^  La  duchesse,  tenant  ses 
deux  lils  par  la  main,  pénétra  dans  lliémicycle '.  Tous  les 
témoins  s'accordent  à  reconnaître  que,  malgré  la  gravité  du 
moment,  la  dilïiculté  de  la  démarche  qu'elle  tentait,  l'émeute 
prête  à  envahir  la  Chambre,  elle  conservait  un  calme  et  un 
sang-froid  remarquables'.  Dans  un  élan  spontané,  la  Chambre 
entière  se  leva''  ;  de  divers  côtés,  des  acclamations  nombreuses 
retentirent".  La  duchesse  venait  à  peine  de  s'asseoir,  lorsque 
le  duc  de  Nemours  entra,  accompagné  de  quelques  officiers 
et  du  comte  d'Houdelot,  député  lui-même';  traversant  les 
groupes  tumultueux  qui  emplissaient  l'hémicycle,  il  rejoignit 
sa  belle-sœur.  «  Tout  le  monde  parlait,  raconte-t-il,  et  les 
voix  parties  des  tribunes  dominaient  souvent  le  bruit  qui  se 
faisait  dans  la  salle.  La  ducliesse  d'Orléans  et  ses  enfants 
étaient  presque  étouffes  sous  la  pression  de  la  foule  qui  se 
serrait  autour  d'eux.  Je  fis  en  vain,  pour  obtenir  un  peu  de 
place  et  d'air  (car  la  chaleur  était  extrême),  des  appels  réitérés 
et  énergi({ues  aux  gardes  miiionaux  les  plus  rapprochés  de 
nous.  Je  rencontrai  chez  eux  peu  de  bonne  volonté,  ou  plutôt 
une  crainte  extrême  de  repousser  la  foule  qui,  pressant  du 
dehors,  menaçait  de  nous  étoulfcr".)) 


I.  l)(''[ios.  Larahil.n'  (ilH. 

1.  Di'[)os.  Dupunceaii,  n°  224. 

3.  Saiuel,OHt'.  <'i7.,  p.  297. 

/).  Dnpin,  .l/e'/?!o/r.'s,  l.  IV,  p.  470- 

5.  Marie  dil  :  «  L'attiludi;  de  la  ducliesse  clait  calme.  Sa  fij;ure,  pâle  et  douce, 
ne  inantjuail  ni  de  l'eiinelé  ni  de  résolution.»  (Cité  par  Chérest,  La  vie  et  les 
œiwres  de  .4.-7'.  Marie,  p.  ii3.)Cf.  le  Journal  d'un  ofjicier  de  cavalerie  [capit. 
Brô].  publié  par  De  Marnay,  Mémoires  secrets,  etc.,  p.  3'33. 

6.  Sauzet,  ofji'.  cit.,  p.  2y8  ;  —  Du^m,  Mémoires,  i.  IV, p.  430- 

7.  Le  Moniteur,  2^  février  1848. 

8.  Le  duc  de  NeuKJurs,  Notes  sur  les  événements  dont  j'ai  été  témoin,  publiées 
par  René  Bazin,  Le  duc  de  Xeniours,  p.  322. 

9.  Id.,  p.  323. 
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M.  Lacrosse,  au  milieu  du  bruit^  :  Je  demande  que  la  parole 
soit  donnée  à  M.  Dupin,  qui  vient  d'amener  M.  le  comte  de  Paris 
dans  la  Chambre. 

M.  Dupin  :  Je  ne  l'ai  pas  demandée  î^ 

Voix  nombreuses  :  Parlez  !  parlez  ! 

M.  Dupin.  à  la  tribune  :  (Ecoutez!  écoulez!)  Messieurs,  vous 
connaissez  la  situation  de  la  capitale,  les  manifestations  qui  ont 
eu  lieu.  Elles  ont  eu  pour  résultat  Tabclication  de  S.  M.  Louis- 
Philippe,  qui  a  déclaré  en  même  temps  quil  déposait  le  pouvoir 
et  qu'il  le  laissait  à  la  libre  transmission  sur  la  tète  du  comte  de 
Paris,  avec  la  régence  de  M"'^la  duchesse  d'Orléans.  (Vives  accla- 
mations. —  Cris  nombreux  :  Vive  le  roi  !  Vive  le  comte  de 
Paris!  Vive  la  régente!) 

Messieurs,  vos  acclamations  si  précieuses  pour  le  nouveau  roi 
et  pour  M""'  la  régente  ne  sont  ])as  les  premières  qui  l'aient  saluée; 
elle  a  traversé  à  pied  les  Tuileries  et  la   place  de  la  Concorde, 


1.  Pour  la  séance  de  la  Chambre,  la  source  essentielle  est  Le  Moniteur. 
Les  autres  journaux,  qui  gi'néralenienl  avaient  des  slénoj^raphes  jiarlicu- 
liers,  se  trouvèrent  en  défaut  ce  jour-là.  Presque  tous  publièrent  une  note 
analogue  à  celle  que  l'on  trouve,  par  exemple,  dans  le  Journal  des  Dét)nls 
du  20  février:  «  Notre  sténograplie  n'ayant  pu  arriver  à  la  Cliaml)re  des 
députés  en  temps  opportun,  le  compte  rendu  de  la  séance  d'aujourd'hui  se 
trouve  nécessairement  fort  incomplet.  »  Les  sténographes  du  Moniteur  res- 
tèrent au  contraire  lidèlement  à  leur  poste.  Dans  le  numéro  de  La  Presse 
qui  résume  les  événements  de  février  (n"  des  25,  28,  27,  28,  29  février  184S), 
Emile  de  Girardin  leur  rend  justice:  «  Le  Moniteur  seul  a  été  intrépide. 
Seul,  inébranlable,  impassible,  il  est  resté  à  son  poste,  tandis  que  tous  nos 
sténographes  enjambaient  leur  tribune  et  venaient  se  mêler  à  ce  tumulte 
sans  nom,  ce  conllit  de  la  parole  et  du  fait,  destiné  à  devenir  quelque  jour 
l'un  des  plus  curieux  endroits  de  l'histoire  des  révohUions  de  France.  »  — 
On  trouve  dans  Le  Moniteur  deux  textes  sténographiques  de  la  séance  du 
24:  vui  dans  le  numéro  duaâ,  un  autre  dans  le  numéro  du  26.  En  comparant 
ces  deux  textes,  on  voit  que  le  second  n'est  qu'une  correction  du  premier, 
et  les  rectifications  portent  toujours  sur  des  erreurs  évidentes  ou  des  fautes 
typographiques.  C'est  donc  d'après  le  texte  du  numéro  du  26  que  je  cite 
les  débats  de  la  Chambre.  Toutefois,  malgré  leur  bravoure  et  leur  sang- 
froid,  les  sténographes  ne  purent  se  rendre  compte  de  tous  les  détails  d'une 
séance  aussi  animée  et  aussi  confuse  ;  il  leur  fut  souvent  difficile  d'aperce- 
voir les  mouvements  du  groupe  ([ui  entourait  la  duchesse  d'Orléans  ou  de 
la  foule  des  envahisseurs;  sur  ce  point,  leur  récit  est  fréquennncnt  erroné; 
aussi,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  discours  ou  discussions,  j'ai  abandonne 
Le  Moniteur  pour  utiliser  les  relations  des  témoins  les  mieux  placés  pour 
entendre  ou  pour  voir. 

2.  Dupin,  fort  inquiet,  était  très  embarrassé;  «  jamais  je  n'ai  été  pris   de 
si  court  »,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  t.  l\,  p.  4"2. 
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escortée  par  le  peuple,  par  la  garde  nationale  (Bravo!  bravo!). 
exprimant  ce  vœu,  comme  il  est  au  fond  de  son  cœur,  de  n'admi- 
nistrer qu'avec  le  sentiment  jîrofond  de  l'intérêt  public,  du  vœu 
national,  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  de  la  France.  (Nou- 
veaux bravos.) 
(M.  Dupin  descend  de  la  tribune.) 

Plusieurs  membres  :  M.  Barrot  !  M.  Barrot  à  la  tribune  ! 

D'autres  membres  :  Il  est  absent  ! 

M.  Dupix.  de  sa  place  :  11  me  semble  que  la  Cliambre,  par  ses 
acclamations  unanimes,  vient  d  exprimer  un  sentiment  non  équi- 
voque qui  doit  être  constaté. 

Voix  nombreuses  :  Oui  !  oui  ! 

Voix    DIVERSES  A  GAUCHE    ET    A    LEXTiUhlE-G  AUCHE  :   Noil  !  IIOU  ! 

Attendons  M.  Barrot!  Un  gouvernement  provisoire  ! 

M.  Dupin  :  Je  demande,  en  attendant  que  l'acte  d'abdication, 
qui  nous  sera  remis  pi-obablcmcnt  par  M.  Barrot,  soit  parvenu, 
que  la  Chambre  fasse  inscrire  au  procès-verbal  les  acclamations 
qui  ont  accompagné  ici  et  salué  dans  cette  enceinte  le  comte  de 
Paris  comme  roi  de  France,  et  M"^*  la  duchesse  d'Orléans  comme 
régente,  sous  la  gai-anlie  du  vœu  national.  (Oui!  oui!  bravo!  — 
Non! —  Vive  et  universelle  agitation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Messicurs,  il  me  semble  que  ki  Chambre,  par 
ses  acclamations  unanimes... 

(Approbation  au  centre.  —  liéclania lions  à  gauche  et  à  droite, 
et  de  la  part  des  spectateurs  qui  sont  entrés  dans  les  couloirs.) 

M.  Dupin  :  Je  constate  avant  tout  les  acclamations  du  peuple  et 
de  la  garde  nationale... 

(M.  Marie  demande  la  parole  et  monte  à  la  tribune.  —  Le 
bruit  et  l'agitation  l'empêchent  de  se  faire  entendre.) 

M.  DE  Lamartine,  de  sa  place  :  Je  demande  à  M.  le  président 
de  suspendre  la  séance,  par  le  double  motif  et  du  respect  que 
nous  inspire,  d'un  côté,  la  représentation  nationale,  et  de  l'autre, 
la  présence  de  l'auguste  princesse  qui  est  ici  devant  nous.  (N^on  ! 
non  !  —  Oui  ! ) 

M.  LE  président  :  La  Chambre  va  suspendre  sa  séance  jusqu'à 
ce  que  M"»^  la  duchesse  d'Orléans  et  le  nouveau  roi  se  soient  reti- 
rés. (Non  !  non  !) 

Des  ofïiciers,  des  gardes  nationaux,  des  insurgés  n'avaient 
cessé  d'envahir  rhémicvele,  et  la  duchesse  s'v  trouvait  de 
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plus  en  plus  pressée  dans  la  foule.  Quelques  personnes,  entre 
autres,  M.  Clément,  un  des  questeurs,  l'engageaient  à  se  retirer 
dans  une  pièce  voisine'  ou  à  TluMcl  de  la  Présidence,  que 
Sauzet  venait  de  mettre  à  sa  disposition'.  Mais,  poussée  par 
le  duc  de  Nemours',  elle  s'obstinait  à  resler. 

M.  Lherbette,  s' adressant  à  M.  le  pi'ésident  :  M'"^  la  duchesse 
désire  rester  ici. 

(Le  brait  et  l'agitation  redoublent.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Tout  Ic  uioiide,  sans  distinction  d'opinion, 
doit  comprendre  qu'en  présence  d'une  auguste  princesse  et  de  son 
fils,  le  silence  et  le  respect  sont  le  devoir  de  tous. 

(Bruits  divers.  ~  M.  Marie  occupe  toujours  In  tribune.  — 
3/""=  la  duchesse  d'Orléans  et  ses  enfants  restent  debout  dans 
l'hémicycle,  entourés  d'un  grand  nombre  de  députés.) 

M.  OuDixor  :  Je  demande  à  la  Chambre  un  instant  d'attention. 
(Ecoulez-  !  écoutez  !)  On  l'ait  appel  à  tous  les  sentiments  généreux. 

La  princesse,  on  vous  la  dit,  a  traversé  les  Tuileries  et  la  place 
de  la  Concorde  seule,  à  pied,  avec  ses  enfants,  aux  acclamations 
publiques.  Si  elle  désire  se  retirer,  que  les  issues  lui  soient  ou- 
vertes, que  nos  respects  l'entourent  comme  elle  était  entourée 
tout  à  l'heure  des  respects  de  la  ville  de  Paris.  Accompagnons-la 
où  elle  veut  aller...  (Interruptions.)  Si  elle  demande  à  rester  dans 
cette  enceinte,  qu'elle  reste,  et  elle  aura  raison,  car  elle  sera  pro- 
tégée par  notre  dévouement.  (Très  bien  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  La  première  mesure  à  prendre,  c'est  d'inviter 
toutes  les  personnes  étrangères  à  la  Chambre  à  sortir  de  l'en- 
ceinte. (Non  !  non  !) 

La  Chambre  ne  peut  pas  délibérer:  Messieurs,  par  respect  pour 
la  Chambre  et  pour  la  Constitution,  veuillez  vous  retirer.  (Non  ! 
non  !) 

Comme  la  cohue  ne  diminuait  pas,  le  due  de  Nemours 
décida  la  régente  à  monter  en  haut  des  gradins,  afin  d'avoir 


1.  Le  duc  de  Nemours,  oiiv.  cit.,  p.  323. 

2.  Sauzet,  oiw.  cit.,  p.  3oi. 

3.  Contrairement  à  ce  que  prétend  Le  Moniteur  ;  le  duc  de  Nemours,  ouv. 
cit.,  p.  32^.  Cf.  Élie  Decazes,  Le  2^  février...,  Paris,  1849,  in-S".  «  On  osa  lui 
proposer  de  quitter  la  salle  en  y  laissant  son  fils  ;  j'étais  derrièrcM.  lecomle 
de  Paris,  au  pied  de  la  tribune...  [La  duchesse]  était  debout,  discutant  vive- 
ment...; elle  se  retourna,  en  disant...:  «  Je  veux  rester.  »  (p.  19). 
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un  peu  plus  d'air;  malgré  les  efforls  que  l'on  fit  pour  les  faire 
sortir  par  la  porte  du  milieu,  ils  s'assirent  sur  l'avant-dernier 
gradin,  au  sommet  de  la  partie  gauche  du  centre'.  La  duchesse 
avait  à  sa  droite  le  comte  de  Paris,  à  sa  gauclie  le  duc  de 
Chartres;  le  duc  de  Nemours  se  tenait  à  côlé  du  comte  de 
Paris ^  Quelques  députés  les  avaient  suivis,  M.  Dupin,  entre 
autres,  qui  se  plaça  derrière  la  duchesse'. 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  J'invitc  de  nouveau  toutes  les  personnes 
étrangères  à  la  Chambre  à  se  retirer;  la  Chambre  va  déhbérer. 

M.  Marie,  s'adressant  aux  gardes  nationaux  en  armes  : 
Messieurs,  sortez  pour  que  la  Chambre  puisse  délibérer.  (Non  ! 
non!) 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Souveiicz-vous,  Messieurs,  que  la  représen- 
tation nationale  est  un  dépôt  sacré  confié  à  la  ville  de  Paris  et  à  la 
garde  nationale;  la  Cliambre  ne  peut  pas  délibérer  en  présence 
d'étrangers.  (.\on  !  non  !) 

(En  ce  nionisnt,  M.  Odllnn  Barrot  entra  dans  la  salle.  Un 
grand  nombre  de  députés  L'entourent.) 

M.  OsMONT  :  11  faut  laisser  parler  M.  OJilon  Barrot. 

(M.  Marie,  à  la  tribune,  se  dispose  à  j)rcndre  la  parole.) 

Plusieurs  voix  :  M.  Odilon  Barrot  !  M.  OJilon  Barrot  ! 

M.  Crémieux  :  Laissez  parler  M.  Marie,  M.  Odilon  Barrot  vien- 
dra après. 

M.  Marie  :  Messieurs,  dans  la  situation  où  se  trouve  Paris, 
vmis  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour  prendre  des  mesures  qui 
puissent  avoir  autorité  sur  la  population.  Depuis  ce  matin  le  mal 
a  fait  d'inuncnses  progrès,  et,  si  vous  tardez  encore  à  prendre  des 
nu^suros  par  des  délibérations  inutiles,  vous  ne  savez  pas  jusqu'à 
quel  j)oint  le  désordre  peut  aller;  il  est  donc  urgent  de  prendre 
un  parti.  Quel  parti  prendre  ?  On  vient  de  proclamer  la  régence 
de  M'"'^  la  duchesse  d'Orléans;  vous  avez  une  loi  qui  a  nommé  le 
duc  de  Nemours  régent;  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui  faire  une 
régence;  c'est  certain,  il  faut  que  vous  obéissiez  à  la  loi.  Cepen- 
dant, il  faut  aviser;  il  faut,  à  la  tête  de  la  capitale,  comme  à  la 
tête  de  tout  le  royaume,  d'abord  un  gouvernement  imposant;  je 


1.  Le  duc  de  Xemoiirs,  oiw.  cit., 'p.  824. 

2.  Id.;  —  Dupin,  Mémoires,  t.  IV,  p.  481. 

3.  Dupin,  id. 
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(leiiiamlo  qu'un  gouvernement  provisoire  soit  constitué.  (Bravos  ! 
bravos  !  dans  les  tribunes.)  Quand  ce  gouvernement  aura  été 
constitué,  il  avisera  ;  il  pourra  aviser,  concurremment  avec  les 
Chambres,  et  il  aura  autorité  dans  ce  pays.  Ce  parti  pris  à  l'ins- 
tant même,  il  faut  le  l'aire  connaître  dans  Paris;  c'est  le  seul 
moyen  d"y  rétablir  la  tranquilUté;  il  ne  Tant  pas  en  pareil  moment 
perdre  son  temps  en  vains  discours. 

Voici,  Messieurs,  ma  proposition  :  je  demande  que  sur-le- 
champ  un  gouvernement  provisoire  soit  organisé. 

(M.  de  Genoiide  se  dirige  vers  la  tribune:  plusieurs  membres 
l engagent  à  ne  pas  prendre  la  parole.) 

M.  DE  Genoude  :  Je  n'ai  jjas  d'autres  intérêts  que  les  intérêts 
du  pays. 

Plusieur  membres  :  Laissez  vos  intérêts  de  côté  ! 

M.  Crémieux  :  Dans  un  pareil  moment  il  est  impossible  que 
tout  le  monde  soit  d'accord  pour  proclamer  M""^  la  duchesse  d  Or- 
léans pour  régente,  et  M.  le  comte  de  Paris  pour  roi;  la  population 
ne  peut  pas  accepter  immédiatement  cette  proclamation;  en  i83o. 
nous  nous  sommes  fort  hâtés,  et  nous  voici  obligés,  en  1848.  de 
recommencer.  (Bravo  !  bravo  !)  Nous  ne  voulons  pas.  Messieurs, 
nous  hâter  en  1848;  nous  voulons  procéder  régulièrement,  légale- 
ment, fortement. 

Le  gouvernement  provisoire...  (bravo!  bravo!)  que  vous  nom- 
merez ne  sera  pas  seulement  chargé  de  maintenir  l'ordre,  mais  de 
nous  apporter  ici  des  institutions  qui  protègent  toutes  les  parties 
(le  la  population,  ce  qui  lui  avait  été  promis  et  ce  qu'elle  n'a  pas 
pu  trouver  depuis  i83o.  (Bravo  !  bravo!) 

Quant  à  moi.  je  vous  le  déclare,  j'ai  le  plus  profond  respect 
pour  Madame  la  duchesse  d'Orléans...  (Bravo!  bravo!  —  Ces 
bravos,  qui  partent  des  bancs  du  centre,  sont  étoufjes  par  des  cris 
et  par  letumulte  des  tribunes.)...  et  j'ai  conduit  tout  à  l'heure  (j'ai 
eu  ce  triste  honneur)  la  famille  royale  jusqu'aux  voitures  qui  l'em- 
portent dans  son  voyage':  je  n'ai  pas  manqué  à  ce  devoir,  et 
j'ajouterai  que  toutes  les  populations  qui  étaient  répandues  sur  la 
route  ont  parfaitement  accueilli  le  malheureux  roi  et  sa  malheu- 
l'cuse  famille.  (Bumeur  tumultueuse .)^Vin^\\vAm\.(ix\i\\\\.  Messieurs, 
la  généralité  delà  [jojndation  parisienne,  la  lidèle  garde  nationale, 
ont  manifesté  leur  opinion   légale  :  eh  bien,   la  pi'oclamalion  qui 


1.  «  Une  voix  sonore,  partant  des  triljuiies  au-tle-:su>   de   la  gaucUe,  eria 
Bon  voyage!  »  Le  duc  de  Nemours,  om\  cit.,  p.  32,"). 

(.'383) 
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VOUS  est  proposée  dans  ce  moment  violerait  la  loi  qui  est  déjà 
portée. 

Nommons  un  gouvernement  provisoire  ;  qu'il  soit  juste,  ferme, 
vigoureux,  ami  du  pays,  auquel  il  puisse  parler,  pour  lui  faire 
comprendre  que,  s'il  a  des  droits  que  tous  nous  saurons  lui  donner, 
il  a  aussi  des  devoirs  qu'il  doit  savoir  remplir. 

Croyez-nous  un  peu,  nous  vous  en  supplions;  nous  sommes 
arrivés  aujourd'hui  à  ce  que  devait  nous  donner  la  révolution  de 
Juillet;  nous  n'avons  pas  voulu  le  changement  de  quelques  hom- 
mes; sachons  profiter  des  événements,  et  ne  laissons  pas  à  nos 
fds  le  soin  de  renouveler  cette  révolution. 

Je  demande  l'institution  d'un  gouvernement  provisoire  composé 
de  cinq  membres.  (Approbation  à  gauche  dans  les  tribunes.) 

M.  DE  Ge.noude  :  Je  le  demande  à  tout  le  monde...  (Interrup- 
tion.) Vous  ne  pouvez  faire  ni  un  gouvernement  provisoire  ni  une 
régence;  il  faut  que  la  nation  soit  convoquée,  si  vous  avez  quelque 
chose  à  faire.  (Interruption.)  Je  dis  qu'il  n'y  a  rien  sans  le  consen- 
tement du  peuple.  C'est  comme  en  i83o,  vous  ne  lavez  pas  appelé, 
voyez  ce  qui  vous  arrive;  ce  sera  la  même  chose,  et  vous  verrez 
les  plus  grands  lualheurs  surgir  de  ce  que  vous  ferez  aujourd'hui. 
(Agitation.) 

Les  paroles  de  ISI.  de  Genoude  élaicnt  couvertes  par  les 
murmures  et  les  inleriuptions  de  la  Chandjre'.  Les  tribunes, 
les  couloirs,  la  salle  des  séances  se  remplissaient  toujours  de 
nouveaux  envahisseurs  qui  pénétraient,  en  petits  groupes, 
par  toutes  les  issues;  c'était,  comme  onl'adit,  une  «inondation 
par  inliltration  »'.  Les  députés,  dans  cette  atmosphère  fié- 
vreuse, livrés  à  eux-mêmes  sans  direction,  hésitaient  entre  la 
régence  et  le  gouvernement  provisoire.  Beaucoup  espéraient 
en  Lamartine,  qui  semblait  désigné  pour  concilier  la  royauté 
du  comte  de  Paris  et  l'exaltation  populaire.  Tocqueville 
l'engageait  à  saisir  l'occasion,  à  monter  à  la  tribune  où  l'abbé 
de  Genoude  se  faisait  huer;  mais  Lamartine  se  refusait  à 
parler  tant  que  la  duchesse  et  son  fils  resteraient  dans 
l'enceinte  \  Fidèle  aux  engagements  qu'il  avait  pris  un  instant 

1.  «  L'abbé  de  Genoude  fut  hué  presque  constamment  pendant  son  séjour 
à  la  tribune.  »  Le  duc  de  Nemours,  oiiv.  cit.,  p.  325. 

2.  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  69. 

3.  Id.,  p.  70. 
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auparavant  devant  Bastide  et  ses  amis,  il  songeait  à  soutenir 
l'idée  d'un  gouvernement  provisoire,  et  il  aurait  désiré  y  faire 
représenter  toutes  les  fractions  de  l'opposition  parlementaire. 
C'est  à  ce  moment,  s'il  faut  en  croire  un  incident  rapporté 
uniquement  par  des  témoignages  royalistes,  qu'il  demanda  à 
Berryer  son  concours,  lui  proposant  une  place  dans  le  gou- 
vernement qu'on  allait  proclamer.  Berryer  refusa'. 

Devant  le  tumulte  croissant,  M.  de  Genoude  quilla  la  tribune 
et  Barrot  se  leva  pour  le  remplacer".  Plusieurs  députés  de 
gauche  l'entourèrent,  tentant  un  dernier  elïort  pour  le  déta- 
cher de  la  régence \  Crémieux essaya  de  le  convaincre:  «Pro- 
clamez la  nécessité  d'un  gouvernement  provisoire,  la  Chambre 
l'accepte  :  les  centres,  eux-mêmes,  reconnaissent  que  c'est  le 
seul  moyen  de  salut  en  ce  moment  * .  » 

M.  Odilox  Barrot  :  (Ecoutez!  écoutez!)  Jamais  nous  n'avons 
eu  plus  besoin  de  sang-froid  et  de  prudence!  (C'est  vrai!)  Puissiez- 
vous  être  tous  unis  dans  un  même  sentiment,  celui  de  sauver  le 
pays  du  plus  détestable  des  lléaux.  la  guerre  civile.  (Très  bien! 
très  bien:)  Les  nations  ne  meurent  pas,  mais  elles  peuvent  s'alfai- 
blir  dans  des  dissensions  intestines,  et  jamais  la  France  n'a  eu 
plus  besoin  de  toute  sa  grandeur  et  de  toute  sa  force. 


1.  Nous  connaissons  cet  incident  suilout  parM.  da  Falloux,  Mémoires  d'un 
royaliste,  l.  I  %  p.  268.  Ce  tr-nioigna^e  est  complète  par  celui  de  Berryer 
recueilli  par  son  i)ioj,'-raphe,  Charles  de  Laoouihe  (Berryer  et  In  Monarchie 
(le  Juillet,  i8;):i,  iu-8°,  p.  53.')).  Ininu-diaLenieiil  après  l'oIVre  de  Laïuartinc, 
Berryer  en  informa  de  Falloux.  «  Je  viens  de  piendre  une  résolution  {^rave 
sans  consulter  mes  amis,  lui  dit-il...;  j'espère  qu'Us  m'approuveront!  .M.  de 
Lamartine  me  proposait  une  place  dans  le  (iouvernement,  provisoire  qu'on 
va  proclamer  tout  à  l'heure  à  la  tribune.  J'ai  rd'usé.  Il  y  aura  là  des  respon- 
sabilités que  je  ne  peux  encourir  ni  faire  encourir  à  notre  cause.  »  Lacombe, 
onv.  cit.,  p.  535.  Cet  incident  est  en  lui-même  assez  vraisemblable  :  nous 
avons  déjà  vu,  à  propos  du  ban(juet  du  XII'  arrondissenunt,  les  avances 
faites  par  l'opposition  de  ganclie  à  l'opposition  île  droite  ;  d'autre  part, 
Lamartine  était  assez  portii  à  ci'S  rai)procli('nu'nls  conciliants. 

2.  «  Ses  paroles  furent  interronii)vu's  par  de  tels  murmures,  ([u'il  fut 
contraint,  au  bout  de  peu  d'instants,  de  descendre  de  la  tribune  pour  la 
céder  à  M.  Barrot.  »  Sauzet,  oiw.  cit.,  p.  307. 

3.  «  Plusieurs  députés  de  la  gauche...  au  moment  où  j'allais  y  monter  [à 
la  tribune],  me  sui)plièrcnl  d'appuyer  la  proposition  de  M.  Marie.  »  O.  Bar- 
rot, Mémoires,  t.  I",  p.  .547- 

4.  Crémieux,  En  iSi^8.  Discours  et  lettres.  Paris.  1884.  in-i8,  p.  3oG. 
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Notre  devoir  est  tout  tracé.  Il  a  heureusement  cette  simplicité 
qui  saisit  toute  une  nation  ;  il  s'adresse  à  ce  quelle  a  de  plus  géné- 
reux et  de  plus  intime,  à  son  courage,  à  son  honneur. 

La  couronne  de  Juillet  repose  sur  la  tcte  d'un  enfant  et  dune 
femme.  (Vices  acclamations  au  centre.) 

(Madame  la  duchesse  d'Orléans  se  lève  et  salue  l'assemblée. 
Elle  incite  le  comte  de  Paris  à  l'imiter,  ce  qu'il  fait.) 

La  duchesse  d'Orlëaus,  préservée  de  la  foule  paruu  groupe 
de  députés  amis,  cherchail,  dans  ce  lumulle,  à  prononcer 
quelques  paroles.  Elle  demandait  conseil  au  duc  de  Nemours 
et  à  ceux  qui  1  entouraient'.  Au  commencement  du  discours 
de  Barrot,  Crémieux  était  monté  vers  elle  et  s'était  assis  à 
côté  du  petit  duc  de  Chartres.  A  ce  moment,  il  lit  passer  à  la 
régente  un  billet  sur  lequel  il  avait  crayonné  à  la  hâte  ce 
qu'elle  pourrait  dire  à  la  Chambre'  :  «  C'est  de  la  volonté 
nationale  que,  mon  fils  et  moi,  nous  voulons  tenir  nos  pou- 
voirs. Nous  attendons  avec  confiance,  moi  la  veuve  du  duc 
d'Orléans,  mon  fils  orphelin,  la  résolution  qui  sera  prise.  Ce 
([ui  est  certain,  c'est  que  j'élèverai  mon  fils  dans  les  sentiments 
hs  plus  vifs  de  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté'.  » 

Barrot  voulut  mettre  à  profit  les  acclamations  du  centre, 
mais  les  cris  de  la  droite  l'en  empêchèrent. 

M.  OniLON  Barrot  :  Je  fais  un  appel  solennel... 

M.  DE  LA  RocHEJAQUELELN  :  Vous  uc  savcz  cc  que  vous  faites. 


1.  Le  duc  (le  Xeniours,  oiH'.  cit..  p.   ij."). 

2.  Crémieux,  oui',  cit.,  p.  30". 

3.  Ce  texte  a  été  publié  par  Crémieux,  om\  cit.,  p.  3o8.  Le  papier,  égaré 
par  la  duchesse  d'Orléaus,  l'ut  trouvé  à  la  Chambre  dans  la  soirée  et 
rapporté  à  Crémieux.  Dans  le  détail  de  cet  incident,  les  récits  ne  concordent 
pas.  Crémieux  raconte  qu'il  proposa  à  la  duchesse  de  montrer  le  billet  à 
son  conseiller  Dupin.  «  Si  Votre  Altesse  veut  montrer  ce  papier  à  M.  Dupin, 
«  son  avis  la  rassurera.  »  Dupin  lui  dit  :  «  Oui.  Madame,  vous  pouvez 
«  prononcer  ces  paroles.  »  Oiw.  cil.,  p.  3ck).  Dupin,  dans  ses  Mémoires, 
prétend  qu'il  lit  une  tout  autre  réponse  :  «  Après  l'avoir  lu,  je  le  replaçai 
devant  elle,  en  lui  disant  que,  si  elle  parvenait  à  se  faire  entendre,  ce  qu'elle 
dirait  d'elle-même  vaudrait  assurément  mieux  et  produirait  iniiniment  plus 
d'etlet.  ))(T.  IV,  p.  481). 

(388) 


CHAPITRE   TREIZIÈME  889 

Au  milieu  de  ces  interruptions,  la  duchesse  d'Orléans  cher- 
cha à  se  faire  entendre;  clic  se  leva  et  fit  signe  qu'elle  allait 
parler. 

Plusieurs  voix  :  Ecoutez!  rcoutez!  Laissez  parler  Madame  la 
duchesse  ! 

D'autres  membres  :  Continuez.  Monsieur  Barrot. 

Ne  parvenant  pas  à  dominer  le  bruit,  elle  céda  aux  députés 
qui  l'engageaient  à  laisser  terminer  le  discours  de  Barrot  et  se 
rassit  près  de  son  fils\ 

M.  Odilon  Barrot  :  C'est  au  uoui  tle  ta  lil^erté  politique  dans 
notre  pays,  c'est  au  nom  des  nécessités  de  l'ordre  surtout,  au  nom 
de  notre  union  et  de  notre  accord  dans  des  circonstaiices  si  diffi- 
ciles, que  je  demande  à  tout  mon  j)ays  de  se  rallier  autour  de  ses 
représentants  de  la  révolution  de  Juillet.  Plus  il  y  a  de  grandeur 
et  de  générosité  à  maintenir  et  à  relever  ainsi  la  pureté  et  l'inno- 
cence, et  plus  mon  pays  s'y  dévouera  avec  courage.  Quant  à  moi. 
je  serai  heureux  de  consacrer  mon  existence,  tout  ce  que  j'ai  de 
facultés  dans  ce  monde,  à  faire  triompher  cette  cause,  qui  est  celle 
de  la  vraie  liberté  dans  mon  pays.  (Brcwos  au  centre.) 

M.  DE  LA  R0CHEJAQUELEIN  :  Je  demande  la  parole. 

M.  Odilon  Barrot  :  Est-ce  que  par  hasard  on  prétendrait 
remettre  en  question  ce  que  nous  avons  décidé  par  la  révolution 
de  Juillet  ?  (Très  bien  !  très  tncn  !) 

Messieurs,  la  circonstance  est  difficile,  j'en  conviens,  mais  il  y  a 
dans  ce  pays  do  tels  éléments  de  grandeur,  de  générosité  et  de 
bon  sens,  que  je  suis  convaincu  qu'il  suffit  de  leur  faire  appel  pour 
que  la  population  de  Paris  se  lève  autour  de  cet  étendard.  (Oui  ! 
oui!) 

Il  y  a  là  tous  les  moyens  d'assurer  toute  la  liberté  à  laquelle  ce 
pays  a  le  droit  de  prétendre,  de  la  concilier  avec  toutes  les  néces- 
sités de  l'ordre  qui  lui  sont  si  nécessaires,  de  rallier  toutes  les 
forces  vives  de  ce  pays  et  de  traverser  les  grandes  épreuves  qui 
lui  sont  peut-être  réservées. 

Ce  devoir  est  simple,  tracé  par  l'Iionneur.  par  les  véritables  inté- 
rêts du  pays  ;  si  nous  ne  savons  pas  le  remplir  avec  fermeté,  perse  vé- 

1.  Le  duc  de  Nemours,  oiiv.  cit.,  p.  325. 
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rance,  courage,  je  ne  sais  quelles  peuvent  en  être  les  conséquences  ; 
mais  soyez  convaincus,  comme  je  le  disais  en  commençant,  que 
celui  qui  a  le  courage  de  prendre  la  responsabilité  d'une  guerre 
civile  au  sein  de  notre  noble  France,  celui-là  est  coupable  au 
premier  chef,  celui-là  est  criminel  envers  son  pays  et  envers  la 
liberté  de  la  France  et  du  monde  entier. 

Quant  à  moi,  Messieurs,  je  ne  puis  prendre  cette  responsabilité. 
La  régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  un  ministère  pris  dans  les 
opinions  les  plus  éprouvées,  vont  donner  plus  de  gages  à  la 
liberté  ;  et  puisse  un  appel  au  pays,  à  l'opinion  publique,  dans 
toute  sa  liberté,  se  prononcer  alors,  et  se  prononcer  sans  s'égarer 
jusqu'à  des  prétentions  rivales  de  la  guerre  civile. 
M.  Ledru-Rollix  :  Je  demande  la  parole. 

M.  Baurot,  continuant  :  Se  prononcer  au  nom  des  intérêts  du 
pays  et  de  la  vraie  liberté,  voilà,  quant  à  moi.  quel  est  mon  avis, 
quelle  est  mon  oj)inion  ;  je  ne  pourrais  pas  prendre  la  responsa- 
bilité dune  autre  situation. 

M.  DE  LA  RocHEJAQUELEiN  :  Nul  plus  que  moi  ne  respecte  et  ne 
sent  profondément  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  certaines  situations. 
Je  n'(Mi  suis  j)as  à  nia  première  épreuve. 

Je  répondrai  à  l'iionorable  M.  Odilon  Barrot  que  je  n'ai  pas  la 
folle  prétention  de  venir  ici  élever  des  pi'étentions  contraires,  non; 
mais  je  crois  que  M.  Odilon  Barrot  n'a  pas  servi,  comme  il  aurait 
voulu  les  servir,  les  intérêts  pour  lesquels  il  est  monté  à  cette 
tribune,  en  s'avançant  autant  qu'il  a  lait.  (Bruit.) 

Messieurs,  il  appartient  peut-être  bien  à  ceux  qui.  dans  le  passé, 
ont  toujours  servi  les  rois,  de  parler  maintenant  du  pays  et  de 
parler  du  peuple. 

Quelques  voix  :  Bien!  très  bien! 

M.  DE  LA  RociiEjAQUELEiN  :  Aujourd'hui,  vous  n'êtes  plus  rien 
ici,  vous  n'êtes  plus  rien!... 

Au  CENTRE  :  Comment  donc?  comment  donc  ? 

M.  DE  MoRXAY  :  Nous  ne  pouvons  accepter  cela. 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Mousicur,  vous  vous  écartez  de  l'ordre;  je 
vous  rappelle  à  l'ordre. 

M.  DE  LA  RociiEJAQUELEiN  :  Pcrmcttez-moi  de  parler. 

Quand  je  dis  que  vous  n'êtes  rien,  en  vérité,  je  ne  croyais  pas 
soulever  des  orages.  Ce  n'est  pas  moi,  député,  qui  vous  dirai  que 
la  Chambre  des  députés  n'existe  plus  comme  Chambre.  Je  dis 
qu'elle  n'existe  plus  comme...  (Interruptions.)  Je  dis,  Messieurs, 
qu'il  faut  convoquer  la  nation,  et  alors... 

(390) 


CHAPITRE   TREIZIÈME  SqI 

(En  ce  moment  une  foule  d'hommes  armés,  gardes  nationaux, 
étudiants,  ouvriers,  pénètre  dans  la  salle  des  séances  et  arrive 
jusqu'à  l'hémicycle.) 

C'étaient  les  colonnes  de  peuple  qui,  parties  des  Tuileries, 
étaient  parvenues  à  franchir  les  grilles  du  Palais-Bourbon'. 
Ces  colonnes  étaient  arrivées  en  désordre,  les  unes  par  le 
jardin  et  le  pont  de  la  Concorde  %  les  autres  par  la  rive  gau- 
che. La  plus  importante  était  la  colonne  Dunoyer.  Sortie  des 
Tuileries,  par  le  guichet  du  Pont-Royal,  elle  avait  traversé  le 
pont  et  suivi  le  quai  d'Orsay  ^  A  la  hauteur  de  la  rue  de  Belle- 
chasse,  un  grenadier  de  la  garde  nationale  présenta  une  pro- 


1.  Pour  l'envahissement  de  la  Chambre  par  les  colonnes  populaires,  le 
texte  du  Moniteur  et  des  Mémoires  a  besoin  d'être  contrôlé  et  rectifié  par 
les  récits  des  insurgés  eux-mêmes.  Nous  avons  donc  recueilli  et  groupé 
tous  les  témoignages  des  envahisseurs  que  nous  avons  pu  retrouver.  Ces 
témoignages  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1"  Un  récit  de  Veyne  dans  sa  brochure  que  nous  avons  déjà  utilisée  : 
Épisodes  de  la  Révolution  du  2^  février  i8/f8.  Prise  des  Tuileries.  Invasion 
de  la  Chambre  des  députés,  etc..  Notice  historique  avec  pièces  justificatives, 
Paris.  1848,  in-8'  (Bibl.  nal.,  Lb^'.  78).  Ce  récit,  généralement  (idèle,  est 
composé  daprès  les  souvenirs  du  capitaine  Dunoyer;  c'est  le  plus  complet 
et  souvent  le  plus  sûr. 

2"  Un  r  "cit  a  loiyme  publié  sois  le  tili-e  suivant  :  Le  peupl^  aux  Tuileries 
et  à  ta  (Chambre  des  députés....  par  un  Italien,  témoin  oculaire,  Paris  1 18  8J, 
in-8°  (Bibl.  nat.,  Lb",  4-w5).  Ce  récit  coiicordi  asse^  bien  avec  celui  de 
Veyne;  certaines  divergences  de  détail  semblent  cependant  prouver  que 
l'auteur  ignorait  la  brochure  précédente.  Le  témoin  anonyme  faisait  partie 
de  la  colonne  Dunoyer. 

3"  Un  récit  de  Melchior  Guibert.  garde  national  de  la  3'  légion  de  la 
banlieue,  pwhWé  china  Le  Populnir.',  n'  dn  23  mars  18^8.  sous  le  titre  suivant  : 
Nouveau  récit  Jiistnrique  de  la  fameuse  séance  du  2^  Jévrier  18^8.  Ce  texte 
est  particulièrement  important  parce  qu'il  parut  très  probablement  avant 
les  brochures  précédentes,  que  Guibert  taisait  partie  d'un  autre  groupe  que 
la  colonne  Dunoyer,  et  parce  que  son  récit  est  parfois  en  opposition  avec 
les  deux  premiers  ténu)ignages. 

4°  Une  lettre  rectiticative  adressée  au  Moniteur,  qui  ne  l'inséra  point,  par 
un  groupe  d'insurgés  de  la  colonne  Dunoyer.  Cette  lettre  est  publiée  à  la 
suite  de  la  brochure  de  Veyne,  et  permet  de  préciser  certains  détails  un 
peu  obscurs. 

5"  A  ces  quatre  récits  contemporains,  il  faut  joindre  enfin  les  souvenirs 
de  Wilfried  de  Ponvielle,  Le  2^  février  i8:}8,  Souvenirs  d'un  témoin,  publiés 
dans  Le  Petit  Temps,  n°  du  2.1  février  1908. 

2.  Récit  de  Melchior  Guibert. 

3.  Veyne,  Episodes...,  p.  16. 

(391) 


392  LA   RÉVOLUTION    DE    FÉVRIER 

claniation  signée  Lamoricière,  annonçant  la  régence'.  Elle 
fut  accueillie  par  les  cris  de  :  Vive  la  République!  Pas  de 
régence ' ! 

DevanI     le    Palais-Bourbon,     les    généraux     demeuraient 
inquiets,  au  milieu  des  masses  de  peuple    qui  affluaient  par 
toutes  les  voies.  En  entrant,  le  duc  de  Nemours  avait  euAoyé 
le  capitaine    Brô  porter  l'ordre    à   Rulhières   de   couvrir  la 
Chambre.   Rulhières.   voyant   grossir  la   Ibule   des    insurgés 
dans  le  jardin  des   Tuileries,  répondit  qu'il  ne    pouvait  rien 
assurer,   qu'il  allait,    sans   doute,   être   submergé   par  le  flot 
populaire'.  Deux   fois  le  duc  de  Nemours  dépêcha  vers  lui  le 
capitaine    Biô  sans  obtenir  de  réponse  plus  rassurante '.  Du 
côté  du  quai  d'Orsay,  Gourgaud  se  rendait  compte  également 
de  l'inutilité  de  ses  elForts  ;  après  avoir  essayé   sans   résultat 
de   contenir  les  combattants  par  ses  paroles,  il  pénétra  lui- 
même  dans  la  Chambre  pour  signaler  au  duc  de  Nemours  le 
j)éril  de  la   situation.    Bedeau  restait  donc  seul  pour  com- 
mander  les  troupes  chargées  de  conserver  libres  les  issues 
du  Palais.  Agité  des  mêmes  inquiétudes  et  des  mêmes  hési- 
tations qu'il  montrait  depuis  le   matin,  il  n'osait  prendre  sur 
lui    de    l'aire   retirer  l'armée   ni   de  résister  ouvertement.    11 
attendait  dans  celte   fausse   situation  et  sollicitait  des  ordres 
([ui    ne   venaient  point.  A    j)lusieurs    leprises,    il  adressa  le 
ca[)itaine    Fabar    au    duc   de   Nemours'.    Fabar  entra  dans 
l'hémicycle,    ne    |>nl    atteindre   le   duc   parmi     la    cohue   de 
(léj>utés  (|ui  rentouraient,  aborda  le  lieutenant-général  Gour- 
gaud qui  lui  répondit  évasivement  de  proléger  la  sortie  de  la 
duchesse".    Le  nuuujue  d'ordres  et  de   direction,   et  surtout 


1.  Veync,  Ffiisoiles....  p.  id:  —  J.e  peujtlc  aux  'l'itilcries.  ..  \).  S. 

2.  W."^ 

i.  Dôpos.  Rulhières.  n"  2G-. 

V  ihô.  Joiirnnl  d'un  officier  de  ccn'ulevic.  |)ul)li('-  par  De  Marnai',  Mémoires 
secrets,  p.  332-'V5'3:  —  Le  «lue  de  Nemovirs,  oih\  cit.,  p.  325. 
;■).  Dépos.  Gourgaud,  n°  265;  —  Veyne,  Épisodes...,  p.  16. 

6.  Dcpos.  Faljar,  n°  288  ;  —  dépos.  Espivenl  de  la  Villeboisnet,  n"  2S;;  ;  — 
Bedeau,  Le  i2^  février  iH^8,  dans  la  Bei'ue  de  ]^nris.  189S.  t.  III,  p.  /J^a. 

7.  Dépos.  Gourgavul,  n'  205. 
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cette  absence  fl'iniliative  chez  les  généraux,  cette  peur  des 
responsabilités,  permirent  aux  colonnes  cpii  se  prolongeaient 
sur  les  deux  rives  d'avancer  assez  rapidement.  Informé  par 
(ipnrgaud  el  les  officiers  (pii  venaient  du  deliois  que  des 
groupes  d'insurgés  cernaient  les  grilles,  Marie  sortit  pour  les 
maintenir'.  Sur  les  marches  du  perron,  il  harangua  les  enva- 
hisseurs, il  les  inl'orma  (juOn  élail  cm  Iraiii  de  discuter  la 
f{uestion  de  la  régence,  que  le  ministère  Barrot  était  détini- 
tivement  constitué,  qu'ils  devaient  attendre  la  décision  de  la 
Chambre-.  Ce  furent  encore  les  cris  de:  Pas  de  ministère! 
Pas  de  régence!  qui  lui  répondirent".  Se  voyant  impuissant, 
Marie  rentra  dans  la  salle  des  séances.  La  grande  grille 
venait  d'èlre  forcée  et  une  des  portes  vitrées  situées  au  haut 
du  grand  escalier  avait  été  brisée  à  coups  de  crosses  '.  Un  garde 
national  de  la  banlieue,  Melchior  (iuibert,  était  en  tète  des 
premiers  envahisseurs.  «  Les  gardes  nationaux  de  service  à 
l'intérieur,  raconte-t-il,  veulent  me  disputer  l'entrée  ainsi  c[ue 
deux  huissiers,  mais  je  les  écarte  en  présentant  la  baïonnette 
et  en  menaçant  de  faire  feu'.  »  Désormais  l'accès  de  la 
Chambre  était  libre,  et  les  colonnes  s'y  précipitant  envahi- 
rent les  couloirs  et  les  escaliers.  Melchior  Guibert,  suivi 
d'un  homme  portant  un  drapeau,  se  dirigea  directement  vers 
la  salle  des  séances.  «  Ma  figure  était  pâle  quoique  ruisse- 
lant de  sueur,  dit-il  dans  sa  lettre  au  /*op«^«/rt',  j'avais  de 
l'écume  à  la  bouche,  mes  yeux  étaient  étincelants  et  pres{pie 
hagards,  car  j'étais  puissamment  surexcité,  enfin  tout  mon 
aspect  avait  quel([ue  chose  de  tellement  menaçant  qu'aucun 
des  gardes  de  service  n'osa  employer  la  force  "-.  »  Bruyam- 
ment, il  pénétra  dans  l'hémicycle  au  milieu  du  discours  de 
La  Rochejaquelein.  A  la  vue  de  cet  insurgé  et  du  porte- 
drapeau  qui  le  suivait,  il  y  eut  un  moment  de  tumulte  et  de 

I.  Le  peuple  aux  Tuileries...,  p.  lo. 

i>.  Id.;  —  Veyne,  oui>.  cit.,  p.  i6;  —  Brô,  ouv.  cit..  p.  334- 

■5.  Le  peuple  aux  Tuileries...,  p.  10. 

'J.  Brô,  ouv.  cit.,  p.  337. 

5.  Nouveau  récit  kislorii/ue  etc..  dans  Le  l'opulaire,  n   du  i»8  murs  184S. 

G.  Id. 

(393) 


394  I-A    RÉVOLUTION    DE   FÉVRIER 

confusion'.  Presque  aussitôt,  des  deux  côtés  à  la  fois',  les 
portes  cédèrent  sous  les  coups  et  le  gros  de  la  colonne 
Dunoyer  fit  irruption  en  criant  :  «  La  déchéance  !  La  dé- 
chéance! Nous  voulons  la  déchéance!  '  »  Autour  de  Dunoyer, 
des  ouvriers  et  des  gardes  nationaux  portaient  les  drapeaux 
arrachés  dans  la  salle  du  Trône  aux  Tuileries  \  Dunoyer 
monta  à  la  tribune  d'où  La  Rochejaquelein  descendait,  planta 
un  des  drapeaux  sur  la  tablette',  et  s'écria  :  «  Il  n'y  a  plus  ici 
d'autre  autorité  que  celle  de  la  garde  nationale,  représentée 
par  moi,  et  celle  du  peuple,  représentée  par  4^.000  hommes 
qui  cernent  cette  enceinte".  » 

Quelques  députés  essayèrent  de  s'opposer  à  cette  invasion 
et  invitèrent  le  président  à  garder  son  sang-froid. 

M.  DE  MoRXAY  :  Monsieur  le  président,  suspendez,  mais  ne 
levez  pas  la  séance  en  ce  moment. 

M.  LE  Phésident,  se  couvrant  :  Il  n'y  a  point  de  séance  en  ce 
moment. 

La  plupart  des  représentants,  repoussés  par  les  envahis- 
seurs qui  s'asseyaient  sur  les  gradins,  refluèrent  vers  les 
banquettes  supérieures',  près  de  la  duchesse  d'Orléans  et  du 
duc  de  Nemours.  Un  grand  nombre,  [)ris  de  panicjue,  escala- 
dèrent les  tribunes  cl  disparurent". 

1.  C'est  ici  que  le  témoignage  de  Melcliior  Ciiiibeit  difTère  de  celui  de 
Veyne.  Guibert  prétend  qu'il  entra  presque  seul  dans  la  salle  des  séances 
avant  l'arrivée  des  autres  gr()U[)e-;.  Son  r/xit,  très  clair  et  très  cohérent, 
peut  être  admis;  il  concorde  avec  le  récit  du  témoin  anonyme  qui  signale 
l'entrée  dans  riiémicycle  d'un  porte-diapeau  suivi  d'un  petit  nombre  de 
combattants.  C'est  à  cette  arrivée  de  Melcliior  Guibert  qu'il  faut  sans  doute 
attribuer  l'inlerrui)lion  au  discours  de  La  Rochejaquelein  indiquée  dans  Le 
MottiU'ur  peu  avant  l'invasion  des  colonnes. 

2.  D'après  presque  tous  les  récits  :  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  826; 
—  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  74- 

3.  Récit  du  Moniteur. 

4.  "Veyne,  ouv.  eit.,  p.  16-18;  — Le  Peuple  aux  Tuileries...,  p.  11;  —  Tocque- 
ville, Souvenirs,  p.  74- 

5.  Le  duc  de  Nemours,  ouv,  cit.,  p.  Safi. 

6.  Veyne,  ouv.  cit.,  p.  17. 

7.  Sauzet,  La  Chambre  des  députés  et  la  révolution  de  février,  p.  3i2. 

8.  Id.  Cf.  le  récit  d'un  témoin,  M.  Brissot  de  Warville:  «  Persuadé  que  je 
n'avais  pas  un  instant  à  perdre,  pour  me  tirer  sain  et  entier  d'une  pareille 
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La  Chambre  retentissait  de  cris  et  de  vociférations.  «  Le 
président  Saiizet,  pâle  et  défait,  agite  vivement  sa  sonnette, 
raconte  Veyne  en  décrivant  l'aspect  que  présentait  la  salle  à 
ce  moment;  Odilon  Barrot  est  au  pied  de  la  tribune,  adossé, 
immobile,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  la  face  pâle  et 
calme,  les  yeux  dirigés  vers  le  ciel.  La  Rochejaquelein 
parcourt  en  souriant  riiémicycle,  au  milieu  des  insurgés,  et 
s'écrie  :  «  Tant  pis  pour  eux,  nous  allons  droit  à  la 
«  République.  —  Quel  mal  y  a-t-il  à  cela?  ajoute  Dunoyer. — 
«  Aucun  »,  reprend  La  Rochejaquelein.  »' 

(Un  orateur  étranger  à  la  Chambre,  M.  Chevallier,  ancien 
rédacteur  de  la  Bibliothèque  historique'^,  escalade  la  tribune.  — 
Cris  et  conjusion  générale.) 

M.  Chevallier  :  Messieurs,  croyez  à  la  modération  de  mes 
paroles.  (Bruit.  —  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  parler ')  Je  viens 
vous  proposer  le  seul  expédient  qui  puisse  vous  tirer  d'embarras. 
Si  vous  voulez  sauver  la  situation,  vous  n'avez  qu'une  chose  à 
faire.  Ecoulez-moi!...  Gardez-vous  de  proclauier  sans  droit  le 
comte  de  Paris,  mais  que  la  ducliesse  d'Orléans  et  le  comte  de 
Paris  aient  le  courage  de  se  rendre  sur  les  boulevards,  au  milieu 
du  peujile  et  de  la  garde  nationale,  je  réponds  de  leur  salut.  Si  le 
peuple  ne  consent  pas  à  lui  déférer  le  pouvoir... 

Voix  dans  la  foule  :  Vive  la  République!  (Assez!  Assez!) 

M.  Chevallier  :  La  seule  chose  que  vous  ayez  à  faire  dans  ce 
moment,  c'est  de  nous  donner  un  gouvernement,  c'est  de  le  faire 
à  l'instant  même;  vous  ne  pouvez  pas  laisser  toute  une  popula- 
tion sans  magistrats;  c'est  là  le  premier  besoin  que  vous  ayez  à 
satisfaire...  {Le  bruit  couvre  la  voix  de  l'orateur.)  Il  faut  que  le 
comte  de  Paris  soit  porté  sur  le  pavois  aux  Cluuubres. 

Un  membre  de  la  Chambre  :  Il  est  venu  ici  tout  à  l'heure  !  Il 
est  ici!  Si  vous  hésitez... 

(Les  regards  se  portent  vers  le  sommet  de  l'amphithéâtre .. .) 


bagarre,  j'enjaniljai,  par-dessus  les  personnes  assises  derrière  moi,  pour 
sortir  de  la  tribune;  mais  une  foule  si  serrée  se  pressait  dans  le  corridor, 
qu'il  était  fort  diflicile  d'avancer.  »  Cité  par  Monchanin,  Histoire  de  la 
Révolution  de  184^,  Paris,  1887,  in-18,  p.  129. 

1.  Veyne,  oiu>.  cit.,  p.  18. 

2.  La  Bibliolhèqiu;  historique  est  un  recueil  qui,  par  son  opposition  assez 
énergique,  eut  une  certaine  renommée  au  début  de  la  Restauration. 
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M.  Chevallier  :  Vous  êtes  sûrs  de  voir  proclamer  la  Répu- 
blique... ' 

(Le  trouble  et  la  confusion  sont  à  leur  comble.) 
(Un    citoyen    en    costume    (Vofficier,   qu'on    nous    dit    être 
M.  Dumoulin,  commandant  de  V Hôtel-de-Ville  en  juillet  i83o, 
monte  à  la  tribune  et  pose  sur  le  ma?'brr  la  hampe  d'un  drapeau 
tricolore.) 

M.  Dumoulin  :  Messieurs,  le  peuple  a  reconquis  son  indépen- 
dance et  sa  liberté  aujourd'hui  comme  en  i83o;  vous  savez  que 
le  trône  vient  d'être  brisé  aux  Tuileries  et  jeté  par  la  fenêtre  -. 


1.  Le  discours  de  Chevallier  peut  donner  lieu  à  cpielques  constatations 
intéressantes.  Dans  un  passage  de  son  Histoire  (t.  Il,  p.  i*}),  B.  Sarrans.  qui 
assistait  à  la  séance,  prétend  que  cette  intervention  de  Chevallier  fut  une 
manifestation  préparée  dès  le  début  de  la  séance  en  faveur  de  la  duchesse 
d'Orléans.  Pour  peser  sur  les  d('cisions  de  la  Chambre,  les  ])artisans  de  la 
régence  auraient  formé  rapidement  une  petite  colonne  populaire  sous  la 
direction  de  Chevallier  et  de  Dumoulin.  «  Ces  hommes,  dit  Sarrans,  pres- 
cjue  tous  employés  de  la  cour,  ou  recrutés  à  la  hâte  dans  les  bureaux  des 
ministères  voisins  et  parmi  les  gardes  nationaux  dévoués  de  la  1"  légion, 
venaient  d'être  introduits  dans  l'enceinle  du  palais  par  un  aide  de  camp  du 
roi,  pour  y  proclamer  la  régence.  »  Et  il  montre  que  ce  Chevallier,  com- 
missaire du  gouvernement  près  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  «  vivait  secrè- 
tement des  largesses  de  la  couronne  ».  Nous  serions  donc  là  en  présence 
d'une  de  ces  nombreuses  intrigues  qu'on  a  si  souvent  accusé  la  duchesse 
d'avoir  tramées  durant  ces  événements,  et  c[ue  ses  amis  ont  énergiquement 
niées.  Mais  nous  sommes  là  dans  le  domaine  de  l'hypothèse.  Nous  avons 
vu  (pie  rien  dans  les  faits  ne  révélait  clairement  une  participation  directe 
de  la  duchesse  d'Orléans;  dautie  jiait,  la  marche  ])récipitée  de  la  révolu- 
lion  rend  cette  participation  et  ces  intrigues  assez  inq)r(>bal)Ies.  Toutefois, 
il  n'y  a  rien  d'impossible  à  supposer  que,  lors  de  l'arrivée  de  la  princesse, 
des  députés  du  groupe  Barrot  aient,  pour  faire  échec  aux  prétentions  des 
radicaux  de  l'extrême  gauche,  fait  pénétrer  dans  la  Chambre  les  manifes- 
tants du  cortège  favorables  à  la  régence.  Nous  retrouverons  un  peu  plus 
tard  des  tentatives  analogues. 

2.  L'incident  Dumoulin  se  greffe  sur  l'incident  Chevallier.  Sarrans,  dans 
le  passage  cité  plus  haut,  assimile  les  deux  manifestations.  Dumoulin,  sui- 
vant lui.  agissait  égalenumt  en  faveur  de  hi  régence.  Celle  conduite  semble 
assez  étrange  de  la  part  de  Dumoulin,  qui,  le  matin,  combattait  autour  du 
Palais-Royal  avec  les  plus  ardents  démocrates.  On  pourrait  ainsi  ne  voir 
dans  le  texte  de  Sarrans  cjuiin  lapsus  ou  qu'une  confusion  si  un  autre 
document  ne  Aenait  appuyer  cette  assertion;  c'est  le  quatrième  des  récits 
que  nous  avons  signalés  parmi  les  témoignages  populaires  sur  cette  séance 
du  24  :  la  lettre  rectiûcative  adressée  au  Moniteur  el  publiée  dans  la 
brochure  de  Veyne.  Celte  lettre  est  justement  écrite  par  un  groupe  d'in- 
surgés de  la  colonne  Dunoyer  pour  protester  contre  le  rôle  prêté  à  Dumoulin 
par  Le  Moniteur.  Les  rédacteurs  de  la  lettre  laissent  percer  leur  méfiance 
à  l'égard  de  Dumoulin,  et  Veyne,  dans  son  récit,  le  montre  «  revêtu  des 
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(MM.  Crémieux,  Ledru-Rollin  cl  de  Lamartine  paraissent  en 
même  temps  à  la  tribune.) 

Voix  dans  la  foule  :  Plus  de  Bourbons!  —  A  bas  les  traîtres! 
Un  gouvernement  provisoire  immédiatement! 

(Clameurs  confuses.  —Beaucoup  de  députés  se  retirent  par  la 
porte  du  fond.) 

M.  Ledru-Rollix,  s' adressant  aux  hommes  de  la  foule  :  Au 
nom  du  peuple  que  vous  représentez,  je  vous  demande  le  silence. 

Voix  du  peuple  :  Au  nom  de  M.  Ledru-Hollin.  silence! 

M.  Ledru-Rollin  :  Messieurs,  nu  nom  du  peuple,  je  vous 
demande  un  instant  de  silence. 

Un  homme  dl:  peuple  :  Un  gouvernement  provisoire  ! 

M.  Mauguin  :  Soyez  tranquilles  !  Vous  aurez  un  gouvernement 
provisoire  ! 

M.  Ledru-Rollin  :  Au  nom  du  peuple  partout  en  armes, 
maître  de  Paris  quoi  quon  lasse  foui!  oui!),  je  viens  protester 
contre  l'espèce  de  gouvernement  qu'on  est  venu  proposer  à  cette 
tribune.  (Tî^ès  bien!  très  bien!  —  Bravos  dans  la  foule.)  Je  ne 
fais  pas  comme  vous  une  chose  nouvelle,  car,  en  1842,  lors  de  la 
discussion  de  la  loi  de  régence,  seul  dans  cette  enceinte  j'ai 
déclaré  qu'elle  ne  pouvait  être  faite  sans  un  appel  au  pays.  (C/esl 
vrai!  —  Très  bien!) 

M.  DE  LA  R0CHE.IAQUELEIN  :  Et  moi  donc! 

Une  VOIX  :  Oui!   La  Rochejaquelein  aussi! 

M.  Ledru-Rollin  :  On  vient  tout  à  l'heure  d(^  vous  parler  de 
la  glorieuse  Révolution  de  1789.  Prenons  bien  garde  que  les 
hommes  qui  en  parlent  ainsi  n'en  connaissent  pas  le  véritable 
esprit,  et  ne  veuillent  pas  surtout  en  respecter  la  Constitution. 

En  1791,  dans  le  texte  même  de  la  Constitution,  on  a  déclare 
que  l'Assemblée  constituante.  l'Assemblée  constituante,  com- 
prenez-le bien,  avec  des  pouvoirs  spéciaux,  n'avait  pas  le  droit 
de  faire  une  loi  de  régence,  et  qu'il  fallait  un  appel  au  pays  pour 
la  faire. 


cpaulettes  de  elief  de  bataillon,  mais  sans  commandement,  inconnu  des 
insurgés  de  la  première  invasion,  et  qui  s'était  introduit  à  la  suite  de  la 
colonne  Dunoyer  »  (p.  19,  note  i).  Avec  les  renscij^neuu'iils  tlonl  nous  dis- 
posons, il  n'est  pas  possible  d'élucider  ces  intrigues,  mais  on  peut  conclure 
de  ces  incidents  que,  sous  h^  texte  du  Moiii/i'iir.  les  doounienls  fout  sup- 
poser une  série  d'ellorts  des  députés  (hiiasliques  peur  imposer  une  régence 
qu'ils  sentaient  précaire  et  peu  solide. 
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Voix  nombreuses  :  Oui  !  oui  !  —  C'est  évident. 

M.  Ledru-Rollin  :  C'est  le  texte  même  de  la  Constitution 
de  1791. 

Or,  Messieurs,  depuis  deux  jours  nous  nous  battons  pour  le 
droit.  Eh  bien,  si  vous  résistez,  et  si  vous  prétendez  qu'un  gouver- 
nement par  acclamation,  un  gouvernement  épliémère  qu'emporte 
la  colère  révolutionnaire,  si  vous  prétendez  que  ce  gouvernement 
existe,  nous  nous  battrons  encore  au  nom  de  la  Constitution  de 
91  qui  plane  sur  le  pays,  qui  plane  sur  notre  histoire,  et  qui  veut 
qu'il  y  ait  un  appel  l'ait  à  la  nation  pour  qu'une  régence  soit 
possible. 

Une  voix  :  Ce  n'est  pas  possible  autrement. 

M.  Ledru-Rollix  :  Ainsi  pas  de  régence  possible... 

Voix  nombreuses  :  Nous  n'en  voulons  pas! 

M.  Ledru-Rollin  :  Pas  de  régence  possible,  ainsi  qu'on  vient 
d'essayer  de  l'implanter  d'une  façon  que  je  dirais  véiilablement 
singulière  et  usurpatrice. 

Comment!  tout  à  coup,  sans  nous  laisser  délibérer,  vous- 
même,  majorité,  venir  ]>risei'  la  loi  que  vous  avez  laite  contre  nos 
elForts  de  1842!  Vous  ne  le  voudriez  pas.  C'est  un  expédient  qni 
n'a  pas  de  racines  dans  le  pays. 

Au  nom  même  du  droit  que,  dans  les  révolutions  mêmes,  il 
faut  savoir  respecter,  car  on  n'est  fort  que  par  le  droit,  je inoteste, 
au  nom  du  peuple,  contre  votre  nouvelle  usurpation.  (Bnivol 
bravo  l —  Vwe  Ledrii-RoUin  ) 

Vous  avez  parlé  d'ordre,  d'en'usion  de  sang.  Ah  !  l'ellusion  de 
sang  nous  touche,  car  nous  l'avons  vue  d'aussi  près  que  })ersonne. 
Eh  bien,  nous  vous  déclaions  encore  ceci  :  rdlusion  de  sang  ne 
peut  cesser  que  quand  les  principes  et  le  droit  seront  satisfaits;  et 
ceux-là  qui  viennent  de  se  battre  se  battront  ce  soir  si  l'on  mécon- 
naissait leurs  droits.  (Oui f  oui!) 

Au  nom  de  ce  peuple  qui  est  tout,  je  vous  demande  quelle  espèce 
de  garanties  votre  gouvernement,  qu'on  intronisait,  qu'on  essayait 
d'introniser  tout  à  l'heure,  quelles  garanties  il  nous  donne?  (Bra- 
vos dans  la  foule.) 

Une  personne  qui  s'est  assise  sur  les  bancs  du  centre,  en  face 
de  la  tribune,  se  lève  et  s'écrie  :  a  Je  déclare  que  les  paroles  qui 
sont  proférées  ici...  (Interruption.)  —  Les  députés  qui  se  trouvent 
placés  auprès  de  cette  personne  l'invitent  à  se  taire.  —  Non! 
non  !  s'écrie-t-elle,  je  proteste...  —  (Bruit  général.  —  L'interlo- 
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cuteiir  est  entraîné  hors  de  la  salle  par  les  sports  mêmes  des 
députés^.) 

M.  Berryer,  s' adressant  à  M.  Ledrii-Rollin  :  Pressez  la  ques- 
tion !  concluez  !  un  gouvernement  provisoire  ! 

M.  Ledru-Rollin  :  Messieurs,  en  parlant  ainsi  au  nom  du 
peuple,  j'ai  la  prétention,  je  le  répète,  de  rester  dans  le  droit,  et 
j'invoque  deux  souvenirs.  (Concluez !  concluez!) 

En  i8i5.  Napoléon  a  voulu  abdiquer  en  laveur  du  roi  de  Rome, 
Le  pays  était  debout,  le  pays  s'y  est  refusé. 

En  i83o,  Charles  X  a  voulu  abdiquer  pour  son  petit-fils  ;  le  pays 
était  debout,  le  j)ays  s'y  est  refusé. 

M.  Berryer  :  Concluez  !  nous  connaissons  l'histoire. 

M.  Ledru-Rollin  :  Aujourd'hui,  le  pays  est  debout,  et  vous  ne 
pouvez  rien  faire  sans  le  consulter. 

Je  demande  donc,  pour  me  résumer,  un  gouvernement  provi- 
soire !  (oui!  oui!),  non  pas  nommé  par  la  Chambre  (non  !  non  !), 
mais  par  le  peuple.  Un  gouvernement  provisoire  et  un  appel  immé- 
diat à  une  Convention  qui  régularise  les  droits  du  peuple.  (Bra- 
vos !  bravos  !) 

Lorsque  Ledru-Rollin  fut  descendu  de  la  tribune,  Lamar- 
tine le  remplaça.  Avec  lui  s'avancèrent  plusieurs  insurgés  en 
armes  qui  firent  à  l'orateur  un  cortège  de  piques  et  de  dra- 
peaux'. 


X.  Cette  personne  était  le  député  Beiidin,  d'après  Sau^iet,  qui  fait  de  cet 
incident  une  scène  tragique:  «  M.  Beudin  osa  se  lever  et  protester  ....  contre 
les  prétendues  volontés  que  l'orateur  venait  signilier  de  sa  part  à  la 
Chambre.  A  l'instant,  d'horril)les  menaces  se  font  entendre;  un  homme 
s'élance,  un  coutelas  à  la  main,  vers  les  banquettes  du  centre,  où  siège  le 
courageux  interrupteur;  et  les  autres  députés  ont  à  peine  lé  temps  de  l'en- 
traîner hors  de  la  salle,  pendant  que  M.  de  Mornay  se  jette  au-devant  de 
ce  furieux  et  arrête  son  bras.  La  Chambre  entière  est  sous  le  poignard.  » 
{La  Chambre  des  députés  et  la  Hévolution  de  février,  p.  3i4).  Veyne,  dans  sa 
brochure,  raconte  plus  simplement  les  choses:  «  Au  milieu  d'eux,  un  seul, 
debout,  s'écrie  avec  énergie:  «  C'est  infâme!  C'est  affreux!  Il  n'y  a  plus  de 
«  liberté!  La  représentation  nationale  est  violée  par  une  horde  de  bri- 
«  gands!  »  Un  homme  du  peuple  s'élance,  l'accoste,  et.  montrant  le  poing, 
lui  dit  d'une  voix  forte  et  calme  :  «  Veux-tu  taire  ta  gueule!  »  (p.  18). 
Veyne  rend  d'ailleurs  justice  à  l'interrupteur,  «  le  seul  des  membres  du 
centre,  ajoute-t-il,  qui  ait  fait  preuve,  dans  ce  moment  terrible,  de  courage 
et  d'énergie  ». 

2.  Sauzet,  ouv,  cit.,  p.  SaS;  —  Veyne,  ouv.  cit.,  p,  19. 
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Plusieurs  voix  :  Lamartine  !  Lamartine  !  (Lei>  applaudisse- 
ments éclatent.  —  Ecoutez  !  écoutez  '.) 

M.  DE  Lamartine  :  Messieurs,  je  partage  aussi  prolondément 
que  qui  que  ce  soit  parmi  vous  le  double  sentiment  qui  a  agité  tout 
à  l'heure  cette  enceinte,  en  voyant  un  des  spectacles  les  plus  tou- 
chants que  puissent  présenter  les  annales  humaines  :  celui  dune 
princesse  auguste  se  défendant  avec  son  fils  innocent,  et  venant 
se  jeter  du  milieu  d'un  palais  désert  au  milieu  de  la  représentation 
du  peuple.  (Très  bien  !  très  bien  !  —  Ecoutez  !  écoutez  I  —  On  n'a 
pas  entendu  !  répétez  !) 

Je  demande  à  répéter  ma  phrase  et  je  vous  prie  d'attendre  celle 
qui  va  la  suivre.  Je  disais,  Messieurs,  que  j'avais  partagé  aussi 
profondément  que  qui  que  ce  soit  dans  cette  enceinte  le  double 
sentiment  qui  lavait  agitée  tout  à  l'heure.  Et  ici  je  ne  fais  aucune 
distinction,  car  le  moment  n'en  veut  pas,  entre  la  représentation 
nationale  et  la  représentation  des  citoyens  de  tout  le  peuple,  et  de 
phis  c'est  le  moment  de  l'égalité,  et  cette  égalité  ne  servira,  j'en 
suis  sûr,  qu'à  faire  reconnaître  la  hiérarchie  de  la  mission  que  des 
lu)mines  spéciaux  ont  reçue  de  leur  pays,  pour  donner  non  pas 
l'apaisement,  mais  le  premier  signal  du  j-établisseuicnl  Av  la  con- 
corde et  de  la  paix  publicpie.  (Bravo  !  bravo  !) 

Mais.  Messieurs,  si  je  partage  cette  émotion,  qu'inspire  ce  spec- 
tacle attendrissant  des  plus  grandes  catastrophes  humaines,  si  je 
partage  le  respect  qui  vous  anime  tous,  à  quel({ue  opinion  que 
vous  apparteniez  dans  cette  enccinle.  je  n'ai  pas  partagé  moins 
vivement  le  respect  pour  ce  peuple  glorieux  qui  combat  depuis 
trois  jours  pour  redresser  un  gouvernement  perfide,  et  pour  réta- 
bhr  sur  une  base  désormais  inébranlable  l'enq^ii'e  de  l'ordre  et 
l'empire  de  la  liberté.  (Applaudissenicnts.) 

Mais.  Messieurs,  je  ne  me  fais  pas  l'illusion  qu'on  se  faisait  tout 
à  l'heure  à  cette  tribune;  je  ne  me  figure  pas  qu'une  acclamation 
spontanée,  arrachée  à  une  émotion  et  à  un  sentiment  publics 
[)uisse  constituer  un  droit  solide  et  inébranlable  et  un  gouverne- 
ment de  trente-cinq  millions  d'hommes. 

Je  sais  que  ce  qu'une  acclamation  proclame,  une  autre  acclama- 
tion peut  l'emporter,  et  quel  que  soit  le  gouvernement  qu'il  plaise 
à  la  sagesse  et  aux  intérêts  de  ce  pays  de  se  donner,  dans  la  crise 
où  nous  sommes,  il  importe  au  peiqile.  à  toutes  les  classes  de  la 
poiJulation.  à  ceux  qui  ont  versé  quelques  gouttes  de  leur  sang- 
dans  cette  lutte,  de  cimenter*  un  gouvernement  populaire,  solide, 
inébranlable  enfin.  (Applaudissements.) 

Eh  bien.  Messieurs,  comment  le  faire  ?  Comment  le  trouver  parmi 
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ces  éléments  flottants,  dans  ct-Llc  leiupùLe  où  nous  sommes  lous 
emportés,  et  où  une  vague  vient  surmonter  à  l'instant  môme  la 
vague  qui  vous  a  emportés  jusque  dans  cette  enceinte?  Comment 
trouver  cette  base  inébranlable  ?  En  descendant  dans  le  fond 
même  du  pays,  en  allant  extraire,  pour  ainsi  dire,  ce  grand  mys 
tère  du  droit  national,  d'où  sort  tout  ordre,  toute  vérité, 
toute  liberté.  C'est  pour  cela  que.  loin  d'avoir  i-ecours  à  ces 
subterfuges,  à  ces  surprises,  à  ces  émotions,  dont  un  pays, 
vous  le  voyez,  se  repent  tôt  ou  tard  (oui!  oui  !),  lorsque  ces  fic- 
tions viennent  à  s'évanouir,  en  ne  laissant  rien  de  solide,  de  per- 
manent, de  véritablement  populaire  et  d'inébranlable  sous  les  pas 
du  pays  ;  c'est  pour  cela  que  je  viens  appuyer  de  toutes  mes  forces 
la  double  demande  que  j'aurais  faite  le  premier  à  cette  tribune,  si 
on  m'avait  laissé  monter  au  commencement  de  la  séance,  la 
demande,  d'abord  d'un  gouvernement,  je  le  reconnais,  de  néces- 
sité, d'ordre  public,  de  circonstance,  d'un  gouvernement  qui 
étanche  le  sang  qui  coule,  d'un  gouvernement  qui  arrête  la  guerre 
civile  entre  les  citoyens...  (Acclamations.) 

(L'un  des  hommes  de  la  foule,  qui  est  debout  dans  l'hémicycle, 
remet  son  sabre  dans  le  fourreau,  en  disant  :  ce  Bravo  !  bravo  !») 

M.   DE  Lamartine  :  D'un  gouvernement  qui    suspende  ce 

uialentendu  terrible  qui  existe  depuis  quelques  années  entre  les 
dillérentes  classes  de  citoyens,  et  qui,  en  nous  empêchant  de  nous 
reconnaître  pour  un  seul  peuple,  nous  empêche  de  nous  aimer  et 
de  nous  embrasser.  (Très  bien  !  très  bien  .') 

Je  demande  donc  que  l'on  constitue  à  l'instant,  du  droit  de  la 
paix  publique,  du  droit  du  sang  qui  coule,  du  droit  du  peuple  qui 
peut  être  allamé  du  glorieux  travail  qu'il  accomplit  depuis  trois 
jours,  je  demande  que  l'on  constitue  un  gouvernement  provisoire 
(bravo!  bravo  !)...  un  gouvernement  qui  ne  préjuge  rien,  ni  de 
nos  droits,  ni  de  nos  ressentiments,  ni  de  nos  sympathies,  ni  de 
nos  colères,  sur  le  gouvernement  délinitif  qu'il  plaira  au  pays  de 
se  donner  quand  il  aura  été  consulté.  (C'est  cela  !  c'est  cela  !) 
Je  demande  donc  un  gouvernement  provisoire.  (Oui  !  oui  !) 

De  toutes  parts  :  Les  noms  des  membres  du  gouvernement 
provisoire. 

(Plusieurs  personnes  présentent  une  liste  à  AI.  de  Lamartine.) 

M.  DE  Lamartine  :  Attendez  !  Ce  gouvernement  provisoire  aura 
pour  mission,  selon  moi.  pour  première  et  grande  mission,  d'éta. 
blir  la  trêve  indispensable  et  la  [)aix  publique  entre  les  citoyens; 
2°  de  préparer  à  l'instant  les  mesures  nécessaires  pour  convoquer 
le  pays  tout  entier,  et  pour  le  consulter,  pour  consulter  la  garde 
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nationale  tout  entière  (oui  !  oui  !),  le  pays  tout  entier,  tout  ce  qui 
porte  dans  son  titre  d'homme  les  droits  du  citoyen.  (Applaudisse- 
ments prolongés.) 

Un  dernier  mot. 

Les  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  depuis  cinquante  ans... 

(A  ce  moment  on  entend  retentir  du  dehors  des  coups  violents 
aux  portes  de  l'une  des  tribunes  publiques.  Les  portes  cèdent 
bientôt  sous  les  coups  de  crosse  de  fusil.  Des  hommes  du  peuple 
mêlés  de  gardes  nationaux  y  pénètrent  en  criant  :  «  A  bas  la 
Chambre  !  pas  de  députés  !  »  Un  de  ces  hommes  a  poussé  le  canon 
de  son  fusil  dans  la  direction  du  bureau.  Les  cris  :  «  Ne  tirez 
pas  !  ne  tirez  pas  !  c'est  M.  de  Lamartine  qui  parle  !  »  reten- 
tissent avec  force.  Sur  les  instances  de  ses  camarades,  l'homme 
relève  son  fusil  \  —  M.  le  président,  qui  est  resté  au  fauteuil, 
réclame  le  silence  en  agitant  violemment  sa  sonnette.  —  Le  bruit 
et  le  tumulte  acquièrent  la  plus  grande  intensité.) 

M,  LE  PRÉSIDENT  :  Puisquc  je  ne  puis  obtenir  le  silence,  je  déclare 
la  séance  levée. 

Ces  colonnes  venaient  des  Tuileries-.  Beaucoup  plus  vio- 
lents que  les  premiers,  ces  nouveaux  envahisseurs  se  répan- 
dirent dans  toute  la  salle  et  chassèrent  presque  tous  les  repré- 
sentants restés  à  leurs  sièges.  Ce  fut  une  vérilable  débandade. 
«  Plus  de  trois  cents  députés  s'enluirenl  en  un  clin  d'œil  », 
dit  Laiabit'.  Le  fauteuil  présidentiel  lui-même  ne  fut  pas  res- 
pecté. Sauzet  fut  entouré,  menacé,  traité  par  les  combattants 
de  «  président  des  corrompus  ))\  Devant  cette  «  indomptable 
mêlée  ))%  il  descendit  par, l'hémicycle "  et  s'échappa  par  les 
couloirs'. 


1.  «  Ce  fait,  dit  Veyne,  sexpliquc  par  cette  circonstance  que  beaucoup 
d'insurgés  crurent  voir  pendant  quelques  instants  le  ministre  Guizol  dans 
la  personne  de  M.  de  Lamartine.  »  {Oiw.  cit.,  p.  19,  note  2). 

2.  E.  de  Girardin,  Bon  sens.  Bonne  foi.  18^8.  2^  Jevvier-3  avril,  Paris, 
1848,  in-18,  p.  20;  —  W.  de  Fonvielle,  Le  2^  février  18^8,  souvenirs  d'un 
témoin,  dans  Le  Petit  Temps,  20  février  1908. 

3.  Dépos.  Larabit,  n"  663.  Et  le  député  ajoute  dans  sa  déposition  :  «  Je 
dois  protester  pour  l'avenir  contre  ceux  qui  fuient  :  quand  on  veut  mie 
chaise  curule,  il  faut  savoir  y  mourir.  » 

4.  Veyne,  ouv.  cit.,  p.  20. 

5.  Sauzet,  ouv.  cit.,  p.  328. 

6.  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  74- 

7.  Sauzet,  ouv.  cit.,  p.  23i. 
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Dès  l'entrée  des  bandes  de  peuple,  les  amis  qui  faisaient 
cortège  à  la  duchesse  d'Orléans  s'étaient  groupés  autour  d'elle 
pour  la  préserver'.  Mai«  ils  ne  purent  résister  à  la  poussée 
des  envahisseurs,  et  le  groupe  des  princes  lut  refoulé  vers 
une  petite  porte  qui  s'ouvrait  au-dessus  de  la  gauche'.  Cette 
porte  donnait  accès  à  un  escalier  débouchant  dans  un  étroit 
couloir  qui  conduisait  à  la  salle  des  pas-perdus.  La  duchesse 
s'engagea  dans  le  corridor  et  «  nous  la  suivîmes,  raconte  Gour- 
gaud,  au  milieu  d'une  foule  si  compacte,  que  j'ai  cru  qu'elle  et 
ses  enfants  seraient  étouffés  '  ».  Le  comte  de  Paris  et  le  duc 
de  Chartres  étaient  portés  par  des  domestiques  \  M.  de  ]Mornay 
protégeai!  la  duchesse  '.  Dans  la  cohue,  ils  se  trouvèrent  sépa- 
rés. La  duchesse  pénétra  dans  la  salle  des  pas-perdus",  et,  en- 
traînée immédiatement,  gagna  l'hôtel  de  la  Présidence.  Le 
valet  de  chambre  Long,  qui  avait, au  bras  le  comte  de  Paris', 
parvint  plus  dilïicilement  à  se  dégager  de  la  foule;  pour  raltra- 
per  la  duchesse,  il  courut  à  l'une  des  fenêtres  et  aidé  par  Elle 
Dccazes,  un  partisan  dévoué  du  roi,  il  Ijrisa  le  carreau,  passa 
ainsi  dans  la  cour  située  au  môme  niveau  et  arriva  à  la  Pré- 
sidence". Leduc  de  Chartres  avait  été  saisi  dans  l'escalier 
par  le  frère  d'un  iiuissier,  M.  César  Lipmann.  Accompagné 
de  Dupin,  Lipmann  évita  la  salle  des  pas-perdus,  porta  l'en- 
fant,   par  la  salle  des  conférences  et  le  vestiaire,  jus([u'aux 


1.  Comme  on  le  voit,  la  duchesse  n'avait  pas  quitté  la  Cliaml)re  dès  la 
première  invasion,  ainsi  que  le  dit  Le  Monilcur.  Prcsipu;  tous  les  témoins 
ont  rectifié  cette  erreur,  exjjlicable  par  la  position  même  des  slénoj;raplies. 
Pour  la  sortie  de  la  duchesse,  les  deux  recils  les  plus  importants  sont  celui 
du  duc  de  Nemours  dans  ses  Noies  sur  les  événements  dont  j'ai  été  témoin... 
puljliécs  par  René  Bazin,  Le  due  de  Xemours,  p.  3i8  et  suiv.,  et  celui  de 
M.  de  Mornay  dans  une  lettre  au  Journal  des  Débats,  insérée  dans  le  numéro 
du  22  juillet  1849. 

2.  Dupin,  Mémoires,  t.  IV,  p.  '}9G;  —  Leduc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  328. 

3.  Dépos.  Gourgaud,  n°  afi,"). 

4.  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  828. 

5.  De  Mornay,  Lettre  au  Journal  des  Débats,  22  juillet   i8''(ti. 
G.  Dépos.  Talandier,  n"  a8i. 

7.  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  328. 

8.  Élie  Decazes,  Le  2^  Jévrier....  Paris,  1849,  "'"^  (Bil'l-  nat.,  Lb'«,  10), 
p.  22. 
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chambres  de  service,  et  le  déposa  dans  l'appartement  de  son 
frère  ' . 

Le  duc  de  Nemours  était  plus  particulièrement  désigné 
par  son  uniforme  à  la  colère  des  insurgés.  Les  émeutiers  qui 
venaient  de  mettre  lin  à  la  séance,  composés  très  proba- 
blement d'hommes  qui  avaient  combattu  au  Château-d'Eau  et 
qui  avaient  envahi  les  Tuileries,  pouvaient  très  bien  être 
menés  à  se  livrer  k  des  actes  de  violence  sur  la  personne  des 
princes.  On  avait  même  proféré  dans  la  foule  des  menaces 
de  mort.  Le  général  ïalandier,  resté  aux  portes  du  Palais, 
avait  été  prévenu  par  des  journalistes  effrayés  de  l'excitation 
du  peuple,  des  dangers  courus  parla  famille  royale.  Aussitôt, 
il  entra  dans  la  salle  des  pas-perdus,  y  trouva  le  duc  qui  cher- 
chait une  issue  et  lui  lit  part  de  ce  qu'il  avait  appris'.  Ces  nou- 
velles épouvantèrent  l'entourage  ;  on  se  pressa  autour  du  duc 
de  Nemours  et  on  se  hâta  de  faire  disparaître  tous  les  insignes 
extérieurs  de  son  costume.  «  On  me  dit  de  me  taire,  raconte- 
t-il  dans  ses  Notes...  On  m'arraciie  mon  chapeau  d'uni- 
forme, mes  épauleltes,  mon  épée,  ma  tunique.  On  me  met  un 
chapeau  rond,  et  on  me  fait  passer  un  paletot.»  '  Puis,  jugeant 
ces  précautions  insuflisantes,  on  chercha  à  l'entraîner  dans 
un  des  bureaux  pour  le  déguiser  plus  complètement.  «  Je  suis 
parvenu,  dit  le  général  Gourgaud,  à  le  faire  entrer  dans  un 
salon  avec  plusieurs  des  gardes  nationaux  qui  avaient  accom- 
pagné la  princesse.   C'est  dans  ce  salon  qu'en  cédant   aux 

1.  Dupin,  Mémoires,  t.  IV,  p.  496-497.  ^1"°  Lipmann  garda  l'enfant  jusqu'au 
soir.  Vers  8  heures,  MM.  d'IIoudetot,  d'Elcliingen,  Courgeon,  précepteur  du 
duc  de  Cliartres,  M'"  Régnier  vinrent  le  clierclier,  le  déguisèrent  en  petite 
lille  et  le  conduisirent  chez  M.  de  Mornay.  11  y  resta  jusqu'au  26,  où 
M""  Anatole  de  Montesquieu  le  ramena  auprès  de  sa  inère  à  Bligny,  près 
d'Arpajon.  De  Mornay,  lettre  citée. 

1.  Dèpos.  Talandier,  n"  2S1.  Ce  témoignage  contredit  Garnier-Pagès  qui  a 
essayé  de  prouver  que  ni  la  duchesse  d'Orléans,  ni  le  duc  de  Nemours 
«  ne  coururent  de  la  part  du  peuple  aucun  danger  ».  (Hist.  de  la  Révol.  de 
184s,  t.  II,  p.  244.  note  i).  Tout  ce  récit  est  d'ailleurs  tendancieux  chez  lui; 
il  est  fait  pour  mettre  au  jour  le  caractère  pacifique  et  modéré  de  la  révo- 
lution. L'opinion  de  Garnier-Pagès  est  assez  peu  vraisemblable  ici  ;  la 
déposition  de  Talandier  explique  au  contraii'e  très  nettement  la  hâte  des 
amis  du  duc  à  le  faire  changer  de  vêtements. 

3.  Ouv.  cit.,  p.  329. 
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prières  des  gardes  nationaux,  le  prince  a  changé  ses  habits 
contre  un  costume  de  garde  »'  qui  lui  fut  prêté  par  ]M.  Rous- 
seau'. Ainsi  travesti,  il  se  dirigea,  au  milieu  d'un  groupe  de 
gardes  de  la  lo^  légion,  sur  les  traces  de  la  duchesse  ^ 

A  l'hôtel  de  la  Présidence,  la  duchesse  d'Orléans  avait  trou- 
vé Sauzet  entouré  de  quelques  serviteurs*.  Voyant  que  toute 
résistance  était  impossible,  il  lui  avait  conseillé  de  se  réfugier 
aux  Invalides,  et  il  avait  mis  à  sa  disposilion  une  voiture  de 
place  qui  stationnait  dans  la  cour  pour  les  besoins  du  service'. 
La  duchesse  y  monta  avec  son  fils,  Jules  de  Lasteyrie,  de  Mor- 
nay  et  deux  officiers  de  la  garde  nationale  \  Vers  trois  heures 
et  quart,  elle  arrivait  aux  Invalides,  où  le  gouverneur,  le  maré- 
chal Molitor,  vieux  et  malade,  la  reçut  dans  ses  appartements. 
Le  duc  de  Nemours,  traversant  sans  encombre  la  rue  de  Bour- 
gogne et  l'Esplanade,  ne  tarda  pas  à  la  rejoindre". 

La  fin  de  la  séance  de  la  Chambre  et  la  sortie  de  la  duchesse 
rendaient  inutile  le  déploiement  des  forces  militaires  groupées 
sur  la  place  de  la  Concorde  ou  devant  le  Palais-Bourbon.  Déjà 
Bedeau,  ignorant  ce  qui  se  passait  dans  la  salle  des  séances, 
avait  envoyé  au  général  Rulhières,  par  le  lieutenant-colonel 
Borel  de  Brétizel,  l'ordre  de  faire  rentrer  dans  les  casernes  la 
plus  grande  partie  des  troupes  \  Il  apprit  à  ce  moment  le  dé- 
part de  la  princesse  pour  l'hôtel  de  la  Présidence  et  les  Inva- 
lides'. Jugeant  que  son  rôle  était  terminé,  il  renvoya  les  déta- 
chements et  les  voitures  qui  attendaient  devant  le  perron  le 
départ  pour  Saint-Cloud'°.  Puis,  suivi  du  capitaine  Fabar  et  de 
Borel  de  Brétizel  ^  S  il  repassa  le  pont  de  la  Concorde  et  rentra 
chezlui^*. 

1.  Uépos.  Goiirgaud,  n°  265. 

2.  Dépos.  Talandier,  n°  281  ;  —  le  duc  de  Nemours,  oiiv.  cit.,  p.  829. 

3.  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  33o. 

4.  Sauzet,  ouv.  cit.,  p.  335. 

5.  Id.,  p.  337. 

6.  De  Mornay,  lettre  citée. 

7.  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  33o. 

8.  Dépos.  Borel  de  Brétizel,  n"  288. 

9.  Dépos.  Bedeau,  n"  264. 

10.  Dépos.  Espivent  de  la  Villeboisnel,  n°  287. 

11.  Dépos.  Fabar,  n"  288. 

12.  Bedeau,  Le  24  Jévrier  1848,  dans  la  Revue  de  Paris,  1898,  t.  III,  p.  474. 
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L'émeute  était  définitivement  victorieuse  ;  elle  pouvait 
désormais  se  développer  librement  sans  rien  qui  lui  fit  obs- 
tacle. Le  roi  en  fuite,  la  régence  renversée,  la  Chambre  dis- 
soute, les  troupes  rentrées,  il  ne  restait  plus  qu'un  organe* 
représentant  l'ancien  ordre  de  choses,  la  Chambre  des  pairs, 
et  cet  organe  allait  s'éteindre  de  lui-même. 

Après  l'abdication,  les  pairs  s'étaient  réunis  en  séance; 
n'osant  tenter  un  dernier  etTort,  ils  attendaient,  impuissants, 
l'arrivée  de  la  régente.  Sans  rien  savoir  des  événements  qui 
se  déroulaient  à  la  Chambre,  ils  s'étaient  retirés  dans  la  biblio- 
thèque  du  Palais.  Après  l'occupation  du  Palais-Bourbon,  Elle 
Decazes,  le  même  (jui  avait  contribué  à  mettre  en  sûreté  le 
duc  de  Chartres,  accourut  au  Luxembourg  raconter  aux  pairs 
les  derniers  incidents,  l'invasion  des  bandes  populaires,  la 
retraite  de  la  duchesse.  Ces  nouvelles,  qui  ne  laissaient  plus 
aucun  espoir,  décidèrent  les  pairs  à  se  séparer'. 

A  la  (ihambre  cependant,  les  envahisseurs  avaient  pris  la 
place  des  députés  (jui  venaient  de  s'enfuir.  (Quelques  repré- 
sentants, appartenant  aux  partis  de  gauche,  étaient  restés  à 
leurs  bancs  ;  une  nouvelle  séance,  d'un  caractère  particulier, 
commença  ;  c'est  ce  que  le  procès-verbal  appelle  la  «  séance 
de  la  Révolution  du  24  février  ». 

Après  un  instant  de  tumulte,  sur  la  demande  d'un  grand 
nombre  de  députés  et  d'insurgés,  Dupont  de  l'Eure  prit  la 
présidence.  Lamartine,  interrompu  dans  son  discours,  n'était 
pas  descendu  de  la  tribune-.  Au  milieu  des  combattants  (pii 
se  pressaient  en  désordre,  il  essayait  de  dominer  le  bruit  et  de 
proclamer  un  gouvernement  provisoire. 

Voix  nomurkuses  :  bfs  noms  !  les  noms  des  nicmbros  du  gou- 
vornement  provisoire. 

Quelques  voix  :  Dupont  dv  IKurc  !  Dupont  ch'  TEure  ! 
D'autres  voix  :  11  est  au  fauteuil,  silence  !  écoutez-le  !  (Oui!  oui!) 
M.  de  Lamartine,  au  milieu  du  bruit  :  Je  vais  lire  les  noms. .  . 


1.  Elie  Decazes,  Le  2^1  février...,  Paris,  i84y,  in-8°,  p.  2'i. 

2.  Rccil  du  Moniteur. 
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Voix  nombreuses  :  Silence  !  silence  ! 

M.  DE  Lamartine  :  Messieurs,  je  vais  lire  les  noms.  (Le  bruit  con- 
tinue.)M^l.  Arago,  Carnot...  fZe  tumulte  va  toujours  en  croissant.) 

M.  S...  :  Messieurs,  M.  Dupont  de  l'Eure  nous  préside... 

Voix  nombreuses  :  Le  gouvernement  provisoire  ! 

M.  S...  :  M.  Dupont  de  l'Eure  va  nommer  le  gouvernement  pro- 
visoire. (De  longs  bravos  éclatent  sur  tous  les  bancs.) 

M.  Chevallier  :  Si  vous  voulez  faire  cpielque  chose,  laissez  donc 
parler. 

M.  Marion,  député,  à  M.  de  Lamartine  :  Ne  quittez  pas  la 
tribune  ! 

Une  voix  :  Ecoutez  donc  la  proclamation  des  noms  ! 

Un  homme  armé  d'un  fusil  :  Nous  ne  demandons  qu'un  moment 
de  silence;  nous  voulons  seulement  entendre  les  noms  des  person- 
nes qui  composeront  le  gouvernement. 

Une  autre  personne  :  Du  silence  dépend  le  salut  de  tous.  Je  le 
réclame  pour  qu'on  puisse  entendre  M.  Dupont  de  l'Eure. 

Une  VOIX  :  M.  Dupont  de  l'Eure  avant  tout  ! 

Une  autre  voix  :  Vive  la  République  ! 
(Beaucoup  de  personnes  pressent  et  entourent  M.  de  Lamartine, 
et  l'engagent  à  attendre  le  rétablissement  du  silence  pour  parler.) 

Au  nom  du  peuple  !  s'écrie  l'une  d'elles,  du  silence  !  Laissons 
parler  M.  de  Lamartine. 

M.  DE  Lamartine:  Un  moment  de  silence,  Messieurs.  (Le  silence 
se  rétablit  un  instant.) 

Messieurs,  la  proposition  qui  a  été  faite,  que  je  suis  venu  soute- 
nir et  que  vous  avez  consacrée  par  vos  acclamations  à  cette  tribune, 
elle  est  accomplie.  Un  gouvernement  provisoire  va  être  j)roclamé 
nominativement.  (Bravo  !  bravo  !  —  Vive  Lamartine.) 

Maintenant,  Messieurs... 

Voix  nombreuses  :  Nommez-les  !  nommez-les  ! 

M.  DE  Lamartine  :  On  va  les  nommer. 

(M.  de  Lamartine,  après  avoir  attendu  quelques  instants  que 
le  calme  se  rétablisse,  se  retire  sur  le  derrière  de  la  tribune.) 

M.  Dumoulin  monte  à  la  tribune  et  cherche  à  sejaire  entendre, 
mais  le  bruit  continuel  empêche  de  saisir  ses  paroles.) 

M.  DuMOUTiER,  [un  des  sténographes],  debout  sur  le  bureau 
des  secrétaires  de  la  Chambre  :  Messieurs,  on  vous  demande  un 
peu  de  silence  pour  proclamer  les  noms  du  gouvernement  provi- 
soire ;  si  vous  ne  faites  silence,  vous  n'entendrez  rien  et  nous 
n'aboutirons  à  rien.  (Oui  !  silence  !) 
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M.  Dupont  de  l'Eure  :  On  tous  propose  de  former  le  gouver- 
nement provisoire.  (Oui  !  oui  !  silence  !) 

Les  sténographes  :  Silence  !  On  répétera  les  noms  ! 

M.  Dupont  de  l'Eure  :  Voici  les  noms  !  (Silence  !) 

\o\^  NOMBREUSES  :  Nommcz  !  Nommez  ! 

M.  Dupont  de  l'Eure  :  Arago.  Lamartine.  Dupont  de  l'Eure. 
Crémieux...  (Bruit  et  agitation.) 

M.  DE  Lamartine  :  Silence,  Messieurs  !  Si  vous  voulez  que  les 
membres  du  gouvernement  provisoire  acceptent  la  mission  que 
vous  leur  avez  confiée,  il  faut  au  moins  que  la  proclamation  en 
soit  faite.  Notre  honorable  ami  ne  peut  se  faire  entendre  au  milieu 
de  ce  bruit. 

Une  voix  :  Il  faut  qu'on  sache  que  le  peuple  ne  veut  pas  de 
royauté.  La  République. 

Plusieurs  voix  :  Délibérons  immédiatement. 

Une  voix  :  Assis,  assis,  allons  nous  asseoir.  Prenons  la  place 
des  vendus. 

Une  autre  voix  :  Plus  de  Bourbons,  un  gouvernement  provi- 
soire, et  ensuite  la  République. 

M.  DE  LA  RociiEJAQUELEiN  :  lls  ne  l'auroiit  pas  volé;  c'est  un 
prêté-rendu. 

Une  voix  :  Un  moment  de  silence,  sinon  nous  n'aboutirons  à 
rien. 

Une  autre  voix  :  Nous  demandons  qu'on  proclame  la  Répu- 
blique. 

M.  Dupont  de  l'Eure  lit  successivement  les  noms  suiç>ants,  qui 
sont  répétés  à  haute  çoix  par  plusieurs  sténographes  : 

M.  Lamartine.  (Oui!  oui  !) 

M.  Ledru-Rollin.  (Oui  !  oui  !) 

M.  Arago.  (Oui  !  oui!) 

M.  Dupont  de  l'Eure.  (Oui  !  oui  !) 

Une  voix  :  M.  Bureaux  de  Pusy. 

(M.  Bureaux  de  Pus)' fait  un  geste  de  refus.) 

M.  Dupont  de  l'Eure  :  M.  Marie.  (Oui  !  oui  !  —  Non  ! ) 
Quelques  voix  :  Georges  Lafayette.  (Oui  !  —  Aon  .'  non  !) 
Voix  nombreuses  :  La  Réj)ublique  !  la  République  ! 
Une  voix  :  Il  faut  que  les  membres  du  gouvernement  provisoire 
crient  :  Vive  la  République  !  avant  d'être  nommés  et  acceptés. 

Une  autre  voix  :  Je  demande  la  destitution  de  tous  les  députés 
absents. 
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Une  voix  dans  le  peuple  :  Il  faut  conduire  le  gouvernement 
provisoire  à  l'Hôtel-de- Ville.  Nous  voulons  un  g-ouvernement  sage, 
modéré;  pas  de  sang,  mais  nous  voulons  la  République  ! 

M.  Bocage  :  A  rHôtel-de-Ville,  Lamartine  en  tète  ! 

(M.  de  Lamartine  sort  de  la  Chambre  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  citoyens.) 

(Après  son  départ,  le  tumulte  continue  dans  la  portion  de  la 
foule  qui  reste  disséminée  sur  les  bancs  de  la  Chambre,  dans 
l'hémicycle  et  dans  les  couloirs.) 

M.  Ledru-Rollin  :  Citoyens,  vous  comprenez  que  vous  faites 
ici  un  acte  grave  en  nommant  un  gouvernement  provisoire. 

Voix  diverses  :  Nous  n'en  voulons  pas  !  —  Si  !  si  !  il  en  faut 
un  ! 

M.  Ledru-Rollin  :  Dans  les  circonstances  comme  celles  où 
nous  sommes,  ce  que  tous  les  citoyens  doivent  faire,  c'est  d'accor- 
der silence  et  de  prêter  attention  aux  hommes  qui  veuleiit  se  consti- 
tuer ses  représentants.  En  conséquence,  écoutez-moi  ! 

Nous  allons  faire  quelque  chose  de  grave.  Il  y  a  eu  des  récla- 
mations tout  à  l'heure.  Un  gouvernement  provisoire  ne  peut  pas 
se  nommer  dune  façon  légère.  Voulez-vous  me  permettre  de  vous 
lire  les  noms  qui  semblent  proclamés  par  la  majorité.  (Silence  ! 
Ecoutez  !  écoutez  '.) 

A  mesure  que  je  lirai  les  noms,  suivant  qu'ils  vous  conviendront 
ou  qu'ils  ne  vous  conviendront  pas.  vous  crierez  oui  ou  non  (Très 
bien!  —  Ecoutez  !) ;  et,  pour  faire  quelque  chose  d'officiel,  je  prie 
MM.  les  sténographes  du  Moniteur  de  prendre  note  des  noms  à 
mesure  que  je  les  prononcerai,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
présenter  à  la  France  des  noms  qui  n'ani-aient  pas  été  approuvés 
par  vous.  (Parlez  !  parlez  !) 

Je  lis  : 

Dupont  de  l'Eure.  (Oui  !  oui  '.) 

Arago.  {Oui  !  oui  !) 

Lamartine.  (Oui  !  oui  !) 

Ledru-Rollin.  (Oui  !  oui  .') 

Garnier-Pagès.  (Oui  oui  !  —  Non  !) 

Marie.  (Oui  !  oui  !  —  Non  !) 

Crémieux.  (Oui  !  oui  !) 

Une  voix  dans  la  foule  :  Crémieux  !  mais  pas  Garnier-Pagès. 

(Si  !  si  !  —  Non!)  Il  est  mort,  le  bon  ! 

D'autres  voix  :  Taisez-vous  !  —  A  l'ordre  ! 

M.  Ledru-Rollin  :  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  lèvent  la  main. 

(Non  !  non  !  —  Si  !  si  !) 
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Je  demande  à  ajouter  un  mot.  Permettez,  Messieurs.  Le  gouver- 
nement provisoire  qui  vient  d'être  nommé  a  de  grands,  d'im- 
menses devoirs  à  remplir.  On  va  être  obligé  de  lever  la  séance 
pour  se  rendre  au  sein  du  gouvernement,  et  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  que  l'efTusion  du  sang  cesse,  afin  que 
les  droits  du  peuple  soient  consacrés. 

Cris  nombreux:  Oui  !  oui  !  à  l'Hôtel-de-Ville  ! 

Un  élève  de  l'école  polytechnique  :  Vous  voyez  qu'aucun  des 
membres  de  votre  gouvernement  provisoire  ne  veut  la  République  ! 
Nous  serons  trompés  comme  en  i83(). 

Plusieurs  voix  :  Vive  la  République  ! 

Autres  voix  :  Vive  la  République  et  M.  Ledru-Rollin  !  —  A 
IHôtel-de- Ville  !  à  l'Hôtel-de-Villo  ! 

Un  jeune  homme  :  Ce  n'est  pas  à  rHotel-de-Villc  qu'est  le  centre 
du  gouvernement,  c'est  ici  ! 

AI.  Ledru-Rollin  se  retire  suivi  de  plusieurs  citoyens.  La  foule 
qui  avait  envahi  la  salle  commence  à  diminuer.  Un  jeune  homme, 
qui  paraît  être  un  étudiant,  s'ejforce,  sans  pouvoir  y  parvenir, 
de  sejaire  entendre  à  la  tribune.  Un  citoj^en  monte  sur  le  marbre 
de  la  tribune  en  brandissant  une  arme.  On  crie  :  Vive  la  Répu- 
blique !  Partons  pour  l Hôlel-de-Ville  ! 

Un  jeune  homme,  à  la  tinbune  :  Plus  de  liste  civile  1 

Un  autre  :  Plus  de  royauté  ! 

Quelqu'un  appelle  tout  à  coup  l'attention  sur  le  grand  tableau 
placé  au-dessus  du  bureau  et  derrière  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, qui  représente  la  prestation  de  serment  de  Louis-Philippe 
à  la  Charte,  et  les  cris:  «  Il  faut  le  déchirer!  Il  faut  le  détruire  !  » 
se  font  immédiatement  entendre.  Des  hommes  qui  sont  montés 
sur  le  bureau  se  disposent  à  donner  des  coups  de  sabre  et  d'épée 
dans  le  tableau.  Un  ouvrier  armé  d'un  fusil  double,  qui  se  trouve 
dans  Vhémicycle,  s'écrie:  «  Attendez!  je  vais  tirer  sur  Louis-Phi- 
lippe !  »  Au  même  instant,  deux  coups  de  feu  éclatent.  Cris  divers. 
Un  autre  ouvrier  s'élance  immédiatement  à  la  tribune  et  prononce 
ces  mots  : 

Resjject  aux  monuments  !  respect  aux  propriétés  !  Pourquoi 
détruire  ?  Pourquoi  tirer  des  coups  de  fusil  sur  ces  tableaux  ? 
Nous  avons  montré  qu'il  ne  faut  pas  malmener  le  peuple  ;  mon- 
trons maintenant  que  le  peuple  sait  respecter  les  monuments  el 
honorer  sa  victoire  ! 

Ces  paroles,  prononcées  avec  énergie  et  une  véritable  éloquence, 
sont   couvertes  d'applaudissements.    On  s'empresse  autour   du 
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hruQe  ouvrier,  et  on  lui  demande  son  nom.  Il  déclare  se  nommer 
Théodore  Six,  ouvrier  tapissier. 

La  salle  est  bientôt  complètement  évacuée. 

Il  est  quatre  heures  passées. 

Le  flol  d'envahisseurs  se  porta  sur  l'Hôtel-de- Ville.  A 
plusieurs  reprises,  des  colonnes  populaires  qui  parcouraient 
Paris  et  élevaient  partout  des  barricades,  envahirent  de 
nouveau  le  Palais-Bourbon.  «  Vers  ciii([  heures,  raconte  le 
chef  de  bataillon  de  la  lo'  légion,  Rainond  de  la  Croisettc, 
chargé  de  la  surveillance  de  la  Clianibre,  une  colonne  de 
deux  cents  hommes  environ,  porteurs  de  toute  espèce 
d'armes,  s'est  présentée  devant  le  palais  en  manifestant 
l'intention  de  s'y  introduire.  Je  me  suis  adressé  à  celui  qui 
m'a  paru  être  le  chef;  je  lui  annonçai  que  le  Gouvernement 
provisoire  était  à  l'Hôtel-de-Ville,  qu'il  n'y  avait  plus  personne 
à  la  Chambre.  Les  honnnes  de  ce  rassemblement  me  sem- 
blèrent vouloir  s'en  assurer  par  eux-mêmes;  je  leur  proposai 
de  les  introduire,  s'ils  me  faisaient  serment  de  respecter  la 
salle  de  l'assemblée.  Ils  tirent  le  serment  et  le  tinrent'.  » 


Lors  de  la  seconde  invasion,  Barrot  avait  suivi  le  mou- 
vement général  et  quitté  la  Chambre'.  Il  se  rendit  au 
ministère  de  llntérieur.  Il  est  ditïicile  de  préciser  quelles 
étaient  ses  intentions  à  ce  moment.  Il  s'est  etforcé,  dans  ses 
Mémoires,  de  dissimuler  son  véritable  état  d'esprit  et  de 
montrer  comment  les  partisans  de  la  régence  ne  firent  rien 
pour  imposer  le  gouvernement  de  la  duchesse  d'Orléans. 
Mais  plusieurs  témoignages,  assez  obscurs  d'ailleurs,  laissent 
au  contraire  pressentir  une  série  d'intrigues  et  d'etforts.  qui 
se  tramèrent  au  ministère  de  l'Intérieur,  pour  sauver,  s'il  en 


1.  Dépos.  Rainond  de  la  Croisette,  n"  6i(i. 
a.  Barrol,  Mémoires,  t.  I",  p.  554. 
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était  temps  encore,  la  monarchie  orléaniste.  On  comprend 
ainsi  cette  visite  de  Barrot  au  ministère,  presque  inexplicable 
autrement,  et,  si  l'on  rapproche  ces  témoignages  des  bruits 
rapportés  à  propos  de  l'incident  Chevallier  pendant  la  séance 
de  la  Chambre,  on  admettra  qu'au  moment  où  s'établissait  à 
l'Hôtel-de-YiHe  le  Gouvernement  provisoire,  les  dynastiques, 
groupés  autour  de  Barrot,  essayèrent  de  rallier  leurs  forces 
et  de  susciter  une  contre-révolution  bourgeoise. 

Ce  fut  vers  la  garde  nationale  qu'ils  se  tournèrent  comme 
vers  le  dernier  soutien  qui  leur  restait.  Toutes  les  légions 
modérées,  qui,  la  veille,  avaient  marciié  à  la  tête  des  insur- 
gés, s'étaient  trouvées,  dès  le  matin,  submergées  par  l'émeute 
et  assistaient  assez  indécises  aux  progrès  d'une  révolution 
qu'elles  ne  désiraient  point.  Mais  leur  attitude  du  mercredi 
rendait  difTicilc  leur  situation.  Les  dynastiques  s'adressèrent 
à  ces  groupes  qui  n'osaient  agir  et  s'elï'orcèrent  de  les 
rassembler.  Les  premières  tentatives  eurent  lieu  dès  la  fin 
de  la  séance  de  la  Chambre.  Le  maréchal  Bugeaud,  qui, 
depuis  l'abdication  du  roi,  errait  dans  les  rues  pour  échapper 
aux  émeutiers,  arriva,  vers  trois  heures  et  demie,  devant 
l'entrée  de  la  Chambre.  Il  avait  appris  en  route  les  projets 
des  républicains  et  le  danger  que  courait  la  régente.  Il 
trouva  dans  la  rue  de  Bourgogne  un  détachement  de  la 
io«  légion  qui  stationnait  derrière  ses  faisceaux'.  Il  s'avança 
vers  les  gardes  et,  connaissant  les  sentiments  loyaUstes 
d'une  l^partie  de  la  légion,  il  essaya  de  les  rattacher  à  la 
cause  de  la  duchesse  d'Orléans.  Le  général  Oudinot,  en 
habits  civils,  et  M.  Andryane  qui  sortaient  à  cet  instant  de  la 
Chambre  joignirent  leurs  etforts  à  ceux  du  maréchal'. 
Quelques  gardes  se  laissèrent  convaincre  et  la  petite  colonne 
entra  dans  la  cour  du  Palais-Bourbon.  Elle  allait  gravir  les 
escaliers   lorsqu'elle   apprit   les    événements   de  la    séance. 


1.  Cet  incident  nous  est  connu  par  deux  récits  :  celui  de  Bugeaud  dans  sa 
lettre  à  M.  Léonce  de  Lavergne  (La  Presse,  i"  avril  i85i),  celui  de  Tocque- 
ville  dans  ses  Souvenirs,  p.  80. 

2.  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  80. 
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reiivaliissement    de  l'hémicycle  et  la  fuite  de   la   duchesse. 
Ces  nouvelles  la  dispersèrent'. 

Ce  l'ut  une  manœuvre  analoj^çue  (juc  tenta  Barrot.  Dès  son 
arrivée  au  ministère,  il  se  mit  en  rapport  avec  Lamoricière 
pour  essayer  de  soulever  et  de  grouper  tout  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  de  royalistes  dans  l'ensemble  de  la  garde  nationale'. 
Lamoricière  rédigea  une  proclamation',  la  fit  distribuer 
dans  les  mairies  et  s'elï'orça  d'organiser  partout  des  postes 
de  résistance.  11  se  rendit  lui-même  à  la  mairie  du  X*  arron- 
dissement, puis  à  celle  du  XP\  Il  y  rencontra  le  colonel 
de  la  légion,  Boulay  de  la  Meurthe,  qui  lui  donna  les  rensei- 
gnements qu'il  avait  reçus  sui-  l'installation  du  nouveau  gou- 
vernement. Jugeant  la  situai  ion  grave,  Lamoricière  abandonna 
sa  tournée  dans  les  mairies  et  se  dirigea  vers  l'Hôtel-de-Ville, 
accompagné  du  colonel'. 


1.  Tocqueville,  Souvenirs,  p.  80. 

2.  Ces  rapports  de  Barrot  et  de  Lamoricière  ne  sont  nulle  part  indiqués 
d'une  manière  formelle,  mais  ils  semblent  ressortir  des  renseignements  très 
épars  que  nous  possédons  sur  ces  incidents.  Le  récit  de  Barrot  (Mémoires, 
t.  I",  p,  555)  tout  d'abord  raconte  assez  nettement  que,  du  ministère  de 
l'Intérieur,  on  envoya  toute  une  série  d'émissaires  dans  les  mairies.  Dans 
sa  conversation  avec  Garnier-Pagès  (Hist.  de  In  Révol.  de  i8^S,  t.  II,  p.  3-9), 
Lamoricière  parle  également  de  visites  dans  les  mairies  de  la  rive  gauche  : 
«  va  à  la  mairie,  dixième  arrondissement;  organise  le  poste;  se  rend  au 
onzième  arrondissement  ».  Il  est  assez  difficile  d'admettre  que  Lamoi-icière 
ait  songé  à  agir  exactement  comme  Barrot,  sans  qu'il  y  ait  eu  entre  eux 
une  entente  quelconque.  Ce  qui  conlirme  cette  hypothèse,  c'est  la  proclama- 
lion  dont  nous  parlons  à  la  note  suivante. 

3.  Celte  proclamation  est  conservée  par  Percy  B.  Sl-John  <|ui  la  traduite 
en  anglais  (F rench  Révolution  in  18^8,  p.  128)  : 

«  My  dear  comrades, 

«  I  hâve  been  invested  by  Ihe  new  Cabinet  wilh  Ihe  superior  command 

«  of  Ihe  national  guard  of  the  Department  of  Ihe  Seine.   B}-  our  energetio 

«  attitude,  you  hâve  asserted  the  triumph  of  liberly.  You  hâve  been,  and 

«  will  ever  be  defenders  of  order.  I  relyupon  you,  as  you  may  rely  uponme. 

«  Your  oomrade, 

«  General  Lamoricière, 

«  Odilon  Barrot.  » 

Rien  ne  fait  supposer  que  celte  proclamation  soit  fausse;  les  autres  textes 
que  cite  Percy  B.  Sl-John  sont  généralement  exacts.  St-Juhn  nienlionne  formel- 
lement la  visite  de  Lamoricière  au  miuistèx'e  de  l'Intérieur  après  la  scauce 
de  la  Chambre. 

4.  Lamoricière,  conversation  avec  Garnier-Pagès.  om-.  cit.,   t.  11,  p.  379. 

5.  Id. 
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Barrot  de  son  côté  dépêchait  dans  les  mairies  de  la  rive 
droite  des  émissaires  chargés  de  convoquer  le  plus  rapide- 
ment possible  la  garde  nationale  tout  entière'.  Il  se  mit  éga- 
lement en  communication  avec  les  Invalides,  où  il  envova 
Biesta  et  D'Aragon  auprès  de  la  duchesse  pour  demander  des 
ordres  et  la  tenir  au  courant  des  efforts  du  ministre-. 

Mais  toutes  ces  tentatives  étaient  trop  tardives  pour  com- 
promettre la  victoire  des  insurgés.  Barrot  n'avait  point 
dailleurs  Ténergie  nécessaire  à  cette  entreprise.  Il  recul 
coup  sur  coup  une  série  de  nouvelles  qui  anéantirent  ses 
résolutions.  Tout  d'abord  la  plupart  des  agents  qu'il  avail 
envoyés  dans  les  mairies  pour  sonder  les  dispositions  de  la 
garde  nationale  lui  ra|)portèrent  qu'elle  était  généralement 
favorable  à  l'insurrection  populaire.  lierger,  notamment, 
maire  du  II'  arrondissement,  répondit  à  Bixio,  le  délégué  de 
iiarrot.  (piil  ne  reconnaissait  plus  d'autre  gouvernement  que 
celui  de  rHôlel-dc-Ville '.  Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Malle- 
ville  arriva  de  rHùtel-de-Ville.  Garnier-Pagès  l'avait  prié  de 
veiller  à  la  sûreté  du  ministère  de  l'Intérieur.  Il  fit  connaître 
à  Barrot  l'eirervescence  du  penple  et  l'arrivée  du  Gouverne- 
ment provisoire'.  Des  Imalides  enfin  un  courrier  dépêché 
par  M.  de  Molitor  annonça  qu'une  colonne  d'émeutiers 
s'avançait  dans  les  environs  et  qu'on  pouvait  difficilement 
compter  sur  la  fidélité  des  soldats'. 

C'est  à  ce  moment,  semblc-t-il,  que  Barrot  perdit  tout 
espoir.  Complètement  abattu,  il  ne  songea  plus  qu'à  se  retirer 
de  la  lutte.  Justement  un  groupe  de  républicains  modérés 
pénétraient  dans  son  cabinet.  C'étaient  Bethmont,  Marie, 
Garnol".  Ils   avaient  quitté  la  Chambre  après    la  proclama- 

1.  Barrot,  Mémoires,  t.  I",  p.  555. 

2.  Id.  Une  note  parue  dans  le  Journal  des  Débats  du  25  février  i848  semble 
un  écho  de  ces  tentatives  :  «  M.  Odilon  Barrot  et  quelques  députés  de  la 
gauche  se  sont  réunis  au  ministère  de  l'Intérieur  pour  s'y  constituer  eu 
Gouvernement  provisoire.  Ils  y  étaient  encore  à  7  heures.  » 

3.  Id. 

4.  Garnier-Pagès,  Hist.  de  la  Réi'ol.  de  1848,  t.  II,  p.  a63. 

5.  Barrot,  ouv.  cit.,  t.  I",  p.  555. 

6.  Le  Siècle,  25  février  1848. 
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lion  du  i^c:nivcrncmeiil  et  accouraient  au  ministère  pour 
essayer  de  se  concilier  l'ancien  chef  de  l'opposition'.  Barrot 
fut  touché  de  leur  démarche,  mais  il  laissa  percer  dans  sa 
réponse  son  découragement  et  sa  fatigue.  Dans  une  brochure 
écrite  dans  le  courant  de  Tannée  1848,  Carnot  a  raconté  cette 
conversation  et  les  paroles  de  Barrot  :  «  Ce  qui  se  fait 
dépasse  tous  mes  vœux,  toutes  mes  prévisions.  Je  ne  puis 
pas  vous  suivre  ;  je  ne  serais  pour  vous  qu'un  obstacle. 
Laissez-moi  rentrer  dans  l'obscurité,  du  moins  pour  quelque 
temps.  Mais  si  la  France  a  besoin  d'un  soldat,  vous  me 
trouverez  toujours  prêt  à  combattre  à  vos  côtés  ^  »  Puis, 
après  le  départ  des  députés,  il  quitta  le  ministère  et  se 
dirigea  vers  les  In\  alides  pour  faire  part  de  son  échec  à  la 
duchesse  d'Orléans. 

Malgré  la  séance  de  la  Chambre,  la  duchesse  ne  déses- 
pérait point  encore  de  sauver  la  couronne  de  son  fils.  Les 
visiteurs  étaient  nombreux  :  Biesta  et  D'Aragon  %  Marbot, 
Chabaud-Latour,  D'ElchingenS  Gourgaud'.  La  duchesse  les 
reçut  et  écouta  tous  leurs  avis.  Le  duc  de  Nemours,  au  con- 
traire, jugeait  la  situation  sans  remède.  «  Je  considérais 
notre  cause,  dit-il  dans  ses  Notes,  comme  complètement 
perdue.  Je  ne  voyais  aucun  moyen,  ni  aucun  espoir  de  la 
relever".  »  Il  apprit  par  un  officier  d'ordonnance  le  départ  du 
roi  de  Saint-Cloud  pour  Versailles,  et  il  ne  chercha  plus  qu'à 
assurer  la  retraite  et  la  sortie  de  France  de  la  famille  royale'. 

Au  milieu  de  ces  émotions,  la  duchesse  d'Orléans  fut  prise 
d'une  défaillance    et    elle    reposait  dans   ses  appartements 

1.  Note  de  Marie,  citée  par  A.  Chcrest,  La  vie  et  les  œuvres  de  A.-T.  Marie, 
p.  iiG; —  Carnot,  Récit  du  20  février,  pul)lié  par  M.  Moysset  dans  La  Révo- 
lution de  1848,  t.  VI,  1909-1910,  p.  27. 

2.  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  depuis  le  24  février 
justjuau  5  Juillet  iS^S.  Paris,  iS^''^,  in-8'  (Rihl.  nal.,  LI)''-5),  p.  4. 

3.  Barrot,  Mémoires,  t.  I",  p.  555. 

4.  Le  duc  de  Nemours,  Xotes  sur  les  événements  dont  j'ai  été  témoin. 
publiées  par  R.  Bazin,  Le  duc  de  Nemours,  p.  33i. 

5.  Dépos.  Gouryaud,  n°  265. 

6.  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p.  33i. 

7.  Id. 
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quand,  vers  cinq  heures,  Barrot  se  présenta  ' .  Il  ne  dissimula 
rien  ;  il  montra  la  dispersion  et  la  démoralisation  des  troupes, 
l'absence  de  tout  moyen  de  résistance;  il  indiqua  la  seule 
ressource  qui  restait  encore  à  la  duchesse  :  s'éloigner  de 
Paris  sans  s'écarter  Irop  cependant,  de  manière  à  être  à 
portée  des  événements  pour  profiler  des  dissensions  qui  ne 
tarderaient  pas  à  éclater  chez  les  républicains ^  Le  duc  de 
Xemours  et  M.  de  Mornay  approuvèrent  celte  résolution': 
la  duchesse  se  résigna.  On  s'occupa  dès  lors  d'organiser  le 
départ.  Il  l'ut  décidé  que  la  duchesse  d'Orléans  et  le  duc  de 
Nemours  se  sépareraient.  M.  de  Mornay  se  chargea  de  conduire 
la  princesse,  ii.  rue  de  Monsieur,  chez  le  comte  Anatole 
de  Montesquiou,  chevalier  d'honneur  de  la  reine,  qui  lui  offrait 
l'hospitalité'.  ^lais  elle  prit  à  peine  le  temps  de  s'y  arrêter,  et, 
toujours  accompagnée  de  M.  de  Mornay,  elle  partit  inmiédia- 
lement,  avec  le  comte  de  Paris  et  son  précepteur.  M.  Régnier, 
pour  le  château  de  la  famille  de  Montesquiou.  situé  à  Bligny, 
près  d'Arpajon'. 

Le  duc  de  Nemours  s'était  laissé  conduire  par  l'ami  de 
Barrot,  Biesla'.  En  suivant  un  chemin  dillcrenl  de  celui 
qu'avait  pris  la  duchesse,  il  se  rendit  à  l'hôtel  de  Montesquiou 
<'t,  tandis  que  sa  belle-sœur  se  dirigeait  vers  Bligny,  il  se 
réfugia  chez  Biesta,    22,    rue    Madame'.    Barrot  avait    pris 


1.  Barrot,  Mémoires,  t.  I'%  p.  .555.  Le  duc  de  Nemours,  oun.  cit.,  p.  332, 
place  I'enlrevueà6  heures,  ce  qui  est  évidemment  trop  lard.  Cf.  De  Mornay, 
lettre  au  Journal  des  Débats,  22  juillet  iS'Jg. 

2.  lîarrol,  Mémoires,  t.  I",  p.  555-556. 

3.  Le  duc  de  Nemours,  ouv.  cit.,  p   332. 

4.  De  Mornaj',  lettre  au  Journal  des  Débals.  22  juillet  1849. 

5.  De  Mornay,  lettre  citée.  C'est  celle  lettre  qui  donne  le  récit  le  plus 
fidèle  du  départ  de  la  princesse  :  elle  resta  à  Bligny  jusqu'au  26  février.  Ce 
jour-là,  vers  6  heures  du  soir,  elle  partit  pour  rejoindre  le  chemin  de  fer  du 
Nord  en  évitant  Paris,  par  Orsajs  Versailles,  Saint-Germain,  Asnières.  Le 
27,  à  6  heures  du  matin,  elle  s'embarqua  en  chemin  de  fer  pour  Lille,  puis 
la  Belgique,  d"où  elle  gagna  Cologne  sans  passer  par  Bruxelles  (i"  mars). 
Le  2,  au  soir,  elle  arriva  à  Ems. 

6.  Le  duc  de  Nemours,  oiic.  cit.,  p.  333. 

7.  Pour  le  départ  de  France  du  duc  de  Nemours,  cf.  son  récit  dans  ses 
Notes,  p.  334  et  suiv.  Il  resta  chez  Biesta  jusqu'au  soir  du  aS.  Grâce  à  un 
passeport   procuré  par  M.  de  Courtais,  nommé  commandant   de  la  garde 
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i'on^r  (lu  duc  siU'  le  ])oulovai(l  des  Invalides,  l  ne  l'ois  encore 
il  repassa  au  iniiiistère  de  l'Inlérieur  avanl  de  rentrer  clic/ 
lui.  rue  de  la  Fernic-dcs-Malluuiiis'.  Les  dernières  lenla- 
lives  nionar(lii(|ues  échouaienL;  c'étail  la  lin  de  la  régence. 


nalioiuilc,   il  jinl  pai-Ur  eu  caK-cho   avec   Riesla   ol  D'AraîiOu;   il   parvint  â 
IVancliir  les  barricades  qui  gardaient  les  liarrièrcs  de  l'avis,  arriva  à  Jîou- 
logne  où,  daus  la  nuit  du  2(3  au  27,  il  s'enibarcjua  pour  Douvres. 
1.  Barrol,  Mriiioircs,  l.  \  \  [».  .■)."•«). 
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J/iNsiAi.i.A  l'ioN    \n     (  loi  \  i;r.M:Mi.Nr    I'Kon  isoiiu: 

A     l/nÙTF.I.-Dl.-N  ll.l.l. 


I.  La  l'.l'.lMoN  A  l.ii  lii'lnriiic  :  Maiii  l'cslal  inii  |)(p|)iil;iiir  sous  les  l'flirl  ics  dr 
Lu  Jt(''l()riiic.  -  l)(''lil>('i-ali<)ii  [K)in-  la  l'oiiiiatioii  (l'une  lislc  de  j;'(m\  cr- 
iiciiM'iil.  —  ]'".\cliisi<>ii  <lii  nom  d'Odiloii  Hai'i'ol.  —  TsomiMalioii  de 
Toin  l'iiT  Alhcrl.  —  (ihoixdc  (  laussidici'f  pour  la  l'i-rlcclui-c  de  police 
cl  (ri''licuuc   Ai-aj;o  pour  riiolcl  des  l'oslcs. 

il.  !."o(.(;i  CAiioN  m:  i.'iiririi.  dis  j'osiiis  i:r  i>i;  ia  l'ui'i  i  c  i  riti  m;  i-oiici;  : 
Mlicuuc  Araji'o  à  riiôlel  des  l'osles.  — l'IulrcNiu-  a\('c  le  direcleur,  le 
couilc  Dejeau.  An-i\ée  de  (laussidlère  à  la  l'i'('-reel ufc  de  |)<dice.  — 
l'di-uial  ion  i\\\  corps  des  M()nliii;niirtls,  ■  l'u'ilacljon  d'uni'  piociania- 
lion  pal'  (iaussidicre  cl  Sidu-ici'. 

III.  I.A  si':a.\(:i-:  di'  (i(».\si;ii.  .mc.nk.ii'ai,  :  iîoh-  du  ca|)i(aiue  .lourdau.  l'iolaid 
c<)rn'<>(|ue  le  (Conseil  niuiiicipiil.  —  Séauce  du  ('oiiseil.  —  l'l'opo^ili(Ul 
(le  (|uel([ues  lueuibres  de  s'('-rii;'ei'  eu  ])on\()ir  i'c\(tlutiounaii'e.  Dis- 
cussion. -  Idée  d'une  |iroi'lania  I  i(  ui  au  peuple  de  l'ai'is.  —  Ari'i\t'e  de 
Ciai'iHer-Pa^és.  Meaunioul  cl  .Malle\ille.  —  l)isc(Uii'S  de  ('iai'iuei--l*ai;cs 
(pii  auuiuH'e  la  r(''i;t'uc('.  Protestai  ion  di'S  i'é\()lulionuaii'cs.  —  ^<)lc 
d'un  ih'crct  aliolissanl  la  peine  de  nu)rl.  —  Lecture  de  la  (Hociania  I  ion 
au  }»enple.  —  \'ole  d'un  décret  l'éla IdissanI  la  .Maii'ie  de  l'ari>.  — 
(  "larnier-l'aji'ès  élu   maire.  -     l''n\aliissemeid  de  la  salle  du  Conseil. 

I\  .  1,1  s  11  idur'.i  i)'ArAisiAii:Nr  nr  \iaihi:  i>1';  I'auis  :  La  foule  sur  la  |)laee  de 
('■rc\c.  -  l'i'cmici's  elVorls  d'a|iaisemeid  <lc  <  >aruiei'-l*ajiès. 
llédaclion  d'une  proclamai  ion.  —  Dcliaiidadc  di'S  municipaux  sortis 
de  la  l'rél'<-clure  de  police.  —  ( 'lai'nier-l'atjcs  recueille  le  ^ént'-ral  .Saiid- 
Aruaud.  —  Arri\ée  de  C.arnol  cl  Marie.  —  ll(''dacti(m  d'une  seconde 
proclamation.  —   .Vi-ri\ée  de  Martin  de  Strashouri;. 

^  .  L'Aiiun  i';i-.  i.r  i,'iNsr.vi.i..vi  io\  nr  (i()r\  i;iiM;Mi-.N  r  l'uox  i>()iui:  .\  i.'IL'ni.i.- 
i)i.-A  iM.i:  :  Le  ('iou\'enieiueul  pr()\isoii'e  aechunt'  a  la  (diamhre  se 
rend  à  lllolid-de-Ville.  —  ]'.neoinI)renient  des  quais.  —  Dis[)ersi(ui 
des  mcmhres  stii-  la  place  de  drèAc.  —  Miilrée  de  I.edi'U-HoUin.  —  Son 
discours  dexant  le  peu|)le  dans  la  salie  t\n  Conseil  municipal.  —  Dis- 
cours de  Lamartine.  —  l{j'-uni(m  des  mcndu'cs  dans  un  salon.  —  ()n 
décide  de  rc-dij^'cr  une  proclamation.  —  'l'cxtc  de  Lamarlim'.  -  La 
loliuc  des  visiteurs.  —  Le   (  ion\  einemeni    se   rei'uijie   dans    le  calunct 
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(lu  [ii'dcl.  —  l)islril>iili<»ii  des  iiiiuislèi'i'S  cl  des  postes  iiiiporhuils.  — 
11l-sci-\  ("S  (le  l'ayiH'i  rc  <■(  l'.ixio  sur  l.i  |)i-(iclaiualioii  de  Laiiiartinc.  — 
Ou  (U'-eide  d'en  i'e\iser  le  lexle.  —  Dexiiiil  reii\  aliisseiiieiil .  le  (lou- 
\cnieiiieiit  p<;{'iile  dans  im  salon  éi'artc.  —  lii\asioii  de  rilôLel-dc- 
Villo  par  de  nouvelles  bandes  populaires.  —  Fornialion  de  corps  de 
j;arde.  —  Assemblée  populaire  à  la  salle  Sainl-Jean.  —  Arrivée  <lc 
Louis  Blanc,  Flocon.  Marrasl  (lésii;ues  à  l.n  llrfnrinc  j)our  le  (louver- 
uenienl.  —  Discoui'S  de  Louis  lîlaue  à  la  salle  .Sainl-.leau.  —  Les 
nouveaux  membres  se  présenteni  dexaiil  le  ( 'kuix  cineuieiil  pin\  isoire. 
—  Discussion  au  sujel  de  leur  admission.  —  <  iai-uier-l'ai^cs  propose 
poui-  euK  le  litre  de  secrctair<'S.  —  \  isite  de  Lauiorieiére  qui  refuse 
le  iiiiiiisière  de  la  (uuîrre.  —  I.aniarline  modilie  ceilaiiis  |)assa{îes  de 
sa  proclamation.  —  Discussion.  —  Louis  lilaiic.  l'"locon  et  Ledru- 
HoUin  i)arlisaus  diiue  ])r(Jclaniation  immcdiale  de  la  l{('pulili(|ue.  — 
Protestations  d'.Vrai;'*),  de  Dupont  de  rL'.in'c  cl  de  Marie.  —  l']irorts 
(le  eoiifiliation  de  (Irémieux.  ( 'iaruier-l'aj;cs.  I.aniai'tiiie. —  >'ou\eaux 
clianjiemeiits  dans  le  texte. 

\\.  L.v  MAMi  isTAPioN  uih  oi.i  ri()NN.s.nt  1)  i:r  i..\.  ntociAMAiioN  m  (ioiNi;!!- 
m;mi;nt  :  l']ll'er\('scence  des  insurii'i's  cpu'  r('clanieul  la  l«(''publi<]ne.  — 
Arri\'('-e  de  coloniu'S  [)opulaires.  —  Lnvaliisseuieril  du  cabinet  i\\\ 
(iouvernemcnt.  —  ^Menaces  des  insui'iics.  —  Lamartine  se  rend  à  la 
salle  Saint-Jean.  —  Son  discours.  —  \  isite  de  Hedeau  (pii  aceepte  le 
connuandiMuent  de  la  première  di\isi()n.  —  A  rri\  ée  de  bandes  d'énu'U- 
lici's  du   l'auboui;;  Saint-Aidoiiie.  —   Ai^ila  l  ioii    à    la    salle  .Saint-.lea  n. 

—  Xoniinatiou  de  JJclci>iics  du  iicuiitc  pour  surveiller  le  (;ou\erne- 
UM'ut.  —  l'.ll'orts  des  nn-mbres  du  (iou\ern(Mueut  poui'  calmer  la  foule. 

—  Soi'ties  de  Lamartine,  de  Louis-Blanc.  —  lîcpi'ise  de  la  discu-^simi 
de  la  proclanuitiou.  — ()|)inion  de  Ledru-Bollin,  de  Flocon,  de  Liuiis 
Blanc,  de  ("■arnicr-Bajiès.  de  ÏMarie,  d'.Vrai;().  d<'  Duitont  de  l'I-'ure.  de 
(a-t'inieux,  de  Lainarlim'.  —  On  se  i-allie  à  une  l'oruiulc  conciliatrice 
de  CriMiiicux.  —  I  )isl  ribul  inu  de  la  |)rocla  lualion. 


Pcndaiil  (HIC  les  |)ai'lisaiis  du  Xalional  cl  les  coloniio  [xi- 
pvilaifcs  (|iii  aAaicnl  ciixalii  les  'l'iiilei'ics  lii()m|)liaiciil  à  la 
("Jiaml)rc  (le  la  i'éi;ciiee  el  des  leiilatives  (i(  )(lil<»ii  Harrol.  les 
i'é|)ul)rKaiiis  |)liis  a\aiie(''s  oi'gaiiisaic'iil .  dans  les  Imicaiix  de 
Jji  Rcforinc.  un  aiilic  (  KHiNcriicmeiil  cl  oeciipaieiil  les  posi- 
lioiis  les  |)his  iiiijM)ilaiiles.  l'IliMel  des  lN»s|es  el  la  Piidechii c 
de  puliee. 

I 

L<'  ((Miihal  du  ("liàieaii-d'Kau  axail  (lis(Mi>e  dans  le-,  envi- 
ions du  l*alais-li()\  al  les  rc'dacleiii's  el  les  anus  de  Lu 
/tV/o/7/<c',  iruuis  au  jouinal  depuis   le  malin.  .\|»ivs   la   icddi- 

(ili)) 
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tioii  cl  rincciulic  du  corps  de  i^ai'de,  les  uns  siiivii*(M)l  la  l'oule 
^('l•s  les  'l'uilciics.  landis  <nic  daulrcs  im'iiIi-ci'ciiI  rue  .h'aii- 
.)ae(HU's-H()Usseair .  ("."élail  le  moineiil  où  la  iéiiiiit)n  an 
Xdtiomil  Ncnail  de  pi'ciidi'c  lin.  Parmi  la  lonlc  iiu'ctmleule 
du  nom  d'Odilon  liari-ol  qu'on  avail  l'ail  lijj:ni'ei'  snr  la  lisle  dn 
(loiniU'  de  direclion.  i)lnsienrs  insui-iî;és  enicnl  l'idtM'  dallci- 
inanireslei-  sons  les  hni-canx  de  La  Réforme,  cl  hienlôl  ini 
lasseinUlemcnl  lunndlncnx  se  loi  ma  dans  l;i  inc  .lean-.îac(|ncs- 
Uonssean  \  Les  hnicanx  ('-laicnl  prcscpic  (U'scils;  il  y  a\,iil 
là  l'Mo<-on.  Ilanne.  Canssidière.  De  l.a  llodde  ci  (|ncl(|nes 
anires  ■.  jJanne  se  mil  à  liai-anii-nei-  la  lonlc  (|ni  slalionnail  sotis 
U;s  Icnèlres'.  A  ce  nionienl.  Lonis  lilane  e!  AFai-lin  de  Slias- 
honi'i;  ai'iix  èi'<'nl  dn  .XalioiidJ  a\('c  la  lisle  (|nc  Ton  \cnail  d'y 
di'csseï'  . 

I)«'|)nis  le  dill'c'rcnd  (|ni  sépaiail  L<i  IW-formc  v\  Le  .Xalioinil . 
Mailin    de  Sliashonrii.  «  cs|)ril  à  la  l'ois  1res  coneilianl  cl  très 


I.  Pour  i;i  icimiiMi  li'iiiic  ilaiis  les  hiircaux  de  l.(i  lir l'orme,  les  sonnîcs 
sonl  asst/  peu  sùirs.  I.c  rrcit  que  douuc  Louis  IMauc.  soil  duus  ses  Paiies 
iriiisloiri-  (If  In  lii'voliilion  de  jV-yricr.  p.  \~  cl  sui\  ..  soil  dans  sou  JUslairc 
ih'  In  lt('i-<>liilii>n  lie  iS:}S.  l.  1  ',  p.  (>.">  fl  sui\  ..  csl  vaj;iic  cl  citoik'-;  il  l'aul  le 
roulrôlcr  cl  le  coiiiph-lcr  par  les  léruoiji naines  sui\au(s  :  (  laussidièce.  Mr/noi- 
rcs,  t.  !',  p.  <■)■>;  —  uiM'  noie  d"i;di;ar  (^)uinel.  publiée  |)ai-  M  l'-dj;'.  (Miinel, 
Edgar  QuincI  (H'anl  l'exil,  p.  ')(ji);  —  les  stunenirs  de  l'erey  IL  Sainl-.Ioliu. 
Frciich  l{en)liilion  in  iS^,S.  p.  182  et  suiv.  ;  —  les  réélis  1res  loudaueienx  de 
(llienu  dans  f.es  Coiispirah'iirs.  p.  -8  et  sui\".  et  ilans  sa  dépositiou  lois  de 
lallaiic  (ii'ausmenil  à  jtropos  des  i'n  éiu'iueuts  de  Jnin.  (Conseil  de  iiUi'rre  de 
no\  eudu'O  1848.  dans  l.n  (inzellc  des  Ti-ilninnn\  (\i\  iS  nmendu'c  i8'J8: —  De  La 
llodde,  llisloire  des  Socif'h's  serrèle.s.  p.  ',-."»  el  sui\  .  (  >n  I  rou\ f  euliu  *[uel(jiies 
détails  assez  utiles  dans  les  letlics  adressées  à  La  llé/'vrnie  \n\\'  D...  el  pai' 
Martin  de  SliasLoniii.  numéro  du    li   mai  i8.'|8. 

■2.  Lettre  de  1)....  dans  La  liéfornie.   Ji   uuii  1818. 

L  De  La  llodde.  Ilistiiire  des  Soeiélés  seerèles.  p.   ]-:>. 

\.  Note  (Ll'djiar  (hiiuet,  [luldiée  par  ^L  '  L",di;ar  (^Miinel.  l-^dgar  iJaincL 
mniil  I'ckH.  p.  '^i);). 

.").  C/est  ici  <pie  le  réeil  de  Louis  Blanc  est  ei-ron(''.  Il  pi'étend  cpic  la  lisle 
de  La  lii'lorine  lui  arrèlc'c  liieu  a\anl  celle  (jiii  lut  acclauu'c  à  la  (^iiaiii- 
l>re.  l'ages  d'histoire,  p.  iS.  «  (  )ii  lil  t\i-\\\  copies  de  la  lisle,  ajoute-t-il.  el 
Martin  (de  Strasltoiiiii)  en  poila  nue  au  Xalional.  .le  pris  l'autre  j)our  la  lire 
an  peuple.  »  (/'/.).  Celle  uumière  d'c\[)liquer  les  (■vcrn-menls  ne  peut  se 
comprendre.  La  ri'Union  i\n  Xalional  cul  lieu  .ivaiil  la  lin  du  (■r)nd>at  du 
C.luUeau-crKau  :  celle  de  La  Itéforifa-  ne  se  linl  (|ii'a[)r'cs  I'cun  ahisseuu'iil  des 
Tuileries.  D'atitrc  pari.  Louis  Blanc  ne  pai'li'  al)soluni(iil  pas  de  son  inlcr- 
vention  dans  les  bureaux  du  Xalional.  CA'.  eliap.  \lll. 
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Irniic  »',  c'ssavail  dOix-icf  un  rii|»|>i()(li('!ii<'iil  rnlic  les  (l<'ii\ 
jom-iiaux'.  Pcndanl  loiil  le  mois  de  IV-x  licr.  ses  cll'oils  ('lairiil 
rcslés  vains.  I^c  -j^.  a|)rrs  la  dc-librralion  dans  les  lMn<'aM\  du 
NdtionoL  il  ciul  le  nioincnl  venu  de  Icnici'  une  ikiuncHc  dr- 
niarclic.  11  |)arlit  avec  Louis  lîlanc,  de  la  luc  Le  Pclclici-.  dans 
l'cspoii-  de  laiic  acccpici*  aux  [(''publicains  de  La  lU'J'oiiiic  la 
liste  (juia\ail  v\v  (''laldic^ 

Une  Ibulc  rpaissc  se  picssail  dans  la  coui'  de  lliôlcl  lîul- 
lion  '' \  elle  dcniandail  à  grands  ctis  la  rrdaclion  d'une  liste  de 
i<()U\(M-nenienl  |»lus  ladicalc  (|u<'  celle  du  Xntioiud  (|ui  eii- 
culail  dans  les  yi-oupes '.  ()uel(pu's  iusui|nés  uionlèi'cnl  dans 
les  bureaux  du  journal  et  la  déJihéiatioii  coninienea. 

l  ne  ([uaranlaiiie  de  citoyens  se  trou\  aient  pii'sents:  Mailin 
de  Strasl)oui'iH-.  Louis  Hlanc.  Moeon.  Haune.  (l'aussidièi-e, 
Etienne  Ai-ayo.  Sohi-iei-.  De  La  Hodde.  (  '.lienu,  (  lai-uaux.  eti'..." 
Flocon  |)i'it  la  piésidence.  Il  déclaia  tout  d'ahordque  la  situa- 
tion exii^'cait  la  iu)niination  duii  y-ouv  cinenu'nt  ])rovisoii'e.  et  il 
donna  lectui-e  de  la  liste  ap|)ort<''e  du  .\<ifio/ia/' .  Plusieurs  in- 
suri4'és  s'élexèicnl  conli-e  le  nom  dOdilon  lîan-ot".  De\aid 
ces  pi'olestalions,  Martin  de  Stiashouii;-  piit  la  parole  et  lit 
valoir    les   i-aisons  ([ue    Ton    avait    d'admettre    le    cliel'  de    la 


1.  L.  Blanc.  Hislnirc  di'  Ui  l{é\-olnti(>n  de   iS^S.   [.  l".  p.  (;',. 

u.  1,.  \\\i\ut-.  Pli i>i's  (l'histoire,  p.   17. 

'5.  1,.  Hliiiic  pn'tL-iicl  <|ue  Marliii  de  Stiaslunirj;  aiii-ail  rtçii  ol'tiLiolk'iiu'iil 
mission  dn  Xatioiinl.  de  négot-ier  If  i-apiiroclionicut,  Ilisl.  de  lu  Réi-iil.  de 
iH^S,  I.  I",  p.  G().  lOnt  !<■  ic'iit  tn-s  ln-ef  de  son  Histoire  est  fait  pour  <Ussi- 
muler  les  diNti-iicnefs  (pii  s(parai<nt  radicaux  el  ii'i'oiiuisles;  il  clieiclie  à 
l'aire  ci-oirc  (pn-  le  ('ioii\ crnenicid  |^ro^■isoirc  s'orf^aiiisa  par  un  accord  cons- 
cient el  lornicl  dn  Xiitioiiid  et  de  Lu  l'iéjornie.  Le  rci-it  des  P(ti>es  d'histoire, 
écrit  en  i!S.V).  i|uoi(pn'  encore  bien  peu  exact,  dt'd'oi'nie  moins  les  faits.  Dans 
une  lettre  |)uhlicc  ])ar  La  Hé/orme,  nunu'ro  du  '>i  mai  i8iS-  -^'arlin  i\<-  Stras- 
hourt;'  a  iinliqué  le  \crital)l<'  caractèi-c  de  sa  visite.  «  ("est  de  nnm  propre 
un)U\-emenl.  et  non  |)as  au  in)m  \\n  Xatioruil.  i\nr  y-  \ur  --\\i^  rendu,  le 
•2^\  rc\  riei',  dans  les  huieaux   de  Jm  Ré/oriiie.  n 

\.  !..   MIanc,  ///.s7.  de  Lu  Uésol.  de  iH',S,  I.  V  .  p.  (IS. 

.").   Lettre  di-  D...  dans  La  Ilêforme,  '>i   mai   iS',S, 

(i.  Chenu.  Les  ('.(iKsjtirdteurs.  p.  7S;  De  La  ilodde,  Histoire  des  Sneiélés 
eerèles,  p.  ]'(>. 

7.  De  La  lloddo,  onc.  cit..  j).  '177:  —  Chenu.  oth\  cit.,  p.  71), 

S,  Lettre  de  D...,  duus  La  Hé/orme,  \i  mai  jM'JS, 
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gaiiclic  (lyiiasliijuc.  s'il  consciilail  tonlelbis  à  se  rallici'  à  la 
Répiil)li(Hi(' ' .  Louis  Blanc  parla  dans  le  même  sens:  il  prc'- 
Icndil  (juc  Harrol  élait  indisjXMisahle,  que  c'ôlail  une  concis- 
sion  l'aile  à  la  i;ai-(l('  nalionalc  '.  «  Sur  ces  entrelailes.  laconle 
un  iiisHit;(''.  ("lonaclie  ai'ii\a:  je  lui  remis  la  lisle  du  Aa/io/uil. 
Au  preiniei-  uoui.  il  piolesla  au  noui  de  la  icdjuliou  conlt-e 
la  nomiiuiliou  de  M.  Odilou  IJaiiol  '.  »  Finaleuu-nl  liariol  lui 
exclu  el  la  lisle  sui\anle  adoplée:  François  Aiayo,  J.edi-u- 
Itollin.  Lauiai-line.  Louis  lîlanc.  Marie.  (  lai  nier- Pa^ès . 
Mai'ra>l.  |-"locoii   . 

A  ce  inoiiu'ul  l'idée  se  lépandil  pai-nii  les  assislauK  dad- 
joindre  un  ou\  rier  à  la  lisle  (pTon  \('nail  d'c-laldir.  A  celle 
pr(>posilion.  les  insurgés  (pii  élaieid  tlans  la  salle  prouon- 
(•èr<'nl  le  U(»mi  d  Allx'rl.  cel  ouxrier  uu'canicieii  cpii.  dans  les 
dernièies  aunc-esde  la  Alonarcliic  de  .luillel,  sélail  |)lac(''  à  la 
lèle  des  soci('-|(''s  secièles.  Plusieurs  des  rédacleurs  ne  con- 
Jiaissaienl  |>as  AlUerl  :  racclaniali(Mi  des  insui'i'és  dc-cida  Icnu- 
choix''. 

A    linslanl  où    la  séaiu-e  allait   |)rendre  lin.   (laussidière  lil 


I.  I.cllrr  (If  M;niiii  de  Sh-ashuiiit;.  dans  /.{(  ]{('foi'mi\  '\i  mai  i^>'|S- 

1».   LoUrc  (le  D...    dans  l.fi  Itrjhrnii'.  'il  mai  iSI-S. 

•5.   Id. 

'|.  (loiiinic  poiif  le  (loin ci-nciuciil  du  Xotionnl,  les  listes  citées  ]^^n\l■  le 
Ciou'vci'iieniciil  de  !.ti  lir/'iirinc  par  les  diUercnts  anli'iirs  ne  coiicordeiit  pas. 
(!cltc  \ai'ictc  s'cNplitpie  sans  diuilc  ciicoi'c  [)ar  la  mull  iplicih'  des  lisli-s  (pic 
l'on  c(i|iia  api'("'S  le  tléparl  des  nienilires  (h'-sifçiK's.  (!!'.  ce  (pic  dit  l'ci-c\-  lî. 
Saiiit-.loliii  (pii  entra  à  ce  iiionienl  dans  les  bureaux  de  La  HrJ'oriiic  :  «  AL  a 
lahle  sat  six  pcrsoiis  \\  lilini-'.  Tliey  wcrc  surrouiuled  hy  aiined  nicii.  \\  lui. 
cricd  aloiid  for  e()i)ies  ol'  llic  iist.  'l'Iie  six  iiien  Avere  ■\vritiiij'',  as  fasl  as  llicv 
could,  (lie  lisl.  and  liandiiiy  il  l<>  anxious  iViends.  a\  lio  took  copies,  and 
iiiin-ied  away  to  proclaini  llic  naines  on  llie  liarricades.  »  {l-rriiclt  IIckoIii- 
lioii  in   I  S  JS.  p.  iS<). 

.">.  Louis  RIaiic,  0(/c.  ri/.,  t.  I  ',  p.  (IS. 

().  Voui"  la  noininaUon  d'Alhei'l.  ou  ne  peiil  donner  (pi'iin  récil  assez 
vag'ue  ;  nous  sommes  en  pr(''sence  i)oui-  cet  incident  de  [)lusieurs  \ crsions 
bien  dillerentes  : 

1"  'l'oul  d'abord  la  \(>i'sion  i;ii''n(''i'alement  rejn-odiiite  suivant  larpielle 
Albert  t'iil  clioisi  parce  (|u'il  entra  Juste  an  moment  où  l'on  proposait  un 
ou\  rier;  le  inun  de  (iorbon  aiiiail  nit'me  ('té  i)rononeé  aNant  celui  d'Albert. 
Aucun  des  témoins  oculaires  dont  nous  aAous  le  récit  ne  raconte  rien  de 
pareil,   tk'lle  version   d'ailleurs   est  assez  peu  vraisemblable;  Albert   (Hait 


(iiiAi'inu:  or Aïoit/.iKMi-: 


^•/} 


i('iiiar(|ii('i'  (lu'il  sciail  hoii  de  (■()ni|)l(''l('r  le  (  Ioiin  ciim'IiiciiI  cii 
|»()iii'\ oyaiil  aii\  deux  [>(>sl('s  les  plus  iiii|)(>ilaiils  dans  Ic^  cii-- 
coDsIaiiccs  :  1' !  lôtcl  des  Posics  cl  la  l*i(''r(Mliii'(' de  |)()lit'(' ' .  VA 
aiissilc')!  il  |)r(>])()sa  liaiiiic  |)oiii'  la  l^rrrccliipc  de  |»()licc.  I>aiin<' 
rd'usa'.  (".Iiciui  prononça  alors  le  nom  de  Caussidirec  (|ni  le 
|H(Mni('i' a\  ail  l'ail  la  |>roj)osilion  .  Caussidiôi-c,  connnc  lîaunc 
se  drroba  ;  il  lil  rcssoilir  (|nc  son  Icniix'i-anicnl  aclif  h-  dis- 
|)osail  mal  à  ces  l'onclions  dadminislralcur  \  Sojji'ici-  inIciNinI 
dans  la  discussion  cl  s'ollVil  :  maison  i-cclama  (".aussidicrc 
a\('c  lanl  dinsislancc  (ju'il  linil  par  se  (U'cidci-  à  la  condili(»ii 
(juOn  lui  assurcrail  le  concours  de  Sohiici-' .   Poiu'  h's  Posles. 


■•il<ii-s  iisscz  (•(iiiiiu  dans  les  luiliciix   rcvoliilioimairi's  iioiii-  (m'oii    le   cluMsil 
(11-  |)r(''(V-i-('iicc  il  ([uflcuio  auli'f. 

■j  La  vci'sioii  (h;  Louis  lilaiif.  Jlisl.  <lc  In  lli'\-iil.  de  jSJS.  l.  V  .  \).  (iS  : 
aprrs  la  (l(''sii;nalinii  du  ("lOUAci'iicuirMl .  I.ouis  lîlaiic  s'appi'oclia  d'uiif 
iVurllc  et  lui  la  liste.  «  .le  lus  les  iiouis  i|ui,  jr  |iuis  le  dire,  l'ui'cul  ai-rucilliN 
a\('r  U'auspoi'l.  .Mais  aussitôt  un  uoui  l'ut  im'oiiouii' ri  des  uiillicps  de  \  iii\  le 
i'('|K'tcrciit  :  «  Allx'i'l  I  Albert  1  »  (k-  serait  aiusi  la  foule  (|ui  aurait  exii^é 
radjouelioii  <rAll)ei't.  OUe  seconde  \('i'siou  u"est  yuère  plus  aeeeptalile  (|ue 
la  iU'euiière;  Albert,  bieu  (|ue  ebef  du  petit  groupe  des  soeit-tt-s  seeréles. 
ii'i'lail  l'cpeudaut  pas  assez  po[>ulaire  poui-  cpic  la  l'oule  <l<inandàt  s(ui 
adjoneliou  sur  une  liste  de  (  ;ou\'erueiueut. 

')■'  La  \crsiou  de  De  La  Hodde.  llisl.  des  .S'nr/eVe.s  si'cr.'lfs.  \\.  \-S  :  Uaiiue 
pi'oposa  l'iiisci'iptioii  d'un  Duvriei-,  <'t  l''loi-ou  désij^ua  Ali)erl  (pii  l'ut  alors 
aeelauK'  par  lesou\i'iers  pr(''seuts.  lîieii  qu'où  ne  puisse  pas  \crilier  li-s  détails 
l'ouruis  i)ar  De  La  llodde.  e'esl  le  l'iuid  de  sou  récit  (|ui  seudile  le  plus  vrai- 
sriublable. 

Albeil  assislail-il  à  la  sc-aïu-e'.»  Xoii.  dit  Louis  lUau'':  oui.  dit  De  La  llodde. 
pour  trau(dier  la  diClieulli''.  il  faut  coustaler  (pu'  Louis  Blaueu'axait  jainai^ 
\U  Albert  ain^i  qu'il  nous  le  dit  lui-uièiue.  Iandi>  (pu-  De  La  llodde  le 
eoiinai>^ail  depuis  lonyteuips. 

Louis  HIaiie  raconte  eu  outre  (pi"apr-ès  le  (dioix  d"Alber(-,  il  eounit  au 
\/ilii)nal,  le  (il  ajouter  sur  la  liste,  puis  i-eviul  à  l.o  Hrjhrmc.  (letle  secomle 
\  isite  de  Louis  l'>lane  au  \tiliiiniil  est  p((>sibl<-.  mais  il  ne  i\\\\  y  lrou\  er  que 
les   iusuricés  «pii  a\aieid   euvalii  les  bui'caux. 

1.  De  La  Hodde.  oin\  cil.,  p.   \-^. 

:>..   (laussidière,  Mi'iiuiii'cs.  t.   1  ".  p.  <>'>. 

■>.  (ilieiiu.  I.fs  Consipiiuilciifs.  |i.  -i). 


1<I. 


De  La  llodde.  oin-.  cil..  )).    \~i). 


.").  (duMiu,  (b'positiou  lors  de  rallaire  Cii'ausiui'iiil  à  pi'opos  des  i'-n  inenicuts 
de  juin,  devant  le  (;<Miseil  de  ;iuer'r,'  de  iM)\eMdu-e  iS'|,S.  dans  l.n  ( lu zi'llc  des 
l'fihiiiinii.w   iS  uo\cud»re  iS'jS. 

(i.  C.benu.  /.es  (^(ins/iifalciifs.  p.  ->):  —  (  lan^sidici-e.  .l/e'//i()//v\.  t.  1.  p  d'I; 
—  X(de  d'Kdji'ar  (  hiinet.  publiée  par  M  l'.il.u.  (  Mniud.  l'ili^iir  (Jiiiiicl  ticnnl 
l'exil,  p.  'iiit). 


i\i-^) 
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la    désiiiiuilion   lui   plus  lacilc.    Flocou  mil    eu    a\aiil   U'  uoiu 
(rKliennc  .\rai>()  (jui  acccjjla'. 


II 


Tandis  quv  les  meiuhrcs  du  (iouverncmoni  nommés  à  L<i 
/{éformc  >^'i\\)pvv\ii'wn[  ii  se  londro  à  rHùtel-de-Villc.  Klicniu' 
Aiajio  cl  ('aussidi(M'<'  se  liàlcrcnl  daller  occuper  les  posles 
(|u'ou  leur  a\ail  assii^nés. 

Elienne  Aiai^o  [)ailil  le  |»i'eMiiei'.   Dans  la   malini'e.   il  a\ail 
déjà  pris,  pour  ainsi  diic.   possession  de  l'ilôlel  des  Posles 
en  désai'manl   le  eoi'i)s  de  i;ai'de  a\('e  l'aide  de  (pu'hpies  in- 
sui'iiés'.  Au  uiomeni   où  il  se  présenta,  des  gardes  nationaux 
enconduaieni  la  cour  de  l'ilôlel  '.  Il  annonça  la  mission  doni 
il  élail  eluu'ifé  el    se  diiiiica   ncis   le  eahinel  dn  direeleur.   le 
eomle  Dejean,  cpii  iunoiail  encore  loule  l'élendue  de  la   ic'vo- 
lulion.  Ktienn<'  Aiayo  lit  savoii-  au  coude  (pi'il  venait,  au  nom 
de  la  Hépuhlicpu'.  le  remplacei-  comnu'  directeur  ii:énéial  des 
Posles.  M.  Dejean  commença  j)ar  se  lécrier,  réclamant,  pour 
céder  la  place,  une  uominalion  réj^ulièi'c.  uu  ordi-e  l'ormel  (pii 
mil  à  couverl  sa  res|)onsal)ililé.  l^lienn<'  Arayo  insista,  uiou- 
Iranl.  connue  avait  l'ail  le  capitaine  .lourdan  à  rH6tel-de-\  ille. 
le  Iriouij)!!»'  des  insuri;és  el  la  formation  imminente  d'uu  you- 
vernemenl    ré[)\d)licain.    Il    y    cul    un    moment    de     silence. 
M.  Dejean  se  leva  enlin,  mais  il  cxiii^ea,   avant  d'abandonner 
l'ilôlel.  la  sij^iialure  (rKliciuie  Araiio  el   la  promesse  (lu'au- 
ciuie  dévastation  ne  serait  commise  dans  les  arcliixcs.  Klienne 


1.   De  La  lloddc.  oiu'.  cil.,  jt.  (i-t);  —  Clicim,  onv.  cil.,  \>.  7<(. 

•j.  CI".  [).  a-j(i. 

'{.  Pour  rofriiitalioii  de  i'HùUd  des  Posles,  la  source  iiiii(}ue  niais  assez 
sùi'e  est  le  récit  d'un  rédacteur  de  La  Ré/ornie  qui  aeconipaffna  I"]lieniu' 
Arai»o  et  (|ui  l'ut  témoin  de  ses  démarches.  Je  n'ai  pu  retrouver  l"orij;inal 
de  ee  récit  publié  dans  les  premiers  Jours  de  la  République.  L'Anu'ricaiii 
Per(\\-  1$.  Saint-.loliu  en  a  donui'  une  traduction  dans  les  documents  (|n"il 
cite.  Fi'cnch  Iic\'oliition  in  iS.:f8,  p.  iS^.  Les  autres  textes  reproduits  par  lui 
étant  tous  authentiques,  il  n'y  a  pas  lieu  de  suspecter  ce  dernier  récit.  t:'csl 
ji  ce  doeunieul  (jue  sont  empruntes  les  détails  (jui  suiveii(. 
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Arui^o  c'Ci'i\il  ;"i  la  liàlc  (|iicl(|ii('>  lignes  iiiiiioïK-aiil  la  dcslilii- 
lion  (le  M.  Dcjcaii  cl  sa  inopic  iKtmiiialioii.  I*uis  il  loiulil  ce 
|)a[)i('i'  au  coinlo  (|iii  soilil  en  lui  iccoininaïKlaul  de  saiivc- 
i;ai'd('r  t'iialcmciil  ses  appai'lcnionls  privés.  Le  iioiiNcau  diicc- 
iciif  se  mil  aussilôl  à  [(ruMc:  il  s'aii^issail  de  l'élahlir.  cm 
<|iicl<iucs  inshmls.  le  scrxicc  des  |)(>slcs  iiilcii'oiupn  |>ai'  les 
l)ariMcad('s.  Il  n'imil  les  cliel's  de  scivieo.  Iciii'  prescrivit  les 
mesures  les  plus  uri;-culcscl  piil  loules  les  disposilions  uéees- 
saires  poui-  assin-ei*  le  (h'-parl  des  eouri-ieis  <|ui  dexaient 
anuoueer  aux  (lé|)ai-leuieuls  la  vicloire  du  peuple  pai'isieu. 

P<'u  après  Elieiuie  Arayo.  (  "aussidièi-e.  accompaiiiu'  de 
(laliai,!4iie,  de  Sohiier  el  ipielipies  auli'es,  se  dii'ii>-ea  vers  la 
Préleelure  de  police.  .\|)rcs  le  dépail  des  li-oupcs  el  du  i?é- 
lU'ral  Saiul-Aruaud.  les  luunicipaux  (|ui  reslaicul  ('laieiil  par- 
xcuus  à  s'euluir  sous  la  prolecliou  de  iiar<les  uali<»uau\  de  la 
II''  lci;iou  <'l  s'élaiciil  rcrui>ics  à  la  uiairic  du  \i'  airoudi^- 
scuu'iir.  Les  iusurii'c's  avaieu!  einalii  loules  les  cours  cl 
s'claieul  eMipar('s  des  aruics  (piils  axaicul  IrouAces'.  Mais, 
luaiiilciuis  pai-  le  capilaiuc  lîiheaucouil  de  la  il'  W'^iou.  ils 
axaieul  respech'  les  huicaux  '.  C/esl  à  ce  luoiueiil  (pic  se  prc- 
seiila  (".aussidicic.  comme  le  dcIc^iK'  du  (  loiix  ciuemeul  pro- 
visoire'.  lùilourc  des  (piel<pics  ic-voluliouiiaircs  cpii  raxaicul 
suivi,  il  coiumeuça  |)ar  oii;aiiiscr  les  dixcrs  s<'rviccs  d<'  la 
Prcdecluic   .  Il    iuspecla   lapidemeiil   la    caisse  cl    les  dossiers 


I.  Dépos.  Hiix'imcnurl.  n    (i»'>. 

■2.    1(1. 

'5.  Dépos.  Eloiiin,  n    (>'(•>. 

\.  Di'pos.  llilx'iiucoiii'l.  Il"  r)3'5. 

.").  .V  parlii- (le  l'ciitrôc  (It-  Caiissidiric  :'i  la  prûCcctiirc.  nous  ii(ni>  Ikuimmis 
en  pr('S('n{'(>  dt^s  rrcils  niysU-i'iciiN  rt  dis  l(''<;ciHii's  i|iif  l'on  a  l'cpandiis  sur  li' 
compte  <lu  prcd'cl  <lc  police  r('\  idul  ioiiiiai  i  c.  l.a  discussion  Ar  <cs  iiiil>  c\i- 
j-ci-ail  toute  une  élude  ipii  dc-passerail  les  liniiles  de  iiidre  sujet.  Ou  lia  pa> 
cncoi-e  ('■liieidi-  riiistoiic  delà  l'nd'ectui-e  de  police  pendant  le  C.oux  .iiiciiiciit 
provisoire.  Il  siillit  de  l'aire  reniai  <pii'i-  i<i  «pie  tous  ce-^  rciits  provi.iiiu'nt 
irauciens  iiieiieiirs  des  sociétés  secrclcs  de  la  .Monarcliie  de  .luillet.  reconnu-- 
pour  <'spioiis  ou  af^euls  pro\ ocateiirs  i;ràce  au\  papiers  trouves  iii>lciiicnl 
par  Caussidiére.  Il  osl  dil'licile  d'atlaclier  de  riiu|>urlaiice  à  ces  painpiilcts. 
l'oiir  la  Journée  du  -j'y  lévrier,  ces  aceusalions  sf  réiluisonl  au  récit  d'.\- 
Chenu,   /.es  (iotisiiiratriifs    i"  partie,  Paris,   iS:,o.   in-S  ,  où  Toii  pcul   rcU'VcT 
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secrels  (jui  se  li(»ii\  iiiciil  (liin>  le  caUliicl  du  .^ccicUiirc  yr- 
iiéral':  puis  il  songea  à  i-i'laldii-  une  l'oicc  mililaii'o  iii(lis]>en- 
sal)lf'.  Il  cliai^ca  le  capitaiiic  lîihcaïU'oml  cl  radjiulaiil  (".aïoii 
(II'  U'uioii).  <|iii  axaioiil  assuir  Toi-drc  depuis  le  dépail  (l(' 
Dclésscil.  de  loiiiici-.  a\('c  le  ({('laclicnicul  (piils  coiniiiaii- 
daicnl.  une  lioiipc  de  [)(>li(('  juoN  isoiic  jus(|u'aii  Icndcuiaiii  \ 
Mais  ce  yroupc  de  i^aidcs  ualionaux  \\r  sullisail  point,  liic 
hoiinc  pai'li<'  de  la  i  T'  h'-iiion  ('-lail  daillcuis  suspcclc  aux  in- 
sui'ii<''s.  Dans  Ti-lal  aclud  de  i'aiis.  dcxani  les  innomhiahlcs 
hai'iicadcs  (pii  coupaicnl  les  rues  cl  Iciniaicnl  les  cairclouis, 
seul»'  une  lioupe  populaii-e.  iceiuU'-e  pai  ini  les  insui'ncs  eu\- 
inènies,  pouxail  exeicei'  une  sui\  eillanee  aeliNC  <'l  eHicace. 
(  n  des  inenihres  les  plus  iniluenis  des  sociélés  s<'cièles. 
A.  Chenu,  \enail  d^'ulicr  dans  le  cahinel  du  seciélai-ial 
livut'ial.  Il  aciixail  de  riicMei  des  JN»sles  où  il  a\ail  aide- 
Mlienne  Arat;»»  à  s'insiallei'  .  (  ".aussidièic  le  pria  de  eon\o(|uei' 
au  plus  |<')|  les  uieneuis  «les  groupes  i(''\ olulioilliail'CS.  les 
ehels  des  hanieades.  el  de  leur  deniaiulei-  des  hommes  sûrs 
pour  Ibrmer  axce  ces  insuriic's  une  yardc  ciNile.  dcsiinée  à 
remplaeei-  la  uarde  nnmicipale  dislo(|ué('  cl  eompiomise '. 
(r<'sl  ainsi  (|u"a|)parul  lidc'e  dune  lrou|)e  de  police  populaire 
en  lace  de  la  police  ollicicllc.  I  ,es  insin-,H(''s  ri'Ullis  |)ar  Chenu 
dans  la  soirée  du  -Jif  dc\aienl  conslilucr  le  noyau  <lc  ces  Mo/i- 
lit^naiuls.  \  ('lilahlcs  ^arilcs  du  coips  de  Caussidicre.  axcc 
leur  coslume  orii^'inal,  la  hlouse  d'oux  lici'  reh'uue  par  un 
ceinluron '. 


<lc  iioiuluMMiscs  crrciiis.  l.cs  Mrinttircs  de  (  Ijuissidioir.  au  coiin'iiirc.  sniit 
Nci-ilii-s  sur-  plus  d'iiii  point  \^i\v  la  di'posil  ion  du  capilaiiic  Mibcaucoiiil  de 
la   M'    It-yioii.  (pii  joua   nu  l'ôlc  ini])oi'laid   dan-,  ccl  épisode. 

I.  C.anssidièi-c,  Mémoires.  I.  I    ,  p.  (iS  ;  —  Clicun.  l.cs  C.oiisiiii-dh-nrs.   p.  S."). 

■>.  (^anssidiépc.  <)IH\  cil.,  p.   70. 

'».  (]lienu,  0//1'.  cil ..  p.  S>-,s'|. 

',.    /./..   p.  S',. 

.">.  <)n  a  \ onln  \()ii' dans  celte  ('(M-nuilion  d'un  corps  de  ijardes  it'volnlion- 
naifes  \r.\v  (  la  nssidierc  un  aele  de  nn''liain-e  \  is-à-vis  i\\\  < 'lonx  .i-neinenl 
pi'o\  isoii-e.  Comme  imns  rindiipums  dans  le  recil.  (  lanssidiei'e  n;i\ail  pas 
eni-ore  de  noinidles  <le  ri!olel-ile-\' i  Ile  el  ni'  pou\ait  a\(iil'  a  ce  unnueld 
jnienn  sujel  d'i  nipui'-l  nde. 
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Depuis  son  cnliée  à  la  Piv reclure,  Caussidière  ii"a\  ail  au- 
cune nouvelle  du  (louvernenienl.  Coninienl  les  nieuihres 
]U>niniés  à  /ji  licforme  avaienl-ils  été  reçus  à  l'Ilôlel-de-N  ille? 
il  ne  lallail  pas  songer,  à  eel  inslanl.  à  se  nu'llre  eu  lappoil 
avec  eux,  (piaud  ou  iguoiail  leui- soil  el  ([uaud  il  eùl  (''le''  dan- 
gereuv  d'ahandonuer  la  Préleelure.  C.aussidière  se  eoueeila 
avec  Soluiei-  (|ui  ne  l'avait  pas  (piillé'.  Ils  se  décidèi-enl  à 
ai>ii'  sans  allendi-e  des  ordres  (pii  jK>u\aieul  ne  pas  arriver,  el 
à  l'aii-e  eonnailre  à  la  j)o|Milalion  les  résultais  de  la  journée. 
Ils  se  mirenl  à  rédig«M' luie  proelanialion  (piils  en\  o\  èreni  à 
riinj)rimerie  el  (pii  lui  allielu'e.  \ers  j  heures  du  soir,  sur  les 
nuus  de  l*aiis  : 

Citoyens. 

Un  (  i(Mi\  cnicniriil  |ii'()\  ivoire  \  inil  d'»'!  l'c  iiisl;dl('':  il  csl  com- 
])()sr.  de  |tai-  la  xoloiiU-  du  i>(mi|iI('.  des  ciloyeus  F.  Arago.  Louis 
lUaiic.  Maiie.  Laniarliuc.  l"l()(t»n.  Li^drndîollin.  lîccurl.  Man-asl. 
Alhcrl.  ()ii\  lier  nK-canicicii. 

Pour  vcilici-  à  rcxri-iilion  des  incsui'cs  (pu  seront  pi'iscs  par  ce 
(  "iou\ crnciiicnl .  la  \ olonh'  du  peuple  a  aussi  choisi  pour  ses  Av- 
Ict;ucs  au  (h'-pai'Icuicut  (h-  la  police  les  ciloyens  (■,aussi(li('M'e  el 
Sohrier. 

La  un-'Uie  volonh'  souNci-aine  du  peuple  a  (l(''sii;ii(''  le  ciloyen 
l'IlieiUH^  Arag'o  pour  la  dii'ectiou  i;éu(''i'ale  des  postes. 

Connue  preniit're  exécution  des  ordres  du  (louvernenienl  pro- 
visoire, il  est  ordoniK'  à  lous  les  l»oulani;(M's  ci  loiiniisseui-s  de 
vivres  de  lenir  leurs  magasins  oiiNcrls  à  lous  n'xw  ([ui  en  aiiraieiil 
hesoin. 

Il  esl  e\press('iuenl  recouiuiaiKh-  au  |ieuple  de  lie  poiiil  (pnller 
ses  armes,  ses  jiosilions.  ni  son  alliliide  r('\ olulionUaire.  Il  a  ele 
Ifop  sonvenl  lroiiip(''  par  la  Irahison  :  il  in:porl(>  de  ne  pas  laissei- 
(le  possihililé  à  d'aussi  lereihles  el  d'aussi  criminels  allenlals. 

Pour  satisliiire  au  \(i'U  i;(''n(''ral  du  peuple  souverain,  le  (loincr- 
nemenl  provisoire  a  d(''ci(l(''  el  eHéciiK'.  a\cc  l'aide  de  la  garde  ua- 
lionale.  la  mise  en  liherle  de  lous  nos  iVi'-res  deleiius  polili([nes  : 
mais  en  m('me  leiii|is  il  a  coiiser\('  dans  les  prisons.  hMijours  a\cc 
l'assislance  honoi'ahle  de  la  garde  nalionale.  les  deleiiii-^  pour 
crimes  ou  délits  contre  les  personnes  et  les  |iro|irietes. 

■ 

!,   Ciuissidirrc.  Mcnioiffs.  I.   I  '.  p.   ~\. 
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Les  rjiinillcs  des  ciloyctis  morts  ou  hlrssrs  pour  la  tlrlcusc  (\os 
droits  (lu  |(('U|)I('  sou\('i'aiu  soul  in\  ih-cs  à  l'aii'c  parNcuii'  aussil('»l 
(|U('  possible  aux  (l(''K''i;u(''s  au  dt-parlnuenl  de  la  polic(>  les  noms 
des  NJcIimcs  de  leur  di-N  oucuu'iil  à  la  cliosc  pul)li([u«'.  aliu  ipiil 
soil  pour\  Il  aux  hcsoius  les  [)lus  pi'cssants. 

Les  d ri»'' nues  au  di'parlcuK'Tit  de  la  |>oli('('. 

CiAl'SSlDIKHK    cl    SOHIÎIKU'. 


m 


L'o('('ii|)ali(»ii  (le  rilôlcl  des  IN»slcs  cl  di-  la  Picrccluic  de 
|)()lice  assmail  aux  insinues  deux  positions  ini|)Oilanlos  dans 
les  circonslanees  pivscnics.  Tonlc  l'éinenle  allai!  niainlcnanl 
se  eoneenir»'!'  à  ^llôlel-(lc-^  ille.  Poui-  (pic  le  Iriomplic  du 
inoiivenieni  !(''\ olnlionnaii'c  lYil  dcdinilil'.  il  restait  à  oriianiseï' 
un  i;()U\('i'neinenl  app(d(''  à  rcmplaeei-  le  [)ou\(>ir  royal  (pii 
avait  abdicpu''  (N'puis  <|iiel(|ues  lieines.  Mais,  dans  la  ])réci|)i- 
lation  de  la  Inllc.  les  iiisur,i;(''s  n'axaient  pas  eu  le  temps  de  se 
eoneertei-;  rabsenccd'oi^anisation  a\  ail  ein|)èché  toute  enletih' 
cl  loiile  action  coniinunc  :  les  |urou|)cs  les  |)lus  di\(Ms.  coni- 
battant  spontaiuMnenl  et  sans  ensemble,  axaient  assnri'  la 
\icloire.  Apri's  la  chule  de  la  monarc  liic.  tous  ces  uroupes  se 
rciieonlièrenl  à  llliMel-de-N  illc  cl  s'eUorcèienl .  cliaenn  de 
son  côt(''.  d^'lablir  un  j^oiix  ('incmcnl .  Dans  cette  soii-i'-e  du  12^. 
(piatre  Icnlalixcs  dislinclcs  rureiil  laites,  au  milieu  d'une 
conlusion  exiraordinairc.  diin  luinulle  indesci'ipliblc.  (pii 
rendent  diriicilc  à  (U'UiiMcr  la  suite  des  é\  ('nemenls  ;  (piaire 
U'oiiN  (M'ucmcnls  rui'cnl  ('•bauclu's  :  le  j;'ou\ crnenu'ut  du  Conseil 
munici|)al.  le  ii(»u\  crneineni  des  pailementaircs.  le  lioux  (M-uc- 
incnl  des  socialistes  cl  le  u(»u\  crnemeni  du  ])eii|)le.  De  ces 
dilTérentes  combinaisons,  deux  seulcmcnl  subsisti'rent  :  celle 
des  |)arlemcnlaires  cl  celle  des  socialistes,  et  leur  l'usion,  dans 
la  soirée,  vei-s  S  heures,  Ibrnia  le  douN  crnemeni  pro\isoire. 


I.  Placani  eonscrvi'  par  IV  Sacriuis.  Jlistoirc de  la  1h-:nlulinn  ilcj'c\'i-iei:  iS^S, 
t.  U,  p.3i, 
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Api'ôs  le  (lépai'l  (!<•  M.  (!<>  Uaml)ul('au ',  le  capilaino  .Tonidaii 
songea  à  piodlci'  de   la  silualioii  iiH'S|KM'(M'  (|ui  s'ollVail  ;"i  lui. 
Maili'c  (le  rilùIcl-dc-N  illc,  il  cnil  lacilc  do  s(;  ])Iac('r  à  la  Iric 
de   Ion!    le   inom cniciil   i-i'-xoliiiioiinaii-c.   Paili.  diiiis  la   iiiiili- 
ni'c,  de  la  niaii'ic  du  \  II!'   ariondisscincul  sans  dessein  pré- 
cis, il  coiupicnail.  pai-  l;i  lacililé  avec  Ia(|uellc  il  avait  ivussi, 
l'absence  de  loule  tu-j^anisalion  dans  l'énieule.  Dans  une  salle 
conliguë  an  cahinel  du  PrélcI.  il  i('-unil  les  (>riici<'is.  les  PoK- 
leeluiicicns  <pii  l'aNaicid  acc(»ni|>ai;iic  cl   les  (piehpics  conscil- 
lei's   municipaux   pi-ésiMiis.   .louidan    ne    dissinnda    point    ses 
ainhilions '.  Il  s'oMVil  coninic  clicl"  d  un  youxccnenienl  popu- 
laire  [)i'ovisoirc '.   Des    pioleslaiions  s'élevèrenl  aussilôl.   cl. 
poui-  cou|)(>r  couri   aux  \  isi'-cs   du  capilainc.  l'Molai'd  [n-oposa 
de  l'éunii'  innnédialenieni   I''  ("-onseil  nuniici[)al.  (pii  prcndiail 
en   main    le  ii(»u\ ciiuMucnl  de  la  Aille'.   Il  entraîna    les  Pol\- 
lechnieiens  dans  un  cahinet  Noisin   cl  les  piia  (\('  porter  a\i\ 
niembres  (In  ('onseil  une  lettre  de  con\ocation  .  \'ei-s -j  heu- 
res, une  dizaine  de  conseillers  arrixèicnl  à  rilôlel-(le-\'ille  : 
Deleslre.    T.an(pietin.     Pcriei-,    (irillon,     Pcllasy    de    l'OnsIc. 
(ialis.  Pcrr(.'t.  (Uanda/,  Sanson-I)a\  illier.  lîoutron-C -harlard". 
Ils  \inrent  se  joindi-c  à  leuis  (piaire  collè<>ues  (pii  assislident 
aux  ('venements  depuis  h-  malin  :  Horace  Say,  Tliierrx.  .lour- 
net.  Lejempter.  Les  conseillers.  accompai>nés  de  I-Motard.  se 
l'cudireni  aussitôt  dans  la  sall<'  des  (U'-liltc-rations.  ('/('lait   une 
l(nii>ne  [)i('cc  carriM-,  (''clair(''e  par  cin(|  len(''tres:  sur  la  leiKHre 
centrale,    s'appuyait   le   hureaii.  (|ui  comj)renait   trois  sii-ges; 


I.   Cf.   |i.   JjC.. 

L>.  \\'.  «le  l^'oiiN  icile,  Lrs  Jiiiiriii'i's  <li'  Jç^-rivf  iSfS.  I.a  jirisc  de  l' llùh'l-di-' 
Mlle,  (l;^ll^  1;»  Uc^nie  biaiic,  '{  soric.  I.   l\.  i.Si),S,  p.  -ïyi. 

'>.   1(1..  \\.  y.")'?. 

'|.  Floluni.  /.('  -j",  l'('\'rii'l'  iS/S  à  IHùh'l-(lf-\  illr  di-  l'uris.  (!;nis  ]n  /l'nv/*' 
lii'bdoiiKiildiri'.  ■>:  S(''i-ic.  I.  NUI.    kjmi.  |».   ■jOi». 

.-..   hl. 

(>.  l'.()titi'()ii-(;iiar!;u-(l  ii";ii-i'i\  ,i  ([iic  l<>r'si|m'  i;i  si'itiicr  (•(,nl  (li'j;'i  (■(tniiiiciii'c'i'. 
l'iotiiril.  (ifl.  cil.,  p.  '|*i->.  Les  noms  smil  cili-s  dans  le  i-i'cil  de  l-'lotard. 
p.  Idi.  niais  ils  soni  d('-li<;ui'(''s  ;  j'ai  siii\  i  riiilli(ii;ra|>Ii('.  doniu'c  par  V.Muki- 
iiiii-li  royal  dr    iS'J7,   [>.  Sdj.  Cl',  drpos.   Dcicslit-.  n    (rç). 

7.   Dc'pos.   Iloiarc  Sa\  .   n'USd;   —  d<''pos.   lîiciiat'd     ii('>7^. 
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(Ml  iaco,  doux  rani;^ées  ellipliqucs  de  labiés  à  pu[)ili('  cl  de  l'aii- 
Icuils  adossés  à  une  balustrade  suinioiilcc  duu  a|)i)iii  assez 
large  pour  (|u*oii  pùl  s'y  lenii-  dchoul  :  au  ccnlic.  un  hémi- 
eycle  avec,  au  milieu,  uuc  jniaudc  lahlc  ovale'.  Deirière 
les  conseillers.  (|uali'e  ou  <  mi(|  ccnls  liouuues,  la  plu|)arl 
armes,  a\aieul  [)éucli'c  dans  la  salle,  sclaienl  hissés  sur 
la  halusli'ade.  avaieni  cuxalii  un  coin  de  riiémicyclc.  Le 
capitaine  .lourdan.  résolu  à  uai'dcr  la  [)i'emièi-e  place,  s'élail 
pi'écipilé  au  lauleuil  piésidenliel.  11  l'allul  un  liés  \\['  déhal 
poui-  le  décider  ;i  céder  sa  place  à  M.  riiieriy'.  Au  vMv  du 
[>rési(lenl,  Flolard  piil  [)lace  connue  sccrtUairc.  A|)ics  cire 
paiNcuu  à  doinincr  le  bruil.  riiicriy  ouAril  la  si'-ancc.  Il  donna 
la  [)ar()lc  au  secrélaire.  ipii  exposa  hricxcuicnl  rohjcl  de  la 
rc'union  '.  T.e  conseiller  Delesli'c  se  lc\a  cnsuilc  |»oui'  parlei'. 
((  .le  rciulis  com[)lc.  dil-il.  des  mesures  (pic  j'axais  prises,  le 
malin,  dans  le  \ii'  arrondisseineni .  cl  je  pioposai  de  picn- 
dre  en  main  les  renés  du  ,i>()u\  crncmcnl  en  labNcncc  (\{'  loiil 
poux oir  réi;ulier '.  »  (Vélail  ainsi  l'élablissenu-nl  d'une  C.om- 
inune  li'xolulioiuiairc  (|uc  proposait  Delesire.  l»c|)r(''scnlanl  du 
\ir  ari'ondisscmcnl.  il  axail  pri>  un<'  pari  1res  aciixc  aux  prc' 
liminiiiro  cl  ;iu\  |)rcn)i<'rs  ('-x  ('ncmcnls  i\i'  la  vv\  (»1  ut  ion  :  dans 
lii  uialincc  du  •j/\.  il  axait  lari;'emcnl  contribut'  à  la  xictoircdcs 
insuri>és  dans  son  (juartier'.  Le  pi'ojcl  (pi'il  mcllail  en  axant 
iixait  de  grandes  chances  de  succès,  à  celle  hcuic  où  le  gou- 
Ncrncmcnt  des  parlementaires  n  (''tiiil  pas  encore  conslilué  à 
la  ('.luunbrc.  Des  scru|>nles  de  U'-galiU''  arrêtèrent  plusieurs 
conseillers:  l*crrct  (\iir  arroiulissement).  Peiier  (vu'  arrc»n- 
dissemcnt)  cl  (lalis  (i\'  arrondisscmcul)  surlcnit  se  récriè- 
rent: ils  (Icmandcrcnl.  axant  toute  discussion,  à  connaître 
(pielle    autorité    les  a\'ail    con\()(|U(''s.    Thicu-ry,   Horace   Say. 

I.  l,a  (lcst-rii)n<iii    de   la  salle  se   Irouxc  (Ums   le   l'écil   de  l'iolai-d.  (irl.  cil., 
p.  4(ii. 

•j.  Flolard.  nrl.  cil..  |i.    '\('yj;  —  drjtos.   Dclcsli'i'.   n    (l-<). 

■).  l'Iolard.  ((ri.   cil..   |).  '|(rj, 

'|.  Drpos.  Dch'slrc.    n    (')-():  c\'.  l-'Ifilard.  (irl.  cil.,  p.   '|()'5, 

:>.  C.W  clia]!.  I  '. 

<;.  Cr.  iliap.  IX. 
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Kloliiid.  ii[>|m\c's  par  .loiiiiicl  {w  andiidi^^-ciiicnl  ).  cxpliciiir- 
iciil  al(»rs  les  (■\  (''iicmcii!^-  du  malin  cl  moiiirri'ciil  (|ii('  le  Coii- 
scil  {''laii  à  ce  nioiiiciil  le  seul  <(ii|»s  de  lioiixcincincnl  siiixi- 
\anl  à  la  loyauh'-'.  bMolard  iiisisia  :  il  II!  rcs^oilii'  comlticii 
rinslaiil  ('lail  décisil':  il  iii\o(|iia  la  iKMcsNih-  de  ^c  dc'-claicr 
sans  lurdcf.  Mali^rô  i-cs  cxhoi-lalioiis.  IN-iicl.  (iali<  cl  Pciicr 
|)ci-sislèrt'iil  à  coulesU'i'  lu  l(''i>aliU''  (\('  la  ii'-iiiiioii.  l'oiii'  iiicllic 
lin  an  dcbal.  Dclesli-c  i'(^|>i'il  la  |)ai(»lc  cl  dcniainla  la  ii-dac- 
lion  d'nnc  |)i(»claniali(»n  an  pcnplc  de  Paris  '.  l  ne  connnissioii 
l'nl  innn(''dialeinenl  nonnnée  cl  les  (|iialre  niend)rcs  (jni  la 
coniposcrenl.  Delesire.  Lan(|nelin.  Pellasx  de  !"(  )nslc  cl  (iali->. 
se  i'cndirenl  dans  nnc  |)elile  |)iècc  conli^nr-  à  la  salle  dn  (".on- 
seil  .  La  si'-anec  ((tnliniia.  j-'lolard  cl  Tliieiiy  red()id)lcrcnl 
(rcMorls  |K»nr  (h'cider  I  assemblée  ;i  sCmpaicr  (lu.|)()n\  oir.  en 
léoi'ganisanl  la  |L;arde  nationale  cl  le  r('i;iine  ('leeloral  .  An 
inomenl  où  le  (".onseil  lu-silanl  send)lail  enlin  dc-cicN'  à  les 
snixre.  la  poi'ic  lui  \iolenmicnl  ouxcrlc  cl  une  bande  d'iii- 
surgés  |)éiiélra  dans  la  salle  en  poussani  des  ciis  .  Ce  Moi  de 
peuple  escorlail  (  larnicr-Pai^ès,  ('iu>la\c  de  jîcanmonl  cl  De 
Malle\ille.  (pii,  sur  la  pricic  d()diloii  iJarrot.  aeconraieni  à 
inôlcl-de-Mlle\ 

Les  li'ois  (U'pub's.  en  (piillanl  le  minisière  de  II nl(''rienr. 
s'élaienl  acheminés  pai-  les  (piais  de  la  rixe  uaïu-lie'.  Il  élail 
à  peu  |)rès  deux  heures  cl  demie  (piand  iU  enircreni  à  rH(")lel- 
do-Ville  .  Les  sep!  ou  huil  nicnibrcs  du  Conseil  rcsh's  dans 
la  salle  acencillircnl  pai' des  acclamalions  les  nouxcaux  arri- 
Nanls    (pii    ira\ crsèrenl    rin-micv eh'    cl    \inrcnl    s'asseoir   an 


l-'loliiid,  iirl.  cil  .  [).   ',(>■). 

1,1..    |i.    '4()'i. 

l)l|)l)S.    l)('icst|-('.    U     fi-1). 

Flolard,  arl.  cit.,  [>■   'l'M- 

1,1. 

l)ô[)<».  l)ri<'shT,  11    (!-(). 

(lariiicr-l'a^TS.    ///.s7,  de  In  ll<\-,il.  ,1c   iSfS.   |.  il.   ji.    niS-idi). 

<r«'sl   riirinr  (liiiiiiic- |>ai' (  iai-iiiii--l*a<^(''s.  «   Il  |iiiii\ait  l'iic  liois 
.loiirdaii    ilaiis    sa  <li'|)iisil  ion  (ii    (iod).  A    |iai'lii'  ilr    ce  iiiniiirii 

i'i\  ce  (les  iiiiiubrcs  du  iioii\'eriic'iuciil  iiomiiu'  à  la  (lliainlui'    nm 


(lil 
l'ar 


lii'iir'o  ». 
1  Jus(|ii'à 
is  a\'i>iis. 
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bureau.  (ianiicr-Paî^ès  pril  place  à  cùlé  du  docloui'  Tliieriv. 
présidenl,     Malk'ville    entre     le     pirsideul     el    le    caj)! laine 
.lourdaii,      BeaunionI    à    la    i;auehe    du   ea|)itaine'.    (laiiiier- 
l*aii:ès  élail  <(  pâle,  essoMl'Ilé,  hors  d'haleine  »  '  ;  avani  de  picii- 
di'e  la  parole,  il  demanda  un   Nci-re  d'eau';  ])uis  il  parla:  il 
résuma    rapidement  la   silualioii  :   il   lil   eonnaiire  hi  \  ieloire 
j;énérale  de  rinsurreelioii.  la  chule  (hi  réii-ime  de  juillel.  l'ab- 
diealion  du  roi.  "la  ré,ii:eiice  (!<'  hi  (hiehesse  d'Orléans,  la  réu- 
nion de  hi  C.hamln'e'.   Kn  aiinoiicaiil  ainsi  la  l'oi-malion  d'ini 
ji;ouvcrnemenl  réi^ulier.  (lariiicr-Pagès  lu-isail  loul  l'espoir  des 
réxolulionnaiics  de    I  IJ(')lel-de-\  ille  (|iii  eherehaieiil    à  prcn- 
(lic  en   main  \;\  direelion  du  niouvcmenl.  Des  nmrmures  vio- 
Icnls,  parlis  surloul   des  rauii's  du   |)('U|)lc    pressé  deriière  la 
haluslrade.  inl('irompir<'nl  i'oraleur:  «  Pasd'alxliealion  !  ?s'ous 
n  Cn  voulons  pas!   l*as  de  ic-iicnce  !   A  lias  la  royauh'-!   A  bas 
les  ((urompus  !  A  bas  les  cndoi-meurs!  Pas  d"(  )dilon  liariol  !  '  » 
()uel(pies    insurii:ès   abaissèreni    leur    l'usil    vers    le    bureau'. 
Mal,ur»'  le  luuHillc.  (  iarnicr-l^ajuès  eonlinua;  il  coidirma  l'al)- 
diealion  cl   lil  a|)|>(-l  au  l('moi,i>:nai;'('  de  M.  de  Reaumonl.  qui 
en  allcsla    la  ic-aliU-  :  «  J'axais  riumneur.  dil-il,  dèlre  en  ce 
moment  au|)rrs  de  Sa  MajesU'-'.  »  ('elle  ((  e\[)i'ession  malheu- 
reuse   »"    <oule\a    dans    l'auditoire    une    lempèle    de    cris    : 
((  l»elourne/-v  !   A  bas  les  royalistes!  A  bas  le  juste-milieu!  '  » 


pour  li.ildir  l;i  Miilc  <lcs  r;iil>.  ilriix  ictiK  cssciil  icls  :  celui  de  (  liiriiici- 
l'anos  cl  c«>lui  lie  l'IoUnd.  Ils  prcseiilfiil  ilcs  (liilV'i'cuces  assez  sensii)k's; 
U)us  deux,  daun'c  pail,  cxanèreul  leur  rôle  dans  la  disenssion,  mais  la 
c<im|)arais(iii  pei'iiiet  de  reconslituer  iissez  f'acileincnt  le  délail  de  la  séance. 

1.  (iarniei'-I'iiiics.  onr.  rit..  I.   II.   \>    171:  —   l-'hdaid,  ki'I.  i-il..  p.   'j(i."i. 

■>.   Flolai-d.  <irl.  cil.,   p.    \^\\. 

!.  /(/..  j).  ',(>:>. 

/J.  Gariiici-I'ai;cs.  <</n'.  cil  .  I.  II.  p.  \'-2\ —  l""lnlard.  ^//7.  c//..  p.  ((Hi: — dc|)(is. 
Joiifdaii.  n  ()()(>.  (iaruier-l*aj;ès  altrèj^'c  el  adoucit  cousidt'iahleiiienl  la  scène: 
le  lécil  tic  l'Molard  concorde  mieux  a^  ec  les  sentinienls  des  insuri^i-s  (pii 
axaient  envahi  la  salle  d\\  (>onseil. 

.").  l'Molard.  <ti-l.  cil..  |i.  4*>"':  —  ilépos.  .lourdau.  m  (ioli:  —  di''p<i>.  Mallcv  illc, 
n"  (H)'!  :  «  l^a  l'oule  nous  n-pondil  jiar  les  cris  de:  \'i\('  la  lîi'puMicpu' !  Nous 
JM'  >oulons  j)lus  de  dyiiaslie!   » 

(■).  Flotard.  a  ri.  cil.,   p.  'i*''- 

:.   /(/.,  p.  1('''- 

S.  <"iarnicr-I'ai;cs.  duc.  cit..  I.    11.    p.    i->. 

y.  Flotard.  tiii.  cil.,  p.  ]('<(>. 

(4:3^) 
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A  ce  nloniciil.  un  insui'ii:é.  debonl  on  laco  du  bnrciui.  piil  la 
parole  C\Hiù\  un  lionmic  i>ran<l,  à  la  Irlc  cluiiivc.  au  l'ioul 
lianl  cl  lai*,i,^c,  à  la  hai'hc  rousse  loinl>anl  siu'  la  poiliinc.  Il 
('■lail  Nclud'uii  [)alclo(  couleur  chamois  sur  lc(|ucl  il  a\;iil  mis 
son  équipement  de  liarde  nalional  cl  son  lusil  en  bandou- 
lière'. 11  s'aj)pelail  FanjaM.  C/élail  un  rcvolulionnaire  décide 
(pii  a\ail  ix'iiélré  dans  la  salle  du  (>)nscil  à  la  suile  des  dé|)u- 
tés'.  11  montra  l'impossibilité  d'une  abdication  royale:  Louis- 
Philippe,  tenaiU  son  mandai  (\\\  peuple  souxcrain.  |)ou\ail 
simplement  être  déclaré  déchu,  nuiis  n'a\  ait  pas  le  droil  de 
transmettre  ses  pouvoirs  sans  la  volonlé  nationale:  |)our  con- 
clure, Fanjal  demanda  la  condanmalion  à  mori  de  Louis-Phi- 
Jippe.  Kn  réclanumt  celle  mesure,  Fanjal  navail  pom-  dessein 
([ue  de  couper  court  à  toute  délibéralion  qui  eùl  pu  Taire 
accepter  la  régence  annoncée  ])ar  Garnier-Pagès  .  Il  y  cul  un 
moment  de  stupeur  générale  .  Les  conseilleis  numicipaux 
])i'olestèrent.  Thierry  se  leva  pour  rejelei-  la  pro|)osilion  de 
1^'anjal  cl  mil  aux  xoix  un  (U'cicl  (|ui  su])|)iimail  la  |)eine  de 
mort. 

Au  nom  (lu  1*<mi[)1<'  IVanrais. 

Lcsciloycns.  réunis  à  riIôtel-dc-\  ilic  de  Paris,  (h'-crrlcnl  : 
Lii  p<'ine  de  mort  est  abolie^  ou  l*'rau(('". 

Le  discours  de  Fanjal  cul  poiu'  ellcl  de  mettre  lin  à  loule 
idée  de  gouvernemenl  ré\ olutionnaire  formé  pai-  le  ('onseil 
municipal.  DexanI  le  danger,  les  membres  ])résenls  se  ressai- 
sirent el    M.   Pellasy  de  l'OusIe  résuma  l'opinion  gcncralc  en 


1.  l'Uolard.  arl.  cil..  \i.   \(ti>. 

2.  hl.;  —  (liU'iiici'-l'iiiit's,  ')//('.  cil.,  l.  Il,  p.  i"i. 
"5.  (larni<M'-Paj;(''s,  iti. 

'|.  D'aprrs  les  cuiilidciiccs  Ar  l'aiijal  à  l-'lolard.  tirl.  vil.,  p.   '|i>(i. 

.">.  (!('.  la  scriic  (liez  ('lai'iiii'r-Pa.n'rs.  oih'.  <-il..  I.  II.  p.  i7'>,  ol  iln'/  l'hilaiil. 
lul.  fit.,  p.   \'i-.  {"'lotaril   iiidnlic  la  pi-()|)i>>il  i<iii  ap|iii\(''i'   i)ai'  li'  pciipif. 

(i.  l'Idlanl,  orl.  cit.,  p.  IdS.  l'"l(ilanl  a  rcprotliiil  plusieurs  jiroi'lainalioiis, 
aiijoui'd'liui  iidi'oiuahlcs  ailU'iirs.  r<''dij;i''('s  a  ^l!lM('I-d(•-^'ill^'  dans  i-cUi' 
après-midi  du  vl,  cl  dont   il  axait  coust'rxt'  les  copies. 

llil)liollici/j(c  (ilii.stoire  moderne.  —  l\  .  -'M 
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s'éci'ianl.  nioiilô  sur  une  chaise  (|iii  lui  seivail  de  liiliuuc  : 
«  Xous  lie  sonimcs  qu'un  pouvoir  (l(''|)arl('nHMilal.  nnll<ni(M)l 
un  pouvoii'  pt)lili(|n{'  ' .  » 

(l'csl  ('lialenicut  dans  ce  sens  ([ue  la  coiuiuissiou  axail  coiu- 
|)()S(''  la  |)r()elainali(»ii  (|u"()U  TaNail  ciiaryée  de  l'édiinci'.  l^llc 
«'lail  ainsi  conçue  : 

Le  roi  \icMl  (rahdiciucr.  Les  (lliambrcs  sont  dissoulcs.  Kn  I  ;di- 
sciicc  (le  loul  jxdivoir  rri;idici',  le  (jonscil  iuuiiicij)ul  s"csl  rt'uui.  Il 
veille  sur  les  iiitérèls  (!<•  la  i^raiide  ciU'  et  son  premier  Ijesoiu  esl 
de  s'occuper  (les  moyens  darrèler  rell'iision  d\\  sang. 

Déjà  les  li'ou[»es  onl  reçu  Tordre  de  se  relirer  cl  de  laisseï-  la 
j;ai'de  nationale  e\(lusi\ cmenl  eliai'née  du  sei'viee. 

\a'  Conseil  a  conlianee  tlans  le  peu]tle. 

Iîes])cel  aux  monunuMils  ])ul)lics  cl  aux  propi'iiMes  privées! 

Là  doil  s'arrêter  l'aclion  du  (Conseil  municipal.  A  la  nation 
seule  a])|»arlienl  Icilioil  de  r(''i;ler  son  axcuir. 

De  riIôtel-de-\  illc.  :>.]  l'ex  rier  iH'jH.  »lcu\  heures  après  uudi. 

Onl  si^iK-  :  MM.  Iloiace  Say.  INdlasy  de  lOusle.  Houlron. 
l'cricr.  (danda/.  .lournel.  Deleslre.  (Irillon.  Sanson-l)a villiei'. 
Tjan(|uelin.  INM-rcl.  'rincrrv.  Leiempl(d'. 

Delesli-c  xcnail  de  rentrer  dans  la  salle':  mais  le  lunndle 
couNrii  sa  \<»i\  des  (pi'il  eonnnença  Ji  lire  le  icxlc  de  la  coni- 
niission.  Sans  insister,  il  c-essa  la  lecture  tandis  (pic  les  eiis 
de  :   li(''pul>li(pH'  1  rctcnlissaicnl  an  fond  (h-  la  salle'. 

Flolai'd  cl  Thierry  xoulurciil  ris(|uci- nue  dcinicrc  Icnlalixc. 
(  )n  pouxait  cinorc  proliU-r  de  ces  disposilions  des  insui'iii's 
j)(>nr  ((Hislilucr  à  Tllôlcl-dc-\  illc  un  pouvoir  i-t'-gulicr.  Il 
s'ai;issail  de  rclaldii\  <'U  dcliors  du  (Conseil  uuHUci|)al.  Tau- 
ciennc  Mairie  ré\ oluliouuairc  .  l'cudani  (pu'  l)(dcslrc  essayait 
(le  se  Taiic  entendre  du  i^roupc  des  insui'i;«''s.  T'iolard  s"ap|H()- 
(Ini  (le  (  lai-nicr-l'ayès.  lui  lit  part  de  sou  dessein  et  lui 
dciuauda  (Tacce[)ler  la  Toncliou  (pi'ou  allait  créer',   (iainier- 

I.  Cianiici-l'iijics.  imw  cil.,  l.  II.  [).  i-]. 

■2.  Id. 

'\.  Di''[)(is.  DclcsU'c,  11'  i'i~\\:  —  (;anii(M'-l*it};ès,  oin',  cil.,  l.  Il,  p.   i-(), 

'i.  (larnici'-l'ajit's,  oiic.  cit..  l.  Il,  p.  ijCî. 

.1.  Kldlaid.  (irl.  cit..  j).   \C)S. 

i;.  Id. 
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Pafiès  conscntil.  (Comprenant  (|U('  la  j)arli('  (Hail  drlinilivcnicnl 
perdue  pour  la  réi>ence.  il  U-aea  à  la  lia  le  (pielques  liâmes  à 
l'adresse  d'Odilou  Harrol  :  «  Le  peuple  csl  inaîlre  de  rilolrl- 
de-Yille.  La  présence  de  la  duchesse  d'Orléans  n'est  plus 
possible.  Elle  y  couirail  les  plus  grands  péiils.  On  vcul  en 
ce  inoment  ([ue  j'aceeple  d'èlre  niaii-e  de  Paiis.  »  '  Flolard  se 
leva,  l'éelania  le  silence  et  lit  ra[)i(leineiil  coiiiiaili'e  le  nouveau 
projet.  Des  applaiidisseinenls  éclalèrenl'.  Sans  ixndre  de 
temps,  il  (il  i)asser  au  [)résidenl  un  décrel  ipie  Tliierry  mil 
aux  voi\  : 

An  nom  (In  Pcnplc  de  Paris. 
Les  eiloycus  réunis  à  riltMcl-dc-A'illc  dc'crrlcnl  : 
r^a  Mairie  de  Paris  est  rétal)lie  ■. 

Des  aeclamalions  accueillirenl  la  leclnic  de  ce  (K'crel  cl 
Flolard.  au  milieu  du  luuil.  prononça  le  nom  de  (larnier- 
Pai'ès.  Dans  le  lumulle.  (piehpies  cris  liosliles  relenlirent 
hienlôl  counciIs  |)ar  les  api)laudisscnients  cl  Tliierry  proclama 
(larnier-Fag'ès  maire  de  l*aris'.  (larnier-Paiiès  |)ril  la  parole: 
il  annonça  qu'il  acce|>lail  à  condilion  (pi'on  voulu!  bien  lui 
promelire  r(d)éissanee  :  il  proposa  en  même  lemps  comme 
adjoinis  les  deux  députés  (pu  l'avaienl  aceompaiiiu'.  De  lican- 
mont  cl  De  Mallexille'.  Un  murmure  s'éle\a  dans  la  salle: 
(piel<|ues  voix  r(''p(''lèi'enl  les  noms  de  (luinaid.  de  Ph'muiI. 
de  l'ai-nerre".  M.  de  Mallexille.  peu  disi)osé  à  acce[.ler. 
jujj-ea  prudeni  d'apaisci'  la  l'oule  (|ui  proleslail  déjà  conire 
les  dépulés.  Domiuanl  rassemblée  de  sa  liaule  laille,  il  déclina 


1.  Criiniiei'-l'ajios.  otu-.  ciL.   l.  11.  [).  i7<»-i7r- 

•2.  Violnvd,  arl.  ril..  p.  1()().  I^aniii  les  ussislaiil^  .|ui  .ipiui  mitiiI  le  |iri>jrl  de 
l'Motard.  (l;n'iiicr-l'ai;('s  cite  (loi'lxiii.  l'an!  Mciirirc,   clc.  mn-i-il..  I.   II.  p.  \--. 

''>.   flolard.  arl.  cil.,  p.   '|()(). 

].   1(1.:  —  ('■aniifr-l'agos,  oiiw    lil..  I.  11.  |i.  i^r-ij'^- 

.").  C'est  dans  la  coiifiisioii  la  plus  ahsoliir  (|uc  .^c  (U'-i-oiilc  la  lin  de  I.t 
scène,  eiariiier-l'agès.  oiiv.  <//.,  l.  11.  p.  17S.  pnlcnd  ipic  le  iioin  de  Malle- 
ville  i'ul  proiioiuu' |)om-  la  piriuièi-e  l'ois  par  un  groupe  il'iii^iiri;»-^  «  on  .lail 
placé  Vf.  Corhon  ».  Flolard,  art.  cil.,  p.  /i;»).  aninne  «pie  c'esl  ('.ariiiei-ra;;es 
lui-mèiiie  (pii  lil   la  ]iioposil  ion.  ce  ipii<-^l   hi-aiieoiip  plii^  \  laisi'iiddalilc 

<■».  Flolard.  (irl.  cil.,  p.  ]'\.  ne  parle  i>a>  de  l'a^iierre  el  raeonl.-  .pie  .•'.--( 
lui   ipii  jiroposa  (.iiiii.ird  el  Heeiirl. 


^36  I  A    UÉVOLUTIOX    DE    FÉVlÙER 

rolfrc  ((ii'oii  lui  l'aisail  cl  iiisisla  pour  la  iioininalion  de  Ui'cml 
cl  (le  PaiiMcire  que  Thioiry  dôclaia  élus'. 

Le  lumullr  riail  inaiiitenant  insiuiiionlabU'.  De  noiivcaiix 
insiirifés  s'élaicnl  palissés  dans  la  salle  el  eiieouduaieiil  rJK'mi- 
eycle.  Ils  réclaniaieul  la  ll(''|)ul)li([ue  el  un  (louxei  iienieiil 
[)i'(t\  isoire".  Un  liouinie  aiiné  s'élanea  sur  la  lahle  <|ui  se 
Irouxail  devani  le  Itui-eau  '.  Dune  voix  relenlissanle.  il  a|)[)rit 
au  |)eu|)l<'  la  nouiinalion  à  la  ('Jiaud)i'e  d'un  j>()uverneuieul  ; 
il  (lia  les  noms  proelauiés  :  Dupoul  de  I'Imu-c.  .\i'aij:o.  l>,edru- 
lîollin.  l>an)ailine.  (laruier-l*a,nès'.  el  deujauda  radjouclion 
<le  luenducs  nou\eau\  plus  |)oj)ulaifes  el  plus  ré|)ul)lieaius  . 
Les  deiiiieis  conseillei's  municipaux  si'laienl  relii'i's  ;  le 
huiciiu  elail  emalii.  les  ei'is  du  dehors  empèeliaieni  loule 
discussion.  (lai-niei'-l*aiiès,  pour  iiiaui;urei-  ses  lonclious  de 
maire,  clieiclia  i"i  ua,i;ner  l<'  cal)in<'l  du  pri'-l'el.  I^'lolard.  accom- 
patj^nc  de  d<'u\  liuissieis.  >e  mil  dcxaul  lui  el  couuneuca  ;i 
l'endi-e  la  loule  en  t  riani  sur  son  passau'C  :  <(  Place  à  (larnier- 
l*a,uès!  Place  au  maire  d(>  Paris!'  »  !.<•  i,q'()upe  sorlil  ainsi  de 
la  salle,  laiidis  cpie  1  insurué  moulé  sur  la  lahle  de  riu-micNcle 
continuail  ii  pi-rorer'. 


I\ 


Depuis  une  heure  environ,  loules  les  salles  de  TILMel-de- 
^  ille  élaienl  occu[)ces  par  le  peuple.  De  Ions  les  janhouriis 
de  Paris,  les  insurgés  se  concenli-aienl  sur  la  |)lace  de  (IrèNc. 


I.  l)(''|>os.  Mallc\ilh'.  m    W>'t:         l-'IoUinl.  <irl.  cit..  \>.    ]~j:        CiaiMiicr-l'aircs, 

OIU'.   (•//..    l.    II,   |l.    l-i). 

■I.  Flolarii.  (tri.  ril..  j>.   \-i. 

■{.  Il  s'appelait  Landolplir  ;  l'Iolaid,  r//'/.  i//.,  p.   \-'i. 

4.  Dépos.  .louidan.  11"  (k>6.  l)"aprcs  Flolard,  art.  cil.,  p.  \-i.  ce  sciait 
("■arnicf-I'ajiès  (|ui  aurait  In  la  liste  du  Ciomernemeiil  pi-u\  isoire.  I,e  r(''cil 
du  eaiiitaine  .lourdaii  dans  sa  depcisilioii  est  ]dus  \  raiseinlilalde;  ("laniier- 
l*ai;és  dit  liii-iii("-iue  (Tailieui's  (|n"il  ii;ii()i'ail  la  <-iiinpositi<>ii  du  ('iou\  (M-neiiierd. 
oiiw  cit..  t.  II.  p.  y(ii). 

.">.   I"'l()tai'd,  in-i.  cit.,  p.    (-■). 

ti.    ht. 

~.  Depos.  .Ii)Ui(laii.   ii     (ioC».    i   h.   i    '\. 
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Des  coloimcs  iiccoui-ainil  du  l*;iliiis-li()\  ;il.  des 'riiilciics,  de 
la  Prc-lecluic  de  police  ' .  Les  Uaiidt's  des  hai-ricado  avaient 
envahi  la  salle  du  Ti'ùne  el  (|uel(nies  di-apeaux  i-ouyes  IlollaienI 
aux  i'enèircs'.  Toujoui's  |)i'éeéd(''  de  J'Molai-d  el  des  Imissieis. 
(lai'nior-Pai>ès  lra\cisa  dillicilenienl  celle  loule  lioidcuse'.  l'ai- 
le yraïul  escalicf.  il  descendil  suf  la  place,  s'aiivia  sur  l<' 
perron  el.dans  une  l>iè\e  liaraniiu<'.  annonça  la  (U'cliéaiu-c 
de  loule  la  lauiille  i-oyale'.  Puis  il  renioiila  el  s'enrenna  a\ec 
F'iotai'd  el  (juehpu's  assislaiils  dans  le  salon  (pii  pic-ct-dail  le 
cahinel  du  Pi'élel    . 

La  iK'cessilé  la  |>lus  ui-^cnle  pour  le  nionienl  «'-lail  d'apaiser 
la  colère  du  peuple  décliainé<'  coulre  les  uuuiicipaux  (pi'ou 
voyait  encore  dans  les  rues.  Sur  les  conseils  de  FloUud, 
(larnier-Pajfès  ciul  ulile  dadresser  une  proclainalion  pour 
inviter  le  [XMiple  à  la  concorde.  Ce  lui  l'Motard  (pii  irdiuea  la 
piè(<^  : 

Mu.MCIl'AI.I  lÉ    l)i;    I,A     ^  ILLE    DE    PaHIS 

Citoyens. 

Jo  confie  la  garde  de  la  cilc  au  palriotisnic  de  tous  les  citoyens 
(le   la  ville  de  Paris.  Toute   lutte   sanglante  a  cesse.  L'année,    le 
peuple  et  la  garde  nationale  doivent  IValerniscr  eusend)lc. 
Lait  à  riIùtcl-de-Ville.  le  •>'',  Icvriei-  iS'jS. 

Le  .Maire  de  Laris". 


I.  l^'lotard,  art.  cit..  p.  'jj'J. 

■2.  Note  de  M.  Paran,  daléf  dt-  i>  iiciucs,  ])ui)li«'t'  par  Drex  el.  oin\  cil.,  p.  2.'>. 

■{.  Flotavd,  a?'l.  cil.,  p.  47^- 

4.  Dépos.  Riciiard,  11"  (1-4;  -    (ianiier-Pai'és.  oiic.  cil..  (.  11.  p.  180. 

5.  PloUird,  cirl.  cil.,  ji.  4-3;  -  (laiiiier-l'ayès.  owe.  cil.,  t.  il.  p.  204;  —  dépos. 
Joui'dau,  11'  (iot). 

().  b'iolard,  tirt.  cit..  p.  474-  ^-f-  C.aniici-t'ai'rs.  oin'.  cit..  t.  II,  p.  2(>S.  La 
suite  des  éx  éiieiiienls  est  iei  très  dillicilc  ;i  iliii)lir.  Des  diux  seuls  récils  de 
tt'Uioius.  celui  tic  Ciariiicr-I'ai'ès  est  un  peu  hi'cl'  cl  omet  ipiclipus  ilcl;iils 
utiles;  celui  (l<-  FInlard.  beaucoup  plus  Itm^-,  couUeut  ilcs  cri'eurs;  c'est 
aiusi  tjuil  pi-eleud  (|uau  luouu-nt  de  la  rt'dactinu  de  la  pnidauialion  cilce, 
Crcuiieux  et  Marie  se  Irouxaieid  dans  le  cabinet  (\\i  ptclct;  or,  d'après 
(iarnier-l'ancs.  leur  arrivée  u'eul  lien  (pi'aprcs  l'incident  ilu  ^éiu-ral  Saiul- 
.\rnau(l,  (\ur  les  iu)les  de  M.  l'aïaii  p<'ruH'll<ul  de  placer  exacleuient  à  '{  h.  I  11; 
à  celle  heure,  suivant  ('.arnier-raj;ès.  la  |)rocliUualiuii  clail  déjà  pallie  î\ 
l'iiuprinierje, 
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A  [XMHC  celle  proclamalion  veiiiiit-elle  d'être  envoyée  dans 
une  inipriineiie  voisine  qu'une  fusillade  éelala  sur  la  place'. 
Le  peuple  liiail  des  l'enèlres  de  l'Hôlel  sui-  un  délacheinenl 
(le  inunicipaux.  C/élaienl  les  débris  de  la  coloiwu'  (pii  a\ail 
ca[>ilulé  à  la  Pi-él'ectui'e  de  j)oliee  el  (|U('  conduisail  le 
général  Saiiil-Arnaud".  Alla(|nés  sui-  le  (juai  Pelleliei- '.  les 
iiuMiicipaux  s'eni'uyaieiil  en  désordre  vers  ril(')l('l-de-\'ille. 
(lelle  course  li'oin|>a  les  insuri;és  ([ui.  croyanl  à  une  alla(|ue. 
lii'cnl  l'eu  de  l<»iiles  paris  sur  les  fuyards  .  ()uel(|ues  yai-des 
naliouaux  (  lierchèrenl  à  sauNCi-  les  soldais  désarmés.  «  Nous 
nous  sonunes  préeipilés  au-devanl  des   liouuues  de   la   yarde 

uuinici[)ale ractMile    !  adjudanl   (iaillard    de   la   <)     léi^ioii. 

Au  milieu  d'eux  élail  le  général  Saiul-Arnaud  coulre  (|iii  la 
colère  du  peuple  s'élail  exallc'c.  »  «  .le  ii  ai  dû  la  \  ie,  dil  le 
i^'éuéral  dans  sa  déposition.  (|ii'à  la  pi'ésence  d'espi-il  el  au 
couraî^e  de  M.  (Iaillard...  cl  d'un  élève  dr  l'Kcole  Polylechni- 
(pie  doul  j'iynoi'c  le  uom.  Ils  parvinreul  à  m'eiumener  el  à 
me  conduire  dan>-  mw  salle  ilc  l'HiMel-de-Aille.  »  '  (lariiicr- 
Pa,i;ès.  allii'c  |)ai'  le  hruil  do  (U'Ionatious.  accourail  a\cc 
Flolard.  Il  iccul  Sainl-Aiiiaud  el  les  mimicipaiix  ipi  il  lil 
melire  en  sùreli'-  jus(|u"au  soir  dans  une  salle  écartée'. 

(îainier-Paiiès  remonta  \('is  le  cahinel  du  |)r(''rcl  donl  il 
a\ail  pris  |)ossession.  Il  avançait  péniblement  dans  les  cou- 
loirs cncond)rés  dune  foule  lunndlueuse.  lorsipiil  reiu-onlia 
C.arnol  el  >Iarie\  Dans  le  cabimi,  où  Mallcxillc  élail  resté, 
une  discussion  s'emrauca.  ('ariu)l  el  Marie  liicni  connaîli-e  à 


1.  Trois  luMires  el  dcniic.  Note  tic  >[.  Paraii.  ])iil)Iit'c  |>;u  DrrAft,  '>"('■  <"'/■, 
[I.  ù't;        (lariiier-Pasi'ès,  om-,  cit..  t.   II.  [).  nds. 

•2.  Dépos.  Saint-.\i'ii;m(l.  iT  aSo. 

'{.  ce.  cliap.  XII. 

/j.  Dépos.  Lauié-Flriirv.  n   ."mu. 

.">.  Dépos.  Gaillard,  n   (ii?. 

t».  Dépos.  Saint-Arnaud,  n    !>So. 

7.  Id.:  dépos.  daillard,  n'  ()i'>;  (larnicr-ra^és.  mw.  cil.,  l.  Il,  [>.  2(18; 
Flolard.  art.  rit.,  p.  ]-o. 

.S.  Carnol,  IW'cif  <lti  3,1  février,  dans  La  liécnlnUon  de  J<S'^<^,  t.  VI.  iiH»). 
p.  27.  Cl',  égiilcmenl  la  hroclmrc  de  Carnol.  Le  Ministère  île  t'Iu.^triictinn 
f)ii()liqiie  et  ries  Cultes,  depuis  le  jI  février  jusqu'au  .)  Juillet  iS:IS.  Pai'is, 
jS-jS,  in-S'(HiM.  nal.,  Lh  2,  :,).  p.  4. 
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(Tiu-nicr-Paiirs  les  ('-n  ('nciiicnls  de  la  Chanihi-c.  la  coiistitiilittii 
(lu  ( 'i(»ii\  ('iiicinciil  |(i()\  isoiic  '  ;  |»uis  Ions  (rois  Iciilôi'onl  un 
(leniif'r  rtloil  poiu- lallaclici'  M.  de  M;ilIo\ill('au  i-i'i^inic  [•('•no- 
liilioiiiiaiic.  Mallevillc  icTiisa  de  iiouNCaii  cl  se  coiilnila 
(rac(<'|)l('i'  (le  (lai'uici'-Pa^i's  la  mission  de  ncIIIci'  sur  le 
luiiiislri'c  de  rinlri-icui-  '. 

I.c  maire  de  Paris  |>ro|)(»sa  la  ri'daclioii  d'une  dcuxirme 
[tioclamalion  [)our  annoncer  au  |)eu|>le  les  lésuUals  de  la 
séance  de  la  ('liamhre  '. 

Marie  pril  la  |)lunu'  cl  (''cri\  il  : 

(i()ii\ cniciucnl  proN  isoirc. 

(aloycMs 1 
L(mis-lMiiIi[»|ic  nCsl  plus  roi! 

lu  (iouvcniciucnt  jirovisoirc  a   ('le  noiiniic  par  le  xnu  national. 
Il  sici;('  eu  ce  nioinont  à  1  lI("»h'l-(l<'-\  illc. 
La  naliou  sci-a  consultée. 

lui  i-c  luoniciit.  ce  qui  iiUj)ortc.  c'est  de  iiiainicuir  l'ordre  sans 
Iccpu'l  il  n  y  a  point  do  lijjcrté. 

Le  (louvernenient  ])rovis()irc  coniplc  sni'  la  i;ai'ilc  ualioiialc  : 
tous  les  citoyens  en  lonl  pai'tie  cl  (l()i\cnt  coiicouiir  au  luainlieu 
(le  la  sécurité  et  de  la  déténse  du  pays. 

Que  loul  le  uu>ude  veille  cl  soil  à  s(tu  poslc  cl  la  llhcrlc  c->l 
sau\  ('•('. 

A  niôlcl-dc-Ville.  \c  :>\  lévi-ici-  tS'JS. 

/.<■   Maii-c  (le  Paris.. 

(  'iaruicr-l'at;cs. 

Le  (  iou\  t'rucnicul   proNJsoirc  se  compose  i\r<  ciloycus  ; 

Dupont  de  riùu'c. 
Arago. 

(larnier-l*ai>cs. 
Lamartine. 
LcdiMidloIliu  •. 


1.  Ciariiicr-l'aiic-s.  nuv.  cil.,  1.  FI.  j).  i>(i<). 

2.  CariKil.  Le  .!///( /.s /(vv  de  Vlnstvurlioii  /iiihlii/iir  cl  (/es  Ciillcs p.   ',. 

■{.  riju'iiicr-I'a.urs,  imv.  cil.,  t.  11.  p.  •<()<). 

',.  W. 

.").  b'iotard.  (iii.  cil.,  p.   'ijS.   I.c  i-ôcil  de  l'iolaid   .-st    \   i-iic  ri   p.iaiiail    lairi- 
(U'Oiri-  que  la  proclainaliDii  a  l'tr  rédii'éf  l)i'Uiicuiip  pla-.taf<l.  l  Ijoiiii-r-l'at^ès, 

(W9) 


44o  I.A    lîKVOLUTION    1)K    FKVIllKll 

(  Mi('l<|ii('s  iiisliiiils  ;i|)i'rs  l;i  irdaclioii  de  co  placard.  Martin 
de  Slraslxdii'in'  |>('ii«'lia  dans  le  cahincl  du  ixclcl.  Il  appoilail 
en  ((Mlle  liàlc  la  lislc  de  (  loincniciiicnr  dressée  dans  les 
bnreanx  de  /.a  llcl'ofinr  \  (lai'nier-Pai»ès  et  l<'s  (jnehjnes 
assislanis  qni  renloniaieni  eoinnu-enl  ainsi,  dès  iin(|  heures, 
la  piélenlion  des  (h'Miioeiales  el  des  socialistes  d'inn^oser  à  Ja 
coleiie  du  Xa/io/id/  des  mendn-es  rcvolulionnaires;  mais  ils 
rc'solni'enl  d'allendi-e  la  réunion  coniplèle  du  (louvernenient 
|)oui'  disculer  celle  |>rélenliou\  A  cet  inslanl  juslenienl  les 
ineinhi'es  désiy-nés  à  la  Chaniluu'  conuuençaieni  à  aiii\('r. 


A^ 


Après  la  séance  de  la  ('.lianibi-e,  un  corlèite  s'élail  j'oiiué 
dcvani  le  Palais-lîourbou.  Kniourés  (Tuiu'  Ibule  couipacle 
dinsurgés.  les  meiuhi'cs  du  nouxcau  (louNcriienicnl  s'élaienl 
mis  en  roule  \cis  ril(')lel-(le-A'ille.  Lamarline  mai-chail  en  lèle. 
escorlé  de  <|uel(pu's  amis  el  (!<'  i>ar<les  naliouaux  guidés  par 
Dumoulin  (pii  poilail  un  drapeau  •.  derrière  lui,  à  |)<ii  de 
dislance,  suivaieni  Ledru-Holliu  el  (Irémieux  (pii  donnail  le 
hras  au  capilaine  l)niu)yer'.  DuponI  de  l'Eure,  (pie  l'on  avail 
l'ail  mouler  dans  une  voiluic.  icslail  à  rarrièr<>  du  coilèj^e'. 
L'enct)nd>remenl  des  rues  rendait  la  nuuche  diriicile.  Lamar- 
liue  send)lail  exténué'.  Devant  la  caserne  du  (piai  d'Orsax .  il 


(lui  cite  éyaleiucul  le  placard,  oiiv.  cil.,  l.  Il,  p.  i>-o,  dit  luiiiiclloiiHiU  : 
«  (]cUc  y)rocluniati()ii  tut  i)ortL'r,  aci's  (juaU'i'  heures  el  denii«ï,  à  l'iiupriuieric 
voisiue  de  M.  DelajiuiîUc,  rue  SaiuU'-Croix-de-ia-BrctouiK  rie  »,  ce  c|ui 
concorde  bien  avec  Ja  suite  des  é\éneuu'nls. 

1.  ('ianiier-Pai;ès,  nin\  cit.,  I.  II.  j».  1271. 

•'.  1(1. 

■{.  l.aniailiue.  Ilisloirr  de  la  Rih'olnlion  de  iS^H.  l.  1",  \\.  18.");  -  Yeyiu*, 
Kfiisodes  de  lit  h't'\-(>liilioii  du  -j^  fth'ricr  iS^S,  l'ai-is,  184s,  in-8',  j).  20. 

\.  \'c\ue,  onv.  cil.,  p.  uo. 

.").  Melcliior  (luil)erl,  Noiweaii  récil  lÙNloi-iquc  de  la  J'anieuse  séance  du 
•jI Jës'i-ier  iS^JS,  dans  Le  l'opulaive,  ai  mars  iS'(8.  (l'esl  à  *]  heures  moins  le 
(juarl  <jue  le  cortèi;e  cpiitla  la  Chambre,  daprès  M,  Cuilxrl  el  Crémicux. 
J\ii   iSJS.  Discours  el  lettres,  p.  'ii.'j. 

Cl.  Lamartine,  ouv.  cil,,  l.  \',  p.  187. 
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lui  ()l)li_u(''  (le  siiirôlci-  un  iusiaul.  ('.»»unnf  il  se  liouxail 
[)rt'S(jU('  mal.  des  lionuucs  du  peuple  [XMK'lièicul  dans  la 
caserne  el  eu  i'a|)])()ilèieul  un  nciic  de  \  in  (|u"il  !»ul  \)o\iv  se 
leuiellre'.  ('réniieux  aussi  «''lail  (''puisé  ;  il  [)i'olila  de  eel  arièl 
de  la  colonne  |H)ur  luonlei-  dans  la  Noilui-c  aux  cùlcs  de 
Dupoul  de  rivlui'e'.  l^a  l'oule  suivi!  la  ii\(>  luauclie  juscjii'au 
l*()nl-Xeur.  où  elle  li-aversa  la  Seine'.  A  uiesui-e  (|ue  l'on 
approchail  de  ril('>lel-de-\  ille,  sur  le  <piai  (!<•  la  Alé,y,issei'ie, 
les  barricades  dcNcnaienl  plus  nond)i'euses  :  des  auioncelle- 
inenls  de  j)a\cs  ohsiruaieni  la  voie  '.  I)e\anl  ces  obstacles, 
le  cortcii:e  se  dislocpia  ;  ('-itMuieux  el  l)uj)onl  de  ri\ui'e 
l'urenl  oblii^és  de  descendic  de  voiliuc.  Des  lors,  dans  la 
cohue  funiullueuse.  les  uuMnbres  du  (lou\eineuu'nl  l'ui-enl 
séparés.  Chacun  du!  se  IVayer  péniblenieni  un  chemin 
|K)ur  pénéli'ci'  sur  la  |)lace  (!<'  (Iicnc  .  Les  a])ords  de  l'IlcMel- 
de-Ville  ('laienl  counciIs  d'une  foule  é|)aisse.  i-ardcs 
nalionanx  en  unilorme,  insui-ti^és  ai'uu's  (pii  assiég-eaienl 
les  portes  de  rHôl<'l".  Les  citoyens  (pii  escoilaienl  les 
députés  essayèi'cnl  de  percer  celle  foule  en  criant  :  IMace 
au  (louvernemenl  !  Mais  leui-  \(»i\  se  pci'dait  dans  le  bruil 
et   les  clameurs  de  la   nndtitude'.   Les  inend)res  du   nouxcau 

I.  M.  ('iuii)erl,  arl.  cil.  NOici  ((iiiiiiiciil  l.umuilinc  liaiisloiuic  l't  dramalisi' 
fc  simiilc  incident,  dans  son  flisloirc.  I.  I  .  |).  187-iSS  :  «  Lamartine  pressa 
le  pas  el  s'approcha  de  la  porte  de  la  casciiic.  il  s'arirla.  l'.xltiiiH-  dcpins 
le  malin  de  penst'es,  de  paroles  el  d'aclioMs,  il  a\  ail  soil'.  el  s'adi-i'ssant  aux 
draj;ons  pressés  devanl  la  grille  :  «  S(ddals,  dil-il.  nn  verre  de  \\nl  »  Celle 
d(!mande.  répétée  à  l'instant  parle  groupe  (pii  reiiNnirail.  lui  entendue  des 
draf^ons.  lis  apjjortèrent  nn  \crreel  wnv  l)ouleille;  on  \  ersa  le  \  in.  l.amar- 
line.  ('levant  le  ^•erre  dans  sa  main  a\aiil  de  hoire.  sonril.  et,  laisaid  allusion 
au\  hancpu'ls,  préludes  el  causes  de  la  rc'v olnlion  :  «  Amis.  s"écria-l-il. 
«  \  (lilà  le  li.unpiel  !  (^)ne  peuple  el  soldais  y  IValennsenl  euseudde  a\  ec  moi  !  » 
l'il   il   hul.   » 

•j.  A('\  ne,  <)in\  fil.,  p.  'io;  M.  Ciuilierl.  iifl.  ril.;  Lamartine,  (>ti\\  fil., 
l.  1",  p.    iSS. 

'5.   Lamartine,  oiif.  fil..  I.  1  '.  p.   i.HS:         M    C.uiUeri.  arl.  fil. 

1.  Ijamai'line.  o//e.  cil.,  t    I    .  p.   iS<.). 

"1.  1(1.  :  «  Au  Uiurnaril  du  (piai  sur  la  place  de  (ircvc.  le--  uiruduc-,  du 
( 'louv  ernenu'ul  s<-  lron\ci'ent  m)yesdaiis  une  mer  d'iiomuics.  >i|l  était  alors 
(piali'e  heures  el  demie. 

(').   1(1. ;        Sarrans,  Uisloirc  de  l((  l'u'solttlioii  de  Jffrifr  iSfS,  \.  11.  p.   jn, 

7,  Lanjarline,  o(/c.  cit..  t.  i",  p.  iM<,). 
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(jiouvci'iicinciil  riiiciil  intMiic  iKciicillis  à  [)lusiL'urs  cndroils 
par  dos  nuirimiics  hostiles  (pii  iio  sapaisiMcnl  <pi'iiu\  noms 
«lArago  cl  (le  I)ii|)oiil  (le  l'Eure'. 

La  eoliue  continuail  à  linlérieurde  riIolel-de-Villc.  encom- 
hi-aiil  d'iiiie  masse  de  (•oml)allanls  excités  les  cours,  les 
escaliers,  les  salons'.  Le  premi<'r'  (pii  piil  liaNcisci-  les 
ranys  du  p<Mi|)l<'  lui  Ledru-UoUin.  Aeeompaj;nc  de  .lules 
Kavre.  Félix  i'val,  (Irandménil.  ilaxail  <pii[|é  le  coilèj>-e  des 
députés  a\anl  le  Ponl-XeMf  cl  sélail  rendu  sé|)ai'ément  à 
ril(Mcl-(lc-\  ille '.  llcconnu  par  (pieUpies  émeutiei's.  il  a\ail 
\ti  1<'  ll<»l  des  insurgés  s'ouvi'ir  devant  hii.  «  De  toutes  parts, 
raconte  un  U'-moin.  on  enlendil  ciici-  :  «  N'oilà  Lediu-ilollin  ! 
«  Place!  Place!  ()unic/.  nos  ranus  !  »'  Le  (U'-puU'  paix  in! 
ainsi  jns<prà  la  |>orlc  cciiiiale.  il  s'y  ari'èla  un  niouicnl  poui' 
Iiaiani4nci'  la  Ibule  sympallii<pie.  Lne  laide  apportée  à  la  hàle 
lui  s('i\  il  de  liihune.  Lu  (piehpu's  mois  il  proclama  la  \  icloire 
du  peuple  cl  Ijl  ((Uinailic  les  noms  des  mendu'cs  du  ('it>u\<'i- 
nemenl  .  Ce  discours  soule\a  reullionsiasme  des  insurj^és. 
Au  milieu  des  ap|)lau(lissemenls.  Ledru-liollin.  porté  en 
Iriomplie.  lui  conduil  dans  une  des  salles  de  lllôlel-de- 
\  ille  ' .  (  larnier-Pajçès  \  inl  aussilôl  h-  i-ejoin(lr<'  ',  cl  lotis  deux 

I.  Sai'i'itiis.  oin\  ril..  I.  il.  p.  '|(>.  CI'.  I  .aiiiiirl  iiic,  aiiv.  cit.  t.  1".  |».  ii)()-i;)i  : 
«  l.iniiai't  iiir.  I)ii|)i>nl  de  ri-'iirc.  Ai'aij'o.  ('.iv'iiiit'ux.  lanlùt  rf'-unis,  laiitùl 
st''jtarôs  par  les  iiioincnit'nls  imoloiilaircs,  (■(ln^"lllsi^s.  irn-sisliMcs  de  cctlc 
l'oulc,  s'axancciil  ainsi  (>l)li<(ii(iii('iil  \  cis  le  i)alais.  sons  une  noùIc  de  picjvies, 
(le  fusils  l'oiiilU's,  de  salircs,  de  Ijaïonnolles  enimauchéos  à  de  l<)nj>s  l)àl<)ns, 
de  eoiUelas  et  de  poignards,  brandis  an-dessns  d'eux  par  des  hras  nns. 
])oiulrenx,  sanglants.  Ireniliiaiils  ciicoi-c  de  la  lir\rc  de  trois  jours  de 
combat.  » 

'->.    Lamartine.  (iin\  cil.     t.   \'.   p.   i()-j. 

■>.  Sarrans.  iiiiw  cil.,  t.  11.  p.  \-j:. 

'\.    Drevel,  Mj-.slèrcs  de  l'Ilùtci-do.-ViUc,  l'aris.   i.S.'xi.  in-S  .  |i.  l>-j. 

:..   1(1. 

I).  A  partir  de  ce  monienl.  il  (lc\  iciil  Ires  dillicilc  i\\'  snisre  l'eiicliaine- 
nn-nt  des  laits.  Le  rccil  de  l'Iotard  c^l  rempli  de  currlnsions  cl  ireri-enrs; 
Lamaiiine  passe  sons  silcix'c  irn  ccrlairr  rioniiir-c  d'iiK'iderrls.  Les  denx 
r'<''eits  les  |)lns  irnpor'lanls  sont  cen\  dv  (  iai'iiici'-i'atiès  cl  de  U.  Sari'ans; 
mais  ( 'iar'rrier'-l*ai;cs  simplilic  liearrcctnp  h'op  cl  Sar-i'ans  nrampic  sorr\crrl  de 
IM-écision. 

-.  (iarnier-Paucs.  Histoire  ilc  la  /{l'i-oliilion  di-  iS^S.  t.  IL  j).  ■>.-\.  (  f.  daris 
Son  récil   la  sccih-  di'   icconciliation  a\i'c  Lcdru-lioilin. 
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se  (Iii-ii;('r('nl  Ncrs  lu  salle  du  (loiiscil  niimicipal  ' .  Apiès  l'élcc- 
lioii  et  la  soilio  du  iiiaiic  de  Paris,  une  sorte  de  séance  popu- 
laire avait  eoiilinué  dans  le  tumulte,  sous  la  piésidenee  de 
('(U'l)Ou'.  (laiiiier-Paifès  sf'lail  in([uiélé  de  eelle  asscud)lée 
réxolulionnaiiequi  ris(puiil  de;  picndi'c  des  nicsui-es  \  iolenles  ; 
en  lui  laisanl  reeonuailre  le  (louveruemeiil  nt)unué  it  la 
(^haud)re,  il  espéi'ail  lui  enlever  délinilivenienl  loul  moyen 
d'aj^iî-'.  Au  moment  (l'enli-ei-  dans  la  salle.  (iarni<'r-i*aji:ès  et 
Ledru-Rollin  vireni  aiiivei'  DuponI  de  l'Kure  et  Lamartine. 
Séparés  de  leui-s  eollèi-ues.  ils  a\aienl  été  repoussés  de  la 
liiaiule  polie  de  l'Hôlel-de-Ville  et  i-ejetés  vei's  mu;  entrée 
pins  lappi'oclH'e  du  (juai  ',  (|ui  couduisail  dans  une  coui'  som- 
bre. eneoml)i-(''e  de  cadavres,  de  hlessi'-s.  de  cliexaux  et  de 
caissons'.  Ils  s'c-laieni  d(\i>at'és  avec  peine  et  a\  aient  alleini 
le  |)remier  étaij;e  et  la  salle  du  Conseil''. 

(lai'uier-Pagès  Ml  monter  Dupont  de  l'Eure  sur  la  table  du 
{)résident  ;  [)uis  il  s'y  plaça  lui-même  tandis  <pu'  Ledi-u-Uollin 
restait  au-devant'.  DuponI  de  lllure  vt)ulut  parler,  nuiis  sa 
\o\\  trop  laihle  ne  [)ar\inl  pas  à  dominei'  le  bruit.  Ledi-u- 
Pujlliu  j)rit  la  |)arole.  Il  raconta  les  événements,  et,  connue  il 
venait  de  le  l'aire  sur  le  péristyle,  il  répéta  les  noms  acclanu's 
à  la  Chambre",  (hiekpu's  voix  interrompirent  l'orateur  et 
réclamèrent  la  pioclamalion  <le  la  {{épublique.  Ledru-Piollin 


I.  l'!l  lion  pas  (laiis  la  salle  Saiiil-.Icaii.  coiiiiiic  Ir  dit  Sarraiis  (nih-.  ril.. 
t.  II.  |i.  V-)-  M"'  '■"iilonil  a\fc  les  scènes  (|ni  \i)nl  se  |ia-.-<er  un  peu  pins 
laid. 

a.  Ciarniei'-l^af^ès,  oiu'.  cil..   1.   11.  p.   2~:>. 

'5.  (".'est  ce  cpii  i-essoil   (rnii  passai;('  «le  son  n'-cil.  <ii(\'.  ril..    1.   II.  p.  •2~-2. 

'J.  I.aniartiiie.  oiiw  cil..  I.  I   .  p.  i<)i. 

.">.    1(1..   ]).    1«)2. 

t).  San-ans.  (pii  aeeonipai;iiail  l.ainarl  i  ni\  parle,  dans  son  recil  de  den\ 
n'-imioiis  :  Inné  à  la  salle  .Sainl-.Iean.  011  Ledrii-Uidliii  prononça  nii  dis- 
coiii-s;  l'aiUre  à  la  salle  du  Conseil  municipal.  011  parla  Lamartine.  Ciarnier- 
I*aj;ès  ii"en  in<li<pie  (pi'iine  seule,  à  la  s;ille  dn  Conseil,  et  son  n-cil  p<'nl  dil'lici- 
leiucnl  être  mis  en  doute.  Il  ne  >,ij;nale  pas  la  présence  de  Lamartine,  mais 
le  U*nioi}>na.t;e  de  Sarrans  est  l'onucd.  Lamartine  ne  iciate  aucun  de  ces 
incid'Pnls  cl  comiiiel  ici  d'.-isse/  nombreuses  erreurs. 

7.  ("iai'nier-l'aj;es,  ouw  cil.,  I.  II.  p.    C '• 
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l'ôpondil.  sniviinl  Tidrc  i^rn (Mille  des  d(''|)iil('s  (jui  avaieni 
(•onlril)iu''  ;"i  la  cliiile  de  Loiiis-Pliilipix'.  «nie  seule  une  Assem- 
blée eoiisliluaiUeaiirail  le  jiouvoii'  de  laiic  eelle  proclanialioii. 
mais  qu'il  espérail  (pie  la  ualiou  souveraine  étaMiiail  la 
lU''j)uI)li<pie'.  T. a  dixcr^euce  d'opinions  se  manireslail  ainsi 
dès  ce  momeni  enlie  les  ji^roupes  l'évolutionnaires  ([ui  dési- 
raienl  une  pioclamalion  innnédiale  de  la  liépuhlique  et  les 
mendu-es  du  (louvcrnemenl  provisoire  cpii  reeulaieni,  même 
en  la  désiranl.  devant  la  lesponsahiliU'  de  eelle  pi'o(dauiali()n. 
Le  discours  de  Lediu-Uollin  ne  conlenla  pas  l'assenddée  :  au 
l'ond  de  la  salle  se  di-essèicnl  des  ccrileaux  où  des  ouvriers 
avaient  <'(iil  :  Nînc  la  Hépul)li(pie!  Lannuline  [)ai'la  à  son 
tom^:  sans  s'eng-ager  plus  explicitemenl,  il  célébra  la  victoire 
du  peuple  cl  sa  souveraineté  lecoinpiise  '.  Puis  les  mend)res 
du  (  louxcrjienieni  (piillèrenl  la  salle. 

A  peine  dans  les  eouloiis.  ils  relond>èrenl  dans  le  i-emous 
de  la  l'oule  <pii  les  st'paia  de  iiouNcau.  Ce  lui  Klolard  <jui. 
connaissani  les  recoins  de  rJi(Mel-de-\ille,  pai\inl  à  les 
déyag-er  un  à  un  cl  à  les  conduire  dans  le  salon  de  léceplion 
ipii  |»réc(''dail  l'ancien  cabinet  du  |)réret  '.  Pr(^s([ue  aussitôt 
Crémieu.v  enlia  .  (  lai  niei-Paiiès  cl  Marie  conleslèreiddabord 
sa  nominalion,  puis  >"inclinèi('nl  dcxani  ses  cxplicaliims". 
Derricic  ('.i(''inieu\.  Aiaj;o  se  [)résenla".  Les  membres, 
celle  lois  au  coniplcl.  (Ic'cidèicnl  al(»is  de  j)ublier  une  |»i'ocla- 
inalion  oriicicllc  pour  annoncci-  la  Héxolution  et  la  l'orma- 
li(Mi  d'ini  (  lon\  einenicnl  pioxisoirc:  on  <-liari<ea  Lamartine 
de  la  i'('Mlacli(Ui.  Au  boni  dtni  momeni.  il  prt-senla  le  texte 
suixanl  : 


1.   1(1.:         Sanaiis,  i>in\  cil.,  t.  11.  p.  ]j. 

•j.  CiJiniifi-l'aiirs,  niiw  tif..  I.   11.  p.  .i-\. 

î.  Sarrans.  (>in\  cil..  I.  II.  |>.   |L'. 

\.  ('iai-nici-l'aj>rs,  iitic.  cil..  I.  II.  p.  li-'j;  -  Kiolaid.  tirl.  cil.,  p.  ]-C>;  — 
l.aïuarliiif.  <nic.  cit.,  [.  \".  p.  i»)i. 

.">.  Créiniciix,  l\n  icS'^'.V.  Discours  cl  Icllrcs.  p.  li."..  lùaïc  .">  Iit-uii-s  c\  ,">  jifii- 
les  il  (It'iiiic,  d'après  Garnici'-Paj'cs.  oiiw  cil.,  l.  H.  |).  -j-'i, 

(i.  Crémieux,  oin\  cil..  ]>.  ')i,"i-{i(). 

~,  ("■iiiiiit'r-.Paj<ès.  ouc.  cit.,  l.  11.  j).  -^-'i, 
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An  |)(Mi j)lr  IVaiirais  ! 

Un  ^ouvcniciiiriil  i'(-li'():;i'a(lr  cl  ()Jiinarclii([ii<'  \i('iil  (l'c'Irc  rcii- 
vcrsr  par  riK'i'OÏsmc  ilii  peuple  de  Paris,  (le  <;()u\('rneiiieiit  s'csl 
eiirni.  en  iaissaiil  derrière  lui  une  IraiiH-c  de  san^-  ipii  lui  didriid 
de  re\cuii'  jamais  sur  ses  pas. 

Le  sang  du  ]»('ui)le  a  coulé  coninu'  en  .luillcl.  Muis  celle  l'ois  ce 
<;(''néreux  suni;-  ne  sera  j)as  Irouipi'-.  Il  a  concpiis  un  i;-ouvei'neinent 
national  ci  |)0]>ulaire  en  rappori  axcc  les  droils.  le  progrès  el  la 
volonlc'  de  ce  gi'and  el  i;énélMMi\   peu])l(\ 

l'n  Ciouvernenienl  pro\isoire.  soi-li  d'acclauiation  i-l  d'urL;ence 
d<'  la  \()i\  du  peuple  el  des  dcpuh'-s  des  déparleuu'ids.  dans  la 
st'-ance  du  •j'j  IV-n  riei-.  csl  invesli  uiornenlanéuieni  du  soin  dassu- 
|.,.|.  ,.|  organiser  la  victoire  nationale,  il  esl  compost'  de  MM.  ])u- 
ponl  (de  ri'hn-e).  Ijamartinc.  ('rémieux.  Ara^'o  (de  llnslilul). 
Ledi'u-Hollin.  (laniier-i*a<;ès  (>t  Marie. 

(  les  ciloyens  n'ont  pas  lu-site  un  instant  à  accejiler  la  mission 
palrioliqiie  (pii  leur  était  impost'-e  par  luri'ence.  (^)uand  le  sanj*" 
coule,  ([uand  la  capitale  de  la  l'rauce  est  en  l'eu,  le  mandai  du 
(îouv<'rnemeiit  |»ro\  isoire  <'st  dans  le  pi'i-il  et  dans  le  saliil  publie. 
La  b'rancc  entière  le  comprendra  et  lui  prêtera  le  concours  de 
son  ])atri()tisnic.  Sous  le  i;-ou\ cineiiu'nt  populaire  el  ré-puldicain 
proclame-  par  le  (îouvernement  |>rovisoii-e.  tout  citoyi-n  est  ma- 
lais! rat. 

["'l'ancais  1  donnez  au  UH)ud(-  rexemple  (pie  l'ai-is  a  doinie  à  la 
l'rance.  l*répai'e/-vous.  |iar  Tordre  cl  par  la  coulianct-  (-n  vcuis- 
nièmes.  aux  instilntions  l'ortes  ([ue  nous  êtes  appelés  à  vous  donnci-. 

Le  ( 'iOiivern(-ment  provisoii-e  d(''clare  (pu-  la  l'oruu-  ri'-puMicaine 
(>st  adoptét^  provisoiremc-nt  par  le  peuple  de  Paris  et  par  lui,  mais 
((ue  le  peuple  de  Paris  ni  le  (Iouvernement  provisoire  ne  prc'ten- 
dent  snbslitner  leur  opinion  à  l'tipinion  des  citoyens  consultes  en 
assemblées  j)rimaires  sur  la  l'ornu-  (l('-linili\ c  de  leur  j^ouvi-r- 
n(-menL 

IjUniU-  de  la  nation  l'orni(''(-  d('-sormais  de  loul(-s  les  classes  de 
citoyens  (pii  la  composent  : 

Le  i;<)uvernement  de  la  nation   par  elle-méuie  : 

La  liherlc'.  l'i-galit»'-.  la  l'rah-rnilé-  pour  principes; 

L(-  peuple  pour  devise  el  pour  mot  d'ordre  ; 

\  (lilà  le  i;<>uvernemenl  (pu'  la  l'^rance  se  doit  à  elle-même  <-t  tpu' 
tous  nos  (-ll'orts  \(>nl  U-udre  à  lui  assurer. 

L'èi-e  t\\\  pcuph-  s'est  on\ei'te  le  ■>.]   l'('-\  riei-   iSlSi. 


I.  ('.>'  (cxlf  csl   loriM'i'Xi'  ii.ir  ( '.;nriifr-l';i^i's.  nin\  fil..   I.  II.  |i.    '^."i. 
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O  Ic'xk'  lui  accut'illi  [)ar  lous  sans  ()l)jcclioii.  Ledrii-llollin 
(Icmanda  simplement  qu'à  la  place  de  la  phrase  :  le  (louvei- 
neiueul  provisoire  déclare  (pic  la  roiiiic  icpuijlicainc  est 
adoptée  ])rovisoiremenl . . . ,  on  inil  :  le  (  louvcrnemenl  provi- 
soii-e  déclai'c  <pic  la  l{é[)ul)li(|iic. . .  Lainailinc  acce[)la  la 
reclilicalion  cl   la  jtioclaïualion   lui  cnvoyi'c  à  rinij)i'iniei'ic '. 

Le  salou  oii  disciilairnl  les  incud)r<'s  du  (  louverucuu'ul 
pi'ovisoii'*'  a\ail  éli'  peu  ;i  peu  en\idii  par  une  Ibule  de  visi- 
Icuis.  'l'ous  ceux  (pii  axaicnl  joué  ini  n'Av  dans  l'opposilion 
pendani  les  deinières  années  ('laicnl  accoui-us  à  l'HcMel-de- 
\ille  dès  rannonee  de  l'alxlicalion.  (hu'Upu's  léij:itimisles, 
iirôujx's  autour  de  M.  de  la  lioehcjaquclein.  s'élaienl  joiuls 
au\  rt'puhlieains  .  \  eis  -  heures.  rene()ud)reinenl  elail  Ici 
(pie  les  nicinl)res  du  ("iou\ crnenienl.  |)icss(''s  dans  la  foule. 
pouNaienI  à  peine  délihéi'cr.  Ils  (l(''(id('renl  de  s'enrcrnu'r 
dans  le  eabinel  du  pr('d"el  ' .  l'iolard.  C.arnol,  (Àuu'Iais, 
Pai^neire  el  l>i\io  le^  suixirenl.  Des  nietd»le>  luicnl  poussés 
conli'C  la  porle  el  (pu'hpu's  assislanis  se  _i;roup('renl  au-(le\aid 
pour  la  proléuei*  '. 

A  labi'i  j)our  un  nionu'ul  dans  ce  eabinel.  le  ('iou\crne- 
uieul  s'occupa  sans  lai'der  de  l'ornanisalion  des  luinislères '. 


1.  ('iiuiiici'-l*a};ôs.  oin\  cil..   I.  II,  p.  ii-"-a-8. 

a.  1(1..   p.    tJ^.S;  .Sanaiis.    oiiw    cit..   1.    II.   |i.    \(\:  Maxime  On    Canif). 

SoiU'cnirs  de  l'uniirc  iSfS.  p.  lod  cl  siii\.  :  1'..  (Miincl.  noir  |)ul>li<i'  jtai' 
M""-  K.  (hiiiK'l,  lùli^fif  (Juillet  (niin(  l'exil,  p.  '|0i  t"l  sniA  .  :  A'iclop  llug<), 
(Hio.fc.s  vues,  nouvelle  séeie.  p.  id^;  A.  Dchau,  Histoire  de  la.  Révolution 
de  lévrier,  ]).  2$;)  cl  sviiv.  Parmi  les  visiteurs,  (lainioi-Pajjès  cite  le  j^éncial 
l'oré.  l)u\  ivier,  Courtais.  Haslide,  Riieliez.  llceurt,  HailIiélcmy-Saiiil-IIilaire. 
Cil.  lie  I.esseps.  IMxio.  Lej^'cudrc,  Sarrans.  Ilelzel,  l'aiiiierre.  TlHinias, 
Doiiiès,  l*a,\-ei'.  1'..  Ciiéiioii'c,  Duelcic.  I)ej;(iiiséc.  Jean  Ke_)n;uul.  Pascal 
l)ii|)iiil.  Jules  I''a\  re.  Mailin  de  Sli-ashoui'y,  (Ai.  lilaiie.  Mieheiel,  IJoeage, 
]'luji;ciie  l'ellelaii.  C(H-i)(ili.   ele... 

'?.  Ciarnicr-l'aiiès.  oiiv.  cit..  l.   11.  p.  -^^S. 

'(.   Id..  p.  '-iji);        Flotard.  ouv.  cit..  p.  '|7(i. 

.').  (ïai'nier-Pai;ès.  *»(/e.  eit.,  l.  II.  p.  i!7<'.  Pour  celle  dclilicial  ion  du  (ioii- 
>(ineiiieiit  [novisoire,  la  source  [)res(|ue  uniipie  esl  (■iariiier-Paj;cs.  Il  l'aul 
\  joindre  ipichpu^s  rares  rcnseisiienients  dans  les  recils  de  Fhdard.  C.rv- 
niiciix.  Laniarliiie.  Pour  loules  les  dcliheralioiis  du  ( 'louxernenienl.  C^iarniei'- 
Pa"és  a  iililisi'  les  proces-\  crhan'x  olliciels.  coiiser\  «'S  aux  Arclii\es  de  la 
(Mianilirc,  dans  le  do^-sier  de  la  (^oniiiiission  (reiupicle  sur  les  Jcjiii'iices  de 
mai    el   île  .juin,    cl  retrouves   par   M.    Cli.   Seignobos  ((;i'.   lievue  d'Iiisloirc 
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Lii  |»i('mi('i('  (lucslioii  |>(is(''('  l'iil  (le  stixoir  si  les  iiicinhi-cs  du 
(  loin  ciiicinciil  cx^'icciinciil  en  iimmik-  lcin|>s  les  Ibiiclicuis  de 
luinislrcs.  (U'ômicux  soiilinl  cl  lil  ;i(cc|)l('i'  celle  soliilioii  (jiii 
lui  |)î»pais.sail  plus  siinplc  :  '  uiais  ou  décida  de  leur  douucr  le 
lilre  de  niiuisli'cs  pi'oN  isoii-cs.  (".i(''mieii\  piil  la  piuuie.  Sur 
la  |)ropc)siliou  de  Pagncrre.  ou  ollVil  la  |)rcsi(leucc  du  ('.(Uiseil 
sans  [)()rlercniille  à  Dupoul  de  IKure '.  Marie  lui  dcsiiiiu-  pour 
les  Ti'axaiix  |)id)lics  <|u'il  a\ail  deuiaudcs.  Lamarliiic  poiu-  les 
All'aii-CN  (iiaui^cres.  Créiuieux  ('crixil  son  nom  eu  lace  du 
uiiuislcre  du  ('ouunerce.  Pour  l'Iulérieur.  le  choix  lui  plus 
dillicile.  ("-ri'iuieux  pro|)o^a  Lcdru-iîolliu.  (  iariiier-Paf*-ès  fil 
alors  obserscr  (pic  les  ('ludes  de  Ledru-lîolliu  seuihlaieul  le 
désigner  |)lul(')l  pour  la  .luslice.  cl  il  niil  eu  a\aul  le  uoui  de 
Créiuieux'.  INlaric  cl    Paguerrc   appuyèrcjiL   les  observations 


iiKtdcrnc  cl  (■niilcni/iornmc.  I.  \  II,  i()(ir)-i()()(i,  p.  ."iSi >-.")();:).  l'om-  la  séîtiicf  du 
ii'l,  il  cxisli'  coiilinc  j)rocr'S-\rrl)a!  iiiit'  sorte  de  caliicr  iiilitiilt'  :  Srancc  ficf- 
iiifiitciilc  (lu  -j^  /'(■i'ricr,  ^  liciii-cs  du  soir,  nu  j-  /t'i-rier.  {'.!■  nCsl  |)as  un  \('i-i- 
lahJc  [)i'<)(;cs-\i'rl)al  ((H".  Sci<;iiol»()s.  twl.  fil.,  p.  .">8'j);  c'est  une  |)iècc  rédiyt-i' 
après  coup  à  l'aide  du  Monilcur.  (le  docuineut  u'a  ])U  être  utile  à  Ciaruier- 
l'aiics  dont  le  l'i'cit  est  ix'aucoup  plus  eiiconslaucic.  Deux  passaiics  de  son 
llisloirc  ituli(jueul  couiuient  il  a  i-(''diii(''  ce  l'c-cil  :  «  M.  de  l.auiai'tiue  parla 
le  dernier.  .l'extrais  s<mi  opinion  des  t'oruiules  (ju'il  a  cousacr('-es  lui-iucnu- 
eu  les  iui|triuiaiit  »  (t.  II.  p.  'ii'l):  '"'  plus  loin,  eu  prccisaul  (la\aidaj;"c: 
«  Telle  l'ul  celte  tlclilicratiou  luéuuirable.  .le  l'ai  scrupuleuseiueul  recueillie 
dans  nu'S  noies,  dans  nu'S  sou'^enirs,  dans  les  souvenirs  et  dans  les  notes 
de  nies  collègues  »  (t.  II,  p.  Vc)-  <-es  luiles  de  eollèiiues  sont  très  prohahle- 
luent  des  notes  de  l'at;uerie  ipie  l'on  parvieiulra  peut-être  à  dt'coux  rir  au\ 
Archives  de  la  (;iiaud)re.  Pour  juijcr  d\\  dcLiit'  de  précision  ipu'  peuxeni 
|)résenlei'  ces  notes,  il  faut  bien  se  renilre  coniple  des  conditions  nH"'nn's  de 
la  délihi'ration.  Dans  toute  la  preniiéic  partie,  il  n'\  eu!  pas  séance  à  pro- 
|)renient  parler;  ce  l'ut  un  conciliabule  luuiultuenx.  <loid  il  l'ul  dillicile  de 
ruder  les  incidents.  Le  lènioii;nai;e  de  I.auiai'tiue  e-.l  roi;nud  à  ce  sujet  : 
«  Il  n'v  l'ul  à  (•<■(  ('i^ard  ni  <l(''l  iberal  ion  ni  --ernlin:  tout  se  lil  du  pi-euiier 
uiou\  <'uienl.  de  coneirl  el  d'acclauia  I  ion.  »  (///.s/o/rc.  I.  I  .  p.  ni.")),  l'ne  dis- 
cussion plus  i'(-iiuliere  lu'  s'(''lal>lil,  eonnue  le  uionlre  la  suite  du  n'-cil.  ipu- 
\'ers  II  lieures.  <)n  constate  jnslenieut  (pi'à  partir  i\v  ce  inouieut  le  texte  de 
('■arnier-l'ajiès  dexienl  beaucoup  plu^  pr/'cis;  il  indicpii'  nelleineul  le  lont- 
de  i)ar(de.  cl  cite  des  phrases  1res  prob.'iblciueiu  recueillies  pendant  la 
S('ancc.  l'our  celte  partie,  son  récit  lient    presipie   lien  d'un  proces-\  erbal. 

i.  (Iréniienx,  ou^-.  i-il..  |).   Vri. 

•2.  (iai'nier-Paj;ès,  (iu\\  i-il ..  I.  II.  p.  ''So.  «  (l'est  moi  ipii  proposais  ».  dit 
Cà'cniieux.  ou<.\  cil.,  p.  ■>•>'!. 

'>.  (Ircniieux.  o(/c.  cil.,   p.    {yj;  1  aniarline.  mu-,  cil..    I.   I    .   p.   i()(i. 

'(.  Ciariiii-r-Payès.  ou<,\  cil..    I.    Il     p.    'So.    ne    le   dil    pas,    mais   c'est   ce   ipii 
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(le  (niruicr-Piiiiès'.  Lcdrii-Rollin  accepta  la  Justice.  Crcinieiix 
insista  de  nouveau:  il  nionlia  la  nécessité  de  placer  à  llulé- 
rieur  riionuue  <|ui  représenlail  le  mieux  le  ni()u\enient  du 
a^  lévrier.  Après  <pieI(|U('s  minnles  d'hésitation,  Ledru-Uollin 
juil  rinlérieur'.  T>a  .Inslicc  revenait  ainsi  à  Oéniieux  :  on  en 
détacha  les  Cultes  (juOn  i-einil  à  l'Instruction  pul)li(nie.  I.c 
nom  d'Arau'o  lui  dabord  |)r()n()ii((''  pour  ce  (lerni<'i'  miiiislérc: 
mais.  a|)i'ès  ivllexion.  on  lui  i(''seiva  plutôt  la  Marine  cl  l'on 
donna  rinsliuclion  pubTupic  à  ("ainol  '.  Poiu'  le  ("ommcicc, 
Marie  pi'oposa  Hethmoid  (pii  lui  acccpt(''. 

Deux  iuinistères  avaient  v\v  fései-vés  :  les  l'"inanccs  cl  l;i 
(Incii'c.  Pour  les  l-'inanccs.  h'  nom  du  hancpiier  (iou(lch;iu\ 
lui  sun\ii(''r(''  cl  accepté,  l  n  messaii'c  lui  l'iii  inum'dialemcnl 
adi'cssé'.  Pour  la  ("lucire.  le  choix  du  (louvernement  se  lixa 
sur  L;nnoricicrc.  à  (|ui  (  larnier-Paiics  en\o\ii  un  bille!  |)om' 
le  con\o(|uci-  ;i  1" II(Mel-de-^  ille.  On  s"occu|)a  ('\nalem<'nl  du 
i;-ou\ crncnu'nl  de  b Algérie  cl  I On  lomba  d  accord  siu'  le  nom 
du  u'iMU-ral  ('.;i\  aiiinuc  prononci'  par  Paiiiierrc.  (  larnier-Pai>cs 
lui  miwnlenii  dans  ses  fonctions  de  Maire  de  Paris  avec 
Kecml  cl  (luinard  |)our  adjoints.  I^Motard  lut  chargé  du  Secr(''- 
larial  iicMU-ial  de  la  Prc-ieclurc  de  la  Seine,  l  n  certain  ikmu- 
bi-c  ibaulrcs  nominations  im|)ortantes  lurent  signées  en  même 
lemps  :  Saint- Ainanl .  i;()u\erneur  (\('<  TuihMMCs  ;  Dumoulin. 
|4()u\  CI  iieur  du  bon \  rc  :  ('.ourlais,  connnandanl  supérieur  <le 
la  iiai'de  nationale  . 


rc^sorl  (lu  l'i'cit  de  l-'loliird  (lui  uioiiU-c  (Ircuiicux  candidat  au  niiuislcic  de 
riuli'iifur,  tirl.  cil.,  p.  '\~~.  (^1'.  (li'(''uii('U\.  miw  cil..  \t.  '\-ji  :  u  l",iih-c  I.cdru- 
l'iiilliu  ol  moi,  il  y  cul  un  peu  d'iR'sitatioii  pour  iliih'iicui-.  » 

I.  ('.arui»M-Paj'('s,  i>in\  cil..  I.  II,  p.   iSi. 

•2.  Crruiicux,  i)in\  cil.,  p.    Vj'i. 

■{.  Cariiot.  />'(■'(■//  (lu  j.')  l'ccricr.  dans  La  Uc\-i)hiH<)ii  <lc  iSJS,  I.  \l  i<)(>ii. 
p.  Ji). 

'|.  1(1..  |>.  -jS.  Cioudidiaux  .icccpla  dans  la  iiiiil.  (!!'.  !!.  i,a/ai(l.  .Michel  (ioiid- 
cli(iii.\  1 1  ~()~-lS()L>l.  .•<()ii  (Cii\TC  cl  .S7/  r/r  /Kililii/nc.  Taris.  kjoS,  in-S. 

.">.  Sur  le  l'i'fus  du  coIomcI  Bricc.  si  l'on  en  croil  le  ici-il  de  l^'iotard.  (ici. 
cil.,  p.  IS).  Il  iH'  scnd)l('  pas,  (Luoi  (pTcii  dise  l.aniaiiinc.  Ilisloirc  de  lu 
l{('-\'oliili(m  (le  /N-yS'.  I.  1  .  p.  i>.)S.  (juil  \  iiil  de  iHtunualiou  ()l'lici(^ll('  [xinr 
i'ay  lierre,  (pii  reinplil  les  l'oiudious  de  seci'el;iirc  i;(''n(-r:il  du  (  ann crneini'iil 
a\ce  l'aide  de  Ha  ri  Indeni  \ -Sa  inl-llilaire. 
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Celle  (listi'ilmlioii  des  ministères  aelievt'c.  Pa<,Miei't'c  et  Bixio 
lomiulèrenl,  devant  le  (iouvernemenl.  (juelques  réserves  sur 
le  texie  (!<'  Laniaiiine  envoyé  à  riin|)riincrie.  La  proelanialion 
delà  lî(''|)ul»li([ue(|n'ii  (tonlenail  était,  suivant  (mix,  une  jillciule 
directe  à  la  souveraineté  nationale.  Dupont  de  l'Eure,  Arago, 
Marie,  la  lïaelion  modérée  du  (louvernemcnl.  appuyèrent  ces 
observations  et  firent  décider  de  soumctlie  le  placard  à  une 
nouvelle  délibération'.  Paunenc  et  Bixio  rui-ciil  chargés 
d'allei'  retirer  le  manusciit  de  l'imprimerie.  Les  envoyés  se 
heurtèrent  d'ailleurs  à  la  résistance  des  im|)rinieurs.  <pii 
déclarèrent  (ju'ils  porteraient  eux -mêmes  le  document  iui 
(louvernemenl  provisoire  '. 

Cette  séance  avait  duré  près  d'une  heure.  l)e])uis  (juelque 
temps,  la  porte  du  cabinet  avait  été  loreée  et  des  groupes 
bruyants  avaient  envahi  l'étroite  pièce.  «  On  ne  pouvait  s'en- 
tendie,  à  peine  se  voir  ».  dit  (larnier-Pai^ès '.  De  nouveau,  le 
(louvernement  recula  vers  l'arrière-cabinet.  (Vêtait  un  recoin 
lro[)  exigu  et  trop  obscur  pour  siéger'.  Flotard  eut  alors 
l'idée  d(;  conduire  le  (louvernement  dans  le  cabinet  du 
secrétaire  général,  au  Tond  d'vm  couloii-.  à  l'angle  nord  du 
bâtiment.  Deux  pièces  i)récédai<Mit  le  salon.  Il  y  établit  des 
Polytechniciens  et  (piekiues  insurgés  armés  j)our  maintenii-  le 
tïot  des  envahisseurs'. 

Le  nombre  des  émeutiers  augmentait  en  elVel  de  minute  en 
minute.  Par  longues  colonnes  pressées,  il.^  débouchaient  stir 
la  place  de  Crève  et  envahissaient  toutes  les  salles  de  l'IIôtel- 
de-Ville'.  Ces  bandes  p()|)ulaires  n'axaient  pas  lardé,  connue 
aux  Tuileries,  à   s'oiganiser  en    postes  de  gai'de  (pii  s'étaient 

I.  (l<arniei"-Pagès,  Ofa".  cit..  l.  II,  i>.  2S('>. 

■2.     ht. 
■{.     Id. 

4.  Flotard,  tirl.  cil.,  |>.  4"7- 

r>.  w.,  !..  \:H. 

(■).  L"in^  asioii  des  l>and('s  popiilairos  est  au  di-s  incidents  1rs  |ilus  olisciirs  de 
la  soiiv'c.  Nous  a\<nis  ('ss;i\t'-  de  dislinu'ucr  dans  ccUc  (•«mCiision  les  inninc- 
nit'iils  pi'iiii'i|iaii \  ;  mais,  dans  IfS  scènes  sni\;iiilcs,  il  Tant  sans  cesse  sr 
i-epiM-sentei'  ren\aliisseni<'nt  conlinnel  de  l'I  lùlel-de-\'ille,  le  tiininlli'  t^cMK-i'.'il, 
la  cohue  des  insur:;és  et  des  visiteurs  dans  toutes  les  salles. 

(tW) 
IHblinlhèiiuc  d'Iiisloirc  moderne. —  IV.  a«) 
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(lissémiiH's  dans  rHôlol.  sans  ordre,  an  hasard  de  lOccnpa- 
liou.  T. es  insuigrs  les  |)lns  aclii's  on  avaicnl  piis  le  coninian- 
dcnionl.  <'l  l'un  d'eux,  nommé  Drcvel.  se  mellani  ii  la  tèle  de 
celle  miliee  improvisée,  avait  éla])li  enire  ces  postes  une 
soi'le  d'entenle'.  T/II(M<'l-de-Aille  se  li(>u\ail  ainsi  occupé 
militairemenl  par  les  itandes  populaii-es  (pii  san\(»i>;'ardaienl 
el  sni'N cillaient  à  la  lois  le  (  Ioun cnicnu'ul  piox  isoire.  Drevel 
a  donne'',  d'après  des  noies  prises  sur  le  moment,  le  relevé  des 
postes  tels  (pTil  les  trouva  vers  les  <S  heures  du  soir:  i;iand 
poste.    ()i      honnnes.  |)osle    du    corridor    des    arcliixcs. 

120  honnnes.  —  posic  de  la  salle  des  morts,  ij).  -  poste  de 
r<'nti-('M'  princi|)ale,  11.  po^le  de  la  poile  du  préfet,  r'j.  — 
poste  des  ('curies,  'f.  —  poste  des  archi\('s.  M).  —  |)osle  du 
secrétariat  m''ii(''ial.  j).  po^te  du  (  iou\  eriienuMil  provisoire, 
r,  —  poste  de  rorani;('rie,  ".  —  poste  de  1  artillerie,  i23 '.  Ces 
cor])s  de  inarde  >e  transformèrent  rapidemenl  en  ^érilal)les 
rt'unions  puhliipies  où.  toute  la  soir(''e.  des  (Haleur>  \\v  ces- 
sèrent de  r(''clamer  en  lermes  \iolenls  la  proclamalion  de  la 
lîépuhliipie.  Tous  les  ui(»upes  (pii  se  pr(''senlèreul  à  l'ilcMel- 
de-A  ille  furent  ohliiics  de  lianchir.  souxeni  pc-nihlemen! .  ces 
postes  el  ces  i(''unions  installés  à  loiiles  les  issues.  C'est  ainsi 
(pie,  NcisS  jieures.  le  colonel  l)eui/.el.  <pii  s'(''lail  trouve- mêlé 
aux  ('N  ('uemenls  du  \ll"  airondisseuieni  .  cl  (pii  saxancail  en 
uniforme  ii  la  Icle  d  une  (l(''l(''iialion  de  gardes  nali(»nau\.  fui 
traîné  de\aiil  uu  de  ces  postes,  où  il  du!  sid>ir  une  sorte 
d'intei-roi>aloire   .  Malgré  la  pr('-cisi(»n  de  ses  r(''p(jnses,  on  le 


1.  Drcxcl,  Mysli-rcs  de  VlIôlcl-ilf-VilIc.  Tli^'rlitlions  ilr  hrnrt  /irrr.  l'iU'is. 
kS.'xi.  iii-iS,  p.    i<). 

2.  Di'cxel.  nin\  rif.,  ji.  h).  noie  i.  DrcNi-l  |m-cI('I1(I  (pic  c'csl  lu  i  i|iii  piopnsii 
l'oriîîiuisalinti  en  ^iii-dc  «•i\  i(pic  cl  eu  postes;  mais  il  seiiihie  piiilùl  que, 
dans  le  luiiiulle.  reUe  rorniali(ui  ail  ele  sponlaiiee.  loiiime  aux  Tiiilei-ies. 
Suc  la  coiislitul  iuu  ilc  le^  posto  de  i^ardc,  cf.  la  dcposiliou  de  .losepli 
Delpecli.  Iiijoulici-.  dc\aul  la  llaulc-Cltiuf  de  l>()ur«j;es,  audi(Miee  du  ]'.)  uiars 
iS)().  (idZfllc  (lc>!  Ti'ihiiiKiii.w  n  (\\\  i\  uiars  iS'|<).  Delpecli  counna  ndail  le 
poste  de  la  salle  des  Alorls. 

•?.  (JC.  cliap.    1\. 

'(.  L'iiieidcMl  est  racouh'  |(ar  Dciii/ct.  (pii  dcci'it  l'aspcel  de  ces  (•oi'l)s  de 
gar<le,  S(iiiil-Jac(/ii(:s  et  l'ont  hfi>n .  In  rjiisodc  ihi  j  'i  jV-^'t-ici-  iSfS,  l'aris, 
184s,  iu-8   (lîil)l.  liai.,  IJ)'i,  àoti;),  ]>.  10. 
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coiiduisil  à  Ja  salle  Saiiil-.lcaii,  oii  les  clicrs  |)()j>iilair«'s.  lo 
ineiiciii'8  (les  hai'i'kadcs  lormaiciil  comiiic  un  Klal-majoi-. 
(yélail  là  (|U('  s'étaioiil  groupés,  au  iiiilicii  (rmic  roule 
eoinpaele,  les  plus  exallés  des  i-évolulioiiiiaii-es'.  Daus  des 
diseoui-s  violeiils  (|ui  se  |)erdaieiil  dans  le  liuiudle  i^énéial.  ou 
ei'ili(juail  la  eoiislilulioii  du  (louveijieniejil  |)i'o>  isoii-e,  le  elioix 
d'aiicieiis  uu'inbi'esde  r()p[>()siliou  |)aileiueiilaire([ui  u'avaieul 
pi'is  qu'une  pail  indireele  à  liMnenUr.  i.e  colonel  Deuizel 
pai'vini  cependant  ;i  eonv  ainere  les  insurgés  de  ses  senlnnenls 
répu])Iicains. 

A  ce  nionicni.  un  iimuous  se  pi'od\iisil  siu- la  place  de  (lièxc 
C/élaienl  les  mendues  dcsii;iiés  |)oui'  le  (louNcrneinenl  dans 
les  bureaux  de  La  Jléfoi'nw  ([ui  essayaieni  de  pénélrei'  dans 
l'Hôlel-de-A  ille.  Le  ré\<>lulionnaire  Laiii-ann-e  les  avail 
précédés'.  Il  aNail  liaiiiK-  la  salle  Sainl-.lean  cl.  connu  des 
principaux;  éineulieis,  s'élail  elloicé  d'or^aniseï'.  au  jirolil  des 
démocrates,  celle  assendilée  ])opulaii'e '.  Il  s'élail  invesli  lui- 
même  du  lilre  de  uouverneur  de  rilôlel-de-\'ille  el  s'élail 
adjoint  un  eevlain  lîeaumoni  comme  conunandani  en  second'. 
Il  vini  à  la  icnconire  des  i(''dacteui*s  de  La  llrj'orinc.  Louis 
lîlanc.  Flocon  el  de  Man*asl.  pour  les  inlioduiic  dans  l'IlcMcl. 
Louis  Blanc  a\ail  i'e\clu  l'uniforme  de  yaidc  nali(Uial  .  Sa 
petile  laille  l'empèchail  de  se  l'i'ayer  un  clieniiu  a  liaxci^  la 
ibulc.  (^uel([ues  ouN  rieis  (pii  l'avaienl  reconnu  le  saisii-enl.  le 
placèreni  sur  leurs  ('•[)aules  el  le  poilèrenl  ainsi  jus(|u"à  la 
salle  Sainl-.lean  '. 

La  iiuil  élail  com[)lèleui('nl    \enue.    l*our  ('claiicr  l'assem- 


I.  Deiiizcl.  oiiw  cil.,  [t.   Kl. 
■2.   Itl. 

3.  Conversation  (le  Lii^i'iiiii^c  ;i\('c  ("iai'nicr-rai;r>. ///n/'w'/v  (/r  In  l!i\nliilii)n 
lie  /,S\;.S\  t.  II,  |i.  «Sy. 

'..  f'I. 

.").  Ciariiicr-l'aiic'S,  ofn'.  ril..  I.   11.  |i.  'jS-, 

li.  Déposition  de  HeaiiniDiit  (Icxaiil  la   IIaiilr-(  :<mii- dr  r>iiiiii;i>,  ainliciiii'  du 
\2  mars  i8.')t),  (iitii'Uc  <l('s    l'rihiiudn.w  n  du    l't  niar^    iS',<). 
-,  Lonis  Ulaiic,  Itistuirc  ilc  la  Ji(\-uliilinn  </.■   /.s /s,  1     1  ',  \>.  z'\- 
.S.  UL,  p.  7^. 
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l)lc(',  on  avait  allunu'  des  lorches  vi  des  llaiiibcaux '.  Louis 
Blanc  |)i'il  la  i)arok'  :  aux  applaudisscnuMils  des  iusurifés,  il 
se  déclara  ucllcuicul  pour  la  l{é])ul)li(|uc  :  il  ajouta  (|u'à  côlc 
de  la  (|uesliou  [xtliliciuc,  il  lallail  envisaiJrei'  les  l'élbrnies 
sociales  el  souifcr  à  organiser  le  travail'.  Flocon  dévelo|)|)a 
les  mêmes  idées  <|ue  Louis  Blanc:  il  ra[)|)ela  le  choix  de  Tou- 
vrier  Alberl.  (|ui  monlrail  bien  l'inlenlion  des  démoerales  (!<■ 
donner  au  (  iou\  crnemeul  une  orienlalion  sociale'.  Un  des 
insurgés  i'(''|)ondil  eidin  el  approuva  le  langage  des  oi'aleurs'. 
Louis  lilauc.  Mocon.  MariasI  sorlirenl  de  la  sall<'  Sainl-.lcan 
el  par\  iiu-eni,  à  lra\  <'rs  reneombi-emeui  des  couloirs,  jus(pr;ui 
cabinci  où  délilxMail  le  CiouNcrnemenl .  Les  I'oIn  lechniciens 
(pii  nu)nlaieul  la  garde  ii  la  porle  se  rangèrenl  |tour  b's  laisser 
|)asser  .  Louis  lîlanc  anncuica  (pi'il  axail  r\i'  désigné,  a\('c 
ses  collègues,  dans  les  bureaux  de  /.a  lirl'<uiiu\  pour  l'aire 
pallie  du  (louNcrnenu'nl.  el  (pie  c<'  choix  a\ail  élé  ralilie  par 
les  acclamalious  du  peu|)le  à  la  salle  Sainl-.Ieau  ' .  Les  mendu^'s 
déjà  iiiNcsIis  parurent  surpris  de  celle  preh'ulion  .  Aiago 
surloul  se  nu>nlra  picpic  de  la  rt'clamalion  de  Louis  Klanc\  Il 
l'éplicpia  d'un  Ion  iirih'  (pie  le  (  "louvernenu'nl  élail  conslilué 
el  (juil  sullisail  des  sepi  membres  désignés  à  la  ("Juunbre'. 
Louis  lîlanc  s"ap|)i'èlail  à  ii'pondi'c,  lorscpie  (larnier-Pagès 
proposa  d'accueillir  les  nouxcaux  \('nus  en  (pialilé  de  secre- 
laii'cs  avec  \ oix  consullalix c  '".  Mocou,  MarrasI  el  Louis  lilaiu' 
s'inclinèrenl  ;  ils  demaïuh'renl  simpleineni  l'adjonclion  de 
rou\rier  Alberl.  (jui  fui  acceplée". 

I.  Louis  IU;iTic.  ()in\  cil..  I.  I'  .  |i.  z\- 

12.    1(1. 

■\.  hi.,  |..  :.-.. 
;.  /,/. 
:..  hi. 

().  (lariiifr-l'ajifs,  of/r.  <■//..  I.  11.  |>.  nS^;        l-'lolani.  art.  fil.,  [t.    |S(t. 

^.  (Irc'-inieiix,  l!n   /.S' /.S'.  Discoiiis  cl  Ictircs,  y.  '\\-. 

(S.   Louis  lîlani-,  ()tH\  cil..   I.  I'  .   |>.  "ti. 

<).  (lui'ui(;i'-l*ayès,  onv.  cil.,  l.  Ilj   |>.  L'87. 

10.  l''lolar(l,  (ir(.  cil.,  \k  '|So.  INmi  aprrs.  celte  voix  eoiisullalivc  lui  elianf-i'-e 
vu  voix  ilclilK'iuli\  e. 

Ti.  Flolaril.  fifl.  cil.,  p.  '|S'  ■  (Iréniicux.  déposition  deAaul  la  (louiuiissiou 
•  r.eiHiiU'te  sur  les  journées    de    uiai    el  de  juin,   l.   l',  [t.   lillO,    L'iiuidenl    esl 
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Au  momciil  un  les  iiicinhics  du  (ioiix  cniciMciil,  dc'-liiii- 
li\<'iiicnl  consliliK",  iilhiiciil  irprciidic  Iciii-  dt-lilMMiilioii 
iiil('i-n)iii|)iic.  le  n('ii(''ial  I.iiiiioiicii-iv  ciili;!.  il  .i\;iil  reçu  le 
hillcl  fiivoyc"  |»;ir  (  ".ainicr-Pao-rs  c\  accoiii'ail  à  rilùlcl-dc- 
\'ill<»\  l)<'|)iiis  I'imIicc  de  sa  Icnlalivc  en  lavcui- de  la  i-ruciicc 
dans  les  ai'i'oiidissciiiciils  de  la  lixc  i>aiu'li('\  il  a\ail  ciir. 
sans  dessein  précis,  du  niinisU-iv  de  IMnléi-ienr  à  lllôlel-de. 
\  ille.  \  ei-s  (i  heui-es.  il  avail  essayé  \aiucuicul  de  liaxci-ser  la 
loule  (|ui  slalionnail  sur  la  |)lace  de  (iié\e  d  de  parvenir 
jns(p['au  (louvernenienl  prox  isoire.  Mais,  ai-rèh-  pai'  une  hande 
(rénienliers.  il  lui  élail  airivc-  la  menu-  axcnlure  (pie  l<'  malin 
au  (Ihàleau-d'Kau  '  :  enlrainé  dans  un  ealtarel  voisin,  il  avail 
été  relenu  [)risonnier:  l'inlerN cnlion  de  (pielcpies  insurj<és  cpii 
le  eoiinaissaienl  lavail  eidin  l'ail  relàeliei-.  Puis,  aju-ès  a\()ii- 
eu  avec  le  i;énéi-al  Bedeau  une  eouile  e()nv<M'sali()n.  il  sélail 
rendu  de  nouNcau  à  l'IIôlel-de-N  ille '.  j.es  inenihi-es  du 
Gouvernenienlpruvisoire  lui  deinandèreid  daeeepler  la  loui-de 


assez  ol)scur.  Louis  Blanc,  Hifitoirc.  l.  I",  p.  -I'k  dit  siiiii)l('iiiOMt  :  «...  Aussi 
n'y  eut-il  point  de  début.  Seulement,  de  eet  air  aiuieal  et  laniilier  (|ui  lui  est 
Itropce.  M.  (larnier-Pagès  laissa  ('•(•hapjx'i-.  en  iapplicpiaiil  à  MM.  Alarrast, 
Floeon  et  moi,  le  mot  sccrrlaircs,  <pii  semblait  se  l'apporter  à  jios  halti- 
tuiles,  plus  s[)(eiales.  d'écrivains.  »  (Irémieux,  dans  sa  déposition  et  dan> 
sou  livre  (p.  Si;).  Fiotard.  dans  son  récit,  confirment  le  texte  de  Louis 
Hlanc.  Garnier-l'aiics  complicpie  un  peu  la  scène,  jjoussé  |ient-rlrc  [lar  un 
certain  sentiment  d'hostilité  vis-à-\  is  <le  Louis  Hlanc  (otn\  cil.,  l.  11,  p.  i>S>s). 
11  i)rélend  qu'il  repoussa  lernuMuent  la  réclamation  de  Louis  IManc.  rpril  se 
borna  à  lui  proposer  «  purement  cl  simplement  »  !<•  litre  de  secrétaire, 
Louis  Ulanc  aurait  d'aboid  rel'nsé  et  m- se  serait  décidi' (pie  devant  l'atlitmie 
conciliante  de  !Marrast  et  de  Flocon;  il  aurait  alors  ileniandé,  [»our  compen- 
ser, l'adjonction  d'Ali)ert. 

Le  rôle  d'Albert  reste  d'ailleurs  dillicile  à  dénu'ler.  DaUs  les  récits  de 
Louis  lUaUc,  (Irémieux.  Flotard  il  n'est  nulle  luenl  cpu-stion  de  lui.  Son  nom 
ne  li};iire  i)as  sur  les  premiers  décrets  <lu  (iouvernement  ;  le  •>.">  seulement, 
un  le  \(.>\\.  ajouté  ;i  ceux  des  trois  seeré'taires ;  mais  il  est  eependant  proba- 
Itlc  (pi'on  a\ait  parlé  de  lui  dés  le  u'J.  Il  ne  semble  pas  élre  \ cnu  à  rilôlel- 
de-\ille  dans  la  soir(''c  i\n  -j').  (pn>i  ipfcMi  dise  Lamartine  <pii  le  monli-e  sui\  ant 
Louis  Hlanc  {Hislaiic.  I.  1".  p.  j'iG). 

1.  (lonversation  de  Lanu)ricicre  avee  ('lainiei-l'afiés.  Jlisloirc  ilc  lu  //cco» 
tntion  de  iS^S,  [.  11,  p,  Vç), 

ti.  Cf.  p.  ^n. 

3.  Cf.  chap.  XL 

^,  Cpnyersallpn  avoc  GfU'jiit-'i-Pttux's,  oiu\  vit,,  t.  II,  p,  3;c), 
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làclic  (lu  iniiiislère  de  la  Guerre;  ils  lui  annoncèreiil  eu  même 
lemps  la  nomiuatiou  de  Courtais  au  eommaudemeul  en  eliel 
de  la  yaidc  naliouale'.  Lamoricièr<^  remercia,  uiais  iclnsa 
en  montrant  que  sa  silualicui  du  luatiu  ue  lui  permellait  pas 
d'aeeeplci' ;  il  prélendil  d'ailleurs  (pie  son  lont?  séjour  en 
Afrique  el  son  peu  daneiennelé  dans  le  grade  de  général  ne 
lui  avaieid  pas  doniu'  la  possibilité  de  eouuaitre  sulïisammeut 
le  persounel  de  l'aiiuée:  il  conseilla  le  général  lîedean.  plus 
pi'oj)re  aux  allaires  administrali\('s.  el  deuuiuda  poni-  lui  le 
eonunandemenl  d'inu'  divisiou  militaire  aux  IVoulières'. 

Lamoi'icière  sorti,  ou  re|)rit  la  discussion  de  la  |)roclamation 
(pi'on  a\ait  rapportée  de  l'inq^rimerie.  Lamartine  venail  d'en 
niodilier  certaines  lornuiles.  l^u  ([uatrième  parai;raplie.  il 
a\ail  l'clianclié  :  (JiKind  le  s<ini>-  coule...:  jdus  loin,  il  axait 
eilacc'"  :  t/aiis  le  /x'/il .  cl.  ;i  la  lin  du  parayraplie,  le  mol  /(''/ni- 
h/icai/i.  L(*  sixième  |)ara,ui'apli('  tout  eut  ici-  l'Iail  liansl'oruu'' ; 
à  la  rédaction  |)rimitive.  Lamartine  |>i'(>posait  de  suhslituei-  le 
Icxie  suixaut  : 

Bien  ([iic  le  (luii\  (M'iicmcul  provisoire  agisse  uniquement  au 
nom  du  j)eu|ile  IVam.ais  el  (pi'il  a(loi)le  la  l'oi-me  i'é|>ul)li(aine.  ni 
le  peuple  (le  Paris,  ni  le  (louvernemeiU  pi'ovisoii'e  ne  piélendenl 
substituer  leur  opinion  à  Topinion  des  ciloyens.  (|ui  seronl 
consultés  sur  la  loruie  délinilive  du  i;()uvei'nenu'nl  que  pioelamera 
la  souvei'ainett'  du  peui)Ie '. 

InuuédialenuMil  la  discussion  s"cui;'aiiea '.  Louis  lilanc 
s'éleva  avec  éneriçie  contre  le  ])ara,u:ra])lie  moditié  par  Lamar- 

1.    1,1..  l^.    i;;,  cl   p.   ;.<,-. 

'j.  (]onvei'SJilion  n\cc  rijuiiici-l'agcs,  oj/iv  cil.,  l.  II.  |).  {So; — C^arind.  Hérit 
du  a. y  février,  dans   La   Hi''<.-nlulinn  do  jSjS,  i.   \'|.   i<|ni).    |).  '?(>;  Flolanl. 

art.  cit.,  p.  4^4- 

5.  Oiirnici'-Puj^ès,  oiiv.  cil..  I.  11.  p.  290. 

1.  Pour  celte  discussion,  les  sources  sonl  :  Garnier-Pugès,  oui',  cit..  t.  II. 
j».  :ai)o  et  suiv.  ;  —  Louis  Hlanc,  oriv.  cil.,  t.  I  ',  p.  82  el  suiv.;  Lauiarlinc. 
()(n\  cit..  t.  I",  p.  21.")  cl  Mii\.  ;  Crcniieux,  nuv.  cil.,  p.  ■}!<)  cl  suiv.;  — 
Fiotard. /^//7.  c/V..  p.  'iSliel  suiv.; — t^ariiot.  ^//7.  <•//..  p.  U  cl  siii\.  Louis  lîlanc. 
Laniai'tiue.  Créniieux,  (larnot  soiil  Aai^ucs  el  ne  l'ont  que  résumer  des  ô])inions 
{;cncrales.  Nous  suiAons  de  |)i'ès  (lariiier-Pagès  qui.  à  délaut  d'un  procès- 
verbal  régulier,  devait  .noir,  connue  nous  l'avons  indi«(né,  des  notes  pouc 
la  rédactioa  clo  soii  récit, 

{m) 
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liiic':    il   >inn;il;i    r(''{|iii\  (»(|u<'    cl    liiidrcisidii    (|U('    la    piocht- 
inalion  alhiil   (•i(''('r.   la   possihililé    [joui-  les  (I(''|)ailciii('nls   de 
i'(''lal)lii-  la  monaicliic  conli-c   la(|ii('ll('  lotil   le  j)('ii|)l('  de  Paris 
a\ail  iiiarclir.  «  Il   riail  iiii|)()ssil)l('.  en  loul  cas,  ccrii-il  dans 
son  lli.sloiic.  {\nv  les  mois  «  (|uoi(|uc  le  (loii\ ciiicmicmI  proxi- 
soirc  i)i-('J?rc  la  lonnc  i(''|)iil)li('ainc  »  IusscmiI    niaiiilciiiis  :  je 
les  hillai  cl   leiii'  siihsliliiai.  siii'  le   niaïuisci-il  même.  ceii\-ci. 
l»eaiicoii|)  |)lijs  ex|)lieiles  :  «  (hioi<|iie  le  Cioin  ci  iicincnl  pioxi- 
soii'c  .sr//7   /)()((/■  [\\\    i;'oii\('!iieineiil    ic'pul)licain    .    »    l'Mocoii    cl 
Ledni-liollin  appiiyèrciil   les  ohservalioiis  de  Louis  Ulaiic  cl 
deniaiidciciil    axcc    lui    la    |)i()cIaiiialioii    iininc'dialc    cl    sans 
l'ésciNc  de  la  Ré|)n])li(|iie '.  Aiai^o.  Alaiie  cl    l)ii|>onl   de  rilure 
pi'oleslci'cnl  conlce  ce  pi-ojel,  (jui  leur  paiai'-Nail  une  \(''rilal)lc 
nsuipalion '.  Kiilre  les  deux  a\is.   Laïuailine.  (  lainici-l'ai^cs, 
C.réniicux  cl  Carnol  hésilaicnl.  DinslanI  en  inslanl.  la  discus- 
>ion  de\enail   plus  violeiile '.  Louis  Hlaui-,  luonlé  sur  un  lau- 
Icuil,  [»(''i'orail  axcc  aninialion ''.  Aia.^o,  iriiU' d(''jà  par  l'arriNéc 
des  d(''niocrales   de    Ac/    lîrj'orinc,   répli(piail    ncrNcuscnicnl '. 
DexanI    rinsislance  de   Louis    lilanc.   il   parla    de  se   rclirer". 
])uj)onl  de  ri^U'c  s"(''lail   assis  axcc   l'iolard  dans  l'embrasure 
dune  l'enèlre  cl   MarrasI.  ('■puisi-  de  l'aliiinc.  s'(''lendil  siu'  un 
canajX'  sans  prendre  pari  au  dc-hal".  ("iainicr-l'ai;ès.   Laniai- 
line  cl  ('réniieux  |)arxini'enl  à   ai)ais(M'  Aray-o  cl   Louis   IManc 
cL  iiiic  d(''lil)(''ralion  |)lus  i<''i;ulière  connncnca  '  .  ('.Iiacpic  iiroupe 
repril   les  ai'i;umcnls  cxposc's  dej;i  daii>  le  lumullc''.  l'cndani 


I.  Louis  Ulitiic,  ONT.  cil.,  (.   1  '.  |i   S."). 
■2.   V.  I  '.  p.  s:,. 

'5.  1(1.:         C.jiniicr-i'imrs.  oitw  ciL.i.  il.    p.  i>i)i  :  l'iolard.  (wl.  fil.,  \).    \Si\. 

\.   hl. 

"i.  (;i-t''iiii('iix,  ouw  i-il..  |).    >  M  ;         (laiiidl.  iiri.  cil.,  p.    W. 
(').  ('larniei'-Pai^i'S.  onr.  <-il..  I.  II.  p.  mji. 
-.  Id. 

S.  1(1. ,  p.  i>()j;        (lariiot,  ^f/7.  cil.,  p.  'Vi;        C.rdwùcwr,.  niu\  cil.,  p.  '^qo. 
i).  Flolai'd.  (irl.  cil.,  p.  '(S;  ;         Caniol.  (ici.  cil..]).   v_>. 

in.  l'iolard.  (irl.  cil  .  p.  '(S;:  «  .Xprrs  des  poiiiparlcr'^  sans  siiilc...  ou 
repril   place  au  hiiii-aii.  » 

II.  Ou  IroiiNcra  le  d('-\  (•loppcinciil  di'  rcs  aii^uiiu  iil ->  dans  les  ///.s7((//'i'.v  de 
(iariiirr-Paj^ès.  I.  Il,  p.  -.'.^y^  c[  sui\.;  de  Louis  lilaur.  I.  1",  p.  S'i  cl  sui\.  ;  dr 
Lauiarl  iiic,  I.  I'  ',  |).  .«iS  cl  sui\  . 
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près  d'une  (Icini-licuic.  ou  cIicicIki  <!<•  j)ail  <•!  (raulic  ii  se 
convaincic  sans  arrivci-  à  aiiciiiic  ciileiUe.  Lamarline  sugiiéra 
une  troisième  variaiilc  poui'  concilier  les  deux  avis;  à  la  place 
de  celle  phras<>  :  Bien  (|ue  le  Gouvernemenl  provisoire  agisse 
imiqiienienl  au   nom  du    peuple   fiançais,   cL  qu'il  adopte  la 

l'orme  ré|)ul)licaine il  écrivit  :  Bien  (pie  le  Gouvernemenl 

provisoire  auisse  unicpiemeni  au  nom  du  [)eu[)lc  français, 
bien  qu'il  soit  de  cœur  et  de  conviction  pour  le  gouvernement 

républicain' ('elle    Jiouvelh^    formule    ne   fut    pas   mieux 

accueillie  (pu'  les  prëcédenles. 


VI 


L'éclio  (le  celle  discussion  et  du  conflit  cpii  séj)arail  les 
URMnbres  du  (iou\  ernemenl  s'était  répandu  dans  les  nioupes 
d'iusurî^és  (pii  attendaient  la  proclamation  de  la  Ué|ud)li(pu'. 
Dans  la  salle  Saint-.lean.  l'elfervescence  connnen(:'ail  à  gati^ner 
la  foule  excitée  par  les  discoins  de  plus  en  plus  ardenls  (k^s 
orateurs  révolutionnaires.  Les  cris  de  :  Vive  la  Répul)li(iue! 
retentissaient  dans  tous  les  couloirs",  cl  le  cabinet  où  siéi^cail 
le  (louvernenu'ut  ris(piait  à  son  toui- d'être  forcé '. 

Au  milieu  i\r  celte  ajj;ilalion,  une  nouvelle  bande  de 
manifestants  envahil  rH(Mel-de-Ville.  Elle  était  formée  de 
deux  colonnes,  composées  des  fractions  les  plus  révolution- 
naires de  Paris.  L'uiu^  était  venue  du  (piartier  latin,  au  cliant 


1.  Garniei-Pagès,  oiu\  cit..  t.  II,  p.  29."». 

2.  lil.,  p.  '5oi  ;  Louis  Blanc,  oiiv.  cit.,  t.  1",  p.  85;  —  Créiuieux,  oiiv.  cit., 
p.  320;  Sarrans.  Histoire  de  la  lié\olution  de  février,  l.  II  :  «  L'IIùtel-di-- 
Villc  était  le  théâtre  d'une  invasion  conlinue.  Les  cris  :  La  Répuhliqucl 
Vive  la  Ilépiihlique!  Rien  que  la  Répiibliiiue!  retcntissaienl  sous  toutes  les 
voûtes  et  dans  loides  les  salles  de  l'inuuejise  palais  »  ([).  ."('5).  «  Les  eiis  : 
Vive  la  République!  La  République;  de  suite!  partaient  non  seulement  de 
la  nuillitxule  pressée  dans  la  place  de  Giève.  dans  les  rues  voisines  et  dans 
les  espaces  du  palais,  mais  aus^i  des  croisées,  des  lucarnes  et  des  toits 
illuminés,  où  une  foule  liévreuse  attendait  avec  une  impatience  déliraiite 
les  premiers  actes  du  Gouvernement  px'ovisoire  »  (p.  5;). 

3,  Garnier-Pagès,  ow>  cit.,  t.  II,  p.  3ûa, 
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«le  la  Marseillaise,  cl  a\ail  (U'ImuicIh'  sur  la  place  |)ai'  le  (|iiai 
Pclleliep:  ranlro  clall  aiii\<''<',  ])eu  a|nès.  xcis  neiiC  heures 
cl  (lojiiie,  |)ar  la  nie  des  (l()(|iulles'.  In  (''iiuliaiil.  I.a\arenne% 
<|iii  iiiareliail  en  lèle  de  la  colonne  dn  (piarlier  latin,  raconte 
qu'une  exaltation  \ioleide  animait  ces  i^i-onpes  cl  (ju'on  y 
pai'lait.  a\('c  <les  menaces  à  l'adi-esse  du  (  "louNci-ncment.  de 
la  (lu[)eiie  de  i8'3o.  (ï'élail  une  nouNcllc  insuireetion  ([ui 
menaçait  déelalei',  dii-ii^ée  celle  lois  contre  les  anciens 
députés  de  rop[)osition,  (|ui  avaient  |)iis,  (le[>uis  trois  heures, 
la  direcliou  du  mouvement'. 

Lavarenne  i^ravit  l'escalier  de  rilôtel-dc-\  ille  et  chercha  à 
pénétrer  jus(]u'au  salon  du  Ciouvernenienl.  (^uchpu^s  Poly- 
techniciens lentèrent  de  l'an'èter,  de  s'opposeï-  ;i  l'envahisse- 
ment,  el  [)armi  eux.  raconte  Lavarenne,  «  unlionnne  àlonii^ne 
chevelure,  au  visai>-e  pâle  el  détail  où  perlaient  des  i^outles  de 
sueur,  l'œil  ardent  et  liayard,  la  cravate  en  désordre....  la 
ceinture  garnie  de  |)istolets,  un  grand  sabre  à  la  main  »  '  : 
c'était  I.agrange  (jui  s'était  pioclamé  goiiNcrneur  du  palais. 
Lavarenne  Iranchit  ces  groupes  suivi  de  (juekjues  émeuliers 
en  armes;  il  él)ranla  la  porte  du  cabinet  on  délibérait  le  (tou- 
vernement  et,  malgré  les  Tuenbles  |)onssés  c(»nlre  la  porle ', 
pénétra  dans  la  j)ièce''.  Les  mcnd>res  du  <  lou\ crnemenl  se 
levèrent  et  les  rares  citoyens  (pii  les  assistaient  s'élancèrenl 
au-de\anl  des  envahisseurs".   Laxarenne  i(''elaina.  au  nom  de 


I.  Lavarenne,  Le  Gaiweriirinnil  /iroi-isoii-c  cl  rilùlcl-dc-Mtlc  dri-oih's. 
Paris,  iSfio,  in-i8  (Ril)l.  nal.,  Lh'.  2-),  p.  17. 

a.  1(1.  Savrans.  oiw.  cil.,  t.  II.  p.  ."lo,  csliiiif  à  -joiMidO  le  iHiiuluf  des  inaiii- 
l'estants  sur  la  place  de  Grè\c  Cf.  I.aïuarlinc.  o(/r.  c//..  l.  I'.  p.  jo""  cl  p.  :^i."i; 
mais  Lamartine  confond  les  divers  cm  aliissciiirnls  cl  ne  siiil  pa-^  l'ordic 
des  incidents. 

'\.  (jarnicr-l'agcs,  qui  clicrclic  à  dissimulri'  Ions  les  iiiniu  eim'MK  pupn- 
laircs  dirigés  contre  les  lioninies  p<iliti(|nes.  passe  pi'es(pie  sons  silence 
cette  manifestation  dn  soir;  son  carai'lcrc  de\icnt  incconnaissalde  dans  le 
très  court  rccil  (pi'il  eu  doiuic,  oiii\  cit.,  t.  11,  p.    ioii, 

4.  Ouv.  cil.,  p.  iS. 

à.  Garnier.Paf>os,  oiiv.  cil.,  t.  11,  p.   {oa, 

0,  Lavur(Miiu',  niw,  cit.,  [),  a'i;        Sai-rans.  oiu\  cit..  t.  11,  p.  :>~. 

7.  Nûtuuimenl  Surrans  el  Krnest  (Irt-ijuire.  Cf.  la  déposiliuii  d'K,  Cirenoiro 
Ueyant  ia  ^aute-Çour  de  Bftui'Rcs,  audience  du  ii  u^avs  J849,  Gfiiette  lie^ 
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la  loiilc  (|iii  le  siii\ail,  la  |>riKlaiiiali()ii  iiiiinôclialc  de  la  I*u'|)ii- 
l)li(]U(''.  Louis  Hlanc  voiilul  pi-olilci-  de  l'iiu'idciilpoiir  drcidei- 
SCS  collègues  ;  il  se  louiiia  xcis  LaNarcuur  :  «  Diles-donc  à  ces 
messieurs,  vous  <|ui  \ eue/,  du  dehois.  ditos-leui-  ce  (|ui  se 
passe;  ils  vous  croiioul  peul-clre!  »  l.auiarline  avail  conservé 
sou  saui^-IVoid  :  il  sOllVil  j)our  aller  hai-annucr  le  peuple,  cl  uu 
de  ses  amis,  Mriiesl  (ircgoire,  annonça  à  Lavai'cniu'  (pie 
Lamai-line  allail  se  rendre  à  la  salle  Saiul-.lean  '. 

<(    l  n  lunudle  ellroyahle  emplissail  ^ll(")lel-de-^'iIIe.  racoide 
l.a\arenne.   il  nous  lallul   un   (|uai-l    dlicui-c   [)our  gagner  la 

salle  [Sainl-.lean  au  milieu  des  \  (tcilcralions  d'une    l'oulc 

iirih'c.  Laniai'line,  souleiui  |)ar  nous,  se  hissa  sur  la  Iribune. 
cl  lit  signe  cpiil  allail  |)arler.  »  La  |)i'csence  de  Lamarliiu'. 
ses  ellbrls  |)ourse  l'aire  eiilendre  ne  cahnèreni  pas  le  lumulle 
iiisin  luonlahle  (pii  régnai!  dans  la  salle.  Les  ciis  icdouhicreni 
au  conlrair*'.  La  r(»ule  ('lail  Irè»  dix  ix-c  :  des  applaudissemenis 
cl  dc-^  uifiiaces  ('•clalèrenl  ii  la  l'ois  .  Des  Noix  nond)reuses 
inlerpellrrcnl  Lauiarliiie  :  ((  De  (|U('l  droil  \ ous  ('•iige/.-\ ous  en 
(  louNcrneuienI  ?  l*ro(hinier('/-\  ous  la  l»c|)ul»li(pu'?''  »  Lamar- 

Tiilitinnux.  w    du   \j.  iiuirs  iS'|<.l-       Sairiuis,  o((c.  ril.A.  II.  p.  .'>"  ;       I  ;iiu;iilitn', 

<IIH\   cit..   t.    l"',    |).    ■>/,2. 

1.  !-ji\nreiiiu',  oiu\  ril..  |).  -2^. 

•2.  1,1. 

'{.  1(1..  ]).  i>."):  —  L;(iii;iiliiic.  o(/i'.  cil..  I.  I".  p.  a'ia;  Sari'iins,  o»c.  cil.,  l.  II. 
1>.  ().").  .Sariaiis  a  (''i;alciii('nl  ctniroïKlii  tous  i-es  incidents.  Aucun  des  tcnuiins 
iluiil  nous  a_\()ns  lo  rccil  n'a  a[)Ciiii  rcnscnihlc  de  celle  nianiCeslaUon  i'é\()- 
lutionnaire  du  soir,  sauf  peul-èlre  !.a\arenne.  I,"alla(juc  du  |)enple  dut  t"(re 
U"ès  \iolenle;  les  (>n\aliissenrs  Ires  surexcités  menacèrent  les  nienihi-es  tlu 
Ciouvernenienl.  «  .le  lui  rappelai  [à  AlbertJ,  «lit  Krnest  ('iréj,''oire  dans  sa 
déposition  de\ant  la  Ilaule-Cour  de  U<jni'fi|'es,  (\\\c  le  •î\  \'('\v\qv  J'avais 
enipèclié  le  ('ion\('rnenienl  pro\  isoire  d'cli'e  jeté  |)ar  la  reuèlre  pai'  la  foule 
(pii  a\ail  dé-jà  hrisé  les  |)ortes.  n  (Ga zi'llc  îles   'rrihunan.w   \i  mars  iS1<).) 

\.  (>(n\  cil.,  p.  ulî.  Cf.  .Sarraus,  nin'.  cil..  I.  II.  |).  (m;  I.auiaiiine.  niiv.  cil.. 
t.  I",  ]).  -j'i'i  :  «  Il  lallul  loui^lemps  ;>  l,;un;i  ri  ine  ri  au  :;roupe  (pii  raicoui- 
pat^iiail   pour  y  pénétrer.  » 

.'i.  Lamartine.  oin\  cil.,  l.  I'.  p.  i>'|."i;  —  Sarraus,  nin\  cil..  I.   II.  p.  ().">. 

(i.  'l'oid  ce  (lialoi;'uc  et  le  discours  de  Lamarliiu-  sont  conscrxé's  dans  sou 
Ui.'iloirc.  I.  I  '.  p.  :i|()el  suiv..  et  dans  celle  de  Sarraus.  I,  II.  |>.  (>(i  et  siii\.. 
d'a|)i'cs  des  noies  prises  sur  pl;iccpar  .Sai'raus  et  lÙMiesl  (  ii't'tfoire  (Lamar- 
liiu-. iiiic.  cil..  I.  1  .  p.  i!'|S);  mais  Lamartine  a  relouclu-  ces  iu)tes  en  les 
allonjieaut  cl  (-n  donnanl  à  ses  paroles  un  Ion  plus  oiatoin-;  il  est  préle- 
rahle  de  sui\  re  |e  (exie  (je  Sarraus  (pii  préseule  une  l'orme  moins  lilléraire. 


CIlAlMTIîi:    ()L  A  roiî/IKMi:  /{.■)() 

tine  allciidit  (|ii('  celle  IciiijX'lc  s'apaisàl  :  «  NOiis  \  uiilcz  savoir 
(lo  ([ucl  (li'oil  nous  nous  so/nnics  ompairs  du  ji;-ou\  crncnicul 
(lu  peuple!  .le  \ais  xous  le  diic.  Du  dioil  du  ^anu  cpii  coule. 
de  l'incendie  (jui  dévore  vos  édilices.  de  la  nation  sans  chef, 
du  [X'uple  sans  i;uide,  sans  ordres,  et  ])eul-ètre  demain  sans 
pain!  Du  droit  des  plus  dévoués  et  des  plus  eoura.u:eu\  !  Du 
droit  de  ceux  (pii.  dans  l'intérêt  de  la  patrie,  ne  eraii^nenl  pas 
de  livrer  leur  ànie  aux  soupçons,  leur  lèle  à  réelial'aud  des 
rois  ou  à  la  Ncngeanee  des  peuples!  (le  dioil.  nous  lavons 
trouvé  dans  nos  eonseienees,  dans  vos  dangers  cl  dans  les 
voix  du  peuple  cpii  nous  a  appelés.  j)u  reste,  vous  avez  Ions. 
comme  nous,  le  droil  de  vous  dévout'i-  au  salut  du  ]jeu|)le. 
\  <'nez  le  |)reiulre.  nous  en  èles  les  mailles,  mais  ne  |)rolonu<'z 
j  ta  s  un  scrulin  lerrihle.  ini|)ossil)le  an  milieu  du  sa  nu'  cl  du  leu.  » 

CiC  Ion  décide  en  imposa  à  la  Ibule.  harassée  par  une  lon- 
t-iie  journée  de  lulle.  De  nouxcaux  ciis  de  :  La  lîépidtliipie  ! 
Proclamerez-\  (»us  la  lîc'-pultlicpie!  résonnèrent  dans  les  j^rou- 
jx's.  <(  La  Ué|)uhli<|ue.  ciloyens.  rejtril  Lamarliiu'  clierchani 
à  éludei-  la  (pu'stion  pai'  une  (h'iinilion '.  c'esl  le  liouxcrnc- 
ment  de  la  l'aison  de  Ions,  (l'est  le  nouNcrnenu'nl  de  la  jnslice. 
Or  vous  seulez-vous  assez  nnus  |)our  uavoii- d'aulic  uouxcr- 
nement  que  celui  de  \(>lr<'  propre  laison?  Assez  justes,  assez 
vertueux,  assez  ma^naninu's  pouich'sarmer  nos  c(eurs  cl  l'aiic 
i^ràee  à  vos  [)ropres  ennemis?  lulerrot;'ez-\(>us.  ciloyens.  cl 
[)rononeez  vous-mêmes.  » 

De  toute  la  salle  des  cris  s'iMexcrenl  demandant  la  lîi'pu- 
l»li(|ue  lell(>  <pie  Nciiail  de  la  détiuir  l'oialeur  .  <(  Lli  bien! 
re])ril-il  solennell(Miienl.  c'en  es!  l'ail,  nous  serez  rc'puhli- 
eains!  »  Un  lonnei-i-e  d'aitplaudissemenis  cou\  ril  ces  paroles  '. 


1.  «  Di'linissaiil  l;i  l!i''|Mil)li(|iic,  dil  S;ti'r;iiis  i|iii  sfiiihic  rcprniliiirc  -^cs 
iiolfs.  il  <lciiiaii(lc  aux  ciloxeins  (jui  IV^coiilciil  s'ils  si- ci'iiiciil  diiiiics  de  cclli' 
funiir  (le  i^oin  ('l'iiciiicnl .   »  T.  II,   p. 'ij- 

•2.  «  Sa  \'()i\  est  coiixciir  [)ar  mille  \(ii\  i|ui  s't'ci'iciil  a\fi-  i-iiliioiisiasinc 
([Uc  le  peil])le  (!llteil(l  el  \cill  la  |{é|»ill)li(pi('.  lellr  ipie  I.am.irliiie  \  ieiil  de 
la  déliiiir.  »  .Sarraiis,  id. 

'?.  «  I.a  salh;  i-eleiilil  d'iiiie  explnsiou  d  appLiiidisseiuiiiU  dont  [t'elid  reui- 
|(lil  loul   If  palais,  »   Id.:  rï.  I.aiiiartiiie,  oih-.  cil.,  l.   1'  .    p.   j\i.\. 
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Lamartine  coiilimia  :  «  Mais  cuh-iHloiis-nous.  Nous  cl  \(ius. 
nous  voulons  la  Uô|)ul)ii(|U(' :  uiais  nous  serions,  vous  et 
nous,  indiiiiu's  du  noui  (!<•  ivpuhlicains  si  nous  ju-ôhMidions 
t'omniencei-  la  liberlé  par  l;i  lyrannic  <»u  déi-oljcr  le  t^ouvei'- 
nemenl  de  la  liheilé,  de  réi>alilé.  de  la  jusliee.  de  la  i-eli^ion 
el  de  la  veilu  eomnie  un  laiciii  dans  luie  nuit  de  sédition  et  (le 
eonlusion  eoninie  celle-ci.  Nous  uaNons  (|u*iui  dioil.  celui  de 
déclarer  notre  pensée,  notre  volonl(''  à  nous  peuple  de  Paris, 
c(!lui  de  prendre  la  .i;lorieuse  inilialixc  du  tiouNcrnenient  de 
liheiié  amené  par  les  siècles,  el  i\c  dire  au  pa)  s  cl  au  nu)n(l<' 
(pie  nous  prenons  sous  uolr<'  i-esponsabililc  de  pi-oclanier  la 
lîépuMicpu'  piovisoii'c  coinine  jhoun cincment  du  pays:  nuiis 
en  laissant  au  pays,  à  ses  ti'ente-si\  millions  d'âmes  (pii  ne 
sont  pas  ici.  (pii  oui  l<'  même  droit  (pjc  nous  de  consenlir.  de 
préférer  ou  de  r<''pudicr  lelle  ou  telle  t'ornx'  (rinslilulion,  en 
leur  réservant,  dis-je,  (•<•  <pii  leur  a|)parlient,  connue  notre 
prélerence  nous  a|)parlienl  ii  nous-mêmes,  c'est-à-dir(; 
l'expression  de  leur  xolonU'  s(»u\('raine  dans  le  sull'raye 
universel.  |)remicre  \(''ril(''  el  seule  hase  de  loule  i(''j)id)li(pu' 
natiomdc  '.  » 

Ces  paroles  obscures  réserxaienl  au  (louNcrnemcnt  la 
|)OSsil)ilil<''  de  ne  l'aire  (|u"une  |)roclamation  pl•o^isoire.  Mais 
le  mol  de  Iîé|)ul)li(pie  a\ail  produit  son  ellel  siu'  la  loul*'  el 
ce  l'ut  |M'es<|ue  en  Iriomplie  (pie  j^amartine  sortil  de  la  salle 
Saint-. leair. 

Lamartine  re\inl  aupr('s  de  ses  collè^'ucs;  mais  loule  déli- 
héralion  restait  impossible.  Des  f>i'oupes  bruyants  ne  cessaient 
de  péïK'Irer  dans  le  cabinet  du  CiouvernemenI  cl  de  circuler 
autour  du  bureau,  (l'est  au  milieu  de  ce  lumulte  <pie  le  général 
lîedeau  se  présenta.  Uenli(''  clie/  lui  apr('s  axoir  rendu  \isile 
à  Lainorici('re.  il  a\ait  rencontré  Ferdinand  Barrol  (pii  lui 
a\ait  remis  une  Iclli-e  de  Lamartine  l(*  con\()(pianl  à  l'IlcMel- 


I,  «  Il  parle  a  ii^iioinoiil  du  druil  f|u'a  le  pays  tout  cnlicr  de  se  «luiuici' 
(•etlo  •;l(n'ieus('  ronnc  di'  ^i)ii\  ('l'iiciutiil,  aiiirtu't'  pal'  lii  l'aisuji  (li'S  sir-clt-s.  « 
Sari'auâ,  id. 

a,  Id,',  ~  Lamartine,  om\  oit,,  t.  I",  p.  249, 
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(l('-\  illc.  Mali-ir  SCS  ivsishincos.  il  s'«''lail  laisse  «Mih-aiiK'  |)iii- 
Irmissairc  du  (loincrnciiK-iir .  A  rilôlcl-(lc-\'ilk',  il  s'(''lail 
li'cmvé  |)i'is(laiis  un  icmkhis  de  la  luiilc  <|iii  cscoi'lail  Laiiiailinc 
à  sa  sorlic  de  la  salle  Saiiil-.lcan '.  Perdu  dans  celle  cohue 
ai'iuce  d'c[)ces  cl  de  |>!sl(»le|s\  il  allail  se  reliicr.  I<»is(|ue 
("lai'uici-Panès  rapercul.  le  rappela  cl  le  Ml  enlrer  <lans  le 
salon  du  (l()u\  ('inenieni  '.  Kn  |U'csciice  de  ses  c(»llè;iues. 
(lai'nier-l*a,u:cs  lui  dil  (|ue  lous  coniplaienl  sur  lui.  (|u'ils 
avaicnl  ollei'l  le  niinislère  de  la  uiicii'c  à  Lanioricièie  (|ui 
iK'silail.  cl  (|u"ils  lui  rcsci'xaienl  le  ((unniandenicnl  de  la 
pi'cniici'c  division  .  Hed<'au  exii-ca  rcni^ancnienl  du  (louxci- 
nenienl  de  ne  pas  in<piiclei'  les  olliciei-s  |)oui'  leuis  acies 
anléi'icui's  à  la  rcvolulion  cl  (1<*  inainicnir  la  discipline  \  Sur 
la  r('|i()nse  rassui-aulc  de  (lainici-Pauès.  il  accepla  <'l  sorlil 
pour  se  rendre  au  poste  cpii  Ncnail  (le  lui  èlrc  assigné'. 

]*cndanl  ce  conciliabule,  la  nianileslalion  n'avail  lail  (pio 
s'accroî[r<'  sur  la  place  de  (îi-cxc.  A  l'inslanl  où  le  liiMU'ral 
Bedeau  (juitlail  ril()lel-de-\  ille.  un  nouveau  Ilot  de  peu|de 
péiiélrail  dans  la  cour.  (î'clait  une  colonne  ^('nue  (hi  lauhoury- 
Saint-Antoine,  plus  cxalli'e  encore  cpie  les  |)i'cccdentes\ 
Les  ci'is  redouhlèri'ul  dans  les  couloirs;  des  détonations 
d'armes  h  l'eu  se  lirenl  enlendi'c  ".  A  la  salle  Saint-.lean,  l'aiii- 


1.  Hcdcaii,  /-'•   •-'-/'  /(-iTicr  iSJS.  dans  la   Hc\-iii'  tir  l'ai-is.   iS<)S,  |.   Hj,  p.  ^j(i. 

:>..  hl. 

S.  Id. 

'l.  Redcau,  arl.  ril.,  |i.   'i7<i;         (iariiici'-l'aj:i's.  nin\  cil..  I.   II.  |(.  29S. 

.").  Id.:         C.aniot.   Iti'-cil  du   -j:)  J't'i'rici-.  dans   f.ti   Itf^tdiilinii   dr   iSfS.    l.   V'I, 

l()(M).    [>.    '?(». 

<t.   Hedcau,  ai-l.  <-il..  p.  ]-~  ;  —  (laiiiici-l'auts.  (iiiv.  cil..  I.  il.   p.   'jç^. 

-.  Id.  A'ci's  iidniiil,  (la r-iucr-l'a^ès  viid  ollVir  le  iiuinstric  à  Hcdcau  ipii 
ri'lusa.  «  .l'ocrivis  siii'-lc-i  liaïuj)  au  ("ion\<'iiiriii(nl.  racdiili'-l-il,  «pu'  jo  110 
]t<)uvuis  à  aucun  litre  accc[»lii-  un  rôle  pi)lili([Uf;  ([110  ji'  pomais  v\\v  \\n 
a^oul  d'ordre  et  (|ue,  dans  ce  l)ul.  je  conserverais  le  cniiiiuandenient  de  la 
division,  mais  (pu-  Je  refusais  le  uiinisttre.  n  {Art.  c//..  p.  47S.)  I,e  (lou- 
xcrninienl.  (|ui  a\ail  d('jà  l'ail  imprimer  le  nom  île  lledeau  au  Mniiilciir. 
désigna  le  général  Sul>er\ii'  qui  accepta.  Cainier-l'aiiès.  duc.  cil.,  I.  11. 
p.   -jt)»).  I 

S.   I,a\arenne.  l.c  (îouccfiicnicnl  i>r<t\'isnirc  cl  1' llnlcl-dc-\' illc  ilccoUr.t.  \\.  aS. 

<).  Id..  p.  •>!)  :  «  IMiisieuts  nnilicrs  de  coMd)aUanls  s'enj;(>ulVrcreut  ainsi 
dans  toutes  les  p.irlics  de  lliôlcl.  » 
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lalioii  augmenta.  Le  principal  j^rielque  les  orateurs  laisaienl 
au  Gouvernement  provisoire  était  d'avoir  écarté  tous  les  chefs 
|)opulaires  qui  avaient  contluit  lalhuiue  sur  les  barricades  el 
d'hésiter  à  [)roclamer  la  Répuhlicjue.  L  un  d'eux  proposa  de 
nomnu'r,  parmi  les  révolutionnaires,  une  sorte  de  connnission 
de  contrôle  (|iii  suivrait  les  séances  du  (iouverneuîcut  el  lui 
servirait  pour  ainsi  dire  de  Irait  d'uiiiou  axcc  l'assenijjlée  de 
la  salle  Sainl-.lcau.  Lavis  lui  acchuué',  el  Drevel,  (pii  avail 
déjà    présidé  à  la  l'oiinaliou  des   [)osles  de   i>arde,   constitua 
sur-le-chaui[)  un  gi-oupemenl  de  /)él('i>U(''s  <lii  /x'/iplc.  im  par 
anondissement  et  deux  pour  la  haulieue.  (pii  devaieni  siéjfer 
eu  permanence'.  Les  acclamations  des  insurgés  désignèrent 
les   (puilorze   citoyens    sui\anls'    :    DicncI    père,    négociant, 
président;  liajot.  eun)loyé  '  :  Ai.  Dclillieis.  Iiomnic  de  lettres; 
RocIh'.    chimiste   ;    Alph.     Drevel.    ailisic;     Pichol.     auteur 
dramalicpu' ;  Ijnile  Drevel  :  Henard.  lahricanl';  Lenornumd, 
hounne  de  lettres":  C.h.  de  La\ai('mic.  l'Iudiant  :  1'.  Legi-aud, 
docteur-médecin:  Pensel,  contre-nuuMrc   luécanicieir  :  CJian- 
lerellc.  ciicl' d'atelier,  délégué  |)our  La  \illclle;  L  Thomas, 
chiuiiste' ",  délégué  pour  ^augirar(l.  «  Nous  devions,  dit  Drevet, 
assiste  !•  à  toutes  les  délibérations  du  nouveau  (iou\  erncment. 
en    l'aire  connaître  innnédiatement   an    peuple    les    résultats. 
\('iller  à  ce  (pic   la  Ré[)ubli(iuc  fût   |)r()clamée  sans  arrière- 


I.  La\  iU'ciiiif,  (H/r.  <•//..  p.  -ji). 

•2.  Drevel.  Mystères  ilc  1' lloli-l-ilc-\'illr.  l{(\-t'-l(ili(>iis  de  Drc\.cl  jifi-c.  pi-rsi- 
(lent  (h-s  tlélc^iués  du  peuple,  l'aris,  i8r)0.   iii-i.S.  j).  yS. 

■5.  X'dus  possédons  deux  listes  pour  les  déléf;nés  du  peuple,  lime  i)ui)li('e 
par  Drevet,  o»e.  eil.,  p.  r>8.  laulie  par  l.avai-eune.  o//e.  eil..  |).  ()2.  Elles  sont 
à  peu  près  semblables,  saut  pour  l"orllio<^raplie  des  noms.  Nous  ciloiis  la 
liste  de  Urevel 

4.  Uoiîet.  dans  la  liste  de  Laxareinu-. 

h.  Uoeliel.  renlier.  dans  la  liste  de  La\  arenne. 

().  Rcnoud.  dans  la   liste  de  l.avarenne. 

7.  L.  de  Wins,  journaliste,  dans  la  liste  de  l,a-\arerine. 

8.  l'anset.  dans  la  liste  de  I.avarenne. 

9.  Clianlrelle,  dans   la   liste  de  l.avarenne. 

10.  Sur  .1.  'l'honuis.  cl'.  l'Aele  d'aeeusation  devant  la  llaute-Cour  de 
H(jur"fs  en  t8'((),  à  pro|)os  des  ('■\énements  i\\\  !.">  mai  iS',8,  (iaz-elle  des 
Trihuiuiiix,  8  mars  i84y. 
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|)('iisi't'.  »'    Les  (U'ic'tiiiés  s'installèi-ciil  au>-ilùl   (hiii^  raiicicii 
«•aliiiK-l  (lu  pi^'lcl. 

La  <l('i'iii(M-('  imasion  de  rilôIcl-dc-N  illc  .1  hi  uoiuiiialion 
(les  délégués  (lu  ix-uplc  plaçaiciil  les  iiK-inhics  du  ('.ouvernc- 
iiK'iil  provisoire  à  la  merci  des  (Mueulieis.  '!\)Mle  délibéralioii 
élail  suspendue  dans  ce  lumnlle  el  ce  désordre.  Il  lallail  à  loni 
[)ri.\  ne  pas  paraîlre  prisonnier  de  la  luuje.  resler  en  conlacl 
avec  les  masses  (jui  encomitraieni  la  |»lace  el  (U'^au-er  en 
uu'ine  leuips  les  salles  de  l'IlcMel.  Les  mend)res  du  (louvcr- 
nemenl  se  pi'cpai'èrenl  à  aller  liaran.uuer  les  iusur,i,M'>.  dans 
les  couloirs,  dans  les  escaliers,  jus(jue  sur  le  |)errou.  (Irénneux. 
Marie,  surloul  Lauiarliue  el  Louis  jilanc.  lenU'-i-enl  de  calmer 
le  méconlenleuieni  el  limpalience  du  peu|)le  .  Lamai'line 
prononça  plus  de  sej)l  discours,  apaisani  poui'  un  insianl  les 
bandes  par  d'éhxpieides  boulades'.  Louis  JUanc,  escorté 
d'élèNcs  de  l'Kcole  l*olvlecliiii(pie.  descendil  sur  la|)lace'.  Il 
monta  sur  une  lahie  au  pied  de  rescaliei- el  cria  à  la  loule(|ue 
le  (lou\crnemenl  provisoire  sapprèlail  à  pi-oclamer  la  l«(''pu- 


I.  Oih-.  rit..  i>.  21).  Ces  dél('j,'-ui'S  n«;  furent  pas  rccoiimis  pai-  le  Coin  .mih-- 
luent.  Cr.  la  (((•posilion  de  Hcaumonl.  iiui  sVlait  iiivesli  du  liUc  de  loiii- 
luandanl  en  second  de  riIolcl-dc-Ville  (ri',  j).  ',.■)!),  devant  la  Ilaiite-Conr  de 
Bourges  :  «  Le  i>',  lévrier,  pendant  (pie  j(:tais  allé  reconduire  le>  troupes 
dans  leurs  ({uartiers,  on  a  installe  à  rilr>l(i-ile-\'ille  douze  déU-'-iiés;  mais 
je  ne  les  ai  juuuus  reconnus;  il  \  en  a  hoi^  ou  ipiatre  qui  oui  rendu  des 
services.  »  (Gazette  des  Trihiinanx.  n  du  l'î  mars  iiS'|ij.)  Ces  délég-ués  sié-'é- 
renl  «[uelipies  jours  ;  ils  ne  se  dispersèrent  (jue  dans  la  prenuère  (juinzaine 
du  mois  de  mars.  «  I^ans  le  mois  de  mars,  dit  .losepli  Delpecli  dans  su 
tléposition  devant  la  Haule-(!onr  de  rxuiriics,  le  nonum''  l)re\et  vint  nu" 
dire  qu'on  avait  supi)riui(-  les  déléi;nes  dn  \)rn\i\r.  »  ((iiizrllr  ,lcs  Tfi/xiiiiiiix. 
u    du  l'î  mais  i<Sj().) 

•2.  Carnier-I'ai;ès.  (un\  i-il..   t.  II.   p.    Utj. 

'5.   I.aniail  Inc.  mu-,  cil..  I.  I    ,   p.  •iît).  décrit  nnede  ces  in>asion^:<(  I.amar- 

«  tine  est  un  traitrel     -  .N'écoutez  pas  Lamartim-!  —  A   bas  leiukuMueur I 

«  A  la  laiderne  le->  traities!  —  l,a  tète  de  Lamartine:  »  s"écrieid  quelques 
l'oreem-s  dont  il  eoudoii'  les  armes  eu  passaid.  Lanuirtine  s"an'èle  un  moment 
sur  la  marcdu'  i\u  preuuei'  de^ri'-.  et.  rej^aidanl  d'un  u'il  assuré  et  a  \  ce  un 
sourire  léj;éi(Mnenl  sarcasi  i(pu'.  mais  non  proxoipiant,  les  \  ociféralein-s  : 
«  Ma  tète,  citoyens?  leur  dit-il.  plût  à  Dieu  (pie  ^(>us  l'eussiez  tous  en  ce 
«  moment  sur-  xos  epaidesl  N'rms  seriez  plus  cdme^  et  l'(ru\  re  de  votre 
«   r(''\olution  scierait   mieux.  » 

'i.  I.onis  lUanc,  Jlifiioifc  de  la  Jt('\uliilioii  de  /.s, 's.  i  |  ,  |,  s.",;  .Sarrans, 
oin\  cil..   I    II,  p.  à-. 
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bliquc.  Ce  lui  un  cri  (1(*  Irioniplic',  (raiihiiil  i)lns  (|u'ail  mémo 
inslanl  on  vil  deux  ouvriers  escahulei'  le  rebord  dune  des 
lenèli-es  el  déployer  une  larue  bande  de  loile  sur  la([uelle  ils 
avaient  éeril  au  eliarlxiu  :  Lu  licpnhliqiic  mw  cl  indis^isiblc 
est  proc/dHU'c  en  France'. 

Les  sollieilalious  du  peuple  ('-laieul  uiainleininl  li'op  pres- 
saules  el  les  [)iomesses  du  (lou\  (M-nemenl  Irop  ])réeises  pour 
(pi'ou  pùl  larder  à  prendre  une  décision  déliuilive.  Dans 
l'élroite  salle  où  loiis  les  lueiubics  ('laieul  de  nouveau  réunis, 
uiu'  dei'uièi'c  délibéiation  s'ouviil.  Ledru-Kolliu,  l^'loeou, 
Louis  Hlauc  s'étai<'ul  assis  sur  uu  canapé:  eu  lace  d'eux, 
de\aul  la  clieminée,  sur  des  sièij;es.  Dupoul  de  ri'JU'e  el  Arag-o; 
à  dioile  du  caïuipé.  Marie  cl  ( 'iarnicr-l*ai;ès  :  à, gauche,  dariu»! 
cl  Mai'rasI  :  près  (.\t'  la  reucire.  ii  luu'  lal)lc.  Lainarline  el 
(irémieux  :  dans  uu  coin.  (  luinard.  Jean  lîeynaud.  Flolard '. 

Ledi'U-llolliu  connucuca  .  Il  montra  la  chute  du  trône  de 
Louis-lMiilip|)c,  le  peuple  anxieux  de  nétre  pas  dupé  comme 
eu  i(S'^()  et  cxii;'caul  la  r»(''pul»li(|uc  :  les  membres  du  (iouver- 
ncuienl  |»ro\isoire  ne  pou\aicnl  hésiter'  ii  se  conrormer  aux 
\(rux  populaii'cs.  «  Tout  d(''l»al  csl  plus  (pi'inulilc.  Il  faut,  sans 
hésiter  proclamer  ncitemcnl.  l'ermemeul.  IcjuI  de  suite,  la 
l{épul>li(pic   .  » 

I^Mocou  appu\ a  eu  peu  de  mois  les  conclusions  de  Ledru- 
Ibdlin  ' .  Louis  lilanc  siuilinl  le  même  a\  is  :  le  peu[)le  \  ictorieux 
axait.  sui\anl  lui.  rcconcpiis  ses  droits,  el  le  (îouNcrncmeul  ne 
pou\  ait  [)as  reluser  de  les  rcc(»nuaîlre  en  ne  proclamant  pas 
la  Uépubli<|ue.  seule  capable  de  les  ('-tablir.  La  i-évolution 
devait  celte  lois  a\oir  toutes  ses  cons(''(pien(;es  sociales  :  le 
sull'ragi*  uni\('rsel.  rélinibililé  de  tous  les  ciloyeus.  Tarfler  à 

I.  Louis  Blanc.  oih\  cit..  p.  .">7. 

•j.  Id.  Un  des  ouvi-icis.  pcrdaiil  l"(''(|uililiri'.  \  inl  se  liiisci-  le  ciîme  sur  le 
sol;  Louis  Blanc,  ouw  cil.,  t.  1".  p.  S(i. 

'\.  D'après  ("laniier-Pa^ts.  oiiw  fil.,  I.  \l,  p.  '>o^,  ipii  a  coiiscin  c  niu-  sorte 
(le  ])i'ocès-vei'l>al  de  ci-tle  dci-iiièrc  drliliéralioii.  CI',  iii  note  de  la   p.    '|'j(). 

'i.  D'après  Flf)lard,  arl.  cil.,  p.  ^-.  n-  scrjiil  i.duis  Mliiiir  qui  iiiuiiit  pris 
le  pr«'inicr  la  ]).U(de. 

.").  ("larnicr-l'aiios.  <)(ii\  fil.,  l.  11,  [>.   îo."). 

«l.   /,/. 
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proclaïuei-  la  Uc|)ul)li([iie,  ci-lail  soulcvcf  riiidi^^^nalioii  j)(j|)ii- 
laii'c  cl  laj^ucrrc  civile'. 

Garniei'-Pa^-ès  lut  moins  calcgoriciiic.  Il  déclara  cependant 
qu'il  se  ralliait  à  l'idée  de  la  Répul)li<|U('  iniinédiale  pour 
satisfaire  aux  désirs  du  peuple'. 

Marie  insista  sur  l'illégalité  d'une  proclanialion  imniédiale. 
«  Ne  donnons  pas  une  orij^ine  contestable  à  ce  qui  ne  doit  pas 
être  contesté'.  »  Tout  en  ra[)pelanl  ses  penchants  républi- 
cains, il  lit  ressortir  les  danj^^ers  (ju'anu'nerail  la  Hépublicpie  : 
la  population  de  la  France  entrant  sans  doute  en  conllit  avec 
Paris,  la  guerre  civile  déchaînée  et,  pai'  surcroît,  la  guerre 
étrangère  qui  ne  pouvait  nuuKpier  d'éclater.  Le  devoir  était 
d'attendre  ([ue  la  France  se  i'ùt  prononcée  '. 

Arago  maintint  sa  première  opinion.  «  Le  Gouvernement 
provisoire  n'a  point  le  droit  de  décréter  la  République.  C'est 
la  nation  seule,  par  ses  représentants,  (pii  doit  régler  la  ibrme 
de  son  gouvernement  '.  » 

Dupont  de  l'Eure  soutint  Arago.  «  Je  ne  crois  pas  qu'à 
l'Hôtel-de-Ville  de  Paris  on  ait  le  droit  de  faire  les  all'aires  de 
Carpentras'.  »  Il  évoqua  les  souvenirs  terribles  (pie  la  Répu- 
blique avait  laissés  dans  beaucoup  d'esprits,  la  crainte  qu'une 
proclamation  immédiate  susciterait.  Il  lallait  d'abord  rassurer 
l'opinion  pour  proclamer  ensuite  plus  sûrement  la  Ré[)ubli(pie. 

Crémieux  chercha  à  concilier  les  deux  avis.  Il  montra  qu'en 
droit  Arago  et  Dupont  de  l'Eure  avaient  raison,  mais  qu'en 
fait  le  peuple  de  Paris  avait  institué  la  République  en  renver- 
sant la  monarchie.  Il  était  donc  nécessaire  de  reconnaître  h* 
fait  tout  en  maintenant  le  droit.  «  Proclamons  la  Ré[)ubliipu', 

1.  Id.;     -  Flotard,  art.  cit.,  p.  4^7- 

2.  Garnier-Pagès,  dans  son  récil,  t.  II,  p.  'io(5,  soutient  (ju'il  insista  énorf^i- 
quenienl  pour  la  Républiiivie;  il  [n-clcind  nu-nu'  ([u'il  parla  de  se  retiicr  si 
le  Gouvernement  provisoire  ne  la  proclamait  pas  immédiatement.  Flohiid  le 
montre  au  contraire  beaucoup  plus  hésilanl,  ce  ipii  csl  plus  \  raisiiidilalile 
(art.  cit.,  p.  /;88). 

3.  Flotard,  art.  cit..  p.  488;  —  Garnier-l'ayès,  oin-,  cil.,  l.  H,  [>.   «•;. 
4-  Garuier-Pajjès,  id. 

.•).  Id. 

6.  rd. 
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et  laissons  à  une  assemblée  librement,  immédialement 
convoquée  le  droit  de  confirmer  ou  d'annuler  le  fait' .  »  Et  il 
proposa  de  modifier  de  la  manière  suivante  le  paragraphe 
rédigé  par  Lamartine  :  «  Le  Gouvernement  provisoire  tout 
entier  proclame  la  République,  saui'ratificationpar  le  x)euple, 
qui  sera  immédialement  consulté'.  » 

Lamartine  prit  enfin  la  parole.  Il  parla  peu,  mais  avec 
chaleur  \  Il  lit  une  sorte  de  résumé  du  débat  et  conclut  dans 
le  même  sens  que  Crénneux.  «  Proclamer  la  République 
provisoire,  sauf  la  ratitication  du  pays  immédiatement 
convoqué  dans  son  Assemblée  nationale,  c'était  donc  la  seule 
chose  à  la  fois  révolutionnaire  et  préservatrice  à  faire  ^  » 
Carnol  approuva  le  discours  de  Lamartine'. 

La  formule  de  Crémieux  donnait  une  apparence  de  satis- 
faction aux  deux  groupes  en  présence.  De  guerre  lasse, 
chacun  s'y  rallia ^  On  demanda  simplement  quckpies  légères 
modilications.  D'un  commun  accord,  on  elfaça  les  mots  tout 
entier  après  le  Gouvernement  provisoire  ;  réclame  la  Républi- 
que fut  jugé  trop  aflirmatif"  et  remplacé  tout  d'abord  par 
désire,  ]>uis  par  veul\  Le  texte  devint  ainsi  :  «  Le  (iouverne- 
ment  provisoire  veut  la  Répiil)lique,  sauf  ratitication  par  le 
peuple,  qui  sera  immédiatement  consulté.  » 

II  était  près  de  minuit  quand  les  ineml)res  présents  signèrent 
la  proclamation'.  A  la  hâte,  on  en  copia  (juekiues  exemplaires 
que  l'on  jeta  par  les  fenêtres  sur  la  place  à  la  foule  encore 
nombreuse  qui  attendait  fiévreusement  dans  la  nuit'". 


1.  /rf.,p.  3o8;  —  Louis  Blanc,  Histoire  de  la  Résolution  de  184S,  1. 1",  p.  86. 

2.  Garnier-Paf;ès,  ow.  cit.,  t.  II,  p.  3o();  —  Crômicux,  o»c.  cit..  p.  32i. 

3.  Flotartl,  art.  cit.,  p.  489. 

4.  Lamartine,  Histoire  de  la  Révolution  de  184S,  t.  I",  p.  219. 

5.  Garnipr-Pagès,  om\  cit.,  t.  H,  p.  3io.  Marrast,  accablé  de  fatigue,  ne  prit 
aucune  part  au  débat,  Flotard,  art.  cit.,  p.  489. 

6.  Carnot,  Récit  du  25  février,  dans  Za  Révolution  de   1H4S,  t.  VI,  1909, 
p.  32. 

7.  Garnier-Pagès,  ouv.  cit.,  t.  11,^  p.  3ii. 

8.  Crémieux,  ouv.  cit.,  p.  321. 

9.  La  signature  de  Flocon,    qui  venait   de  s'absenter,    ne   figure  pas  au 
Moniteur. 

10.  Louis  Blanc,  ouv.  cit.,  t.  l",  p.  86. 
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En  trois  jours  d'émeute,  la  France  venait  de  i)asser  sans 
titansition  d'un  régime  de  monarchie  censitaire  et  conserva- 
trice à  un  gouvernement  républicain,  libérai  et  révolution- 
naire. Il  est  peu  d'exemples  d'une  transformation  aussi  radi- 
cale accomplie  dans  une  crise  aussi  brusque.  Avec  une  rapidité 
déconcertante,  les  événements  se  précipitent  durant  ces  trois 
journées.  Les  ministres  et  les  généraux  chargés  de  la  répres- 
sion restent  impuissants  à  contenir  linsurrection  débordante. 
C'est  qu'elle  éclate  à  la  fois  dans  tous  les  (juartiers  de  Paris, 
que  les  efforts  des  insurgés  se  dispersent  en  une  série  d'escar- 
mouches et  d'attaques  qui  liarcèlent  la  troupe,  et  que,  dans 
leur  conduite  et  dans  leur  marche,  il  n'est  possible  de  saisir 
aucun  plan  d'ensemble,  aucune  direction  commune. 

C'est  ce  caractère  de  soudaineté  qui  a  surtout  frappé  dans 
la  révolution  de  février.  On  a  vouhi  n'y  voir  que  la  crise  inat- 
tendue, laissant  à  tous  les  esprits  une  impression  de  stupeur. 
Le  24  février  a  été  considéré  comme  un  choc  que  rien  ne  tai- 
sait prévoir,  connue  une  siwprise,  et  cette  conception  s'est 
imposée  comme  une  vérité  indiscutable.  Dans  les  polémi- 
ques où  monarchistes  et  républicains  atta<iuèrenl  ci  défendi- 
rent l'œuvre  de  la  seconde  République,  les  deux  [)artis  l'ont 
acceptée  sans  conteste.  Au  lendemain  même  de  la  hilte, 
Blanqui  proclamait  :  «  La  révolution  qui  vient  de  s'accom- 
plir ^est  une  surprise  heureuse,  rien  de  plus  '  ;  »  cl  les 
historiens  les  plus  hostiles  aux  idées  de  iS/îS  se  sont 
conq)lu  à  le  lépéter,  à  mettre  en  évidence  la   f<u/'prisc  du 


I.  Cités  i)ar  Alph.  Lucas,  Les  clubs  cl  les  cliihistes.  l'aris.  iS.">i.  iii-iN  (HihI. 
nat.,  Lb^-,  ^1),  p.  214. 
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2^  février'' .  Dans  la  suite  des  événements  politiques,  cette 
révolution  devient  ainsi  un  véritable  accident",  où  le  hasard 
cl  laclion  de  quelques  honnnes  jouent  le  rôle  piépcuidéranl  '. 
Le  récit  minutieux  que  les  documents  du  procès  des 
ministres  permettent  d'établir  conduit  à  des  conclusions  bien 
ditlérentes.  Cette  idée  dune  surprise  accidentelle  n"a  pu  se 
lortifier  que  par  une  délormalion  ou  une  vue  incomplète  des 
laits'.  Quand  on  suit  le  développement  de  l'émeute  depuis 
les  incidents  du  Ijanquet  jus<pi'au  dénouement  du  u^.  on 
aperçoit  en  réalité  deux  mouvements  révolutionnaires,  celui 
des  groupes  de  l'opposition  pailemenlaire  cl  celui  du  peuple. 
Les  dépulés  n'entrent  vraimeni  en  jeu  (juau  début  et  à  la  lin 
de  l'action,  sans  cesse  indécis  cl  reculant  devant  toute 
initial ive  hardie.  Le  peu])le,  au  contraire,  sans  s'in(piiéter  des 
cliels  i)olili([ucs,  commence  la  hille  dès  le  premier  jour  et 
[)ouisuit  sans  trêve  son  ollénsi\t'  \igoureuse.  ,Ius(prau  bout, 
ces  deux  lévolulions  sont  restées  distinctes  et  le  plus  souxcnt 
même  hostiles.  Le  conllit  entre  les  députés  et  le  peuple 
appaïaîl  dès  le  ji.  lois  du  xole  d'abstention  de  ropi)osilion 
parlementaire  cl  nous  le  retrouvons  à  l'ilcMel-de-A  ille,  au 
dernier  acte  du  drame,  les  députés  tenant  séance  dans  le 
cabinet  du  gouvernement,  le  peuple  siégeant  à  la  salle  Saint- 
Jean.  C'est  sous  ce  double  aspect  qu'il  faut  envisager  la 
révolution  de  l'évriei-.  Les  ct)nl(Mni)orains  qui  l'ont  racontée 
apparlenaicnl  prcsipic  Ions  au  cercle  [)arlemenlairc:  ils  n'ont 


1.  CA'.  sui'loul  larticlf  (IKniesl  Baudoin,  Lti  surprise  du  j^  J'ih'rier  iH^S, 
dans  la  Uc\'U('  de  In  Krvolulioii.  l.  XI,  i>S8S.  p.  i4vir>i  cl  •jG'^-arH.  II  s'agit  de 
prouver  (juc  la  rôvoliilion  l'sl  un  «  malentendu  (jui  s'est  Iransloj'nié  en 
eatastroplie  »  ([i.  1278). 

•2.  Fait  accidentel,  dit  (îranier  de  Cassa<^nac,  dans  un  article  intitule 
Le  drame  de  Fésrier,  ses  nelcurs  et  su  inoruiilt;,  dans  Le  Cuiislitiitionnel, 
i)  avril   i!S5i. 

3.  (^f.  (]Ii.  Seii>nol)os,  Histoire  jioliti(jue  de  VEurope  eouteiuporaine, 
l'aiis,  iSyy,  in-8",  p.  14^  et  Su,"). 

f\.  Cf.  l'opinion  d'Edgar  Quinet  :  «  Plus  tard,  on  a  essayé  de  représenter 
le  24  février  comme  une  surprise  'faite  à  la  nation,  comme  uiu'  illcgalilc. 
C'était  faux.  Quoi  de  j)lus  légal  que  l'assentiment  unauime  de  toute  une 
nation  au  départ  du  roi  et  à  l'écroulement  de  l'ancien  ordre  des  choses?  » 
Cité  i)ar  ^1°'  Edg.  Quinet,  Edgar  Quinet  aidant  l'e.xil,  p.  4o2-4o3. 
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cherché  qu'à  meltrc  en  valeur  l'iicliou  des  hommes  poliliijues 
en  dissimulant  le  mouvement  populaire  ou  en  le  coniondani 
avec  celui  des  députés.  C'est  surtout  dans  le  récit  capital 
de  Garnier-Pa^ès  que  ce  désir  est  apparent.  El  cependant 
Garnier- Pages  avait  bien  saisi  lindépendance  des  deux 
révolutions.  Dans  l'enquête  sur  les  journées  de  mai  cl  de 
juin,  il  la  proclamait  avec  netteté  :  «  Au  moment  où  éclatait 
la  Révolution  du  24  février,  dit-il.  il  y  a  eu  deux  mouvements, 
l'un  fait  par  r()[)[)osilion  pai'lementaire,  l'autre  t'ait  par  le 
peuph''.  » 

Le  mouvement  de  l'opposition  parleuientaire  est  à  peu  près 
le  seul  que  l'on  ait  étudié  jus({u'à  présent.  Tous  les  historiens 
ont  vu  dans  la  campagne  des  banquets  de  1847  l'origine  de  la 
révolution  de  février.  On  a  constaté  l'irrésolution  de  la  majo- 
rité des  députés  et  l'on  a  pu  s'étonner  ([ue  les  mêmes  honunes 
qui  avaient  voté  l'abstention  le  21  février  aient  acclamé  le 
(Gouvernement  provisoire  le  24.  Seule  une  snrp/'isc  (iccidcn- 
telle  semblait  devoir  expliquer  ce  brusque  l'evirement. 

Cette  explication  devient  inutile  si  l'on  tient  compte  du 
mouvement  populaire.  C'est  ici  [)rinci[)alement  (pie  les  dos- 
siers du  procès  des  ministres  apportent  une  contribution  nou- 
velle. La  série  des  procès-verbaux  des  commissaires  de  police 
révèle,  dans  le  peuple,  une  effervescence  générale,  tout  à 
fait  étrangère  à  l'opposition  parlementaire  et  que  l'on  avait 
trop  dissimulée  jusqu'ici.  D'après  ces  documents,  la  révolu- 
tion prend  un  caractère  beaucoup  plus  violent  (pi'on  ne  le 
croyait;  les  combats  derrière  les  barricades,  les  attaques  de 
casernes  et  de  corps  de  garde  furent  nombreux,  -souvent  san- 
glants et  assurèrent  le  triomphe  de  rinsMi'reclion.  Le  gouver- 
nement n'abdi(pia  pas  sans  lutter,  connue  on  la  maintes  f(»is 
ré[)été;  mais  sa  i-ésistance  lui  impossible  dcN  ani  lassant  des 
lorces  populaires.  Cet  assaut  copimenca  dan>-  la  journée 
même  du  22  et  se  poursuivit  [)res(pie  sans  Iicnc  justpià  la  lin 


I.  Commission  (Vcnquètc  sur  l'insurrection  i/ui  </  <■./(//<■  ilnns  In  joarm-f 

du  j'i  Juin \()l.  l,  p.  aS^.  Assenildéo  nationnlv  conslituatilc,  Imiirrssinns. 

etc....  t.  XIII,  Paris,  icS-;;),  in-V  (»il)I.  nal..  Lo'",'^). 
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de  rinsurrcc'lion.   L'apaisement  que  Ton  plaçait  le  28,  vers 
4   heures   de   Taprès-niidi,   quand  on   annonça  la   chute   du 
ministère  Guizot,  a  élé,  dans  la  suite,  fortement  exagéré  pour 
mieux  insister  sur  la  fusillade  qui  ensani?lanta  le  soir  le  bou- 
levard des  Capucines.  (Test  en  réalité  à  ce  moment  que  les 
témoins  siiifualent  les  combats  les  plus  ardents  et  la  fusiUade 
du  boulevard  des  (Capucines  n'apparaît  plus  ainsi  comme  un 
éi)isode  isolé  cl  difficilement  explicable;  elle  ne  lit  que  conti- 
nuer une  agitation  profonde  qui,  pas  un  instani,  n'avait  cessé. 
Cette  extension  de  l'émeute,  qu'attestent  les  dépositions  du 
procès,  détruit  une  sorte  de  légende  très  accréditée  de  nos 
jours,  répandue  dès  1849  P'^^^"  1^^  ])amphlétaires  qui  se  sont 
ingéniés  à  montrer  les  événements  de  février  sous  le  jour  le 
[)lus  défavorable.  C'est  celle  qui  présente  la  révolution  comme 
un  coup   (le  main  habilement  dirigé   par  une    centaine   de 
meneurs.  Des  répul)licains  eux-mêmes  sont  venus  paribis  for- 
tilier   cette    légende    et  W.  de  Fonvielle.  (|ui    avait    assisté 
aux  incidents  de  février,  résumait  une  opinion  courannnent 
admise  quand  il  écrivait  :  «  Ces  quchpies  pages  mettent  admi- 
rablement en  lumière  ce  (pu'  j'appellerai  le  mécanisme  d'im 
escamotage,  qui  ne  peut  être  comparé  qu'avec  la  conspiration 
INIalct,  en  tenant  compte  cependant  de   cette  ditfércncc  que 
nous  avons  réussi  \  » 

Pour  mieux  étayer  cette  légende  du  cuuj)  de  main,  les 
mêmes  pamphlétaires  ont  essayé  de  prouver  l'abstention 
presque  totale  des  gardes  nationaux,  cl  les  écrivains 
royalistes,  connue  Cuii/ot  ou  jNI.  Thureau-Dangin.  ont  accepté 
cette  version  :  la  bourgeoisie  semblait  ainsi  avoir  pris  parti 
])our  le  pouvoir  et  j)rofeslé  contre  l'agitation  populaire.  Les 
précieuses  dépositions  des  gardes  nationaux  UKmtrent  loute 
l'erreur  de  celle  Acrsion.  Jusque  dans  les  légions  les  plus 
royalistes,  au  contraire,  le  ministère  Guizot  rencontrait  une 
opposition  très  vive  qui  atleignail  du  même  coup  la  politique 


I.  Lesjouriices  de  fcvrier  /.S'^'S.  La  prise  de  l'Hôtel-de-Ville,  dans  \a  Reinie 
bleue.  1898,  4'  série,  t.  IX,  p.  228. 
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du  roi.  Le  gouvernement  ne  pouvait  trouver  aucun  appui 
dans  la  bourgeoisie  parisienne.  En  fait,  la  garde  nationale  ne 
se  contenta  pas  d'une  iiostilité  passive;  son  rôle  durant 
les  deux  dernières  journées  fut  capital;  elle  apporta  aux 
combattants  des  barricades  une  force  matérielle  et  morale 
qui  détermina  peut-être  la  victoire  du  j^-  L'examen  des 
procès -verbaux  des  commissaires  et  des  {lc[)osilions  des 
témoins  ne  laisse  ainsi  plus  rien  subsister  de  la  légende  de 
Veficamotage. 

Le  24  février  apparaît  donc  comme  une  révolution  vraiment 
populaire  où  bourgeois  et  ouvriers  dirigent  une  attaque  com- 
mune contre  le  régime  de  la  royauté  conservatrice.  Dans  cette 
action  décisive,  le  rôle  des  chefs  polili(|ues  reste  tout  à  fait 
secondaire.  Les  insurgés  combattent  sans  direction,  sans  mol 
d'ordre,  sans  liaison;  c'est  d'un  effort  spontané  qu'ils  élèvent 
les  barricades  et  qu'ils  s'arment.  Quand  on  constate  l'ampleur 
de  cette  insurrection,  il  semble  difficile  d'admettre  (pi'il  ait 
suffi  pour  la  provoquer  de  la  campagne  des  banquets  de  1847. 
Seule  une  agitation  plus  profonde  peut  cxpli([uer  la  chute 
violente  de  Louis-Philippe.  C'est  dans  l'état  de  malaise  aigu 
suscité  par  la  crise  économique,  encore  mal  élucidée,  qui 
troublait  la  France  depuis  1845,  dans  l'activité,  vers  la 
même  époque,  de  la  propagande  socialiste  et  démocratique, 
qu'il  faut  chercher  l'origine  de  la  révolution  de  février.  Tous 
ces  mouvements  que  l'on  commence  à  peine  à  distinguer 
permettent  seuls  de  comprendre  la  levée  générale  cl  (U'sor- 
donnée  du  peuple  contre  le  gouvernement  de  Guizol  cl  contre 
la  monarchie  de  Juillet. 

Cette  absence  d'organisation  des  forces  populaires  est  juste- 
ment le  point  faible  de  celle  révolution.  C'est  le  sens  profinul 
de  la  critique  formulée  ])ar  Proudlion  quand  il  écrivait  :  u  Le 
24  février  a  été  fait  sans  idée'.  »  Poussés  par  un  sentiment  de 
vague  mécontentement,  les  insurgés  ne  comballiicnl  |)as  |)()ur 


I.  Lettre  datée  du  a5  février,  Correspondance,  édit.   LaiiKlois.   l'aris.    1870, 
t.  II,  p.  280. 


47'-^  I-^    TÎÉVOLUTIOX    DE    FÉVRIER 

des  idées  ou  des  principes,  g:uidés  par  des  politiciens  ou  des 
doctrinaires.  C'est  encore  un  signe  qui  atteste  le  caractère 
populaire  de  l'ëmeuie;  mais  ce  manque  de  conceptions  théo- 
riques eut  l'inconvénient  de  placer  les  vainqueurs,  dès  les 
premiers  jours  de  la  République,  en  face  de  problèmes 
sociaux  dont  ils  n'aperçurent  ni  la  portée  ni  la  solution. 
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Les  détracteurs  de  la  révolution  do  lévrier  se  sont  étendus  avec 
complaisance  sur  le  pillage  et  la  dévastation  des  Tuileries;  ils  ont 
montré  le  palais  livré,  dès  le  24,  aux  bandes  j)opulairés.  dévalisé 
de  fond  en  comble,  souillé  par  les  plus  invraisemblables  oi-jj^ies.  Le 
plus  souvent,  on  a  répété  leurs  affirmations  sans  en  pénétrer  la 
valeur  et  la  réalité.  Tous  ces  récits  incriminent  surtout  la  transfor- 
mation de  rancienne  demem'o  royale  en  corps  de  garder  et  en 
hôpital,  plutôt  que  de  véritables  dégradations.  C'est  ainsi  que  lord 
Normanby,  ambassadeur  d'Angleterre,  qui  eut  l'occasion  de 
visiter  quelques  jours  après  la  révolution  le  jKdais  des  Tuileries, 
écrit  dans  son  journal  :  «  Tout  ce  qui  s'est  jjassé  aux  Tuileries, 
pendant  les  premières  heures,  après  qu'elles  ont  été  abandonnées 
par  leui's  hôtes  royaux,  on  a  pu  malheureusement  le  voir  aussi 
dans  d'autres  occasions,  jiendant  le  ti'iom])lie  délirant  de  la  fureur 
populaire  ;  mais  ce  qui,  à  mon  avis,  est  eiUicrement  sans  jjrécédcnt. 
c'est  que  ce  palais,  un  des  premiers  monumi'utsde  la  grandeur  du 
pays,  a  été  laissé,  sans  aucune  opposition,  jusqu'aux  trois  ou 
quatre  derniers  jours,  au  pouvoir  d'une  bande  composée  de  la  plus 
vile  canaille  de  Paris' Ayant  reçu  des  instructions  particu- 
lières pour  faire  tout  mon  ])ossible  afin  de  recouvrer  quelques 
poi'traits.  en  cours  d'exécution,  destinés  à  notre  Heine,  'et  ayant 
appris,  de  l'ai'tiste.  ({u'il  les  avait  laissés  aux  Tuileries,  j'ai  obtenu, 
aussitôt  que  ce  palais  a  été  eniin  nettoyé,  une  autorisation  i\'\ 
pénétrer;  je  suis  allé  avec  lady  N.,  poiu*  voir  si  je  jiourrais  décou- 
vi'ir  (pielques  traces  de  ces  ouvrages  dart.  uiais  l'état  dans  letpiel 
[)resque  tous  les  objets  du    nu-Mue  genre  avaient   été    uns  par  ces 


I.   i'ne   Année   de  Révolution,  d'après  un  journnl   tenu  <i    l'uris  en    iS  JS, 
li-ad.  IVaiu;..  Paris.  iSr.S,  2  vol.  iii-S  .  t.  1%  |i.  ■>:\>.. 
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sauvages  destructeurs  nous  a  bientôt  montré  combien  dcA  ait  être 
vain  l'espoir  de  recouvrer  ceux  que  nous  cherchions.  Il  est  vrai 
que  les  portraits  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans  et  du  jjrince 
de  Joinville  avaient  été  épargnés;  à  cela  près,  la  dévastation  était 
générale.  Dans  la  salle  des  Maréchaux,  quelques  portraits  des 
hommes  qui  avaient  bien  mérité  du  pays,  tels  que  Soxdt  etBugeaud, 
ont  été  brutalement  défigurés;  la  plupart  des  tableaux  d'un  autre 
genre,  qui  ne  ])Ouvaient  porter  aucun  ombrage,  ont  été  coupés  en 

morceaux  à  coups  de  couteau Il  était  pénil)le  de  passer  par  la 

chambre  où.  h'  soir  qui  avait  précédé  la  révolution,  j'avais  vu 
toute  la  cour  assemblée,  si  i)leine  de  confiance.  (]ette  chambre 
était  défigurée  ])ar  des  barbouillages,  et  les  meubles  en  avaient 
dispai'ii' Les  c-hambres  privées,  ce  refuge  choisi  d'une  inti- 
mité ralTinée.  avaient  été  violées  et  ouvertes  à  tout  venant,  les 
tables  de  toilette  des  princesses  livrées  au  pillage,  leurs  apparte- 
ments menues  envahis  et  occupés  par  les  personnes  de  leur  sexe 
les  plus  indignes  d"y  pénétrer.  Jai  lieu  de  croire  que  des  crimes 
de  toute  espèce  ont  été  commis  par  des  natures  brutales  qui 
avaient  toutes  les  facilités  pour  se  cacher  et  se  soustraire  au  châti- 
ment. La  débauche  la  plus  dégradante  a  rem^jH  les  vingt-quatre 
heures  de  chaque  journée;  lignoble  orgueil  qu'éprouvaient  ces 
misérables  à  souiller  un  séjour  délivré  de  la  royauté,  et  qui  naguère 
était,  par  toutes  les  dispositions  intérieures,  le  modèle  de  la  bien- 
séance (>t  du  décorum,  donnait  (Micoi-e  ])lus  de  piquant  à  leurs 
frénétiques  excès.  »- 

Tous  ces  récits  restent  vagues  et  ne  periuettent  pas  d'apprécier 
exactement  l'étendue  des  dévastations.  Pour  se  faire  une  idée  nette 
de  l'état  des  lieux  après  le  24  février,  c'est  à  des  témoignages  plus 
précis  et  plus  inq)artiaux  qu'il  faut  recourir.  On  peut  trouver 
d'abord  quelques  r(>nseignements  dans  les  déclarations  du  méde- 
cin (ni  chef  de  l'hôpital  des  Invalides  civils.  Leroy  d'Etiolés '.  Le 
récit  dune  visite  faite  parAlpl».  Balleydier,  aux  Tuileries,  sous  la 
conduite  d<^  l'abbé  Denys,  aumônier  de  l'hôpital^,  et  les  détails 
fournis  plus  tard  par  l'abbé  Deuys  lui-même  •'  complètent  les 
déclarations  de  Leroy  d'Etiolés.  Mais  c'est  surtout  dans  deux 
relations  beaucoup  plus  importantes  qu'il  faut  chercher  une  des- 


1.  1(1..  p.  23.-). 

2.  IcL,  p.  287. 

3.  Profession  de  foi  (Bibl.  nat.,î-e«'',  lo')."))  rc-digée  an  moment  des  élections. 

4.  Quelques  jours  au  ehâleau  des  Tuileries,  dans  La  Seriuiine,  numéros  des 
2  et  9  avril  1848. 

5.  Le  Palais  des  Tuileries  en  iS^S,  Paris,  1S69,  in-i8  (Bibl.  nat.,  Ll)'-,  79). 
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cription  minutieuse  du  palais  :  la  relalioii  <lu  gouverncui-  des 
Tuileries,  Saint-Amant',  et  la  relation  du  polytechnicien  Favre, 
chef  du  poste  établi  le  o.\  au  i)avillon  de  Marsan,  (pii  remplit 
pendant  quel([ues  jours  roffice  de  commandant  en  second",  ^'oici 
donc  d"ai)rès  ces  deux  relations,  d'après  la  dernière  principale- 
ment, la  liste  des  dévastations  sul)ies  par  les  Tuileries  : 

Les  ap[)artements  de  la  duchesse  d'Orléans,  au  ])avillon  de 
Marsan,  avaient  été  complètement  respectés;  la  cluunhre  du  duc 
d'Orléans  était  restée  dans  l'état  où  ce  prince  l'avait  laissée  avant 
son  accident  et  sa  mort  en  t84!2.  Les  envahisseurs  n'y  avaient  [)oint 
pénétré.  Les  appartements  du  duc  de  Nemours  ne  subirent  aucune 
atteinte  le  24;  le  aS  seulement  ils  furent  visités  et  légèrement 
endommagés  par  les  insurgés.  Dans  la  grande  aile  des  Tuileries, 
les  i)ièces  se  divisaient  en  tleux  groupes,  les  unes  donnant  sui'  la 
cour  et  les  autres  sur  le  jardin.  Les  premières  seules  eurent  à 
soullrir  de  l'envahissement  ;  les  secondes,  occupées  dès  le  début 
par  des  postes  de  garde,  ne  subirent  que  d'insignifiants  dommages. 
En  entrant  par  le  péristyle  du  pavillon  de  Flore,  on  pénétrait  dans 
le  Salon  de  stuc  où  les  portraits  de  Louis-Philippe  et  de  la  reine 
des  Belges,  par  Wappers.  avaient  été  sérieusement  abîmés.  La 
grande  porte  donnant  dans  l'antichambre  des  appartenumts  de  la 
l'cine  était  détruite  presque  complètement.  L'oratoire  de  la  prin- 
cesse Marie,  qui  lui  servait  d'atelier,  était  jonché  de  débris 
tle  sculptures;  de  même,  dans  les  appartements  de  la  prin- 
cesse Clémentine  et  dans  le  petit  gymnase  qui  leur  faisait  suite, 
des  ruines  de  toutes  sortes,  tentures,  meubles,  vases,  étaient  accu- 
mulées. L'escalier  moderne  de  Fontaine  restait  à  peu  près  intact. 
La  chapelle  n'avait  pas  été  dévastée;  mais  des  banquettes,  îles 
fauteuils,  des  meubles  y  avaient  été  entassés.  Les  deux  salles 
situées  près  des  tribunes  hautes  de  la  chapelle  avaient  été  moins 
épargnées.  Dans  rAntichaud)re  des  travées,  le  mobiliei"  u"(>xistait 
plus.  Dans  la  Salle  des  travées,  les  rideaux  étaient  an  aches  et  les 
bronzes  renversés.  On  passait  ensuite  dans  raiilichand)re  de  la 
galerie  Louis-Philip])e  beaucoup  mieux  conservée  et  ilont  notam- 
ment le  plafond  sculpté  n'avait  subi  aiieuni^  atteinte.  Dans  la 
gahu'ie  même,  les  statues  restaient  deboul.  la  peutlule  et  les 
bas-reliefs  de  la  cheminée  étaient  brisés;  on  y  lisait  l'inscription 

1.  Le  drame  des  Tuileries  ajirès  la  Jiéiolulion  da  •_» /" /"cVr/Vr  /<s\r.s'.  l'aris, 
1848,  iri-8. 

2.  l{of)f)ort  sur  les  Tnileries  pendant  les  preiniei's  jours  de  lu  li<iuihli(iue, 
public  jmr  Lori'-dau  Larc-liey,  l.cs  Tuileries  en  fésri'^r  tS^'S.  Doeunienis  pnur 
servir  à  l'histoire  de  nos  mœurs,  Paris,  i8()8,  iii-32,  p.  /iG  et  siii\ . 
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suivante  :  «  La  colère  du  peuple  est  la  levon  des  rois...  »  D'autres 
inscriptions  avaient  été  gravées  sur  les  glaces  : 

«  Maison  du  peuple  ! . . . 

«  Maison  à  louer... 

«  Vive  la  réforme  !  !  » 

Le  salon  de  la  Colonne,  qui  faisait  suite,  n'offrait  rien  de  parti- 
culier. Dans  le  salon  des  Maréchaux  au  contraire,  toutes  les  toiles 
représentant  les  marécliaux  de  France  avaient  été  sérieusement 
mutilées,  les  unes  percées  d'une  balle,  les  autres  d'un  coup  de 
ba'ionnette  :  quelques  bustes,  en  outre,  avaient  été  brisés  et  plu- 
sieurs balles  s'étaient  logées  dans  le  plafond.  Dans  le  salon  blanc 
ou  salon  Louis  XIY.  on  ne  remarquait  qu'une  balle  dans  la  glace 
et  une  inscription.  Le  salon  d'Apollon  avait  été  respecté  en  entier. 
C'était  la  salle  du  Trône  qui  avait  le  plus  soulfiM-l  de  l'envahisse- 
ment; d'après  les  notes  de  Favre,  «  tout  était  arraché,  bi'oyé, 
souillé  de  l)oiie  »':  sur  les  murs  dépouillés  de  tenture,  on  pouvait 
lire  :  «  La  France  ré[)ui)licaine  a  reconquis  sa  liberté  et  aboli 
linlàme  royauté  aux  aa.  a3.  ^4  février  184H.  »  Le  salon  de 
Louis  XIV  et  la  galerie  (pii  terminaient  les  appartements  donnant 
sur  la  cour  étaient  parfaitement  conservés. 

On  accédait  aux  |)ièces  ouvrant  sur  le  jardin  par  la  salle  des 
Huissiers.  Tous  ces  appartements,  |u'éservés  dès  le  dél)ut  par  des 
postes  de  garde,  ne  furent  pas  saccagés.  Favre  constate  seuleuïent, 
(hms  son  relevé,  les  dégi'adations  suivantes  :  (hms  la  salle  du 
(Conseil,  un  tableau  déti-uil  :  dans  le  salon  de  brocard,  un  tableau 
ti'oué  ;  dans  le  salon  de  famille,  un  buste  de  la  duchesse  d'Aumale 
abîmé;  dans  l'ancienne  Ijibliolhèque.  quelques  vases  cassés. 

Tel  est  le  tableau,  très  probablement  exact,  des  dégradations 
aux  Tuilei'ies.  immédiatement  après  l'envahissement. 


II 
Note  sur  un  plan  oks  harricades  de  Février 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  la  cote  DL'",  i85(>.  un 
plan  de  Paris  où  est  indiqué  par  des  lignes  rouges  l'emplacement 
des  barricades  élevées  dans  les  rues  pendant  les  journées  de  février. 
Voici  le  titre  exact  de  ce  document  avec  les  indications  qu'il  con- 
tient: Plan  des  barricades  de. Février.  Echelle  de  i.ooo  mètres, 

I.  Om-.  cit..  p.  72. 
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i.ôij  Ixirricades.  2j7j.oof>»  jxivcs  remués.  Jf.oi'J  arbres  ahnt- 
tus,  3.;; 04  appareils  d'éclairage  brisés,  2  ponts  suspendus  bri- 
sés, i()()  établissements  détruits,  savoir:  Ô4  corps  de  garde, 
41  bâtiments  d'octroi,  jz  bureaux  de  stationnement.  Paris,  im- 
primerie Lemereier.  rue  de  Seine,  i  feuille.  0.4^0 /  o.'jSô. 
ce  T".  Nous  devons  ce  plan  et  ces  indications  à  Voblig'eancc  de 
M.  le  colonel  du  g-énie  Leblanc.  »  C'est  eu  i8.")o  que  ce  plan  lut 
dressé  et  juil^lié.  Malgré  tous  ses  ellorts,  le  eolonel  Leblanc  n'est 
pas  parvenu  à  reconstituei-.  dans  sa  lotalilé.  le  li-acé  des  barricades. 
Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  certaines  parties  de  son 
plan  avec  les  listes  fragmentaires  données  par  les  commissaires 
de  ])olice  dans  leurs  procès-verbaux.  C'est  donc  à  un  cliiirre 
sensiblement  supérieur  à  i,5ii2,  et  d'ailleurs  impossible  à  lixcr 
exactement,  que  s'est  élevé  l'ensemble  des  barricades.  Le  plan 
Leblanc  ne  fournit  qu'un  aperçu  très  ai)[)roximatii".  11  faut  en  outre 
obsex'ver  que  l'auteur  s'est  servi  pour  l'établir  du  tracé  de  Paris  en 
i85o;  or  entre  1848  et  i85o,  de  nombreux  changements  modiiièrent 
ce  tracé,  par  exemple  aux  alentours  des  Halles  ou  surtout  du  Pan- 
théon. Ce  qui  rend  enfin  particulièrement  arbitraire  le  travail  du 
colonel  Leblanc,  c'est  qu'il  n'a  [)as  tenu  conq)te  des  modifications 
très  importantes  dans  l'état  des  barricadi's,  au  cours  des  trois 
journées  d" émeute. 

Malgré  ces  réserves,  ce  document  peut  l'ournir  cpielques  indica- 
tions intéressantes:  il  montre  avec  netteté  la  généralité  et  la  vio- 
lence de  l'insurrection  ;  Paris  tout  (Mitiei*  est  mis  en  état  de 
défense:  aucun  quartier  de  la  ville  n'échappe  au  mouvement  révo- 
lutionnaire; la  multiplicité  des  barricades.  ai)[)arente  sur  le  plan 
Leblanc.  ex[»lique  dune  façon  saisissante  l'échec  de  toutes  les  ten- 
tatives militaires.  Toutefois,  dans  ct;t  ensemble,  on  distingue  éga- 
lement quelques  grands  centres  de  résistance  où  s'accumulent 
les  barricades.  Le  plus  important  i^e  trouve  au  cceur  même  du 
IIP  arrondissement,  dans  le  dédale  des  i-ues  loi'tueuses  qui  s'entre- 
croisent autour  des  Arts-el-Métiers;  les  rues  Saint-Martin.  Beau- 
bourg-, des  Gravilliers  sont  véritablcmenl  I.érissées  de  lorteresses 
improvisées. 

Pour  mieux  apercevoir  le  carartèrc  de  réincute  de  Février,  il 
faut  rap[)rocher  le  plan  Leblanc  du  tracé  des  barricades  [)enilant 
les  autres  grandes  insurrections  parisiennes.  La  Bibliothèque  na- 
tionale conserve  deux  plans,  l'un  pour  les  journées  île  juillet  i83o 
(GeD,  56o5),  raiilrc  pour  celles  de  juin  1848  (G<>  1).  \-(n).  cpii 
Ijcrmettcnt  cette  conq)araison.  Vax  iSîo.  les  bai-ricadcs  sont, 
comme     en    février  4^^    répandues   dans    to.il    Paris:    iuai>    elles 
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sont  beaucoup  moins  nombreuses  et  se  concentrent  eu  quelques 
groupes  plus  denses;  les  insurgés  semblent  se  cantonner  sur 
certains  points  qu'ils  fortifient.  Le  plan  tics  barricades  de 
juin  1848  est,  à  fx-emière  vue.  saisissant  ;  il  laisse  apercevoir  le 
sens  de  l'émeute,  lutte  sociale,  de  classes,  de  quartiers.  Paris  est 
divisé  à  peu  pi'ès  en  deux  par  une  ligne  qui  suit  les  rues  Saint- 
Denis,  de  la  liarilleric  (boulevard  du  Palais  actuel)  et  de  la 
Harpe  (boulevard  Saint-Michel  actuel).  La  partie  est  seule  est 
couverte  de  barricades,  mais  cette  fois  la  défense  est  plus  rigou- 
reuse, plus  logique  qu'en  février.  Les  deux  caractères  essentiels 
de  la  révolution  de  février  se  dégagent  ainsi  du  jdan  Leblanc  : 
lutte  générale  et  spontanée  amoncelant  dans  tout  Pai'is  la  masse 
imposante  des  barricades. 
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Ti:MOIG.NA(iES  COMPLÉMENTAIRES    SUR     LA    RÉVOLUTION 

Plusieurs  témoiçuaffes  nouveaux  sur  les  événements  de  février 
ont  été  récemment  publiés  et  viennent  compléter  ceux  qui  nous  ont 
servi  à  composer  le  récit  de  la  révolution.  Les  deux  plusiuq)ortants 
sont  le  Mémorial  d"lli]»i)olyte  Carnot  et  les  Soiwenifs  d'Adolphe 
de  (]ircourt. 

# 

*  # 

Le  chapitre  VII  du  Mémorial  qui  intéresse  les  événements  des 
trois  journées  a  été  ]>ul)lié  par  M.  Moysset  dans  La  Révolution  de 
184^'  tome  Yl.  n°  3i,  mars-avi-il  1909,  [).  20-33,  sous  le  titre 
Récit,  du  '2  0  février.  D'après  une  note  écrite  en  marge  du  manus- 
crit, ce  texte  fut  rédigé  dans  les  premiers  jours  de  mars  1848.  Les 
souvenirs  d'il.  Carnot.  lixés  ainsi  ])eu  de  temps  après  les  événe- 
ments mêmes,  restent  presque  toujours  d'une  netteté  et  d'une 
exactitude  i'emarqual)les  ;  ils  conlirmenl  généralement  et  précisent 
parfois  le  récit  que  nous  avons  établi. 

Carnot  commence  par  raconter  la  démarche  qu'il  fit  le 
•2'î  février,  vers  5  heures  du  soir,  aujtrès  du  préfet  de  la 
Seine,  M.  de  Rambuteau,  pour  l'inviter  à  faire  rassembler  la  mi- 
lice citoyenne  '.  «  Il  nous  répondit,  écrit  Carnot,  avec  un  embar- 

I.  Cf.  p.  108-109. 
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ras  mêlé  de  quoique  amcrtuine,  que  cela  ne  dépendait  pas  de  lui  et 
c(  qu'il  n'avait  pas  été  consulté.  lui  inagislrat  de  Paris,  sur  les 
«  mesures  qui  intéressaient  la  tranquillité  pul)lique.  '  »  Pour  la 
convocation  de  la  garde  nationale  dans  la  matinée  du  9,3,  letémoi- 
gnaiçe  de  Carnot  est  particulièrement  intéressant  ■>  ;  il  marque, 
sans  aucune  hésitation,  le  sentiment  hostile  des  légions  et  de 
la  bourgeoisie  vis-à-vis  du  gouvernement  et  concorde  ainsi  avec 
les  dépositions  des  colonels:  «  Toute  la  force  morale  était  du 
côté  des  démocrates,  personne  n'en  pouvait  douter.  La  garde  na- 
tionale de  Paris,  en  majorité,  sympathisait  avec  eux...  •'  L'attitude 
de  la  bourgeoisie  me  frappa  :  il  me  parut  évident  quelle  ne  s'op- 
poserait pas  au  mouvement  poi)ulaire.*  )>  Carnot  assista  à  l'un  des 
incidents  les  plus  caractéristi([ues  à  cet  égard,  l'accueil  que  la 
io<=  légion,  une  des  plus  conservatrices,  réserva,  dans  la  rue  Ta- 
ranne,  à  son  colonel,  M.  Lemercier^.  «  Arrivés  à  la  rue  Taranne, 
nous  la  trouvâmes  occupée  pai-  la  10"=  légion  tle  la  garde  na- 
tionale, qui  semblait  très  émue.  Un  ofUcier  supérieur  (on ma  dit 
depuis  que  c'était  le  colonel),  s'étant  approché  à  cheval,  fut  ac- 
cueilli par  une  bordée  de  cris  :  Vive  la  réforme  !  A  bas  les  ministres  ! 
Il  rebroussa  cliemin  tout  décontenancé,  ibrt  lieureux  qu'on  ne  lui 
fît  pas  un  mauvais  parti  ^.  »  Après  avoir  retracé  les  événements 
parlementaires  de  l'après-midi,  l'interpellation  \'avin  et  la  réponse 
de  Guizot.  Carnot  insiste  sur  la  stupeur  de  la  majorité  lorsque  le 
président  du  Conseil  annonça  la  chute  du  cabin(>t  '  :  «  A  cette  nou- 
velle, des  murmures  de  mécontentement  éclatèrent  parmi  les  plus 
ardents  de  la  majorité,  ils  étaient  indignés  contre  Louis-Philippe, 
abandonnant  ceux  qui  s'étaient  conqjromis  pour  lui  et  indignés  des 
concessions  que  cette  mesure  semblait  annoncer.  Les  mots  d'ingra- 
titude et  de  lâcheté  retentirent  assez  haut  dans  l'assemblée  **.  » 
Quelques  heures  après,  la  fusillade  du  boulevard  des  Capucines 
éclatait.  Carnot,  qui  avait  croisé  la  colonne  au  coin  de  la  rue  de  la 
Paix,  se  trouvait  alors  chez  Jîarrot.  Ce  ne  fut  qu'en  sortant  qu'il 
put  se  rendre  conqjte  de  la  gravité  delà  collision  et  du  mouvement 
de  colère  qu'elle  suscitait.   «  En  retournant  chez  moi,  je  passais 
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devant  la  mairie  du  X"^  arrondissement  ;  des  gardes  nationaux  y 
étaient  groupés  et  dans  un  violent  état  d'exaspération;  ils  m'ar- 
rêtèrent et  me  questionnèrent  sur  la  fusillade  des  boulevards  dont 
la  nouvelle  leur  était  vaguement  parvenue;  et  comme  je  la  traitais 
de  simple  accident,  de  malentendu  déplorable,  ils  m'apostrophèrent 
assez  rudement.  Je  fus  obligé  de  décliner  mon  nom  pour  les  con- 
vaincre qu'ils  n'avaient  pas  all'aire  à  un  ami  du  gouvernement  '.  » 

Le  24,  c'est  à  la  Cluunl^re  que  Garnot  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée.  «  Dès  le  matin  du  124.  un  assez  grand  nombre  de 
déj)utés  s'étaient  rendus  au  Palais  législatif:  ils  circulaient  avec 
agitation  dans  les  salles  et  dans  les  couloirs.  Aussitôt  (ju'un  mem- 
l)re  de  l'opposition  apparaissait,  on  l'imtourait.  on  le  consultait 
avec  anxiété  sur  les  uioyens  de  rétablir  l'ordre;  je  fus  abordé  par 
des  hommes  qui  ne  m'avaient  jamais  adressé  la  parole.  Les  nou- 
velles qui  survenaient,  de  minute  en  minute  plus  décisives,  modi- 
liaient  le  sens  de  nos  réponses  -.  » 

Jusqu'à  la  lin  de  la  séance,  Carnot  resta  à  la  Chambre.  Après  la 
j)i'Oclamation  du  gouvernement,  il  se  rendit  au  ministère  de  lln- 
térieur  pour  tenter  de  rallier  lîarrot  au  nouveau  régime;  puis,  de- 
vant le  refus  de  Barrot.  il  gagna  l'Hôtel-de-Ville. 

Pour  tous  les  derniers  incidents,  nous  avons  pu  signaler  en  note, 
au  cours  du  récit,  le  témoignage  de  Carnot. 

* 
*    * 

Les  souvenij's  de  M.  de  Circourt  qui  fut,  en  mars  i84S.  chargé 
par  Laïuartine  d'une  mission  extraoï'dinaire  à  Berlin,  ont  été 
})ubliés  par  M.  G.  Bourgin  j)our  la  Société  d'histoire  contempo- 
raine •'.  Ces  souvenirs  commencent  par  un  récit  de  56  pages  sur 
les  événements  de  février,  auxquels  Circourt  assista  comme  garde 
national  de  la  i"  légion  '■.  Son  témoignage,  la  plupart  du  temps 
exact,  apporte  sur  plusieurs  points  une  contribution  intéressante. 
Comme  H.  Carnot.  M.  de  Circouil  a  tout  d'abord  cherché  à 
préciser  l'état  d'esprit  généi-al  de  la  gai-de  nationale.  Il  montre, 
ce  qui  conliruie  encore  les  conclusions  que  l'étude  des  dépo- 
sitions  du  procès  des  ministres  permet  de  dégager,  le  sentiment 


I.    P.   23. 

•2.    P.    24. 

3.  Som'enirs  d'une  mission  à  Berlin  en  iS^S,  publiés  pour  la  Société  d'iiis- 
toire  contemporaine,  Paris,  iyo8,  2  aoI.  in-8. 

4.  Cf.  Henri  Welscliinger,  La  Révolution  de  /676'  racontée  par  un  témoin, 
dans  La  Reiue  hebdomadaire.  10  juillet  1909. 
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rVUoslilitc  qui  l'égnail  dans  la  bourgeoisie  ])afisicnuc  vis-à-vis  de 

Louis-l'hiiippe.    Cireoui-L  ra[)porte  sur  ce  point  une  conversation 

qu'il  eut.  le  soir  du  'Ji   lévrier,  avec  le   <;cncral   d "Arhouville  qui 

semblait  nattacber  qu'une   iuiporlance  médiocre   aux  préi)ai'atiis 

du    banquet.    «   I!    n'y    a    d{>    danc^er   que    dans    b's  inuijfinations 

«   mahules.   La   i>arde   nationale    suffirait    à   nuiintenir  l'ordre,   et 

«   derrière  la  garde  nationale,  nous  av(Uis  dans  Paris  tout  un  eoi'ps 

«  d'ai-nu'e.  —  ^'ous   comjjle/.  la  garde  nationale  jiour   auxiliaire  ? 

«   (iOm|)tez-la  ]>our  (Mnuunie  et  calculez  vos  cbances  là-dessus.  — 

«  Mais  qu'en  savez-vous  ?....  —  .!<>  le  sais.  réj)ondis-je,  parce  que  je 

«   l'ais    exactement   mon    service  dans  ee   bienbeureux  corps,  que 

«  j'ai  des  yeux  et  des  oreilles.  Or.  je  vous  atïirme  que  j'a])partiens 

«   à  la  uieilleure   compagnie   du  meilleur  bataillon  de  la  nuMlIeurc 

«   b'gion  de  Paris,  et  ([ue  l'esprit  de  la  couqiagnie,  du  bataillon  et 

«  de  la  légion  est  ce  que  vous  appelez  détestabb;  '.  »  C  est  cet  état 

d'esprit    bostile   que  iNI.    de   (lircoiu't  vit  se   développer  dans  la 

l'-î  légion  au  cours  des  trois  journées  d'émeute.  Sur  cette  i^' légion. 

la  plus  royaliste  et  ndnistérielle.  nous  n'avions  justement  que  des 

l'cnseignements  un  peu  i'ragnu^ntaires  (jue  les  notes  assez  précises 

de  M.  de  Circourt  peuvent  compléter.  11  ap|)artenait  très  prol)a- 

blement  au  3'' bataillon  commandé  j)ar]\I.  Roussel  dont  la  lichition 

a  été  [)ubliée  par  la  Nouvelle  reçue    /■éfrospeetiçe  ;  les  itinéraires 

indiqués  dans  ces  deux  récits  poiu*  la  marcbe  des  bataillons  diu'anl 

l'émeute  sont  en  ellet  concordants.  I^e  ^3.  la  uuijorité  de  la  légion. 

modérée  la  veille,  avait  déjà  abandonné  le  ministère  Guizot  -.  «  l^es 

propos  du   corps   de  garde    el    du    poste  principal  de    la  pi-emière 

légion    à  la   nuiirie  du   1*'''   arrondisseuient.  rue  d'Anjou,  avaient 

un  tout  autre  accent  que    la   veille.  On  n'entendait    ({ue  les  uiols 

«  rélorme.    progrès,    concessions,  renvoi    des    nnnistres.  »  On  se 

déclarait  bien  encore  l'ésolu  à  c()ud)attr(>  viveuu'Ut  la  «  révolte  ». 

mais   il  l'allait  que   le  roi  «  ouvi-ît  les  yeux  ».    M.  Cmizol   élail    un 

«  enneuù  public  ■  ».  Le  u^.  Topinion  rél'oruiiste  dominait  eouqilèle- 

ment'.  «    Le  jour    suprême    de    cette    transaction   bâtarde    euti'c 

le  di'oit    béréditaire  et  le    pouvoir   révolutionnairiunent  éleclil"  se 

levait  à  peine,  (pumd  le  i'a])pel.  battu  l'urieusiMuenl  dans  nos  lues. 

me  fît  courir  au   reiulez-vous.  Je  trouvai  la   cour    de    fhi'itel    lii-  la 

mairie    litléi-alcment  encond)rée  de  gardes  nationaux  qui  >c  lieur- 

taient  en  désoi'dri'.  sans  parvenir  à  se  formel".  Un  cbefde  balailbui 
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s'elVorçail  de  mcllrc  en  lionne  un  clétaclienKMitdo  ïovcv  rospeetablr. 
ri  faisait  t-hargei' les  fusils.  Ma  fonipai^nic  étail  de  la  ItHe  :  j'rulrai 
dans  le  raUL;".  Du  milieu  des  l'uiiieiirs  assourdissantes  qui  sortaient 
de  eette  eoliue  dhouunes  aruiés.  suri;il.  en  sons  j^rèles  et  peivants. 
le  cri  tle  :  Vive  la  réforme  !  (La  veille  c'était  :  Vive  le  roi  !)  «  Ah  ! 
«  sans  doute.  \  ivc  la  rc'Ionne  !  voilà  le  reuu'de  à  tout  !  \  ive  la 
«  rélornu'  !  Xoiis  savous  maiiilciiaul  ce  que  lums  Nouions.  Vive 
«  la  rél'oi'iue  !  cl  en  mai'cjic  !  »  Ces  paroles  ]>asscreiil  de  bouche 
en  bouche.  (lejMiis  le  counuaiidaut  jns(|u"au  tand)our'.  »  Le  téinoi- 
i;nai;e  de  M.  de  Circourl  conlii'iiic  exaitenuMit  le  réi-it  du  j^ardc 
national  que  nous  avons  cité'  |)ai;-e  uuii  :  il  est  uu'*nie  assez,  cui'ieiix 
de  reniar([uer  hi  similitude  des  deux  récits.  «  ()u'allions-nous 
l'aii'e  dans  iinexpi'iuiablc  cl  slupélianle  conliision  où  se  |tréci])ilail 
toute  la  \ill('  ?  ()iicl  |»oii\ail  rli-c  le  biil  de  la  promenade  de  ti'ois 
heui'cs  (pie  notre  «lier  de  balaillou  nons  lit  ext-enler  dans  loiil 
rarrondissemenl  <lonl  noire  h'^ion  portail  le  numc-ro.  d<>|)uis  la 
place  Laborde  jns<praii  ( '.ai-ronscl  ?  Nous  n  avions  ni  ordres,  ni 
plan,  an  moins  dislinels  et  inlcllii>ibles.  Xous  passions  lémenlc 
en  revue,  ou  philé»!  nons  dt-tilions  devant  I  ('incute.  Nous  ne  cher- 
chions à  rien  en)pèelicr.  nous  ne  songions  pas  à  loucher  du  doij;! 
à  aucune  barricade.  Xous  nnirchious  nuu'ts.  hébétés,  les  yeux 
lixés  sur  les  pa\fs  arraches,  les  arbi'cs  coupi-s  cl  les  lii;nrcs 
ennaunnées  de  la  populace.  La  conlinuiU'  et  la  réNollante  uuuio- 
tonie  de  pareils  spectacles  nous  jetaient  dans  une  sorte  d'engour- 
dissenn^nt  doulour<Mix.  comme  lorscjuOn  se  débal  dans  un  mauvais 
l'ève.   mais  nous  avaiuions  toujours  ".  » 

Après  une  courte  descriplion  de  la  vue  Sainl-La/.are.  du  minis- 
tère des  Allaires  étrani^èrcs,  des  bonlevai-ds.  (lii-couri  donne  un 
récit  assez  conq)lel  tic  la  i-evne  pass(''e  par  le  roi  sur  la  place  du 
(jarrousel  '.  «  Louis-lMulippe  soi-lil  de  la  cour  du  (larronsel  el 
passa  lentemeni  en  re\ne.  non  celte  ca\aleric.  mais  les  i;ardes 
nalioiuiux.  Il  p<»rlail  I  nnilbrme.  Mien  <[u  à<;é  de  soixante-([uator/e 
ans.  voûté-  r\  Ibrl  aloui'di.  il  se  tenait  l'ernu'  et  prcscpie  unijeslneux 
à  cheval.  Le  duc  de  Nemours,  à  sa  droite.  i;ardail  le  sang-troid  le 
plus  inqxMiurbable  :  sa  l'aide  cl  coui'toise  ili^ure  ne  trahissait  pas 
la  moindre  émotion.  Le  dm-  de  Montpensier.  au  (-onlrair<\  avait 
des  mouvements  sac-cadés  cl  d(>s  intonations  sèches,  il  suivait 
dailleurs  son  pè?-e  j)assivemenl  encore,  mais  son  obéissance  ci 
svu'lout  sa  délérence  étaient   à  bout.  Qvunid   le   roi  vint  à    nous,   je 
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lus  irapjx'  par  rcxprcssioii  de  sa  i)hysiononiio.  l'allé  rlail  pâle  cl 
comme  péti'iiirc.  Il  ne  disait  rien,  lui  jadis  si  lV'cond,et  iiuelquelois 
bi<'n  inspire  en  pareilles  circonstances.  Il  souriait  vaguement  et 
répondait  j)ar  un  sii>ne  tle  tète  aux  ci'is  fort  l'aresde  «Vive  le  roi  !  '  » 
Les  termes  de  ce  récit  concordent  assez  nettement  avec  les  témoi- 
t;iiaj;es  (|ue  nous  avons  recueillis.  Suivant  (lircourl.  api'ès  avoir 
lon^c  le  Iront  de  la  i"'  léj^ion.  le  roi  se  serait  dirig'é  vers  la  rue  de 
Rolian  où  l'on  apercevait  quelques  g'roupes  dinsurj'és.  «  M.  Thiers 
allait  du  roi  aux  rebelles,  regardait  avec  constei-nation  c(;tte  foule 
ignoble,  dans  laquelle  i^ersonne  ne  le  reconnaissait  el  dans  la([uelle 
il  ne  connaissait  personne  :  puis  il  revenait,  désespéi-é.  avec  des 
gestes  véhéments,  déclarer  au  roi  son  impuissance  et  l'avertir  du 
danger  qu'il  courait  en  demeurant  plus  longlcMups  à  portée*  de 
cette  écume  que  d'autres  Ilots  allaient  sovdever.  et  (pii.  dans  le 
l'ait,  un  quart  d'heure  plustai'd.  renvei^sait  les  grilles  des  Tuileries. 
Le  roi  tourna  bride  brusquement  et.  suivi  de  son  cortège,  revint 
au  galop  devant  la  porte  pi'incipale  de  la  cour  du  Garrou.^el.  -'  » 


A  côté  de  ces  récils  imporlants.  il  l'aul  signaler  un  témoignage 
[)lus  secondaire. 

Dans  son  ouvrage  sur  Louis-Napoléon  Bona/tarfc  et  ht  Révolu- 
tion de  184^'  '  M.  A.  Lebey  a  donné  un  récit  vivant  et  pénétrant 
des  événements  de  février.  Il  cite  à  plusieurs  re])rises  des  lettres 
écrites  en  1849  l)ar  un  olliciei".  le  capitaine  Amédée  du  Paty.  pour 
retracer  ses  souvenii's  sur  la  révolulion.  Cîes  documents  appar- 
tiennent à  M.  Lebey.  Voici  les  points  sur  lesquels  on  i)cut  utiliser 
le  témoignage  du  capitaine  du  Paty  :  l'après-midi  du  '.i'i.  à  Iflal- 
major.  où  le  cai)itaine  nous  montre  le  général  Jacqueminol  desem- 
paré. «  la  tète  a])puyée  dans  ses  nuiins.  »  '  ne  faisant  rien  pour 
(Mnpècher  le  désoi'dre.  l'indécision,  la  mauvaise  transmission  des 
oi'dres.  tout  ce  qui  favorisa  en  un  mol  le  stu-cès  de  l'e-meute  :  '  la 
malin(''e  du  '2^.  dans  le  cabinet  du  roi.  au  mili<  11  des  hommes 
polili([ues  discutant  inutilemenl  ; ''  le  départ  du  roi  sur  la  [)lace 
de  la  (concorde.   ' 
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CATALOGUE  DES  PIECES  DU  PRO(:i:S 
DES  MINISTRES' 


Nous  n  avons  l'ail  riLiiii-cr  dans  ]o  cataloiinc  suivant  (\\\r  les  ]»ir- 
ccs  qui  i>ri''srnUMil  un  intéi'èl  (locunicnlairc  (luclioncjuc  :  nous 
avons  ])assr  sous  silence  un  certain  nonïhi-c  de  lettres,  avis, 
deuuindes  de  i-enseigueuwnls  sans  iui[)Oj'lancc. 

Los  pièces  du  j)i'ocès  ncnil  |)as  été  classées  suivant  ictidre 
qu"ell<'S  ont  dans  le  dossiei-  des  Arcliives  nationales:  elles  ont  ('te 
<;i'ou|)ées  diqu'ès  leur  ))rovenance.  |»our  faciliter  les  reclierches-  : 

I.  —  Saisies  et  rei-herclies  des  ordres  et  documents   ('ukuw-s  des 

ministères  ou  des  «jurandes  administi'ations  civiles  et  mili- 
taires. 

II.  —  CJonnnissions   roi;atoires    adressées   aux    conimissaires   de 

])olice  desdillcrents  ai-rondissenients  de  l'aris  et  de  la  l>aii- 
lieue. 

III.  —  Déposili(^)ns  des  témoins  : 

1°  Dépositions  n\ilitaires: 

•i"  Dépositions  des  j»ardes  nationaux: 

3'^  Dépositions  civiles  (cUels  de  cabinet,  sous-secretai- 
res  (ri']tal.  prélV't  de  la  Seine,  etc.:  —  pairs  de  France 
et  dé[)utés  :  —  maires  et  adjoints: —  conseillers  muni- 
cipaux; —  insurj>és.  blessés,  spectateurs). 

I.  l'oiu"  riiisloiic  (lu  Pi'oct-s  des  iniiiislrcs,  cf.  la  Rilili<)^'ia|)iiic. 

■j.  Aux  Ai\!ii\cs   nationales,  les  j)ièccs  du  procès  ociujtcnt  ti-ois  cuitons 
(le  lu  st  ri(^  BH"',  ■jl)6,  •mj'j,  -jijS.  ('lia([U('  pii'cc  porte  un  ninut-ro  d'ordre  de  i  à 
1296,  se  répjirlissant  de  la  nuinl("Mc  suixaiite  : 
I  à  447  •  eartou  •■i\}Cr, 
448  à  ioi[)  :  curloii  •2\)']  ; 

io4o  à  i-2(f(î  :  carton  ^98. 

I^aiis  le  calaloyiie,  le  niuiit'ro  d'c^rdrcdc  cIuk^uc  [»icce  dans  le  dossier'  des 
Archives  est  indiqué  en  italif(ue  et  entre  i»arentlièscs.  Il  sullira  de  se  reporter 
au   tableau  ci-contre    pour  trouver    le  nanu-ro  du  carton   (|ui   la  contient. 
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I 

Saisies  et  uechehches  des  «hsdiîks  et  documents  km  a  nés  des 
ministères  ou  des  administrations  civiles  et  militaires 

<(  Nos  promiiu's  actes,  disent  les  juges  «riiisli-uctioii  t-liai'g-és  de 
reuquète  dans  une  letti'C  du  mois  davril  iH'jH  au  i)i'ocureui"  gvnr- 
l'al  Portalis,  ont  eu  pour  objet  de  recueillir  les  instructions  et  les 
ordres  donnés  par  les  ministres,  les  i-apports  à  eux  laits  à  l'occa- 
sion de  la  prohibition  du  banquet  et  des  prises  d'armes  (pu  ont  eu 
lieu  dans  les  journées  des  a;i,  ïi  et  ^4  lévrier'.  »  C'est  l'ensendilc 
des  documents  provenant  de  ces  perquisitions  qui  conq)Osent  cette 
série. 

I.  {ifog).  2()  i'évriei-.  Lettre  des  magistrats  enquêteurs,  Perrot  de 
Chézelles  et  Delahaye.  aux  dillcrents  ministres,  au  généi'al 
de  la  garde  nationale,  au  commandant  de  la  i'^'"  division  mili- 
taire, poiu'  leur  denumder  de  l'aire  rechercher  les  documents 
utiles  à  l'instructiim. 

•2.  i^iô).  3»)  février.  llé[)onse  du  secrétaire  général  Bastide  à  lu 
lettre  i. 

3.  {4 2 2).  3  mars.  Procès-verbal   de  transport  au  ministère  des 
Affaires  étrangères. 

\.  (28^).  Documents  sur  la  campagne  des  banquets  de  1847, 
extraits  des  discours  prononcés. 

.").  {2 6' S).  17  février.  Billet  île  Guizot  au  roi  sur  le  banquet  du 
XI r'  arrondissement. 

().  {2(S8).  Ra[)[>orts  île  Delessert  sui-  les  rasstMublements  (h-  la 
journée  du  qu  février. 

-.  {2 S 8).  'j3  février.  Lettre  de  Delessert  ;■  Guizot. 

8.  {/fLfj).  10  mars.  Procès-verbal  de  perquisition  chez  M.  (u'-nie. 
ancien  clud"  <le  cabinet  de  Guizot,  i)ai'  le  commissaii'c  tle 
police  du  quartier  de  la  place  Vendôme. 

().  (^.i/*^).  4  »vril.  Déposition  de  M.  Génie,  ù  propos  des  papiers 
trouvés  chez  lui. 

Ministère  de  la  Guerre  : 

10.  {^1 3).  29  février.   Réponse  du  général  Suber\ie.  ministre  de 

la  Guerre,  à  la  lelti-e  1. 

11.  {Jf24)-  •>  iiUH's.  ProcèS'Verbal  de  perquisition  au  ininislcrc  île 

la  Guerre. 


I,  Arcji,  m\-,  W^".  398.  pif^ce  laïa. 
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i'2.  (355).  i4  janvier.  Lettre  du  chef  de  cabinet  du  ministre  de  la 
Guerre  au  colonel  Blondel.  au  sujet  des  plans  de  Paris  avec 
I)oints  stratégiques. 

l'i.  (J/J./).  Réponse  du  colonel  Blondel  à  la  lettre  précédente. 

i4-  i^iio).  •2\)  janvier.  Lettre  du  duc  de  Montpensier.  connnantlanl 
l'artillerie  dans  les  i''*  et  i4*  divisions  militaires,  au  ministre 
(le  la  Guerre,  pour  l'informer  de  diverses  mesures  relatives 
au  dépôt  et  au  transport  des  cartouches  «  tenues  en  i-éserv»^ 
pour  les  éventualités  ». 

i5.  {3 1  ff).  .")  février.  Réponse  du  ministre  à  la  Ictti-e  j\. 

i(».  (')iS).  lo  février.  Lettre  du  duc  de  Montpensit'r  au  minis- 
tre de  la  Ciuerre,  pour  l'informer  de  l'envoi  d'iu'i'ence  de 
parcs  chargés  de  la  hvvc  à  Vinccmnes  cl  à  l'Ecole  mili- 
taire. 

17.  i'ii^).   17  février.  Réjjonse  du  ministre  à  la  lettre  i(). 

18.  (3o6).    19  févriiM".  Lettre  du  général  Sébastiani  au  ministre  de 

la  (iuei-re.  j)oui'  lui  remlre  compte  des  mesures  prises  dans 
le  cas  où  des  troubles  graves  viendraient  à  éclater  dans  Paris. 

li).  (?.//).  5  févi'ier.  LtUtre  de  l'Intemlant  «le  la  i" division  mili- 
taire au  général  Trézel.  ministi'c  delà  Guerre.  Avis  de  distri- 
bulion  au\  ti-oupes  de  i.'joo  iuiclies  et  700  jjioches. 

•->().  ('>jfi2).  «ifévi'ier.  Nouvel  avis  de  distribution  «le  5oo  haches  et 
de  u5o  |)ioclu's.  «  sur  les  instructions  de  ^L  le  général  Sébas- 
tiani <'t  sui'  la  (h'mantle  de  M.  le  Préfet  de  polici'  ». 

'.H.  i'itîy).  Note  «lu  bureau  des  subsistances  sui'  la  ral)ri<ali«tM  du 
biscuit  pour  la  garnison  «le  Pai'is. 

•r.y.  (  'i5if).  o.\  févriei'.  Lettre  du  général  Sébastiani.  commandant 
la  i""  division  militaire,  au  ministr»^  «le  la  Guerre  :  c<)!n])t«'- 
l'endu  des  onli-es  envoyés  aux  a*"  et  ()•'  cuirassiers  «le  Versailles 
pour  la  concentration  à  Pai'is,  le  22. 

u'i.  (3()o).  '21  février.  l«l.  :  «omple-rendu  des  mesures  prises  poui- 
la  ju-otection  du  ministère  «les  Finances. 

'2^1.  (36j).  21  février.  Id.  :  «omple-i'endu  de  diverses  mesures  «le 
si\reté. 

2;").  (363).  •2'2  février,  midi.  Lettre  du  général  Sébastiani  au 
ministre  de  la  Guerre,  pour  l'informer  des  événements  de  la 
matinée. 

2().  {l()5-3  6^).  •2'2  févi'i«'r.  Id.  :  comjjte-rendu  des  mesures  prises 
pour  le  cantonnement  «les  troupes  aux  environs  tle  Paris; 
tableau  d«'s  cantonnements. 

27.  {366).  22  février.  Réponse  du  ministre  «le  la  Guerre  approu- 
ywn\  les  mesures  prises. 


Al'f'lCNOICKS  ]i<~ 

28.   (34^)-    \'^'-i  IV-vi-ierJ.  Lellit'  de  M.   lùliiioiid   J.cclfrc  au  iilillisli'c 

(le  la  Guerre,  jxnn-  riiil'uniici'  de  la  coiistiuction  (!<•  Ijarricades 

l'iic  lie  Rivoli. 
•M).  (  '>6'j7).  '29.  lévrier.  Ordres  envoyés  ])ar  le  minislre  de  la  Guerre  : 

ortli'cs  de  dé]iart  pour  Paris  au  (>"■  cuirassiers,  au  3"^  di'ugons  ; 

iiivilaliou  au  Prél'el  de  police  de  l'aire  dis{)osei'  d(;s  brigades 

doiivi'iers  civils  pour  la  tlénioliliou  des  barricailes. 
3o.  (3 62),  ii3  lévrier,  midi.  Ra])port  analytique  du  «j^énéral  Séiias- 

liani  au  ministre  de  la  Guerre  sur  les  ti'oid)les  du  'vi  levi'ier 

et  les  mesures  prises. 
3i.  (  ').')-j).  'j3  lévrier,  'i  heures.  Dé[)èche  téléora[)lii(pie  du  j;énéral 

connuandaut  la  i4'"  division  à  Houeu  au  minislre  de  la  (îiierr<'  : 

état  tran([uille  de  la  ville. 
3u.   i'i ilS-S ;~ l).  a3    février.    -2    heures.    Ordi-e    télé<4i'aphi(pu'    iW 

dépai'l  pour  les  .■)"^  et  70*  de  ligne  d'Amiens  et  de  Lille. 
33.  {j^'j).   123  lévrier.  Ordre  au  capitaine  de  A  auj^y.  «Mlicier  d'or- 
donnance du  ministre  de  la  Gueire.  de  se  rendre   à    Amiens 

cl  à  Lille  pour  surveiller  le  dépaii  des  ^y  et  "o' . 
'V\.  (  V;5/).  vi3  lévrier.  9  heures  1/12  du  soii'.  Lettre  tlu  capilaine  de 

Vaugy  au  ministre  d(^   la  Guerre  poui"  l'endre  compte  de   sa 

mission  à  Amiens. 
3.").   (  ?;')o).   -l'i   lévrier.  11  heures   du  soii'.  L)éj)èche   télé<>raphi(pie 

du  capitaine  de   \'augy.   annonçant  Temlîai'quemenl  du    ')~^ 

d'Amiens. 
3().  {3()8-3()y).  23  février.  10  heures  moins  10.  Oi-dre  de  (h'-part 

poni-   le    II'    dragons   de   Fontainebleau  et  le   .")'    lanciers  de 

Rambouillet;  envoi  de  deux  olliciers  poi'teurs  des  ordres. 
3j.   (  V_^.>).   2 'J  février.  9  heures   1/2  du   nnilin.   Lettre  {\n  général 

Aupick.  directeur  de  l'Ecole  Polytechnicpu'.  au   minisli'e  de 

la  Guerre,  pour  l'informer  du  dépai't  des  élèves. 
3S.   (')^S).   •i\  f('-vrier.  9  heures  1/2  du  malin.  Dt'pèche  Icdégraplii- 
•cpie    du    géiu-ral   connnandani    la    il    division    à    Houen    au 

ministi'c    de    la    Guerre  :    situation    de    la    ville   et    nu'sures 

prises. 
3<).   ('*^'~).   •i\  l"<''vi'i<'r.   •>    heures  1/2  {\n  soir.   Id.  :   situation  calnu' 

de  la  ville. 

Tailerlcs  : 

I0.  (Jf2ij).  ~  nuirs.  Lettre  des  magislials  «Muiuèteurs  au  gou\er- 
neur  des  Tuilei'ies,  Saint-Amant,  pour  l'in\iter  à  faire  di's 
recher('hes  dans  les  |»apiersilu  château. 

/xl.   (f^6'),    \1  mars.  l{é[>ouse  de  Saint-. \mant  à  la  lettre  .'jo, 
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/\'2.  {/f/f^}.  (loinplo-rf^ndu  iVunc  juM-quisilion  du  procui'eiii'  i;('mi('- 
r;il  Poi'Ialis  dans  les  portcl'euilk's  de,  Louis  Pliilippc. 

Première  dlçision  milliaire  : 
/j3.   (JfiJf).   '2/\  févriei*.  Réponse  du  i^énéi'al  Bedeau  à  la  letlre  t. 

FJat-Mdjor  de  ht  <^(ir(1c  nationale  : 

44-  (4^^)-  ï**"^  mars.  Réponse  de  l'Etat-Major  à  la  lettre  i  :  tous 
les  papiei's  ont  été  incendiés  le  24  février. 

Fréfecttirc  de  police  : 

45.  {if33).  10  mars.  Lettre  du  délégué  audéj)arteinent  de  la  police 
aux  maiji'istrats.  ])()ur  mettre  à  leur  disposition  la  coi'i'es[»on- 
danci;  relative  au  banquet  du  xu'^  arrondisseiuent. 

40.  (^y^).  17  mars.  Procès-verbal  de  perquisition  à  la  Prélcctui-e. 
Dans  cette  perquisition,  les  mai^istrats  prirent  possession  de 
la  cori-espondance  relative  au  banquet  du  \ir'  arrondisse- 
ment, mentionnée  dans  la  lettre  4''>  '■ 

47.  {3  g  y).  24  décembre  1847. Lettre  de  Roinville,  coinuiissaii'e-cais- 
sier  du  ban([uet.  au  i»r(''t"(M  de  police  pour  lui  demander  nue 
audience. 

18.  i'JçjS).  10  janvier  1848.  Lelli'c  de  Roinville  au  prélet  pour  le 
prévenir  ({ue  le  banquet  est  fixé  au  19  janvier. 

49.  {3gç)).  19  janvier.  Lettre  du  ministre  de  l'Intérieur  an  prélet 
de  police  pour  l'engager  à  interdire  le  banquet  i)rojeté. 

Tx).  (^oo).  i4  janvier.  Notification  au  sieur  Roinville.  j»ar  le  com- 
missaires chargé  des  délégations  judiciaires,  du  l'cliis  daiilo- 
l'isation  du  banquet  par  le  pi-élet  de  police. 

5i.  (jfoT).  i5  janvier.  Même  notification  au  sieur  Dietz.  i(>,  boule- 
vard Heaumari-hais.  chargé  désintérêts  du  sieur  Charpentier, 
négociant  à    Valenciennes.  pi-opriétaire  du  local  du  banquel. 

.rj.  (^oi>).  Ra[)])orl  du  commissaire  chargé  des  délégations  judi- 
ciaires au  [irélet  de  police,  sur  les  notifications  précédentes. 

53.  i^o'J).  18  lévrier. Lettre  de  Roinville  au  préfet  de  police,  pour 
lui  annoncei"  qu<\  le  i()  l'évriei'.  il  a  donné  sa  démission  de 
commissaire-caissier  du  bantpiet. 

Ô4.  {4oJf).   Arrêté  du  prélet  de  police  interdisant  le  banquet. 

55.  (jfoô).  '21  lévriei".  Procès-verbal  du  commissaire  aux  déléga- 

tions judiciaires,    relatant  la  notification  de   l'arrêté  précé- 
dent à  M.  Boissel,  député,  président  du  banquet. 

56.  {406).  ai  lévrier.  Même  notilicotion  à  M.  Leroy,  locataire  du 

terrain  du  banquet. 
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T)".  i^o^).  'il  ïéw'wv.  Mrmc  iiotilicalioii  à  M.  Xilot.  pi'opfirlairc 
(lu  terrain  du  banquet. 

58.  (  'Uf'y).  i«)  IV'vricr.  Lcllic  du  coiinnissairc  de  police  du  quartiei- 
Montmartre  au  |>rélel  de  police.  i)Our  linibriner  qu'il  a  sur- 
pi'is.  le  iS,  à  ;  heures  et  demie  du  soir,  une  réunion  secrète 
teiuu'  à  rilermitai,M'  Montmartre  (barrière  des  Martyrs),  par 
des  i^ardes  nationaux  et  des  rédacteurs  de  La  Réforme. 

.')().  (')'cjO).  i\)  lévrier.  Lettre  du  préfet  de  police  au  ministre  d<' 
rintérieur.  pour  l'iidoriiier  de  la  réunion  sij^nalée  dans  la 
lettre  précédente. 

()o.  {385).  Extraits  de  la  correspondance  au  sujet  des  mesures  ù 
])rendre  à  l'occasion  du  banquet  :  mesures  d'ordre  pour  la 
surveillance  des  points  inq)ortants.  Madelein»».  place  Ven- 
dôme, Chaïubre  des  députés.  Palais-Royal,  Tuileries,  Pan- 
théon ;  —  mesures  pour  la  préservation  tles  usin<'s  à  gaz  ;  — 
mesures  pour  l'enlèvement  de  la  ])oudre  chez  les- armuriers. 

6i.  (384).  Lettre  relative  aux  mesures  d'ordre  à  |>rendre  à  la 
Chambre. 

(ri.  ('i8j).  -lo  lévrier.  Lettre  du  préfet  de  police  au  lieutenant- 
général  baron  Atthalin.  connnandant  supérieur  des  i)alais 
royaux,  pourle  prier  de  faire  fermer  les  Tuileries,  lea-J  février. 

03.  i'JSi).  Invitation  au  général  commandant  la  division  à  tenir, 
dans  les  casernes,  les  troupes  prêtes  à  marchei-  :  —  ordre  au 
colonel  (le  la  garde  municii)ale  de  disposer  des  troupes 
autour  du  terrain  du  banquet. 

64.  {38o).   Ordre  envoyé  le  yu  févriei- aux  commissaires  de  police. 

05.  C^^O).  -il  févj'ier.  Prochunation  du  général  Jac([ueminot  aux 
gardes  nationales  du  département  de  la  Seine  (alliche). 

00.  (  Vj7j-).  21  février.  Ordonnance  du  préfet  de  police  concernant 
les  attroupements  (alliche). 

0;.  i'iyS).  •!!  février.  Pidihunation  du  prt'del  de  police  aux  liabi- 
taiits  de  Paris  (alliche)- 

08.  (')'(/).  u  lévrier.  Arrêté  du  préfet  de  ])olice  interdisant  le 
bancpiet. 

II 

Cl)M.Ml^SI()^■S   lUX;  VTOIIIKS  ADUKSSKKS   AUX    CO.MM  ISSM  lU.S    DK    POL1Cl> 
DES  DIFFKKKNTS  AIJMONDISSEME.NTS  DE  PaRISET  DK  I.A  1!  VM.IEUE 

Par  commission  rogatoire  datée  du  r'  mars.  .MM.  Delahaye 
et  Perrot  de  Chézelles  déléguaient  chaipie  connnissaire  pour  : 
I''  constater  les  points  de  son  quartier  sur  lesquels  il  y  a  eu  des 
laits  d'attat^ue  et  de  résistance  dans  les  journées  des  '^2,  u'î  et  a4  te» 
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vricr;  u"  rcciu'illii' 1rs  noms.  (Icniciircs  cl  professions  dos  ])ei'sonnes 
qui  ont  pris  une  part  principale  à  ces  laits  et  qui  y  ont  été  bles- 
sées, les  noms  de  ceux  qui  ont  succombé  et  leur  domicile;  3"  indi- 
quei'  les  corps  armés  qui  y  ont  jjaru. 

Nous  avons  comjdété  l(»s  procès-verbaux  des  commissaires  par 
un  certain  nombre  dv  dépositions  recueillies  par  les  justes  d'ins- 
truction eu\-mcmes. 


I*"  Arrondissement 

Quai'lier  (\c  (Iluiillol  : 
Ch).  {I o8-i  ucf).  a.")  mars,  l'i-ocès-verbal  du  commissaire. 

70.  (;>).    !«■'   a\ril.    Louis-lMcrrc   Lent)-,  .V  ans.  cultivatciu'.  9,  rue 

du  Jiel-Air.  à  Passy. 

(^uîuiier  des  (;iiaui|)s-Klysé<>s  : 

71.  [iio).    3   mai's.    Procès-verbal  du  comnnssaire.  coidenanl  les 

ib'positions   suivantes   :    Sclicrly,  concici-i;t'    à    rAnd)assade 

ttlloinane     (cf.     lod^):     Miclud    (U>l,    ouvrier     encailrcui'; 

Pierre   (iodaft/.  U  ans  (c/".  loHS):  Jules  Jionlllolc,  ucj  ans, 

l)aj)etier.   h'],  rue  Saint-Denis. 
7'j.  (//J-J7).   •^'î   mai.  Alfred   IlcII/iTil,  '3.")  ans.  journalier,    lO.    rue 

Jean  (îoujon. 
"j'i.  (7  I yS).   uC)  mai.  Fi'ancoise  Maziirc,  7k)  ans.  iemme  d(^  ménage, 

S;"),  l'ue  Sainl-Gei-main  l'Auxerrois. 
'\.  (I  iy(/).  •2i)  mai.  Anlo'nm  JJd/'t/téU'iH}'.  '3i  ans.  tailleur,  17.  i-ue 

lie  lielliizy. 
7.").  (/  tS'o).   10  juin.  Josej»h  ]^if>-nc,  .h  ans,  concierge,  8,  i)laee  de 

la  Concorde. 

Quartier  des  Tuileries  : 
7*').  {il  3).  '3  mars.  Procès-verbal  du  commissaire,  contenant  les 
dépositions  suivantes  :  Victoire  Pernol,  54  ans.  mai'cbande 
aud)ulante  de  fruils.  <).  l'tie  de  la  (lomèle.  au  (Iros-Caillou 
{cf.  I  I  •')'):  Vv\\\  JI())-<>s.  \^  ans.  fabi'icant  (raj)pai'eils  de 
cuisine,  •j'ji,  place  du  Palais-Uoyal  (cf.  lofi-j):  Antoine 
l'ricluird.  '}.")  ans.  mai-chand  de  \iii.  ï^'t.  place  du  Palais- 
Hoyal  Ce/',  lod'^):  Jean  Parl)\  .■')j  ans.  reslauratevu".  i<j.  rue 
Saint-Thomas-du-Louvrc  (cf.   lo/lf). 

77.  (I  12).    Liste  de  17  citoyens  blessésaux  Tuileries,  les  u-.i.  •2*3  cl 

■2\  février  1848. 

78.  {i  I  fi'i).   7  avril.    François   Bréinoud.   '3'i    ans.    concierj^c   au 

illiui^^b'i'e  de  la  Marine. 
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;<).  {I  I  ,')())■  i«>  mars.  Lettre  du  juocnrrui-  f>énéral  Portails  aux 
juges  d'instruction,  demandant  de  l'aire  inie  enquête  sur  la 
mort  du  député  JoUivet. 

80.  (  1 1 5S-1 1  60).  3  avi'il.  Frédéric-Xavier-Pierre  liUfeld,  "-ouvei-- 

neur  des  Tuil<*ries. 

81.  (  /  /  .5_9).   i""'  avril.  Edme-Nicolas  J'îninnf.  ()•>.  ans.  sous-adjudanl 

aux  Tuileries. 
Sa.  {iffrj).  5   avril.    Laurent  Flotlct,   ^8    ans,    surveillant    aux 
Tuileries,  45-  i'W(*  Caumartin. 

Quartier  du  iloule  : 
83.  {12).  3  mars.  Pi'ocès-vcrbal  du  conniiissaire  (t7-  i<>^^^)- 

Quartier  de  la  iilaij'  A'endome  : 

8/î.  (10  fi).  Du  3  au  17  mars.  Proct's-verbal  du  commissaire,  con- 
tenant les  dépositions  de  hiessés  soigiK'S  dans  les  lH)[tilau\: 
à  riiopital  lieaujon  :  Louis  lionback;  \u<^w>\v  AnctmtcdH  : 
Pierre  Marmunt:  Narcisse  Dalct;  Jules  Panacron  ;  Glieri 
Cohon:  Louis  Ma^riiiKind :  Lonis  Z^cos/c- Pierre  liossc; 
Jides  Oudol  (cf.  11')')):  Alexandre  Mougnoji:  Kdouanl 
lHtmcliou:  Paul  Leaeonihal  ;  Elisa  Gulh/il ;  Vievvc  Bai'ioji  : 
Alexandi-e  C/wtiu:  Louis  Pdlleltc:  Constant  Vcrncnil: 
Michel  Pamcf:  Alphonse  ,/o/r.'  François  Maiiigol:  Pascal 
("iirrii'i-c:  Adam  PeiJJ'crl:  Henri  Baisse:  César  Givoit  :  à 
rH»Uel-Dieu  :  Auguste  Ponlj-  (cf.  iiS^);  Gcov^ca  Collier; 
Victor  Lecoq;  Henri  Méfiai  (cf.  11  ??),•  Adrien  (^res.^aii  :  à 
riiô])ital  Saint-Louis  :  Victor  BizoïKirtl :  Pierre  l'tiUin: 
B(Miiamin  Erlanfj^cr. 

85.  {14  à  .')(/).  Cei'tilicals  de  médecins  des  li(')|)it;ui\  conslatanl 
l'entrée  et  la  sortie  des  blessés. 

H(\.  {.')H).  'iS  février.  C<'rti(icat  du  docteur  Fugène  /*>ihiiicr.  a]ipelé. 
le  'j3  lévrier,  à  soigner  les  l)lesscs  de  la  l'iisilladc  du  IxiulcN  ai'd 
des  Capucines. 

8;.  (flo).  I.)  mars.  Pierre  JiniicdU.  p(»rleiu'  aux  Messageries  gént'- 
l'ales. 

88.  ((>l).  i3  mars,  l-'rani.ois  /ieimisl.  :>']  ans.  ciseleur.  :>/\.  rue  des 
Couronnes. 

8().  (O2).  i3  mars.  Alexandre  Collai,  "^^  ans.  coi-recl(Mir  d'impri- 
merie. -<).  l'ue  du  l''aul)oiM'g-du-Temple. 

90.  (6'i).    l'i  mars.  .Vugustin  A^'ctine.  connnissionnaire. 

91.  (64).    l'J  mars.  Pauline  licciiai'd .  3o  ans.  cuisinière. 

9'^.  (()5).   la  mars. /^t'st'/i/jr.  menuisiei'.  i;;.  rue  tic  la  l'Idélité', 
<)3.  (67;).    \-j,  mars.  Detiaiirois.  pro[)riétaii'e. 
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94-  (^^)-   ïi  mars.  Ednioiul  Gaucherot.  jH  uns,  coiniuis  tîi])issioi'. 

i^.  l'uc  liasse-tlu-R(Mnj>ai't. 
().■).  i6S).   II  mars.  Citoyenne  Bihas,  1^4  ans,  ^.  i-ue  Hauleville. 
<)().  ((U)).   II  mars.  Nieolas  Leçet.  70  ans.  charron,  4^,  nie  Basse- 

(hi-Rempart. 
\)'j-  (yO).   II  mars.  Citoyenne  (Jarrière.  3ï  ans.  IVuilière,   -u).  nu' 

(le  Miromcsnil 
l)'^-   (y^)-    II  mars.  Martin  /.fictiillc.  kj  ans.  eiiisinicM-.  3.  rue  (leol- 

iroy-.Mai'ie. 
<)<).  (Ji2).    10  mars.  Mare  PillcvuH.  •2'^  ans.  valet  de  pied  clie/.  loi-d 
Hei'vi'y.  secrétaire  de  l'A ml)assade  d'Angleterre.  <>,  ])lace  d<' 
la  Concorde. 
100.  (-  '?).  (j  mars.  Jean  Vincenot.  l)onlanj>er.  i.'i.  rue  Godol. 
l<»l.   {^4'7'^)-    'lo^fpl'     Dnhois.     l'aln-icaiil     de     pass(Mnenleries . 

3.  place  Veiubnne. 
lou.  {^<)-yy-^S).  Citoyenne   C/ui/Jn/d.  dite  Belmont,  48  /;/.s.  rue 

lîasse-du-Rem  j  )art . 
io3.  (yg-So).  2(5    l'i'-vrier.    Jean    Tessier,    ])liarmacien.    >.'i.    jdaee 

VtMidôme. 
io4-   (<*>'/).   S  mars.    Henry    Bui^iift.   pharmacien,    1    el  3.  rue   du 

Mont-Blanc. 
To.").   (8'2).  (S  mars.    Mlienne    .  l ///•//*<'.  3()   ans.  domesli([ue.   \\ .  rue 

Caumarlin. 
io(>.  (SI).  ^(   mars.  François  Oi<tnnt\  liuionadier.   5o.  rue  Neuve- 

Sainl-Auj-ustin. 
ro;.  (Sjf).  8  mars.  Constant  Milliet.  menuisier. 
loS.  (<S.'>).   S  mars.  Etienne, 4c^:////,  phaiMuacien.  i;^.  rue  île  la  Paix. 
iot>.  (<S'6').  8  mai's.  l-]tieniu'  Dntiptain.  pharmacien.   'jS.  rue  de  la 
\'icloire. 

110.  ((Vj).   ()  mai's.  Pieri'c  JoUfiiincnn.  3"  ans,  cocIkm'.  i3().  rue  du 

Fa  ul)our<^- Poissonnière. 

111.  (<S'(S').   -^4  lévrier.  Déclaration  par  les  citoyennes  7^('//:  et  La:- 

zeriiu'  de  la  mort  de  Gaspard  Lazzerini.  liu'  devant  le  minis- 
tère des  All'aires  étrangères,  le  u3  lévrier. 

nu.  (<S',9).  .")  mai's.  Auguste /«///('/,  concierge,  i3,  rue  Marivaux. 

n3.  (fjo).  5  mars,  (lahriel  Zo///v////.  |)ropi'iétaii'e.  i3.  boulexard 
des  Italiens. 

114.  (gj)-  I  mars,  Augustin  C7//^//>/>f'.  concierge,  i-,  hoidevard  îles 
Ca})ucines, 

II.).  (g:2).  ^mavs.  Barthélémy  J/rt/iHc/,  commis-négociant.  u8,  nie 
Basse-du-Rempart. 

îiG.  {g3).  3  mars.  Michel  Simon,  tapissier,  4^'  l'U*"  l^asse.du* 
Hempai't, 
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ii;;*.  (f/4}-  ^  înai's.  Arlaud.  propnctaiiT.  3().  nlr  d'Amstri'ilain. 
TiS.  (<):'>).  3  niiii-s.  Vvvi\rv'u'  C.otlcrcl.    \\)  ;ins.  (Mii])loy('  au  clMMiiin 

(le    Tel',    '39.    ('hauss('M'    (lli^iiaiicourl  :    —    I.c'opold     lifUldof. 

io.  rue  (rAnisIci'dani. 
ll<).   (</f}).  3  luai's.  Tjouis  Hrlan.  loueur  de  v()i1ui'(>s.  \t<.  i-ue  liasse- 

du-lîeni[)art. 
i-jo.  (/yjT).  3  mars.  Jean  Reclus,  loueur  de  voilures,  -2^.  rue  Hasse- 

du-Ileun>art. 
1-21.  (,9<S').    3  mars.    Pierre  ]*aralc.  Iraileur.  ^ri.  rue  Xeu\  (>-Saint- 

.\ui;ustin. 
i'2'j.  {(fU)-  3  mars.  .Tean-Baptisie  Pilolcl.  coueieri;-!'.  iS.  nu*  lîasse- 

du-Remi>ar1 . 
Ju3.   (l(>(>).  3  mars.  l)('i;àls  oecasioiuu-s  par  la  lusillade  du  boule- 
vard des  Capueines  dans  la  lioulique  de  Iluvc.  uuirchand  de 

vin.  ^^bis.  rue  ]îasse-du-Rempart. 
\'i\.  {loi  ).  3  mars.  François  Mnhé,  garçon  de  cale  cliez  Huvé. 
120.  {io3).  4  mars.  l.ouis-AIexandre  Blanc,  43  ans.  m'-goeianl  en 

vin.  I.    riu'  de  (ilondé. 
l'jC).  (fo^).']    mars.    IMiilippe    LchourgTois.    concierge,    .l-j.     rue 

lîasse-du-I\em[)arl . 
l'j;.  (loô).    -21)    mars.    Fran»;ois    Dch/ws.    arcidlecle.   3'j,    rue   du 

Luxemht»urg. 
1-2H.  (i  I  ()).  -    avril.    Charles    La[)lacc.  'j()  ans.  employé  au  uiinis- 

lère  des   Allaires  «'trangèi'es.  8.  rue  Neuve-du-Luxemhom'g. 
liiy.   {liS).  10  juin.  TiOuis  A'o////)-.    coneierge  à    \:\  Clianeidierie. 

i3.  i)laee  Vendôme. 

W  Arrondissement 

(  hiai'lier  du  Palais-Royal  : 
l3o.  (;;>o).  3  nnirs.  Proeès-verbal  du  couimissairc.  conlenant  les 
dépositions  suivantes  :  Jean-lîaplisle  Dcbrcta^nc.  .h  ans. 
marehand  de  vin.  •'.(')•?.  i-ue  Sainl-Honoi-c- (r/'.  /o.>/y  <4  io6ô): 
Louis  Gasfchois,  \-  ans.  lailleui-.  •>..  ru(>'  de  \'alois 
{cf.  T(.>.'^8):  Jean  Malhicu,  ]tliarma(  ieu.  i-(».  rue  Sainl- 
Ilonoré  (cf.  10')  ~):  Nicolas  Mdjnie^,  mareliand  de  vin. 
18",  rue  Saint-llonoi'(''  :  Jean  Ilacf/nard .  sergenl-uuijor  au 
t'i'"  de  ligne,  i  "  balaillon,  li'  compagnie,  caserne  à  C-ourlx*- 
voie  ;  (Gabriel  l)ula)\  eommissioinjaireaucaliMle  laRégeuee. 
place  <lu  Palais-Hoyal  (r/.    lodi). 

(  )uarlier  l*'evdeau  : 
i3i.  (/  /.)).  3  UKirs.  Jean  Ihi^ol.  garc.on  liuuMKulier.   1.  boulevard 
Mcuilmarlre. 
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i3-2.  {i  I  (>).    '3  mars.    Fenliiiaml    FotUdinc,     t^ai-rou    linioniulicr. 

I.  boulevard  Moiitmartro. 
i3'3.  {il y).    4   mars.   André    J)iccrneresse.    garron    limouadirr, 

I.  boulevard  Montmartre. 
134.  (llS).  29   mars.   Jean-liaiilislc    liainhnii.   inarcliand  (!<•  clia- 

peaux  et  d'armes.  2(5.  rue  \  ivienne. 
i3.').   (118).     'i<)     mars.      Jules     Roses,     boiilaiiiicr.     .").     rue     des 

Cjoloinies. 
i3G.   {lodo).     ^4    '"i'i-    Louis-Pliilibei'l    Mudelon.    '|()    ans.    limo- 

nadiei".  4-  ''•••'  '!<"  liolian. 
ri;.  ( /o 67;).  ri  juin.  François /io/'^f,  mac.'on.  ().    rue   des    Pelils- 

Aui>ustins. 

(Quartier  de  la  (^haussée  d'Anthi: 
l38.  (/li^').  ()  rnai's.  Proeès-verbal  dn  eomiuissaire. 

Ouartier  (hi  lauboury  Monlmarlre  : 
]i().   {i2:f).  •l'j  avril.  Procès-verbal  (lu  ((tniinissaire. 
l 'Jo.   (II  ()S).    'j.-    mai.     Hosali<*     Lcroitgc.     dile     l'eMinie     Ij'-iiiiic. 
28  ans.  euisinière  chez  M""  de  \  alence.  3i.  rue  de  Hiclielieii. 

III   Arrondissement 

(  )uartier  du  Mail  : 
\\\.  (  /  L'.j).  <)  mars.  Proeès-vei-bal  du   eommissaire. 

<  )uarlier  du  l'aintour"  Poissoimière  : 
\\-j..  (i  VV).  20  mars.  Proeès-verbal  du  eommissaire. 

(^)uarlier  .Monlmarlre  : 
1  |3.   (  /  -jS).  h  mars.  Proeès-verbal  du  comuiissaii-e. 
if'i.  [i-J^).  'JO  mai.  Lettre  du  couuiiissaire  aux  juges  dinslruelioii. 
eomplétanl  le  proeès-V(>rl)al. 

(^)uartier  Saint-Eustaehe  : 
î4-").  (/  Vo).  \  mai-s.  Procès-verbal  du  commissaire. 

IV  Arrondissement 

Qual'lierde  la  Haucpie  de  Fi-ance  : 
\\i'u  (l')'2).  ()  nuirs.  Procès-verbal  du  commissaii-e. 
i47-  {i 4i))-  •'  iiiars.  Lettre  du  doeleui-  (J/id/itarl   au  commissaire. 
l'jS.  (/■')()).  LeltnMlu  «locteur /lO;' au  eomnussaii'e. 

Quarlier  du  Louvre  : 
i4«J-  {I  '^4)'  '^  mars.  Procès-vei-bal  du  commissaii-e. 
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(JiKiiiicî'  S;iiiil-llon()i'('  : 
i.M).   (/V,7).  (1  luai's.    l*r()(('S-vt'rl);il  (lu  conimissairc.   r(iiil('iiinil   l:i 

(h'posilion  :  (Jnscfiii.  bouliin^ci'.  "io.  nie  du  Mnst'-c. 
i.H.   (i  ifyg).  'j.\  mai.    Pliililicrl  l>ttclii\  'Jo  ans.  lourrciir.   l'îi.    nie 

Suint-IIonort'. 
i.Vj.   (/  I  ~o).  ')o  mai.  .lo.scph  Morilhi/i,  -i-  ans.  commis  maicliaiid 

de  drap.  <i.  nie  des  l'Ossrs-.MoMlmai'li'c. 

(^uarlier  des  llallos  el  Mai-clu-s  [cl  Monlori-ucil  '  : 
i."»'}.  (>_/'j).  ()  murs.  Procès-verbal  du  commissaire  couleiiaiil  les 
déposilions  suivantes  :  Louis-Alexandre  Lainifcl .  •2\)  ans. 
porteur  médaillé  des  Halles,  <).  rue  do  la  Linj'vrie  ^r/".  ti  i'i): 
Jose[)li  Gauthier.  '\-  ans.  porlcin'  mt-dailli-  aux  Halles. 
1  et  '3.  l'uc  aux  b'ers. 
i.')'J.  (  /  Vj7  ).  -j'i  mars.  Procès-verbal  c()iii|)l(''menlaii'e  du  commis- 
saire conlenanl  les  dépositions  suivantes  :  (^laud.iiu'  liara. 
4s  ans.  surveillante  de  la  salle  dasile  des  garçons  au  bâti- 
ment de  la  Halle  aux  dra[»s,  rue  de  la  Poterie-Saint-lIonoré  ; 
Adélaïde  Enduit.  45  hus,  coiiciei'ge  du  bâtiment  de  la  Halle 
aux  toiles,  rue  de  la  Poterie-Saint- Honort- ;  (lermain  iVo/zo/. 
45  ans.  marchand  de  vin.  4-  l'ue  Mauconseil  ;  François  Clicr- 
nowski.  35  ans.  employé  chez  M.  Staplaux.  4-  i'i'<'  Mau- 
conseil :  Narcisse  Delaunay.  i-  ans.  employé.  195.  rue  Saint - 
Denis  (*7'.  t  i  /),)):  Jean  Bnlèchc.  '3i2  ans.  marchand  de  beuri-e 
et  (l'uls.  u.  rue  du  Marché'-aux-Poirées  :  Antoine  Verrou. 
3()  ans.  3.  rue  delà  Poterie-des-Halies:  Jean  Vi>><nirt.  4o  ans. 
commissioiniaire,  ^0,  rue  de  la  (Irande-Truandei'ie. 

V   Arrondissement 

Quartier   Montorgueil    : 
Cl".    H'' arrondissement,  ipiai-tici-  des  Halles  et  Marclu-s. 

Quartier  Bonne-Xoux  (die  : 
I.").').  (/  yfi).  3  mars.  Procès-verbal  du  commissaire  contenant  le> 
d('-positions  siii\antes  :  AllVed  (Ja/)e/t(iu.  mai'chand  de  \in. 
.')(>.  rue  du  Petit-Cai-reau  (rj'.  r-joo):  Pierre  /{aunie.  sui-- 
veillant  des  voilures  de  place  à  la  station  de  la  placedu  Caire 
(ef.  l-Jo-2). 


t.  \.c  (juarlicf  Moiiloi'^neil  faisuil  r('yuli(i('mciil  ])arlu'  (tu  \''  anoudis- 
S(!niciil;  il  (-lail  ators  [irovi^oirciiiciil  ic'iiiii  an  (jiiaiiicr  itcs  Halles  cl  .Mai-' 
cin'S. 
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i."»(i.  {t  1 1  (}).  3  juin.    Coi'nolius   Horeninm^.  •î\  ans.  coi-tlonnu'i*. 

^«.  rue  de  la  Grande-ïrnanthM'ie. 
\'^-.  {I20i).  6  juin.  Nicolas  P(i)-a/i.  '\8  ans.  t'oiiimissiouuaii-e  à 

Choisy-le-Roi.  rue  Sainl-Réniy. 
1.58.  {ij86).  i^jinai.  François-Xavier  Faf/('6'//e-/)f//>^//7r,   ^\  ans. 

labrieaiit  de  peignes.  lo.  l)oulevar(l  Honne-Xouvelle. 
i.5().  (tiS^).  -j-  avi-il.  Bertrand  .-Ic/.s-sf,    '^-  ans.    relieur.  ')-.  nie 

de  la  Lune. 

(hiarlier  du  l'aidxjuri;'  S;iinld)enis  : 

i()0.  (r^/f).  -j.")  mais.  l*rocès-\crl)al  du  coimnissaire. 

i<">i.  (/  /-/'S').  V"  mai.  .lean-Franrois  Jinzillc-Frcifcdc  "J.")  ans.  com- 
missaire" de  |K)licc  du  (|uai'licr  du  t'anbourin"  Saint-Denis. 
itSi.  nie  ,ln  t'aubourg'  Sainl-Marlin. 

(hiarliccdc  la  l'orlc-Saint-Marlin  : 
l()U.   (  I  Jf  1  ).  S  mars.  l*roccs-vcrl)al  du  commissaire. 


VI'    Arrondissement  , 

(  )iiarlicr  du    Temple  : 

i()3.  (/.")_(/).(')  u\ars.  l'i'occs-xcrbal  du  commissaire,  conicnani  les 
dc'positions  suivantes  :  Jules  Cnilliol.  '.vi  ans.  loui'ucur  en 
cuivre.  l'î.  rue  des  Ti'ois-liornes  :  Louis  [jC^iunul ,  'ri  ans. 
tisseur.  ')(>.  r-uc  (rAngoulèuK'-du-Temple  :  Joseph  lioiilcnijui. 
I.")  ans.  ou\  rier  eu  pa]»ier  peint.  33.  rue  de    Calais,  à  H(dle\ille 

(cf.  1 1  r^)- 

()uarliei'  de  la  INtrlc-Saint-Denis  : 

iti'J.  (  /  6'o).  ()  mars.  l*r()cés-\ ci'bal  du  eommis^airc.  conicnani  les 
dépositions  sinvanles  :  Citoyenne  Lclci'fiin,  ileurisle,  i.k  rue 
nourg-rAl)bé  :  Iloil)'.  i<).  rue  (WuM'in-lioisseau  :  Josei)li 
Diifi/u'.  marchand  de  vin.  'j().  l'uc  CuK'rin-lîoisscau  :  branc'ois 
F<ivrc,  couuius.  \M).  rue  Saint-Martin  :  Narcisse  I>oiilr)\ 
garçiui  distillateur,  itio.  rue  Saint-Martin  :  Joseph /V7'////s<7/.v, 
iinirchantl  di"  vin.  i()3.  rue  Saint-Martin  :  Su/.anne  Ouvrier, 
mai'chandc  (h'  tabletterie,  ij.").  rue  Saint-Martin:  Jean  .1//V/.S, 
marchand  d<'  vin.  12S.  rue  lîourg-l' Ablx'  (cf.   i  j  </ 1  ). 

îG.").  (7/<Viry).  10  avril,  lîernard  Boiircll)'.  'ri  ans.  labi-icanl  de 
toiles  cii'ées.  'j!>.  rue  Bourg-lAbbc. 

l()(),   (/  I  (fo).  10  avril.  .Vlphonse  Lcpti^c.  3'i  ans.  armurier,  ww.  rue 


Boui'j;-rAbbé. 
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167.  (1149).  27  mai.  Jean-Francois  Bazille-Frégeac,  45  ans,  com- 
niissairo  de  polici;  du  (juarlicr  du  faubourg  Saint-Denis, 
181,  l'ue  du  lauboui-g-  Saint-Martin  [cf.  i44). 

168.  {11 4g).  27  mai.  Frédéric  Bigand,  45  ans,  marchand  de  vin, 
19,  rue  Bourg-l'Abbé. 

169.  {ii5o).  i5  juin.  Emile  Prévost,  20  ans,  28,  rue  Bour^- 
l'Abbé. 

170.  (il 01).  16  juin.  Jules  Avthaud,  3i  ans,  peintre  en  bâtiment, 
25i,  rue  Saint-Martin. 

171.  {il 02).  iG  juin.  Pierre  Poirmeiix,  39  ans,  ouvrier  peintre, 
39,  rue  Greneta. 

Quartier  Saint-Martin  des  Champs  : 

172.  (i56).  5  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

173.  (ii85).  6  juin.  Jacques  Oiwrier,  54  ans,  journalier,  à  Pantin. 

Quartier  des  Lombards  : 

174.  (ro4).  II  mars.  Procès-verbal  du  commissaire,  contenant  les 
dépositions    suivantes  :   Louis    Scocai^d,    48    ans,     ouvrier 
bottier,  12,  rue  Saint-Denis  ;  Jacques  Giraldon,  /[i  ans,  mar- 
chand de  vin,  7,  rue  des  Écrivains  ;  Pierre  Bniidry,  36  ans, 
fabricant  de  chaussures,  9,  rue  Aubry-le-Boucher  {cf.  1182)., 
Jean-Baptiste  Philippe,  29  ans,  pharmacien.  69,  rue  Saint- 
Martin  (c/.  1208);  Jeain  Naze,  27  ans,   marchand  brossier, 
96,  rue  Saint-Denis  ;    Jean  Menoiiillavd,   5i  ans,  marchand 
d'habits,  26,  rue  Jean-Pain-Mollet;    Léopold  Adry,  39  ans. 
marchand  de  vin,  rue  des  Arcis;  Nicolas  Coiitiivier,  38  ans, 
ferblantier,  8,  rue  Aubry-le-Boucher;  Charles  .4 «&;;;', 32  ans, 
marchand  de  vin,  i5.  rue  Salle-au-Coude (c/.  1204);  Joseph 
Blancq,  48  ans,  cordonnier,  2,  rue  Quincampoix  ;  Jacques 
Paysan,  32  ans,  traiteur,  4,  rue  de  Venise;  Daniel  Karcher, 
2G  ans,    garçon  boulanger,  i3.  rue  Guérin-Boisseau  ;  Pierre 
Papin,  40  ans,  apprôteur,  32.   rue  du  Petit-Carreau  ;    veuve 
Petit,  22  ans,  débitante  de  liqueurs,  7.     rue   de  la  Vieille- 
Monnaie  ;  Noël  Trony,  4i  ans,  débitant  de  liqueurs,  3G,  rue 
Saint-Jacques-la-Bouclierie   {cf.    Jig^)\  Auguste   Fourny, 
38  ans,  huissier,  62,  rue  llambuteau  (c/".  1181). 

175.  {i  igo).  29  mai.    Joscpli    Brécy,  34  ans,  cordonnier,  18,  rue 
Tirechappe. 

176.  {iigô).  29    mai.   Antoine   Charbonnel,    19   ans.    garçon   dr 
magasin,  5.  )ue  des  Mauvaises-Paroles. 

177.  {11 83).  9  juin.    Nicolas  Paris,  28   ans.    ouvrier  découpeur, 
9,  rue  Aubry-le-Boucher. 
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178.  (ii84)-9  juin.  Louis  Janffret,   4^^"^-  ouvrier  journalier. 
25,  rue  Constantine,  à  Belleville. 

179.  {i2o3).  6  juin.  Louis  Artaiit,  17  ans.  matelassier.  4,  ini])asse 
d'ArgenteuiL 

180.  (1200).  5  juin.    Edouard  Chnron.  36  ans.  marcliand  de  viii. 
24,  rue  Frépilion. 

181.  (1206).    5  juin.  Armand   Pci-et,  48  ans.  ])haiinaeien.  7.  rue 
Royale  Saint-Martin. 

182.  (J207).  9  juin.   Marthe  ^w^'"c'/',    33  ans,  juareliaïule   île  vin. 
38,  rue  Phelippeaux. 

t83.  (i2og).  10  juin.   Jean-Baptiste  Girand,  49  ans,  pharmacien. 

3.  rue  Royale-Saint-Martin. 
184.  (12 10).  10  juin.  Auguste  Lnhnurcey,  56  ans.   me'decin,  10. 

l'ue  du  Tem])le. 

¥11*=  Arrondissement 

Quartier  des  Arcis  : 
i85.  {i()3).  10  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  Sainte-Avoye  : 

186.  {16 g).  i5  mars.  Procès-verbal  du  commissaire,  contenant  les 
dépositions  suivantes:  Beaiifovt,  26,  rue  Beaubourg;  Pierre 
Thotnas,  découpeur,  39,  rue  Beaubourg. 

187.  {160).  27  mars.  Suite  du  procès-verbal  du  commissaire,  con- 
tenant les  dépositions  suivantes:  Eugène  Mntissa.  17  ans. 
fondeur  en  cuivre,  5,  rue  du  Cherche-Midi  ;  lleriov  Montig'nj'. 

19  ans,  mécanicien,  67,  rue  de  la  Roquette  ;  Daniel  Touvoudc, 

20  ans,  manœuvre,  6,  rue  Beaubourg;  Claude  Co^^m,  74  ans. 
brocanteur,  16,  rue  Simon-le-Franc  ;  Daniel  Karcher','26  ans, 
boulanger,  i3,  rue  Guérin-Boisseau  {cf.  i58)\  François 
Pechinot,  28  ans,  clerc  d'huissier,  25,  rue  de  la  Iluchette; 
Jean  Gossct.  74  ans,  journalier,  56.  rue  de  la  "N'ei-rerie  ;  Charles 
Roth,  36  ans,  2,  rue  Française. 

188.  {166).  17  mars.  Edouard  2^o«//(f,  12  ans.  ouvrier  parqucleui-, 
61,  rue  Saint-Martin, 

189.  {i6y).  20  mars.  Marie  Vidron,  4o  ans,  marchand  de  tablet- 
terie, 43,  rue  de  la  République. 

190.  (168).   18  mars.  Pierre  Michau,  47  ans,  fabricant  de  joncs, 
19,  rue  Beaubourg, 

191.  (168).  18  mars.  Pierre  Magnier.  37  ans.  journalier.  27.  rue 
Maubuée. 
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Quartier  du  Mont-de-Piété  : 

192.  (  j;/^).  8  mars.  Procès-verbal  du  commissaire,  contenant  les 
dépositions  suivantes  :  Jean  Vaché,  tambour-major  de  la 
^•^  légion;  Foiirnier,  fabricant  de  bijoux,  chef  du  2^  bataillon 
de  la  ^«légion,  yi,  rue  Sainte-Avoye  ;  Pennere^,  marchand  de 
vin,  6,  rue  de  Poitou;  Alphonse  Argillet,  sous-lieutenant  de 
la  ']"  légion,  7,  rue  du  Grand-Chantier;  Joseph  Martincourt, 
entrepreneur  de  peinture,  sous-lieutenant  de  la  y«  légion, 
2,  rue  du  Chaume;  Ferdinand  Jonqiiet,  tailleur,  3,  i"ue  de 
Poitou;  citoyenne  Laine,  marchande  de  vin,  i3i,rue  Vieille- 
du-Temple;  André  BiiUiev,  boulanger,  i4i,  rue  Vieille-du- 
Temple;  Louis  Lombard,  limonadier.  78.  rue  du  Temple. 

Quartier  du  marché  Saint- Jean: 

193.  (i^i).  2  mars.  Procès-vei'bal  du  commissaire. 

194.  (ii53).  10  juin.  Nicolas  Marais,  39  ans.  pharmacien,  4,  ''ue 
de  la  Verrerie. 

VHP  Arrondissement 

Quartier  du  Marais  : 

195.  (1^6).  6  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  Popincourt  : 

196.  (i go).  16  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  Saint- Antoine  : 

197.  (18Ô).  Procès-verbal  du  commissaire. 

198.  (iy8).  5  mars.  Jules  Saumon,  21  ans. 

199-  (17 9)-  3  mars.  André  Lemoine,  marchand  de  bois,  ancien 
adjoint  au  maire  du  viii^  arrondissement.  17.  rue  des  ïour- 
nelles. 

200.  (180).  3  mars.  Etienne  Chagny.  garçon  restaurateur,  7,  place 

Saint-Antoine. 

201.  (181).  6  mars.  Modeste  Prévost.  48  ans,  charretier.  102,  rue 

de  Charenton. 

202.  (182).  6  mars.  François  Guerre,  28  ans,   ouvrier  maréchal- 

ferrant. 

203.  (t83).  3  mars.  OctuYe Lecaillier,  pharmacien,  4,  l'ue  de  Cha- 
ronne. 

204.  (j 5*^).  3  mars.  Ferdinand  Guichot.  ébéniste.  35.  ruedeCha- 
ronne. 

Quartier  des  Quinze-Vingts  : 

205.  {i8g).  10  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 
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9.06.  (188).  10  mars.  Etat  des  personnes  tuées  ou  blessées  dans 
les  journées  des  23  et  24  février  1848.  reçues  dans  les  hôpi- 
taux du  quartier  des  Quinze- Vingts  (i3  morts,  52  blessés). 

IX"  Arrondissement 

Quartier  de  l'Arsenal: 
Qo^.  (200).  3  mars.  Procès-verbal  du  commissaire,  contenant  les- 
dépositions  suivantes:  Jeanne  Mavlin,  4» ans,  marchande  de 
vin, 2,  boulevard  Bourdon;  Grégoire il/<'ir/m,4oans, concierge, 
4,  boulevard  Bourdon;  Pieri'e  Bicheroux.  59 ans.  gai'dien  de 
la  colonne  de  Juillet.  21.  rue  Contrescarpe  {cf.  i  i()S)\  Pierre 
Magne,  42  ans.  garçon  de  chantier,  i,  rue  Jean-Beausire 
{cf.  ii6y). 

Quartier  de  riIùlcl-de-\  ille: 

208.  {204)-  5  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

209.  (719^).  6  mars.  Henri /ii/tVn,  54  ans,  menuisiei",  i)6.  rue  de 
THôtel-de- Ville. 

210.  {i g^).  9  mars.  Jean  Gorninon.  i()  ans.  tapissier.  iG  bis, 
rue  Geollroy-rAsniei". 

211.  (i g8).  François  Chalande,  22  ans,  peintre  en  ])àtiment, 
8,  rue  Lobau. 

212.  (igg).  Jules  y^oH.v.  20  ans,  ouvrier  bijoutier.  29,  rue  des 
Nonnains-d' H  yères. 

2i3.  {a 00).  Joseph  Ilagn,  25  ans,  garçon  bi'asseur,  5o,  rue  Saint- 
Antoine  . 

214.  {igo).  Extrait  du  registre  des  entrées  à  Illôlel-Dieu 
(28  blessés). 

Quartier  de  l'Ile-Saint-Louis  : 

21 5.  {i g3).  3  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  de  la  Cité  : 

216.  {i g4)-  j  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

X*  Arrondissement 

Quartier  de  la  Monnaie  : 

217.  {21 3).  6  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

218.  (/o^^).  3omars.  Suite  du  procès-verbal,  contenant  les  dé- 
positions suivantes  :  Victor  Gellynck,  19  ans,  employé, 
4,  rue  Jean-Jacques-Rousseau;  —  Constant  Joly,  20  ans, 
marchand  de  vin,  8,  rue  Croix-Nivert,  à  Grenelle  ;  —  Constant 
Denieslay,  44  ans,  journalier,  25.  rue  de  Pantin. 

(500) 


APPENDICES  5()I 

219.  (211).  État  des  62  corps  des  citoyens  tués  en  combattant 
Inondant  la  révolution  des  23  et  24  lévrier  1848,  transportés 
à  riiôpital  de  la  Charité,  presque  tous  trouvés  gisant  aux 
abords  de  la  place  du  Palais-Royal. 

Quartier  du  faubourg  Saint-Germain  : 

220.  (210).  3o  mars.  Procès- verbal  du  commissaire. 

221.  {1040).  II  avril.  Joscpli  Schtnitt,  5ç)  ans,  portier  au 
ministère  de  l'Intérieur,  loi  ,  rue  de  Grenelle  -  Saint - 
Germain. 

Quartier  Saint-Thomas-d'Aquin  : 

222.  (20g).  S  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  des  Invalides  : 
228.  (208).  i5  mars.  Procès- verbal  du  commissaire. 

224.  {1164).  5  avril.  Louis  Brancas-Duponceaii,  61  ans,  chef 
des  huissiers  de  la  Chambre  des  députés,  116,  rue  de 
l'Université. 

XI*  Arrondissement 

Quartier  du  Palais  de  Justice  : 

225.  (21^).  12  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  de  l'Ecole  de  Médecine  : 

226.  (218).  3  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  du  Luxembourg  : 

227.  (222).   II  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

228.  {11 38).  2  juin.  Jean-Baptiste  Briard,  3;  ans.    distillateur, 
12.  place  Saint-Sulpice. 

Quartier  de  la  Sorbonne  : 

229.  {220-221).  I"  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

XII«  Arrondissement 

Quartier  Saint-Jacques  : 

230.  {224)-  3  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

23i.  (iiyi).  l'i  juin.  Alexis  Lesage,  3o  ans,  concierge  au  Collège 

de  France. 
282.  (11^2).  i4juin.  IjOxù^  Constant,  ()6  iu\^.  brocanteur.  t3,  rue 

des  Amandiers. 
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233.  {il y 3).    i5    juin.    Constant    Lemaire.    i8  ans.    imprimeur, 
8,  rue  Neuve-Sainte-Geneviève. 

234.  {i  Jy4)-   i5   juin.   Guillaume   Dubois,  46  ans.  marchand  de 
vin,  96  rue  Saint- Jacques. 

235.  {11  y 5).  16  juin.    Samuel   Chantrant,    35   ans.    employé   au 
Collège  de  France,  rue  Saint-Jacques. 

236.  {iiyô).  16  juin.   Théoiiliile  Bour<>uel,  dit  Bordier,  3g  Ans, 

employé  au  Collège  de  France. 

237.  (il 02).  3  avril.  Jacques  .4. «/>fcA-,  59  ans,  général  de  division, 
commandant  de  l'École  Polytechnique. 

238.  (iig3).    14  juin.  Adolphe    TabarcL  aO  ans,   marchand   de 
vin,  6,  rue  Descartes. 

239.  (iTg4).   14  juin.  Jean-Pierre   Laplagne,  5o  ans,   marchand 
de  vin.  2.  rue  Descartes. 

Quartier  de  l'Observatoire  : 

240.  (226).  5  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

241.  (/ Oj7 5).  29  mars.  Enumération  des  blessés  soignés   dans  les 
liôpitaux  du  XII*  arrondissement. 

Quartier  Saint-Marcel  : 

242.  (22g).  4  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Quartier  du  Jardin  des  plantes  : 

243.  (2J0).  4  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 


Banlieue  ' 

Boulogne-sur-Seine  : 
244-  {266).  3o  mars.  Procès-v('i-l)al  du  commissaire. 

Passy  : 

245.  (260).  27  mars.  Procès- verbal  du  commissaire. 

Neuilly  : 

246.  (2^2).  24  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

247.  (26S).  25  mars.  Claude  Movel,  marchand  de  bois  et  capitaine 

de  la  garde  nationale.  7.  boulevard  de  Courcelles. 

248.  (26g).  24  mars.  Louis  Chariot,    propriétaire  et  capitaine  de 
la  garde  nationale,  i,  rue  Chariot,  à  Xeuilly. 


I.  Plusieurs  communes  sulîurbaines  ne  figurent   pas  dans  le   dossier;   ce 
sont  :  Belleville.  Bercy,  Charenton-le-Pont,  Épinay.  Saint-Cloud. 
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249-  (2yo).  a^rnavs.  Aristide  Lecarpentier,  gérant  de  l'établisse- 
ment de  la  Compagnie  du  gaz,  boulevard  de  Courcelles,  aux 
Ternes. 

Batignolles  : 
'200.  {2y3).  i6  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Montmartre  : 
io\.  {23g).  lo  avril.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Saint-Denis  : 

252.  (2^y).  6  avril.  Procès-verbal  du  commissaire. 
La  Chapelle  : 

253.  {2:f8).  26  mars.  Procès- verbal  du  commissaire. 

La  Yillette  : 

254.  {244)-  6  avril.  Pi'ocès-verbal  du  commissaire. 
Charonne  : 

255.  {2  01).  i^""  avril.  Procès-verbal  du  commissaire. 
Saint-Mandé  : 

25G.  {243).  6  avril.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Ivry  : 
'20'].  (262).  24  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 

Gentilly  : 

258.  (266).  Procès-verbal  du  commissaire. 

Montrouge  : 

259.  (2 54)-  3i  mars.  Procès-verbal  du  commissaire. 
Vaiigirard  : 

-j.6o.  (2  08).  25  mars.  Procès- verbal  du  commissaire. 

Grenelle  : 

261.  (25p).  26  mars.  Procès-verbal  du  commissaire.' 

III 

DÉPOSITIONS  DES   TÉMOINS 

1"   Dépositions    militaires 

Généraux  : 

262.  {061).  17  mars.  Thomas-Robert  Duo-eniid  de  In  Piconnerie, 
63  ans,  maréchal  de  France. 
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263.  (45 T).  3  avril.  Maurice-Etienne  Ge><'//Y/,  74  ans,  maréchal  de 
France,  12,  rue  Neuve-de-Berry. 

264.  {564)-  21  mars.  Marie-Alphonse  Bedeau,  43  ans,  général  de 
division,  1,  rue  de  Lille. 

265.  (o^g).  27  avril.  Gaspard  Goiirgaiid,  65  ans,  général  de  divi- 
sion, 3o,  rue  Joubert. 

266.  (565).  22  mars.  Ghristoplie-Louis-Léon  JiichaiiJt  de  La 
Moricière ,  42  ans,  général  de  division,  34  bis,  rue  du 
Bac. 

267.  {55y).  16  mars.  Joseph-Marcelin  Riilhières,  Sy  ans,  général 
de  division,   10,  rue  de  la  Paix. 

268.  (558).  16  mars.  Gilbert- Alexandre  Carrelet,  58  ans,  général 
de  brigade.  3,  rue  de  l'Université. 

269.  (0^1).  17  avril.  André-Toussaint  Delarue,  79  ans,  général  de 
brigade,  12,  rue  Blanche. 

270.  (55g).  i5  mars.  Charles-Marie-Joseph-Marius  Desalles,  gé- 
néral de  brigade,  32,  rue  Vaneau. 

271.  (554)-  14  mars.  Louis-Josc[)Ii-Pierre  Du/iot,  09  ans,  général 
de  brigade.  77.  avenue  de  Saint-Gloud,  à  Versailles. 

272.  (548).  II  mars.  Dominique  Dupouey,  09  ans,  général  de 
bi'igade.  9.  rue  de  Verneuil. 

273.  (54o)-  II  mars.  Jean-François  7^/vVm/,  58  ans,  général  de 
brigade,  3,  rue  Neuve-dii-Luxem])oui'g. 

274.  (552).  i3  mars.  Jean  Garraube,  57  ans,  général  de  brigade, 
à  Ris,  Seine-et-Oise. 

270.  (5y2).  17  avril.  Anloine-Gharles-Félix  ifecqnel,  60  ans, 
général  de  brigade,  70,   rue  d'Anjou-Saint-lIonoré. 

276.  (546).  Il  mars.  Antoine  Prévost,  09  ans,  général  de  brigade, 
161,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

277.  (5^c9).  29  mars.  ]\Iiehel-Etienne-Auguste  Regnand  de  Saint- 
Jean-d'Anoci)',  53  ans,  général  de  iM-igade. 

278.  (553).  i3  mars.  Pierre-Hippolylo-Piibiius  Renault,  4i  ans. 
général  de  brigade,  10,  rue  Tailbout. 

279.  (55 1).  i5  mars.  Gharlesde  Saint- Aide gonde,  60  ans.généi-al 
de  brigade,  iSbis,  rue  Matignon. 

280.  (555).  i5  mars.  Jacqnes-Arnand  Leroj^  de  Saint-Arnaud, 
46  ans,  général  de  brigade,  9,  rue  INIogador. 

281.  (55o).  II  mars.  Marie-Claude-Félix  Talandier,  47  ans.  gé- 
néi-al  de  brigade.  i36,  rue  Saint-Lazai'e. 

Cf.  général  Jacqueniinot,  11°  554  •  général  Jean-Marie  Dela- 
rue, n°  634;  général  Aupick,  11"  237. 
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Officiers  d'État- Major  : 

282.  {5 y 5).  27  mars.  Alexandre-Alban  Rolin,  54  ans,  colonel, 
chef  d'État-Major  de  la  V^  division  militaire,  i,  rue  de 
Lille. 

283.  (onS).  27  avxnl.  René-Léon  Borel  de  Brétizel.  43  ans,  lieute- 
nant-colonel d'Ltat-Major,  aide  de  camj)  du  duc  de  Nemours. 
6,  rue  Mondovi. 

284.  (080).  i'^''  mai.  Henri  de  Sercej^,  39  ans,  lieutenant-colonel 
d'Etat-Major,  aide  de  camp  du  maréchal  Gérard,  32,  rue 
Neuve-des-Mathurins. 

285.  (58 1).  Lettre  d'Henri  de  Serce)^  aux  juges  d'instruction,  à 
propos  de  l'abdication  du  roi. 

286.  (563).  21  avril.  Roger-Emaury  Montesquion  de  Fezensac, 
39  ans,  chef  d'escadron  d'Etat-Major,  20.  faubourg  Saint- 
Honoré. 

287.  (5yy).  18  avril.  Henri  Espwent  de  la  Vllleboisnef,  35  ans, 
chef  d'escadron  d'Etat-Major.  i5,  rue  Saint-Germain-des- 
Prés. 

288.  (5 y  6).  18  avi'il.  Paul-Dieudonné  Fabar,  34  ans,  capitaine 
d'Etat-Major,  officier  d'ordonnance  du  général  Redeau. 

1^  Cuirassiers  : 

289.  (582).  29  mai.  Eugène  Reibelle,  02  ans,  colonel,  à  Versailles. 

0^  Cuirassiers  : 

290.  {583).  29  mai.  Antoine  Cavrière,  52  ans,  colonel,  à  Versailles. 

291.  (58 y).  7  juin.  Eugène  Odille,  5o  ans,  major,  à  Versailles. 

292.  (58^).  7  juin.  Joseph  Margiieron.  49  ans,  capitaine,  à 
Versailles. 

293.  (586).  7  juin.  François  Mouton,  43  ans,  capitaine,  à  Ver- 
sailles. 

294.  (585).  7  juin.  François  Diutictz,  41  ans.  lieuteiiaul.  à  Ver- 
sailles. 

7«  Cuirassiers  '  : 

295.  (64y-652).  22  mars.  Emmanuel  Salinon,  49  ans,  colonel,  à 

Chàlons-sur-Marne. 

29G.  (654)-  29  mars.  Louis  Jîrobecqiie.  4<>  ans,  capitaine,  à  Clu'i- 
lons-sur-Marne. 

297.  (65y).  29  mars.  Claude  Cac^^é,  45  ans,  capitaine,  à  Chàlons- 
sur-Marne. 


I.  En  garnison  à  Meaux  au  moment  de  la  Révolution. 
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U98.  {655).  ag  mars.  Louis  Jobin,  46  ans.  capitaine,  à  Chàlons- 
sur-Marne. 

^99-  (058).  29  mars.  Jean  Sentez,  38  ans.  capitaine,  à  Cliàlons- 
sur-Marne. 

3oo.  (653).  28  mars.  Claude  Marceau,  aô  ans.  soldat  au  i^""  esca- 
dron. 

Soi.  {664)-  Ordre  de  marclie,  daté  du  21  février  et  signé  par. le 
général  Sébastiani. 

302.  {656).  20  lévrier.  Procès-verbal  de  remise  tles  clievaux  au 
commissaire  de  police  de  La  Chapelle. 

3^  Dragons  '  : 

303.  (5 g 6).  i"  avril.  Charles-Arnaud-Lambert  de  Maison-A^eape, 
59  ans,  colonel,  à  Joigny. 

304.  {5gg).  i*''  avril.  Jean-Louis  Colleret,  lieutenant-colonel,  à 
Joigny. 

305.  {600).  i"  avril.  Hyacinthe  Monnot,  02  ans,  chef  d'escadron, 
à  Joigny. 

306.  {601).   i^""  avril.   Josepli  Depuns,  3i  ans,  sous-lieutenant,  à 

Joigny. 

307.  {602).  V^  avril.  Stanislas  Laurent,  34  ans,  sous-lieutenant, 
à  Joigny. 

308.  {5gy).  Ordre  de  marche,  daté  du  21  février  et  signé  i)ar  h' 
général  Sél)astiani. 

309.  {5g8).   Contre-ordre,  ilaté  du  22  février.  2  heures  du  matin. 

8^  Dragons  ^  : 

3io.  {645).  6  mars.  Henri  Chatrjy  de  la  Fosse,  5o  ans.  colonel, 
à  Compiègne. 

3ii.  {638).  20  mars.  Aimé  Clément.  48  ans.  chef  d'escadron,  à 
Compiègne. 

3i2.  {63g).   20  mars.  Pierre  Colonjon,  33  ans,  ca[)itaine. 

3i3.  {63y).  20  mars.  Claude  Revy,  49  ans,  capitaine. 

3i4-  {6/fO).  20  mars.  Joseph  Borde,  5o  ans,  capitaine. 

3x5.  {641).  21  mars.  Bertrand  Delpou.x  de  Najinc,  f^i  ans,  capi- 
taine. 

3x6.  {636).  20  mars.  Auguste  Martin,  32  ans,  lieutenant. 

317.  {635).  20  mars.  Louis  Latnouroux,  33  ans,  lieutenant. 


I.  En  garnison  à  Saint-Germain-en-Laye  au  moment  de  la  Révolution. 
•2.  En    garnison   à   Paris,    caserne    du   quai   d'Orsay,    au    moment    de    l.i 
Révolution. 
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10^  Dragons  : 

3i8.  {6i 5).  25  mars.  Louis  Girardin,  54  ans,  colonel,  à  Melun. 
319.  (610).  17  mars.  Golbert  T/ieoôa/f/,  45  ans,  lieutenant-colonel. 
820.  (611).   18  mars.   Joseph  Jiiillac  Picquet-Vignolles.  f\'S  ans. 
chef  d'escadron. 

321.  {6i3).   18  mars.  Guillaume  Arqiiin.  52  ans,  capitaine. 

322.  (616).  8  avril.  Charles  Biolet,  5o  ans,  capitaine. 
3-23.  {61 4)-  18  mars.  Jean  Demax,  36  ans,  lieutenant. 

îi^  Dragons  : 

324.  (623).  22  mars.  Adalbert-Charles  Delachaize,  5o  ans,  colo- 
nel, à  Fontainebleau. 

325.  (63 1).  6  avril.  Pierre  David,  5o  ans,  lieutenant-colonel. 

326.  (628).  6  avril.  Jacques  Carré,  26  ans,  capitaine. 

327.  (62^).  6  avril.  Mathieu  Tarpin,  35  ans,  lieutenant. 

328.  (620).  18  mars.  Michel  Fleiiry,  32  ans,  adjudant.' 

329.  {62/f).  Ordre  de  marche  pour  le  ii*"  dragons. 

i3«  Chasseurs  à  cheval  : 

330.  {588-58g).  6  mars.   Jean  de   Pointe   de  Ga'ig'ny,  49  ans, 
colonel,  à  Saint-Germain-en-Laye. 

33i.  (ogô).  24  mars.  Ainable  Damor,  52  ans,  lieutenant-colonel. 

332.  {5g2).  24  mars.  Achille  Dslaborde,  4o  ans.  chef  d'escadron. 

333.  (5gi).  24  mars.  Auguste  Lejiiste,  4'  ans,  chef  d'escadron. 

334.  (5go).  24  mars.  Marie-Louis  Han,  44  ans,  capitaine. 

335.  (5g4)-  24  mars.  Jean  Coignet,  49  ans,  lieutenant. 

336.  (og3).  24  mars.  Marie-Amédée .I/o/y/,  3i  ans.  sous-lieulenant. 

5^  Lanciers  : 

337.  {608).  25  mars.  Auguste  Bertin-Deçaiix.  48  ans,  colonel,  à 
Rambouillet. 

338.  {6o5).   18  mars.    André-Joseph   Gastn.    4-^  ans.    lieutenant- 
colonel. 

6«  Régiment  d'artillerie  : 

339.  (53y-538).   28  mars.  Jules  Tiby,  45  ans,  chef  d'escadron,  à 
l'École  militaire. 

340.  {540).    I*''  avril.  Louis  Moisson,  3^  ans,  capitaine. 

341.  (5^/).  i®""  avril.  Fran(;ois  PoV'/ief;^,  4^  ans,  capitaine. 

342.  {5f2).  i*""  avril.  Victor  Montai,  32  ans,  capitaine. 

343.  (540).  5  avril.  Yictov  L3Siisiir.  39  ans,  capitaine. 

344.  (53g).  i*""  avril.  Jean  Giiilleinard,  32  ans,  lieutenant. 

345.  {543).  i*""  avril.  Alexandrede  Lanriston,  26  ans.  lieutenant. 
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346.  (544)-  i*"^  avril.  Henri  Caron,  24  ans.  lieutenant. 

i*"^  Régiment  d'infanterie  légère  1  : 

347.  (66g).  4nîars.  Louis  Sauvan,  Sg  ans,  colonel,  à  Versail- 
les. 

348.  {6yo).  18  mars.  Emile  7?«/'o^,  47  ans,  chef  de  bataillon. 
^49-   (6'j7^)    14  avril.  Auguste  Roiilin,  47  ans,  capitaine,  à  Saint- 

Cloud. 

5*"  Régiment  d  "infanterie  légère  : 

35o.  {6yo).  4  mars.  Adrien  Besançon,  55  ans,  colonel,  à  l'Ecole 
militaire. 

7^  Régiment  d'infanterie  légère: 

35i.  {6r(j),  4  mars,  Louis  Deliizj'-PeUlsac,  00  ans,  colonel,  à 
Avesnes. 

352.  (680).  '2o  mars.  Jean  Laserçe,  38  ans,  lieutenant,  à  Mau- 
beuge. 

i4*  Régiment  de  ligne  : 

353.  (Sog-gsi).  G  mars.  Jean  Coiirand,  55  ans,  lieutenant-colo- 
nel, à  Courbevoie. 

354.  (860).  7  mars.  Jean  de  Brotonne.  52  ans.  chef  de  l)alaill()n. 

355.  {861).  8  mars.  François-Rémy -Sam^-Owen,  49  ^^r^''?  chef  de 
bataillon. 

356.  {862).  8  mars.  Jean-Baptiste-Clerc  Dard,  48  ans,  capi- 
taine. 

357.  (860).  9  mars,  Virginio-Julio  de  Vantini.  lJo  ans,  capi- 
taine. 

358.  (8g4-g2  6).  22  mars.  Joseph  Thnniing'er,  5i  ans.  capitaine, 

359.  (g22).  8 avril.  Joseph  Leroi.  5i  ans.  capitaine. 

360.  {8yi).  Rapport  du  capitaine  commaiulant  les  grenadiers  du 
i^""  bataillon  sur  le  service  fait  par  cette  compagnie  pendant 
les  journées  des  22,  23  et  24  février  1848. 

36i,   {8y2).  27  février.  Rajiport  du  capitaine  de  la  i'"^  compagnie 

du  I"  bataillon. 
3G2.  {8 y 3).  29  février.   Rapport  du  capitaine  de  la  3''  compagnie 

dui^""  bataillon. 
363,   {88y).  27  février.  Rapport  du  capitaine  de  la  4*  compagnie 

du  I"  bataillon. 


I.  En  garnison  à  Paris,  caserne  du  faubourg  Poissonnière,  au  moment  de 
la  Révolution. 
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364.  {S86).  Rapport   du   capitaine   de  la  5"  coin[)agnie  du  i^'  ba- 
tailon. 

365.  (885).  ;J!7  février.  Rapport  du   capitaine  des   voltigeurs   du 
i^'"  bataillon. 

366.  (884).  2;;  lévrier.   Rapport  du  capitaine  des  grenadiers  du 
2*  bataillon. 

36;;.   {8^4)-  Rapport  du  capitaine  de  la  i""*  compagnie  du  1"  batail- 
lon. 

368.  {8 y  5).  27  février.  Rapport  du  capitaine  de  la  2^  compagnie 
du  2*^  bataillon. 

369.  (882).  '2'j  février.  Rapport  du  capitaine  de  la  4*"  compagnie 
du  2^  bataillon. 

370.  (8^6).  Rapport  du  capitaine  de  la  5"  compagnie  du  2«  batail- 
lon. 

371.  {8  y  y).  Rapport  du   capitaine    des   voltigeurs  du  2«  batail- 
lon. 

372.  {8 y 8).  29  février.  Rapport  du  capitaine  des  grenadiers  du 
3«  bataillon. 

373.  {8  y  g).  27  février.  Rapport  du  capitaine  de  la  i'*^  compagnie 
du  3«  bataillon. 

374.  {880).  27  février.  Rapport  du  capitaine  de  la  3''  compagnie 
du  3*^  bataillon. 

375.  (881).  Rapport  du  capitaine  de  la  4*  compagnie  du  3'=  batail- 
lon. 

376.  (883).  27  février.  Rapport  du  capitaine  de  la  5*=   compagnie 
du  3*=  bataillon. 

377.  {8 6 4)-  9  mars.  Alexandre  Gidllot,  45  ans,  lieutenant. 

378.  (866).  9  mars.  Edouard  Baillet,  35  ans,  lieutenant. 

379.  {8 g 2).  22  mars.  François  Mader,  32  ans,  lieutenant. 

380.  (86g).  28  avril.  Marie- Joseph  ^4 HfZofi;^,    3i  ans,  sous-lieute- 
nant. 

38i .  (5^?).  22  mars.  Alexandre  Receveur,   25  ans,    sous-lieute- 
nant. 

382.  (8gi).  .22  mars.  Jean-Paul  Dahoè-Doiicet,  3i  ans,  adjudant. 

383.  (8go).  22  mars.  Henri  .l/an^o-o^,  29  ans,  adjudant. 

384-   {86y).  i3mars.  Jean-François //ac^Kar^/,  3o  ans,   sergent- 
major.  Cf.  Catalogue,  n°  i3o. 

385.  {86J).  8   mars.   Antoine-Padoue  Giaconioni.  27   ans,    ser- 
gent. 

386.  (868).  i5  mars.  Jean  Roiiland,  27  ans,  sergent. 

387.  (8yo).  28  avril.  Malhurin  Renard,  24  ans,  caporal. 

388.  (g28).  10  avril.  Jacques  il/«//ei,  26  ans,  caporal. 
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389.  (8 go).  23  mars.  Mathurin  Noël,  29  ans,  soldat. 

390.  (8cj6).  23  mars.  Martial  i?o>'er,  23  ans.  soldat. 

391.  {8gy).  23  mais.  Jean-Baptiste  Collignon,  21  ans,  soldat. 

392.  {g2o).  7  avril.  Antoine  Deinanton,  -ii  ans.  soldat. 

393.  (g 2 3).  8  avril.  François  Jamet,  27  ans,  soldat. 

394.  (gs/f)-  8  avril.  Jean  Ahinerie,  24  ans,  soldat. 

395.  (g a 5).  8  avril.  Pierre  Driiet,  27  ans,  soldat. 

396.  (g2^).  8  avril.  Auzonno //j-^m,  23  ans.  soldat. 

397.  (gag).  10  avril.  René  .l/a«fter^e/',  26  ans.  soldat. 

i5^  Régiment  de  ligne  '  : 

398.  [683-688).  j  mars.  Jean  Briinct,  45  ans,  colonel,  à  Metz. 

399.  [686).  3o  mars.  Jean  Barbier.  .5i  ans.  capitaine. 

16^  Régiment  d'infanterie  légère  ^  : 

400.  {6gi).  6  mars.  Louis  Ma/'c/ie.san,  colonel. 

401.  {6g8).  9  avril.  Victor  Garilhe.  îi^  ans.  chef  do  bataillon,   à 
Lons-le-Saunier. 

402.  [6gy).  10  avril.  Jean  Pihiiit,  3^  ans.  lieutenant. 

21^  Régiment  de  ligne  '  : 

403.  {202-y  16).    i3  mars-29  avril.    François   Leloiiterel.  58  ans. 

colonel,  à  Orléans. 

404.  (y  10).  2  mai.  Vicvva  Mouton,  5i  ans.  lieutenant-colonel. 

405.  {yii).  2  mai.  Louis  Bnj'arc,  48  ans,  capitaine. 

406.  (yi4)-  29  avril.  Joseiih  A iib and,  5o  ans,  capitaine. 

407.  {yo3-yi5).  i4  mars.  Jean  Robert.  24  ans,  soldat. 

23^  Régiment  d'infanterie  légère^  : 

408.  (y  2  3).   i3  mars.  Charles  Lemj're,  53  ans,   colonel,   à  Arras. 

409.  (y 23).   14  mars.  Jean-Pierre  Gascuel,  49  ans,  major. 

410.  {y 23).  t4  mars.  Jean  Labarthe,  33  ans,  capitaine  adjudant- 

major. 

4ii.  {y 2  3).  i4  mars.  Jean-Bapliste  Vanderçeken.   49  ans.  capi- 
taine. 

4i2.  (y  2  3).  i4  mars.  Jean  Gaiid,  5t  ans,  capitaine. 

1 .  En    "carnison    à    Saint-Cloud    et    à     llueil,   au   moment  de   la  Révolu- 
tion. 

2.  En  garnison   dans   les   forts   de  Nogent-sur-Marne  et  de  Cbarenton,  au 
moment  de  la  Révolution. 

3.  En   garnison  à  Paris,    caserne   de  la  rue  de  Rivoli,  au  moment  de  la 
Révolution. 

4.  En  garnison  à  Paris,  casernes  de  la  Courtille  et  Popincourt,  au  moment 
de  la  Révolution. 
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4i3.  {y 23).  i4  mars.  Jean  Behon,  4©  ans,  sergent. 
4i4-  {^23).  i4  mars.  Henri  Béranger,  20  ans,  caporal. 
410.  iyi g).  28  avril.  Ignace  Lcfèbvre,  23  ans,  caporal. 

416.  (y 2 y).  Etat  (les  blessés  et  des  morts  du  régiment  :  G  blessés, 
6  tués. 

25""  Régiment  de  ligne  '  : 

417.  (y3i).  4  mars.  Louis  Droiiets,  58  ans,  colonel,  à  Saint-Omer. 

418.  (y 38).  19  avril.  François  de  Mcrifcns  de  Malvezie.  .")i  ans, 
chef  de  bataillon. 

4Ty.  (yjfo).  19  avril.  Charles  Havel,  5o  ans.  capitaine. 

420.  (y 4^)-  19  avril.  Michel  MeniL  4^  ans,  capitaine. 

421.  (y 3 g).  19  avril.  Jean  Fowyer,  4i  ans,  lieutenant. 

422.  {y 4 2)-  19  avril.  Agnon  Goignet,  44  ans,  lieutenant. 

423.  {y 43).  19  avril.  Charles  FLeiireiit,  23  ans^  sous-lieutenant. 

424.  (y44)-  19  avril.  Louis  Langlois  Fontaine  de  Cramayes, 
29  ans.  sous-lieutenant. 

425.  {y  36).  Etat  nominatif  des  officiers  qui  se  trouvaient  de  ser- 
vice aux  Champs-Elysées,  le  22  février  1848. 

29*^  Régiment  de  ligne  : 

426.  {y 4^)-  1  mars.  Joseph  Didac,  53  ans,  colonel,  à  Saint-Denis. 

3o=  Régiment  de  ligne  ^  : 

427.  {y 48).  6  mars.  Pierre  Ligneau,  56  ans,  colonel. 

428.  {y53).  17  avril.  Louis-Frédéi^ic-Joseph  D'Hugiien.  4i  ans, 
lieutenant-colonel,  à  Strasbourg. 

34®  Régiment  de  ligne  '  : 

429.  (y  58).  4  mars.  Rarthélemy  Chambon,  09  ans,  colonel. 

430.  (y62).  20  mars.  Piei^re  Herbinger,  47  ans,  capitaine  adju- 
dant-major. 

43i.  {y 63).  Plan  de  la  place  du  Chàtelet  et  de  la  dis[)osition  des 
troupes  au  moment  de  la  mort  du  commandant  Saint- 
Hilaire,  pièce  jointe  à  la  déposition  précédente. 

432.  (yyo).  1"  avril.  Jean  Mathieu.  28  ans,  caporal,  à  Valen- 
ciennes. 

433.  (yyo).  I"  avril.  Edouard  Navez,  23  ans,  caporal. 
434»  (770).  !'='■  avril.  François  Wasmer,  3o  ans,  soldat. 

1.  En  garnison  à  Paris,  au  moment  do  la  RovohUion. 

2.  En  garnison  à  Paris,  au  moment  fie  la  dévolution. 

3.  En  garnison  à  Paris,  caserne  de  l'Ecole  militaire,    an    moment    de    la 
Révolution. 
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435.  {y yo).  1'"'  avril.  Fran«;ois  Gai-dien,  aS  ans.  soldat. 

436.  (yyo).  i'^'"  avril.  Pierre  Laiibreton,  23  ans,  soldat. 

437.  {y yo).  i^'"  avril.  Louis  Fortin,  29  ans,  soldat. 

438.  (yyo).  1*='  avril.  Jacques  Lafont,  19  ans,  soldat. 

439.  {yyo).  I"  avril.  Abraham  Lejî,  11  ans,  soldat. 

440.  (yyo).  i^"^  avril.  Ernest  DanmM.v,  22  ans,  soldat. 

441  •  iyji)-  État  nominatit'  des  hommes  de  garde  aux  postes  des 
Champs-Elysées,  les  22,  23  et  24  lévrier  1848- 

45^  Régiment  de  ligne  '  : 

442.  {y y 5).  4  mars.  Ilippolyte  Lebas  de  Sainte-Croix,   58   ans, 
colonel. 

443.  {y 81).  18  mars.  Ali^honse-llaymond  Diwal,    l^o  ans,  lieute- 
nant-colonel, à  Boissons. 

444-  (yy^)-  ^8  avril.  Jean-Baptiste  Grizes,  26  ans,  caporal. 

445.  (y  y  y)-  ^8  avril.  Jean  Lateulade,  24  ans,  soldat. 

02''  Régiment  de  ligne  : 

446.  {y  8 3).  i4  avril.  Claude  Sainboul,  56  ans.  colonel,  à  Versailles. 
447-  {y84)-   19  avril.  Jean  Piicch,  55  ans,  lieutenant-colonel. 
448.  (y 86).  19  avril.  Eugène  Laiiuiire,  4i  ans.  chef  de  bataillon. 
449-  (y 8 y).  19  avril.  Claude  Dejean,  48  ans,  chef  de  bataillon. 
45o.  (y85).  19  avril.  Douiini([ue  Baraban,  43  ans,  capitaine. 

55*=  Régiment  de  ligne  : 

45i.  {y88-y Q2).  6  mars-3  mai.  Antoine  Buisson,  56  ans,  colonel, 
à  Laon. 

452.  (yfj8).  5  mai.  Charles  de  Beaiilaincoiirt,  35  ans,  capitaine. 

453.  {8o3).  18  mai.   Mathieu  Calonne,  '11  ans,  capitaine,  à    Sois- 
sons. 

454.  {y8g).  22  mars.  Basile  Gros,  34  ans,  lieutenant. 

455.  {80/f).  18  mai.  Louis  Grattier,  38  ans,  lieutenant. 

456.  (802).   18  mai.    Auguste  de  Boqiiancoiirl,  20  ans.  sous-lieu- 
tenant. 

457.  {yg3).  i4  mai.  Olive-Pierre  G/yof,  27  ans,  sergent-major. 

458.  {y(j4).  6  mai.  Joseph  Olendoux,  28  ans,  sergent-nuijor. 

459.  (y  go).  28  avril.  Justin  Hernian,  23  ans,  caporal. 

460.  (80g).  20  mai.  Clovis- Joseph  Leporc,  26  ans,  soldat. 

461.  {806).   Etat  nominatif  des  hommes  de  service  au  poste   du 
marché  Saint- Jean,  le  24  février  1848. 


I,  En  garnison  à  Paris,  caserne  de  l'Ave  Maria,  au  moment  de  la  Révolu 
tien . 
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5^<"  Régi  ment  de  ligne  : 

^Gj.  (8 10).  V  mai.  François  Léon,  52  ans,  colonel,  à  Lille. 
4<)3.  (8i6).  Ordre   de    cesser    le    feu   envoyé    \r.iv    le     maréchal 
Bugeaud,  le  ^4  février. 

6v)<'-  Régiment  de  ligne  : 

464-  {Si g),  (i   mars.   Emmanuel   Dehaies   de  Montigny.  5^  ans, 

colonel. 
465.  (822).  a5  mars.  Louis  Dc'la<>ar(le,  5i  ans,  cliel' de  bataillon. 

au  Havre. 
4<>().  {83 2).  3a  mars.  Antoine />e.S7'o:.ters.  47  a"^,  cherdo  bataillon. 

à  Rouen. 

467.  {83i).  3i  mars.  Lucien  7V//>o///,  4^  tnis,  lieutenant. 

468.  (83g).  4  avril.  Elie  Houdeniant.  'j8  ans,  sergent. 

469.  (838).  4  avril.  Lazare  MariUier,  'i~  ans,  caporal. 

470.  {836).  4  avril.  Michel  llohl.  -iCy  ans,  tambour. 

471.  {813).  4  avril.  Yves  GhaïunorceUc.  3o  ans.  soldat. 
/^"j'.i.  (83^).  4  avril.  Jean-Marie  Jndais.  '^4  ^ns,  soldat. 

473.  {835).  4  avril.  Gabriel  Moncoiirt.  i23  ans,  soldat. 
474-  {S'^y).  4  îivril.  .Tosejdi  Ricliler,  35  ans.  soldat. 

70*=  Régiment  de  ligne: 

475.  {844)-  '^'^   mars.    François   de   Bour<>on,  55    ans,   colonel,  à 
Amiens. 

476.  (840).   ii5   mars.    Jean-Raptiste    Siidrie,    4^    «'^n^.     ca]>itaine 
adjudant-major. 

477-  {846).  25  mars.  Edmond  Brun.  5(>  ans,  capitaine. 

74^  Régiment  de  ligne  : 
478.  {848).  4  mars.  James-Ferdinand  7j/77/^'Y<n^/.  colonel. 
479-  (802).  4    mai.    Léon   l)(ivr-anchcs.-Duh('i-in()ni.  -.i-j  ans.   sous- 
lieutenant,  à  Lille. 
480.  {802).  8  mai.  Henri-Louis  Oltavi.  'Jo  ans.  sergent. 
^^81.  {802).  8nvai.  (Claude  Méo.  i>,()  ans,  sergent. 

482.  {Sôj).   VAhI  nominatif  des  sergents  de  service  aux  Tuileries, 

le  24  février  1848. 

{)''  Bataillon  de  chasseui-s  à  pied  '  : 

483.  (<S',9").  17  a\i"il.  J()se[)li   ,A//.s-/>('^'7v///i,'-c.'<.  3()  ans.  capitaine,  à 

Besan(;on. 
'J84.  {8oy).  I-  avril.  Emile  Brequet.  3«ans.  capitaine. 

1.   En  yaiiiisou  à  Vincfnnes.  ;iii  mmiieiil  de  la  Ut-Noliilioii . 
BlbLiolhèqiie  d'histoire  moderne.  —  IV'.  33 
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485.  (8oy).     17   avril.    Cluude    Joiirdain-d  Assonville,    35    ans, 
capitaine. 

486.  {85y).  17  avril.  Jean-Baptiste  Girod,3i  ans,  capitaine. 

487.  {85y).  17  avril.  Auguste  Deschamps,  3o  ans,  lieutenant. 

Gendarmerie  : 

488.  (io6g).  II  avril.  Gliéri  Rébillot.  54  ans,  colonel  de  la   i''^  lé- 
gion de  gendarmerie.  10  bis,  rue  Saint-Germain-des-Prés. 

489.  {lojo).  II  avril.   Jean-Mathieu  Le glo net,  55  ans,   chef  d'es- 
cadron. 

Garde  municipale  à  cheval  : 
4yo.  (gSS).  12  mai.  Gharles  Maidebled,  Sa  ans,  major. 

491.  (gyi).   8   mai.  Louis   Giiisse,  43    ans,    capitaine   adjudant- 

major. 

492.  (gSo).  10  mai.  Raymond  Morlay,'^-]  ans.  capitaine. 

493.  (looo).    iG  mai.    Malhieu-Désiré   Boatard,    49  '^ï^*'»  li^'iil*^"- 
nant. 

494-  {94^)-  2  nvAi.  Emile  Tisserand,  5o  ans,  capitaine. 

495.  {go5).  8  mai.  Agnan  Gand.  52  ans.  lieutenanl. 

496.  igyô).  9  mai.  Pierre-Sully   LaiiUdcr-Xainii-ailles,    45    ans, 
lieutenant. 

497.  {g4^)-  Constant  Guisse,  4<>  i»ii^<  capitaine. 

498.  {gy3).  9  mai.   Alexandre  Josse  Cochon.  48  ans,  lieutenant. 

499.  (ggy)-  i5  mai.  Honoré  Montagnier,  45  ans.  lieutenant. 

500.  (looi).  i()    mai.  Jcan-Baptislc  Pernet,  ^'j  ans.  maréchal  des 

logis. 
5oi.  {g^>y)-  8  mai.   .Iules  Lamé-Flcni'y'.  5o  ans,  capitaine. 
5o2.  (gyj).  9  mai.  Philippe  Leg'endre,  4i  îms.  lieutenanl. 
5()3.  {g4y)-  3  mai.  Paul  Diival,  !\a  ans,  cajjitain»'. 
5()4.  (gôG).  5  mai.  .]v:\\\- Lambert,  49  ans.  liculcnaul. 
5o5.  {loi  I).  19  mai.  Cilaude-Félix  Ilaiiëi,  lieutenant. 
5()(").  {toi y).  19  mai.    l^rançois   Latoiiche,  f^j  nus.    mai'échal   des 

logis. 

Garde  municipale  à  pied  : 

507.  {go 2).  4  mai.  Ijombard  RoUin,  Go  ans,  lieutenant-colonel. 

508.  {g8^).    12    Miai.  Georges-Emmanuel   Pomme.   5(5   ans,     chef 

d'escadron. 

509.  (gg6).    i5  mai.  Jean-Baptiste    Paillet,    48    <ins,     capitaine 
adjudant-majoi'. 

5io.  {gJfT).   l'^'mai.  Jean-Baptiste  L<7/(à('/'e.  55  ans,  capitaine  d'Iia- 
billemenl. 
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5ii.  {qôq).  6  mai.  Gabriel  Diifrcsne,  4l)  ftns.  capitaine. 

012.  (gjf^f).  3  mai.  Pierre  Matlci,  3^  ans,  lieutenant. 

5i3.  (g^S).  3  mai.  Paul  Girardin,  3i  ans,  lieutenant. 

5i4-  {io2y).   'l'i  mai.    Constant    Passage,  49  ^ins,   maréchal  des 

logis. 
5i5.  {(jyg)-     lO    mai.     Théodore     Magloire     Diichesne-Bressj^, 

5o  ans,  capitaine. 
5i6.  (g go).  i3  mai.  Joseph- Jules  Diipniiey,  3i  ans,  lieutenant. 
617.  (io3S).  3i  mai.  Lucien  Deleiize,  44  ans,  lieutenant. 
5i8.  (gSg).  12  mai.  Pierre  Calmon.  45  ans,  capitaine. 
Siç).  {g6o).  G  mai.   Alexandre   Conty  de  la  Pommerais,  ^o  ans, 

lieutenant. 
5'20.  (loojf).  16  mai.  Edouard  Lambert,  53  ans,  capitaine. 
5ai.  {g  68).  8 mai.  Jacques  Zawiô/j;',  4i  ^ws,  lieutenant. 
522.  (gSi).  10  mai.  Pierre  T/iomasson,  48  ans,  lieutenant. 
59,3.  (g g 2).  i3  mai.  François  Petit,  46  ans,  lieutenant. 

524.  {g46).  3  mai.  Joseph  Edouard  Aube  de  Braquemond,  5oans, 
cajùtaine. 

525.  (gOi).  6  mai.  Louis  Clavel,  lieutenant. 

52().  {gg8).  16  mai.  Isidore  7iienaz</^.  3G  ans.  lieutenant. 
52;j.  (io3o).  22  mai.  Pierre  Gotenègrc.  43  ans,  brigadier. 
028.  {gyS).  10  mai.  Dieudonné  Fiimel,  52  ans,  capitaine. 

529.  (g5y).  5  mai.  Barthélémy  Berton.  5i  ans,  lieutenant. 

530.  (gôg).  8  mai.  Fevdinund  Labriine.  47  ans,  maréchal  des  logis. 
53i.  (io3i).  22  mai.  Laurent  Clément,  3j  ans,  brigadier. 

532.  (io3g).  i3  juin.  Augustin  Hedde,  38  ans,  brigadier. 

533.  (g66).  8  mai.  Alexandre  »S'c.V6^  47  ans.  capitaine. 

534.  (ggi).  i3  mai.  Charles  Toiicliard,  4o  ans,  lieutenant. 

535.  {g()3).  6  mai.  Jean  Raiillot,  53  ans,  lieutenant. 

536.  (ggjf).   i3  mai.  Pierre-Bernard  Caumont,  47  ans.  lieutenant. 

537.  {10 -28).  22  mai.  Claude  Diifraisse,  43  ans,  lieutenant. 

538.  (loiO).  19  mai.  Jacques  CUwerie,  4i  ans,  sous-lieutenant. 

539.  (gyO).  10  mai.  Pierre  Sébastien.  52  ans.  capitaine. 

540.  {gy4)-  9  inai.  Jean-Franeois  Doulinct.  4<)  ans.  lieulenanl. 

541.  (gôô).  5  mai.  Nivose-Cavalier  Philippe,  54  ans,  lieulenanl. 

542.  (gô^).  8  mai.  Philippe  Salignac.  lieutenant. 

543.  igyo).  8  mai.  .leau-llilaire  Guy.  5()  ans.  lieulenanl. 

5^j4-  i0^4)-  II  '"•''•  Louùs- Adolphe  Frédéric  Z?o?a'/e/*.  39  ans,  lieu- 
tenant. 
545.  {g.'^8).  r>  mai.  Constant  Petit,  53  ans.  capitaine. 
54G.  (g^g).  10  mai.  Henri-Louis  Cazier.  47  ans,  lieutenant. 
547.   {gg'>)-  r5  uiai.  .[aies  J/a//cf/v/lé?,  41  ans,  lieulenanl. 
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548.  {io34)'  20  mai.  Joseph  Perrin,  lieutenant. 

549.  {102g).  22  mai.  Alain  Lindii.  5o  ans.  niaréchal  (l(»s  logis. 

550.  (1024)-  20  mai.  Gaston  Babiit.  5o  ans.  capitaine. 
55i.  {gc)o).  12  mai.  Etienne  Bar/')',  34  ans,  lieutenant. 

552.  (go g).  6 mai.  Jean-Baptiste-Albert7)ofn7/iec,  52  ans. capitaine. 

553.  {io3y).  3i  mai.  Mathieu  Seiller,  01  ans,  maiéehal  des  logis. 


2'  Dépositions  des  gardes  nationaux 

554.  (^6'jy).  2Ç)  mai's.  Jean-Fi"an(,'ois  Jacquenànot.  (u  ans.  général. 

555.  {/fyi).  5  avril.  Antoine  Carbonel,  (k)  ans,  maréchal  de  camp, 
chef  de  TÉtat-major  général. 

55(5.  (4^8).  22  avril.  Aimé  Lepel-CointeL  5o  ans.  lieutenant-colo- 
nel d' Etat-Major,  G,  rue  de  Hanovre. 

557.  (4'65).  20  lévrier.  Ordre  aux  colonels  des  légions  de  réunir, 
pour  le  mardi  22.  un  piquet  de  100  hommes  dans  chaque 
mairie. 

558.  {40 y)-  21  février.  2  lieures  du  soir.  Ordre  d'occupation  des 
zones  stratégiques. 

55y.  (4O6).  22  février,  i  heure  du  malin.  Contre-ordre  au  sujet  de 

l'oecuiiation  des  zones  stratégiques. 
5()0.  {/fyo).  22  février,  midi.   Ordre  d'occupation  immédiate  îles 

zones  stratégiques. 
56i.  {40 g).  22  févriei".  Ordre  de  faire  battre  le  rappel  («t  d'occuper 

les  zones  stralégiipies  le  lentlemain. 
5()2.  (404)-  22  févi'ier.  (lirculaire  aux  colonels  des   quatre  légions 

de  la  banlieue. 
563.  (4^)S).  23  féviicr.    ()i'(lrc  de  couvtxnicr  1;>  garde  nationale  le 

lendemain. 

Légion  à  cheval  : 

554.  (2g2).   2()   avril.  Camille  Pagaiiel.   52  ans.  capitaine,  '1.  rue 

Vaneau. 
565.  {4yg)-  2-  avril.  Jean  Lchoul.  39  ans.  9.  rue  duC^herche-Miili. 

i''^  Légion  : 

5()().  (^(9,9).  5  juin.  Claude  (Jaiiipionnet.  5-  ans.  major.  5o.  rue  de 

Rumfort. 
5();.  (026).  i4juin.  André  A«rfe.  39  ans.  chef  de  bataillon,  i5.  rue 

Du[>hot. 
ï)C)S.  (,)l4)-  9  jiiiii-  Louis  David,  52  ans.  chef  de  bataillon.   i5.  rue 

d'Antin. 
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069.  (ôt3).  9  juin.  Hippolyte  Desportes,  ^6  ans,  c\ie( de  bataillon. 
20,  rue  de  la  Paix. 

070.  (532).  i5  juin.  Aucfuste  Delépine.  oi  ans.  capitaino,  19.  rue 
Montholon. 

5^1.  (/f8o).  '2  mai.  Fièvre  Saint-Amant.  \~  ans.  capitaine. 

1"  Légion  : 

572.  {483).  3o  mai.   François  Talabot.  .54  ans,  colonel,  4.  i*ue  de 

la  Tour-des-Dames. 
5^3.  {5u8).   7   juin.   Louis  Baignère.  5i  ans.  lieutenant-colonel. 

16.  rue  Chaucliat. 

074-  {5 10).  7  juin.  Henri  Blanquart  de  Raillenl.  .59  ans.   chef  de 

bataillon.  3G.  avenue  des  Champs-Elysées. 
075.  (5 II).  9  juin.  Frédéric  Tattet.  49  ans.  chef  de  bataillon.  -iÇ), 

rue  Le  Peletier. 
5-6.  (0/2).  9Juin.  Hilaire-Hippolvte  Talandier.  î^oans.  capitaine, 

17,  rue  du  Helder. 

577.  (488).  3i  mai.  Louis  Lcnvec,  4.")  ans.  lieutenant.  54-  rue  Laf- 
fitte. 

3^  Légion  : 

078.  (484)-  3o  mai.  Louis  Besson.  64  ans.  colonel,  19,  boulevard 
Poissonnière. 

.579.  {4g8).  o  ']\nn.  insXm  Poysat.  5o  ans.  major.  6.  rue  des  Fos- 
sés-Montmartre. 

080.  (ôoô).  7  juin.  Pierre  Qiiétil,  55  ans.  chef  de  bataillon,  6,  cour 
des  Petites- p]cu ries. 

58i.  (006).  7  juin.  Jean  Thirion,  48  ans.  capitaine,  54,  rue  Neuve- 
Saint-Eustache. 

582.  (ooy).  7  juin.  Alexandre  Berton.  59  ans,  capitaine,  4o.  fau- 
bourg Poissonnière. 

583.  (5og).  9  juin.  Alexandre  f/amelin.  \'i  ans.  capitaine.  75.  rue 
Montorgueil. 

4*^  Légion  : 

584-  (^cS'6').  3i    mai.    Michel   Chapiu's.  64  ans.  colonel,  29.  rue  de 

Grenelle-Sainl- Honoré. 
585.  (533).    i5  jniii.     René-Yves   Langiois.    4^  ans.    lieutenant. 

26.  l'ue  Popincoiii't. 

5"^  Légion  : 

58().  (48g).  2  juin.  Honoré  de  Lai-iboisière,  09  ans.  colonel, 
58,  rue  de  Bond  y. 
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587.  {488).  '2  juin,   Auguste    Denys,   G4  ans,    lieutenant-colonel, 

i3,  rue  cVEnghien. 

588.  (020).  10  juin.  Louis-Marie  Colin,  60  ans,  major.  3  bis,  bou- 

levard Saint-^Iartin. 

589.  {53 1).  lojuin.  Jean  i?t'aKf/e,  48  ans,  chef  de  bataillon.  3.  rue 

Chabanais. 

590.  {028).  14  juin.    Jes.n  Flotard,  clief  de  bataillon.  11,  rue  du 

Renard-Saint-Sauveur. 

591.  {5i8).  10  juin.   Jean  Lnhelonye,  4i  ans,   capitaine.  19,  rue 

dAboukir. 

592.  (02 f)).  14  juin.  Auguste  Façrel,  54  ans,  capitaine,  127,  l'ue  du 

Caire. 

593.  {53o).  i5  juin.  François  Leciiyer,  46  ans^,  capitaine,  19,  rue 

du  Buisson-Saint-Louis. 

594.  {oig).    10    juin.   Louis  Aiihert- Roche,    3^    ans,    lieutenant, 

48,  rue  de  Bondy. 

6*^  Légion  : 

595.  (/f8^).  2  juin.  Henri //«.s.so/j,  59  ans,  colonel. 

696.  (4go).   2  juin.  François  Corbeau,  Gj  ans.  lieutenant-colonel, 
34,  rue  Corbeau. 

•j"  Légion  : 

593;.  {^f)^).  3  juin.  Jean  LaiH-issicrc,  4"  ans.  colonel.  58,  rue   de 
la  \  errei'ie. 

598.  {4g2).  3  juin.  Jean  Siredej^,oS  ans,  lieutenant-colonel,  14,  i*uc 

Beauboui'g. 

599.  {02;/).  i4  juin.  Louis    Fonrnier,    5^  ans,  chel' de  bataillon, 
71,  rue  Sainte-Avoye.  Cf.  n°  192. 

600.  (5jj7).  lojuin.  Charles  Pasteiu'-d'Etreillis,65  ans,  cai)itaine, 
4,  rue  PorteCoin. 

Goi.  (021).    10  juin.    Jean  Mansais,    38   ans,  capitaine,   41-   ''^^*^ 
Yieille-(lu-Tein[»le. 

Cf.  dans  le  ])rocès-verbal  du  commissaire  du  quartier  du 
Mont-de-Piété.  n"  192,  les  dépositions  d'Aljilionsc  Ar<^iUct. 
sous -lieutenant,  de  Josepli  Martincourt,  sous -lieutenant, 
de  Jean  Vaché,  tambour-major. 

8*^  Légion  : 

602.  {4q3).   3  juin.    Jacques   Beadin,   52  ans,  colonel,  20.  place 

Royale. 

603.  {4g i)-  3   juin.    Jacques  Besson,    66  ans,   lieutenant-colonel, 
2,  place  des  Vosges. 
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604.  (oj6').  k)  juin.   Adolphe  Bourdon,  40  ans.  chcl'  de  bataillon, 

y(),  boulevard  Beaumarchais. 
()o5.  (4^6).  12  avril.  Pierre  Girocl,  f\i  ans,  capitaine,  99,  rue  du 

Fa  uboui'jj -Saint- Antoine. 
606.  (4;;r),  i^  avril.  Nicolas  Joiirdan,  43  ans,  capitaine,  3,  place 

des  Vosges. 
Oo^.  (52  5).  t4  juin.  Louis  Cerceuil,  .jo  ans.  ca])ilain(\  9.  rue  Tra- 

versière-Saint- Antoine. 

608.  (4^2).  8  avril.  Jean-Nicolas  Schumacher,  42  ans,  lieutenant, 
i5,  rue  Basfroy. 

609.  (4;;3).  8  avril.  Hubert  Laiinette,  3^  ans,  sergent,  97,  rue  du 

Faubourg-Saint-Antoine. 
<»i().  {4^4)-  *^  avril.  Jean  Neveu.  36  ans,  20,  rue  Popincourt. 

9'=  Légion  : 

611.  (4g6).  5  juin.  François   Boutarel,  5i  ans.  colonel,  io4,   rue 

Saint-Louis. 
6t2.  (4fj5).  5  juin.  Claude  Ro.ssi'f^ncu.x.  60  ans,  lieutenant-colonel, 

9.  rue  de  Jouy. 
Gi3.  {534)-  16  juin.    Charles  Gaillard,  3^  ans,  adjudant,  19,  rue 

des  Nonnains-d'Hyères. 

lo""  Légion  : 
()i4.  {5oi).  Gjuin.  Lemercîer,  colonel. 

6i5.  (4fj^)-  5  juin.    Alexis  Dequeçauçillers,   09  ans,  lieutenant- 
colonel,  34,  rue  de  Lille. 

616.  (522).  i3  juin.  Paul  Raniond  de  la  Croisctte.  5i  ans,  chef  de 
bataillon,  au  Palais-Bourbon. 

617.  (5i5).  10  juin.  Stéphane   Robinet,  ^i  ans,  chei"  de  bataillon, 
48,  rue  Jacob. 

618.  (524)-  i3  juin.  Louis  Février,  59  ans,  cheltle  bataillon,  2,  rue 

Bayard . 

619.  (523).  i3  juin.    Paul  Lanjuinais,  ^S  ans.  chel'  de  bataillon. 
84,  rueNeuve-des-Malliurins. 

Il"  Légion  : 

620.  (5o4)-  Gjuin.  II(>nri    Jioulaj-  de  la  Meurthe.  .")o  ans.  colonel, 
.■)S.  rue  de  \  augirard. 

621.  (5o3).  <)  juin.  Jacques  (]arthian.  58  ans.   lieutenant-colonel. 

iC).  l'ue  des  Francs-Boui'geois-Saint-^Nîichel. 
G22.  (531)).   iC)  juin.    Pierre    Titliard.   48  ans.    eluM'  de  l)alaill()U. 

33,  l'ue  (h'    V'augirard. 
G23.  (535).  iG  juin.  Jules  Aniable  Ribeaueourl,  \\  ans.  capilaine, 

20,  cour  du  Ilarlay. 
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^•2"  Légion  : 


0,1^.  (002).  ()  juin.   Gaspard   Za(^ocrt<,  53  ans.  colonel,    i.  rne   du 

Grand-Chantier . 
625.  (7).  19  avril.   Nicolas  D'Heiirlc.  7^\   ans,    chef  de  bataillon. 

I,  cloître  des  Bernardins. 
Gu6.  {g).  19  mai.    Adolphe   Deiallc.  44  ^^is,    capitaine,    i'-24-    '"<' 

Saint-Victor. 
6-27.  (/o).  19  mai.  LepelleticH"    Roiiunlle,  54  ans.  capitaine.  'J9.  ine 

de  la  Montagne-Sainte-Geneviève. 
O28.  (//).    uo   mai.    Auguste  Gobert.   4^    ans.  capitaine.  i3.   i-ue 

Saint- Jacques. 

3"  Dépositions  civiles 

Chefs  de  cabinet,  sous-secrétaires  d'Etat,  etc.: 

629.  ()02).  '2'2  avril.  Antoine  Passj\  56  ans,  sous-secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  l'Intérieur,  député,  6,  rue  Pigalle. 

630.  {'2()3).  Î26  avril.  Jean-Ciuillaume  Jiibelin.  60  ans.  sous-secré- 

taire d'Etal  au  ministère  de  la  Mai'ine.   8.    rue  des  Champs- 
Elysées  . 
f<3i.  (129^7).   :2()   avril.    Alexis    Lcgrdiid.     ')~    ans.    sous-secrétaire 
d'Etat   au  ministère   des  Travaux   ])ublics  jusqu'au  22     dé- 
cembre i84"-  pi'ésident  de  section  au  Conseil  d'Etat,  député. 

632.  (3oi).  4  avi'il.  JeanGénic.  ."i-j  ans.  chef  de  cabinet  du  ministre 

des  Affaires  étrangères.  35,  rue  Louis-le-Grand. 

633.  {3o3).  3i  mars.   Joseph  Giiilhcn  de  la  Gondie.  39  ans.  chef 

d'escadron,  chef  de  cabinet  du  ministre  de  la  Guerre.  52.  rue 
Basse-du-lleutpart. 

634.  {■2go).  22  avril.  Isidore-Jeau-Marie  Delarue.  53  ans,  général. 

directeur  des  affaires  de  l'Algérie  au  ministère  de  la  Guerre, 
3,  })lace  de  la  Madeleine. 

635.  (2gi).    26  avril.   Ernest   Desclozeaux,    4^   ^ns.    secrétaire 

général   du   ministère  de    la  Justice,    député,  5,  rue  Saint- 
André-des-Arts. 

636.  {2g4)-  17  avril.  André-Marie-I^^douard  Girod  de  l'Ain, 
29  ans,  chef  de  cabinet  du  ministre  des  Finances,  12,  rue  de 
Tournon. 

63^.  {sgô).  26  avril.  Jeand/oHion.  59  ans,  conseiller  d'Etat,  direc- 
teur du  personnel  et  de  flnspection  générale  des  finances, 
24,  rue  de  la  Sourdière. 

638.  (2g5).  17  mai.  Jean  Thomas,  59  ans,  caissier-payeur  central 
du  Trésor  public,  10,  rue  Franklin. 

(520) 


Al'PKNDICES  02I 

639.  (11Ô4).  18  avril.  Claude-Pliilihcrl  Rainbuteaii.(')o  ans,  prélot 
(le  la  Seine.  54,  rvxe  du  Faubourg-Saint-Honoré. 

f>4o.  (  3oo).  5  avril.  Jules  Nahon-Deçaux.  chef  de  cabinet  du  pré- 
Cel  de  police.  5'2.  nie  des  Petites-Ecuries. 

(1/Ji.  ('2f)Ç)).  II  avril.  Louis  Roy,  43  ans,  sous-chef  de  cabinet  du 
préfet  de  police,  V2.  rue  Saint-Louis. 

1)4^.  {'2()8).  i5  avril.  Marie  Elouin,  5o  ans,  chef  de  la  police  mu- 
nicipale. '],  rue  de  Jérusalem. 

643.  (2 y 5).  27  mars.  Paul  Waiithy,  (k)  ans,  commissaire  de 
police  du  quartier  de  la  Sorbonne. 

644.  (2^6).  27  mars.  Pierre  i^oM^ras,  (]6  ans,  commissaire  de  po- 
lice du  quartier  de  l'École  de  médecine,  10,  rue  de  l'Eperon. 

i^^ï■).  {2ry).  28  mars.  Collomp,  3^  ans.  commissaire  de  police  du 
quartier  des  Champs-Elysées,  uS.  rue  des  Ecuries-d"  Artois. 

646.  (2^0).  28  mars.  BriizeUn,  49  ans,  commissaire  de  police  du 
({uartier  du  Roule.  12,  rue  de  Penthièvre. 

64;.  (2^8).  28  mars.  Cabiichet,  55  ans,  commissaire  de  police  du 
((uartier  de  la  Monnaie,  i.  rue  des  Marais-Saint-Germain. 

648.  (280).  58  mars.  Marquis,  36  ans,  commissaire  de  police  du 
([uartier  des  Champs-Elysées,  section  de  Chaillot.  19.  rue  de 
Lonjçchamp. 

649.  {281).  29  mars.  Monvalle.  43  ans.  commissaire  de  police  du 
quartier  du  Luxemboug.  i3,  rue  de  l'Ouest. 

()5().  (12(^:2).  29  mars.  Mouliot.  \-i  ans.  commissaire  de  police  tlu 
quartier  de  la  Banque  de  France,  4-  rue  du  Cloître-Sainl- 
Honoré. 

601.  (283).  29  mars.   Lemoine-TaHcheraL  60  ans.  tommissaire  de 

police  du  quartier  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  -.  rue  Plumet. 

602.  (280).  3i  mars.  Noël,  54  ans.  comiuissaii'e  de  police  du  quar- 
tier des  Invalides.  227,  l'ue  Sainl-Domiuique. 

653.  {286).  i^""  avril.  Briincninp.  44  ans.  conunissaire  de  police  du 
quartier  de  l'Arsenal,  9.  rue  des  Lions-Saint-Paul, 

Pairs  de  France  et  députés: 

654.  (44u)-  3i  mars.  Mathieu-Louis  J/o/e,  67  ans,  pair  de  France, 
membre  de  l'Institut.  99,  rue  du  Faubinirg-Saint-Honoré. 
Cf.  maréchal  (}éi-(ir<l.  n°  263;  générai  Gour^aiicl.  n"  2()5: 
gvnévul  liiil/iièrcs.  n"  267;  j^énéral  Jacqiieniinol.  n"  55^5: 
Bc'sson,  n"  078;  Lnriboiaière.  n°58():  Liiiwrcicr.  n"6i4;  /)<' 
Ranibiiteau,  639. 

655.  (402).  20  mars.  Pierre- Jules  Baroche.  45  ans.  député,  bâton- 
nier de  l'ordre  des  avocats,  46>  ''U*^  Sainle-.Vnne. 
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C56.  {44^)-  9  mars.  Camille-IIyacmtho-Oililon  Barrot,  oj  ans,  dé- 
puté, avocat,  24.  rue  de  la  Ferme-des-Matluirins. 

057.  (4).  9  mars.  Boisscl.  député.  9,  rue  Guy-de-la-Brosse. 

()58.  (404).  5  avril.  ("Jmrles-Louis  Clément.  78  ans.  député,  ques- 
teur au  Palais-Bouibon. 

G59.  {406).  29  avril.  Amable-IIenri  CokHaîs,  5G  ans,  député.  8  ft/s 
l'ue  de  Choiseul. 

()()().  {40^).  20  mai.  Vvoi?[^ev-hvon Diiveigiei' de Hauranne . i\c\)nié, 
5,  rue  Tivoli. 

661.  (453).  4  avril.  Josei)h-François-Casimir  de /^È'sjDeÉ'.  54  ans, 
député,  quosteui'.  3().  rue  de  Londres. 

()()2.  {4^>o-4(}  i).  \^-\i\  avril.  Jîcrti'and-.losejdi  Lacrossc.  ^y\  ans, 
député.  3.  rue  de  la  Poterne,  à  Brest. 

663.  (455).  22  avril.  .Marie-Denis  Larabit.  55  ans.  député.  7,  rue 
des  Saints-Pères.  -. 

664.  {408).  20  mai.  François-Jean-Léon  de  Malleville.  45  ans. 
déj)uté,  2,  rue  de  l'Université. 

6()5.  (4''>o).  3 avril.  Louis- Adolphe  77»>/'S,  5o  ans.  député,  membi'e 
de  l'Acadéuiie  française,  i,  place  Saint-Georiçes. 
Cl",  général  Lanio/icière.  n"  266;  général  Garraiibe.  n"274; 
Tnlahot.  w°  5^^;  Bciidin.  n°  602;  Boiilqy  de  la  Mcnrthe, 
n"  620:  Lnvocat.  n"  624:  Pnssy.  n°  629;  Legrand,  n"  63i  : 
Descloz-raiix .  n"  635;  Berger,  n"  667;  Moreau.  n"  ()-3: 
Loeqiiet.  n°  6;75. 

Maires  el   adjoints   : 

666.  (lojf/)-  29  mai.  Pierre  Cottenet,  59  ans.  maire  du  i'^'"  arron- 
dissement. i5.  rue  lie  l'Arcade. 

C)C)~.  (TO()o).  12  juin.  Jean-Jacques  Berf>er,  5^  ans.  maire  du 
ir  arrondissement,  n,  rue  des  Trois-Frères. 

()(ks.  (loS'o).  3i)  mai.  Bai-tliélemy-Benoît  Deean.  59  ans,  maire  du 
iir'  arrondissement.  21.  boulevard  Poissonnière. 

669.  {1081).  3i  mai.  Etienne  Cliamhr)'.  (n  ans.  maire  du  iV  ar- 
rondissement, (î.  place  de  l'Oratoire. 

670.  (/o<S'i2).  3i  mai.  Antoine-Alphonse  Vée.  52  ans,  maire  du 
A'*"  arrondissement,  42.  rue  du  Faubourg-Saint-Denis. 

671.  (logi).  i3juin.  Ambroise-Jacques  Bohilliard,  59  ans.  adjoint 
au  maire  du  vr  arrondissement,  96.  rue  du  Tenq)le. 

672.  {io83).  3  juin.  .lean-Baptiste-Martin  Moreau,  56  ans,  maire 
du  A^i^  arrondissement,  25,  rue  Saint-^Ierry. 

673.  {108 4)-  '3  juin.  Louis-Ernest  Moreau.  43  ans,  maire  du 
viii'^  arrondissement,  21,  place  des  Vosges. 
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(y'j^.  (6).  12  avril.  Jacques  Richard,  adjoint  au  maire  du  viii''  ar- 
rondissement, 88  bis.  rue  de  Charoinie. 

675.  {1086).  5  juin.  Augustin-René  Locffucl.  58  ans,  maire  du 
IX''  arrondissement.  12.  quai  de  Bétluine. 

6^6.  (1081).  'j  juin.  Jean  Michelot.  55  ans,  adjoint  au  maire  du 
x"  arrondissement,  24,  rue  de  la  Chaise. 

()77.  {io8y).  G  juin.  Joseph  Démonta,  65  ans,  maire  du  xi''  arron- 
dissement, 3,  rue  Christine. 

678.  (1088).  6  juin.  Adolphe  Delanneaii,  5i  ans,  maire  du 
xii^  arrondissement,  256,  rue  Saint- Jacques. 

Conseillers  municipaux  : 

679.  (8).  19  mai.  Jean-Baptiste  Delestre.  47  ans.  35o,  rue  Saint- 
Jacques. 

680.  {i  r 55).  18  avril.  Horace-Emile  Say,  54  ans,  i3,  rue  Bleue. 

Insurgés,  blessés,  spectateurs  : 

681.  (Toyi).  7  avril.  Etienne  ^A'a^o,,46  ans. 

682.  (ioy2).  12  avril.  Jcan-Constunt  Laniboido}^,  -^4  ans,  ébéniste, 
71,  rue  de  Charonne. 

683.  {10^ 3).  17  mai.    Charles  Lagi^ange,  44  ans,  2,  rue  llibouté. 

684.  {11 00).  4  avril.  Pierre  Morin,  5i  ans,  menuisier. 

685.  (1122).  29  mars.  Georges  Tig-er,  38  ans.  imprimeur  sur 
étoffes.  2.  place  de  la  Rotonde-du-Temple. 

()86.  (^rj  2?).  29  avril.  Jtîan  Pannier-Lafontaine,  5i  ans,  7,  rue 
Neuve-Saint-Eustache. 

687.  (ii2if}.  i5  avril.  Joseph  Etté.^-2  ans.  typographe,  10,  chaus- 
sée des  Martyrs,  à  Montmartre. 

688.  (11 2  6).  9,9  avril.   Jean-Baptiste  Destriin,  22  ans,    clerc  de 

notaire,  46,  rue  Mazarine. 

689.  {i  I2y).  23  mai.  Antoine  Ganiaiix,  38  ans.  caissier  au  journal 
La  Réforme,  77  /^t's,  chaussée  de  Clignancourt.  à  Montmarlre. 

690.  {11 28).  24  mai.  Nicolas  Chard,  3o  ans,  boulanger.  68.  rue 

Saint-Germain-l'Auxcrrois. 

691.  (/ 729).  26  mai.  Jean-Frédéric  /j>V//>//.s/c,  4^  ans,  tailleur,  i. 
rue  Mercier. 

()92.  (/  i3o).  26  mai.  Michel  Col,  80  ans.  encadreur. 

693.  {ii3i).  26  mai.  Charles  Baache.  5o  ans,  tailleur,  i.  rue 
Feydeau. 

694.  (//J6).  3o  mai.  Alfred  CoA*nH.   i5  ans.   palefrenier,  32.    rue 

de  la  Bienfaisance. 

695.  (11 3^).  2  juin.  Alexaiulre  Bidault,  'j'j  ans.  lourncur  sur 
métaux,  62,  rue  des  Gravilliers. 
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696.  (ti  3g).  u  juin.  Daniel  Thonroiide.  'io  ans.  homme  de  peine. 
6,  rue  Beaubourg-. 

697.  (ii^o).  3  juin.  Aug-iiste  Baptiste.   ^3  ans.    doreur  sur    mé- 
taux, 3.  rue  de  Nemours. 

698.  [i  141).  3  juin.   Charles  Bcaiwais,    20  ans,    maçon.   3.   rue 
Clîâteau-Landon . 

699.  {i  142).  3  juin.  Alphonse  Mnrcherat.  sG  ans.  émaill(Mir.  .5.3. 
rue  du  Temple. 

700.  (ti44)-  î).j'""-  Kmil<^  Guérrf.    ï-  ans.  cisele^ir.   3^.    l'uc    des 
Vertus. 

701.  {il4'y)-  1 3  juin.  Jean  Pcrraton,  3i  ans.  eharpenlier.  'i-i.  rue 
des  EeoulTes. 

70'j.  {114O).  i3juin.  Adrien  Ze.sa!,'ï',  4^  ans.  forgeron. 

703.  [il 4^).  1.")  juin.  Jean-Pierre  C/Art/rtn<^/i'.  58  ans.  eliai-ron,  17. 
rue  Buflaud. 

704.  {1108).    26  mai.  T.ouis  De(>lsnie.^.  4'i  ans.  armurier,  yf).  l)ou- 
levai'd  (h's  Italiens. 

70.").  {ii()(j).  27  mai.  (lilles  Z'7>/'//,'('-d/f>;///(V*.  38  ans.  arqiiel)usier. 

i3.  rue  de  Rielu'lieu. 
7or).  (ijio).    27  mai.  (Iharles   lîozo)',    36   ans.   arquebusier,  92, 

iMie  de  (iliehy. 

707.  (  /  7  / /).  .5  juin.  Cliarles  André,  /\S   ans.  arquebusiei'.  3  ter, 
boulevard  Saint-jNIai'tin . 

708.  (iii-j).     i3   juin.     T.oiiis    Flohcii.    3i)    ans.    arquebusier.    6. 

rue  Hacine. 

709.  {iii3.     i3    juin.      M   '     Marinct.    38    ans.     armurièi'e,    4» 
rue  des  Franes-Bourjifeois. 

710.  {iii4)-  i()jnin.  Victor  Mnlrod,  G3  ans.  armurier,  18,  quai 
de  hi  Mégissei'ie. 

711.  (Tiiô).  idjuin.  Josejdi  Prélat.  05  ans.  armiuMei-.    343.   rue 

Saint-Honoré. 
711.  (iJiO).    if)  juin.   Aidoine    Graiidinean.   37    ans.    armurier. 
.").  rue  de  la  \ill<'-ri''vr<{iie. 

713.  (TiT^).    T(i  juin.     Philibert    lidchcrcau,    .57    ans.    armurier. 

\.  boulevard  Monceau,  aux  Halignollcs. 

714.  {I  I  /<V).  iT)  juin.  Abraham  Sdinucl.  '{3  ans.  ai-murier,  3o.  quai 

de  Gèvres. 
71.V  (iii(/).  17  juin.   Michel  Spiijuel.    ]'2  nw-^.    uiarcliaud  (Tobjets 

d'écjuiix'uienl  militaire,  164.  rue  Saint-llonoré. 
710.  {1 1120).  17  juin.  Joseph  Brun.  28  ans.  armuriei-.    19.  rue  du 

Roule. 
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Page  29,  ligne  33.  an  lien  de:  4  vol..  lire  :  i4  vol. 

Page  3o,   ligiiv'  uS.   an  lien  de:  nuiuéi-o  du  ^4  avril,  lire:  iuiiik'to 

»lu  10  avril. 

Page  114.  ligne  10.  an  lien  de  :  Les  soldats  de  la  ligne  qui  étaient 

au  poste  de  cette  barrière  aeeou- 
rent  d'être  désarmés  par  le 
peuple.  Des  liommes  cm  blouse 
viennent  vers  nous,  lire  :  Les 
soldats  de  la  ligne  'qui  étaient 
au  poste  de  cette  barrière  vien- 
nent trotre  désarmés  par  U^ 
peuple.  Des  liommes  en  blouse 
accourent  vers  nous. 

Page  i4(),  ligne  l-i.  an  lien  de  :  ilans  sa   légion-.,   lire  :    dans   sa 

légion.  »- 

Page   lôo,  note  -2.   an  lien  de  :  Publié  par   De  Marnay....    lire: 

Journal  d'an  officier  de  cava- 
lerie, publié  par  De  Alaruay.... 

Page  'j-jH,  ligne  -j.  an  lieu  de  :  sur  le  poste  de  la  rue  Mauconseil. 

établi  dans  le  même  local.... 
lire  :  sur  le  ))oste  de  la  rue 
Mauconseil  et  sur  celui  qui  était 
établi  dans  le  iiumiu'  local.... 

Pag(;  '^3^,   noie  2.   an  lien  de  :  Cl',  p..  lire  :  CI",  p.    ^1)3. 

Page  244.  ii'>l<'  •">•  Vi'j;nr  ^i.  au  lien  (le  :  (\Vû)[.    nal.,    Lb.   78).    li/-e  : 

(Bibl.    nal..    Lb  •'.  78),' 

Page  247,  ligne  10.  an  lien  de  :  Dans   le    Xi'    ari-ondissement 

li/-e  :  Dans  le  Xll-  arrondisse- 
ment. .  . 

Page  ']--.  M()l(\  ligne  /J,  an  lien  de  :  après  la  mort  <lu  duc  d'Orléans 

en  1840,  lire:  après  la  morl  du 
duc  d'Orléans  vu  1842. 
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rousel. —  Accueil  hostile  des  légions.  —  Retour  du  roi  au  Cliàleau.  — 
Arrivée  de  Créinieux.  —  Il  ])r<)pose  tic  nommer  Odilou  Barrot  président 
du  ('onseil  et  le  luaréclial  (iérard  commandant  en  cliel'.  —  Premiers 
hruits  d'abdication.  —  Iiilervenlioii  d'Emile  de  Girardin.  —  Sii-natuic 
lie  rabdicalioii.  —  (Iérard  monte  à  chcAal  ])our  annoncer  les  nou\(dles 
concessions.  —  Préparatifs  de  départ  de  Louis-Philippe.  —  Morl  d\[ 
piqueur  Ilairon.  —  Fiiilc  de  la  famille  royale io,") 

]\ .  L'annonce  de  l'abdication:  Tentative  du  maréchal  Gérard  sur  la 
place  du  Palais-Hoyal.  —  l'a  ollicier  ai)[)<>rte  Pacte  dabdicaliou.  — 
Aubert-lloche  s'en  empare,  le  lit  et  le  communique  à  Lagrange.  — 
Derniers  elTorts  de  Lamoricière  pour  arrêter  la  collision.  —  Il  est  bles- 
sé et  fait  prisonnier.  —  Les  insurgés  mettent  le  feu  ati  poste  du  Chà- 
leau-d'Eau.  —  Fin  du  combat.  —  Prise  du  Palais  Royal.  —  Pillage  et 
dévastation 3^4 

CuAi'iTHK  Xll  :  Lks  dkumkhs  r.oMii.vTs  i;t  i.a  rnisi:  niis  Tuilkhies. 

1.  La  prise  de  la  Préfecture  de  police  :  Concentration  des  municipaux 
à  la  Pi'éfeclure.  —  Première  attaque.  —  L'alarme  est  donnée  au  mari'chal 
Bugeaud.  —  D('part  d'une  colonne  de  secours  comnuindt'c  par  Saint- 
Arnaud.  —  Delessert  et  Saint-. Vrnaiid  passent  en  revue  les  postes  de 
garde.  Nouvelle  attaque.  —  lnter\cnlion  de  la  garde  nationale.  — 
Départ  de  Delessert.  —  Hésitations  de  Saint-Arnaiul.  —  Pourparlers  cl 
négociations  avec  Us  insurgés.  —  (Conditions  de  la  capitulation. —  Sortie 
des  troupes.  —  Attaciue  contre  les  municipaux  et  Saint-Arnainl  sur  le 
quai  Pelletier.  —  Ils  sont  recueillis  à  riIôlel-de-Ville 334 

IL  La  marche  sur  les  Tuileries  (/'/ec  i^aucfic)  :  Formation  de  colonnes 
d'attaque  dans  les  X%  XP,  Xll  arroiulissements.  — Colonne  du  capitaine 
Dunoyer  (lo'  légion).  —  Marche  sur  les  quais.  —  Passage  du  pont  des 
Saint-Pères.  —  Fnlrée  au  (Carrousel.  —  Escarmouches  avec  les  troupes. 

—  Arrivée  au  pavillon  de  l'Horloge.  —  (Colonne  du  lieutenant-colonel 
Denizel.  —  Rassend)lemenl  sur  la  place  du  Panthéon.  —  Marche  vers  le 
Pont-Neuf  et  les  Tuileries. 343 

111.  Lm  prise  des  Tuileries  :  Elforts  des  généraux  Hec(juet  et  Prévost 
])our  résister  à  renvahissement  des  insurgés.  —  Longepied  conduit  un 
détachement  de  combattants  sur  le  Carrousel.  —  Bugeaud  harangue  la 
cf)lonne  qui  s'éloigne.  —  Tentative  du  lieutenant  Aubert-Roche.  —  En- 
trevue avec  le  colonel  Bilfeld  et  avec  le  duc  tic  Nemours.  —  Départ  des 
troupes  du  (Carrousel.  —  Entrée  des  colonnes  populaires  aux  Tuileries. 

—  Les  insurgi's  dans  la  salle  du  Trône.  —  Les  premiers  envahisseurs  se 
dirigent  vers  la  (Chambre  des  députés. —  Arrivée  de  colonnes  nouvelles. 

—  Pillage  des  appartements.  —  Le  trône  brûlé  sur  la  place  de  la  Bas- 
tille. —  Etablissement  spontané  de  postes  de  garde.  —  Arrivée  du  nou- 
A'cau  gouverneur,  Saint-Amant 34(5 

Chapitre  XIII  :  La  ki;gi;.\cf,   ui;    la   uk.ukssk  d'Orléans   et   le   ministère 
Barrot. 

1.  L'installation  de  Barrot  au  ministère  de  l'Intérieur  :  Barrot  au  mi- 
nistère de  riutcrii  ur.  —  Il  harangue  la  foule. — Envoi  de  dépêches  télé- 
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ijraplii(|ucs  aux  dôparteiiienls.  —  A  I  amioiicc  de  ralidicalion  du  loi.  il 
se  dirige  vers  les  Tuileries.  —  Retour  au  ministère.  —  Dépari  pour  la 
(Chambre  des  députes '5.")S 

II.  La  sortie  de  la  (luchesse  d'Orléans  :  I,a  duchesse  dOrU'ans  aux 
Tuileries.  —  Arrivée  de  Dupin.  —  La  duchesse  et  ses  fils  quittent  le 
palais.  —  Hésitations  sur  la  route  à  suivre.  —  Sur  le  conseil  de  Dupin, 
le  j;rouj)e  se  dirige  \  ers  la  Chambre.  —  Le  duc  de  Nemours  orj^anise  sur 
la  place  de  la  Concorde  le  d('parl  pour  Saint-Cloud.  —  11  a<court  à  la 
Chambre  derrière  le  cortège  de  la  duchesse "îfii 

III.  La  formation  d'un  Comité  de  direction  :  Conciliabules  à  La  Ué- 
fornte.  —  Marrast  au  National  dans  la  matinée  du  24.  —  Réunion  des 
radicaux.  —  Nomination  d'un  Comité  de  direction  où  ligure  le  nom  de 
Barrot.  —  Fin  de  la  réunion.  —  La  foule  proteste  contre  le  nom  d'Odi" 
Ion  Barrot.  —  EnAahissement  des  bureaux  du  National 3(i() 

IV.  La  séance  de  la  Chambre  :  Animation  dans  les  coiiloirs  de  la 
Chambre.  —  Arrivée  et  départ  précipité  de  Thiers.  —  Le  président  Sau- 
zet  ouvre  la  séance  à  midi  et  demie.  —  Lallilte  propose  à  la  Chambre 
de  se  déclarer  en  permanence.  —  Suspension  de  la  séance.  —  Arrivée  de 
délégués  du  National.  —  Conciliabules  avec  Marie,  avec  Lamartine  qui 
se  déclare  en  faveur  de  la  République,  avec  Barrot  qui  refuse  de  se 
rallier  à  un  Gouvernement  provisoire.  —  Entrée  de  la  duchesse  d'Or- 
h'ans  dans  rhémicycle.  —  Discours  de  Dupin,  de  Marie,  de  Crémieux, 
de  Barrot.  —  Efforts  inutiles  de  la  duchesse  pour  parler.  —  Discours  de 
La  Rochejacquelein.  —  Arrivée  des  colonnes  populaires  autour  de  la 
Chambre.  —  Marie  essaie  en  vain  de  les  contenir.  —  Première  invasion 
de  la  salle  des  séances.  —  Panique  générale.  —  Discours  de  Chevallier, 
de  Ledru-Rollin,  de  Lamartine.  —  Seconde  invasion  des  insurgés.  — 
Fuite  des  députés.  —  Sortie  de  la  duchesse  d'Orléans,  de  ses  lils,  du  due 
de  Nemours.  —  La  régente  se  réfugie  à  l'Hôtel  de  la  présidence,  puis 
aux  Invalides.  —  Bedeau  donne  l'ordre  aux  troupes  de  rentrer  dans  les 
casernes,  —  Séparation  de  la  Chambre  des  i)airs.  —  Séance  populaire  à 
la  Chand)re.  —  Nomination  d'un  (iouvernemenl  provisoire.  —  Marche 
du  nouveau  Gouveinement  vers  l'Hôtel-de-Ville '^'^•J 

V.  Les  dernières  tentatives  monarchiques  :  Retour  de  Barrot  avi  mi- 
nistère de  l'Intérieur.  —  Les  royalistes  essaient  de  grouper  la  garde 
nationale.  —  Tentative  de  Bugeaud  et  d'Oudinot  auprès  de  la  10'  légion. 
—  Lamoricière  dans  les  mairies  de  la  rive  gauche.  —  Ecliec  de  ces  ten- 
tatives. —  Entrevue  de  Barrot  avec  Betiimont,  Maiie,  (^aruot.  —  Barrot 
va  trouver  la  duchesse  d'Orléans  aux  Invalides.  —  11  annonce  l'insuccès 
de  ses  efforts.  —  Départ  de  la  diK-hesse  d'Orléans  et  du  duc  de  Ne- 
mours   411 

Chai'itiiI'.  XIV  :  L'ixstam.ation  uu  Gouvkum.mkm  i'kovisoiiu;  ,v  i.Hôti.i.  di: 

VlI.l.K. 

I.  La  réunion  à  «  La  Jié/brme  »  :  .Maiiiiestalion  iiopulaire  sous  les 
fenêtres  de  La  Réforme.  —  Délibération  poiii-  la  formation  d'une  liste  de 
eouvernement.  ~  Exclusion  du  nom  d'Odilou  Barrot.  —  Nomination  di- 
l'ouvrier  Albert.  Clioix  tle  Caussidière  pour  la  Préfecture  de  i)<)lice 
et  d'Etienne  Arago  punr  Illùtel  des  Postes ii«) 
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II.  L'occupation  de  CHàlel  des  Postes  et  de  la  Préfecture  de  police  : 
Etienne  Arago  à  rHôtcl  des  Postes.  —  Entrevue  avec  le  diiecteur,  le 
eonite  Dejean.  —  Arrivée  de  Canssidière  à  la  Préfecture  de  police.  — 
Formation  du  corps  des  Montaij;n(irds.  —  Rédacliou  d'une proclaniation 
jiar  Caussidicie  cl  Soln-ier 424 

III.  La  séance  du  Conseil  municipal  :  Rôle  du  capitaine  Jourdan.  — 
Flotard  coinocpie  le  (loiiscil  iiniiiicipal.  —  Si-aïu-e  du  Conseil.  —  Propo- 
sition de  (pielcpies  niend)rcs  de  s'i'riii'cr  en  pou^oir  rc\ olutioiinaire.  — 
Discussion.  —  Idée  d'une  [u-ociauialicui  au  peuple  de  Paris.  —  Arrixée 
de  Garnier-Paj>ès  qui  aiiuoiuc  la  régence.  —  Protestation  des  révolu- 
tionnaires. —  Vote  d'un  décret  abolissant  la  peine  de  mort.  —  Lectui-e 
de  la  proclamation  au  peuple.  —  "N'ote  (Vim  décret  rétablissant  la  Mairie 
de  Paris.  —  (îarnicr-Pagcs  élu  maire.  —  Kinaliisscmcut  de  la  salle 
du  ('onseil " 'laS 

IV.  Les  efl'orts  (Tajinisejnent  du  maire  de  Pai'is  :  La  foule  sur  la  place 
«le  (Iréve.  —  Premiers  elRu-ts  d'apaisement  de  Gai-nier-I'agès.  —  IJc-dac- 
tion  d'une  proclamation.  —  Débandade  des  munici|)atix  sortis  de  la 
Préfecture  de  i)olice.  —  Ciarnier-Pagès  recueille  le  général  Saint-Arnaud. 

—  Arrivée  de  (]arnol  cl  Marie.  —  Uc'darlion  d'une  seconde  proclamation. 

—  Arrivée  de  Martin  de  Slrasboui'g f^Mt 

Y.  L'arrivée  et  Vinstallalioii  du  (iniHerucinciil  pnn'isoirc  à  l'IJàtel-dc- 
Ville  :  Le  C'IOU^  ernenu-nl  [)ro\"isoii'e  ace  lamé  à  la  (Chambre  se  icnd  à 
l'ITôtcl-dc-^'ille.  —  Encoudiremenl  des  (piais.  Disitcrsion  des  mend)rcs 
sur  la  place  de  Circve.  —  Entrée  de  Ledru-RoUin.  —  Son  discours  di •^  aiit 
le  peuple  dans  la  salle  dn  Conseil  niuniciiKil. —  Discours  de  Lamartine. 

—  Réunion  des  membres  dans  un  salon.  —  On  décide  de  rédiger  une 
proclamation.  —  Texte  de  Lamartine.  La  cohue  des  a  isilcurs.  —  Le 
Ciouvernement  se  réfugie  dans  le  cabinet  du  préfet.  —  Distribution  des 
ministères  et  des  postes  importants.  —  Réserves  de  Pagncrre  et  lîixio 
sur  la  |)roclanialion  de  Lamartine.  —  On  décitle  d'en  reviseï'  le  texte.  — 
l)e\ant  ren\  aliisscnjent,  le  Coin  crnement    rccide  dans  un  salon  écarté. 

—  Invasion  de  l'IIôlel-de-Ville  par  île  nouvelles  bandes  popvilaires.  — 
Formation  de  corps  de  garde.  —  .Vssembléc  populaire  à  la  salli'  Saint- 
.lean.  .Vrrivée  de  Louis  lîlanc.  Flocon,  Marrast  désignés  à  La  Lié/orme 
pour  le  Ciouvernement.  —  Discours  de  Louis  Rlanc  à  la  salle  Saint-Jean. 

—  Les  nouveaux  membres  se  présentent  devant  le  Gouvernement  provi- 
soire. —  Discussion  au  sujet  de  leur  admission.  —  Garnicr-Pagès 
propose  pour  eux  le  titre  de  secrétaires.  -  ^'isite  de  Lamoriciére  <pii 
refuse  le  ministère  de  la  Cucrre  —  Lainailine  modilie  certains  passages 
de  sa  proclamation.  Discussion.  Louis  Rlanc.  Flocon  et  Lcdru- 
Rollin  partisans  d'une  piodamation  ininic-diate  de  la  République.  — 
Protestations  d'Arago,  de  Dnjionl  de  IKiirc  et  de  Marie.  —  Efforts  de 
conciliation  de  Crémieux.  C.arnier-Pagès.  Lamartine.  —  Nouveaux 
cliangenu'uts  dans  le  texte 44" 

\'I.  La  manifestation  révolutionnaire  et  la  proclamation  du  Gouver- 
nement :  Ellervescence  des  insurgés  qui  ré( dament  la  Républiciue.  - 
.Vrrivce  de  colonnes  populaires. — Envahissement  du  cabinet  du  Gouver- 
nement. —  Menaces  des  insurgés. — Lamartine  se  rend  à  la  salle  Saint- 
Jean.  —  Son  discours.  —  Visite  de  Redeau  (pii  accepte  le  commandement 
de  la  première  division.  —  Arrivée  de  bandes  d'cmeutiers  du  faubourg 
Saint-Antoine.    —    Airitation    à   la    salle    Saint-Jean.   —    Nomination  de 
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Déléo-iiés  du  fteuple  pour  siir\oiller  le  rioiucrnemeiil.  —  Ellorls  des 
membres  du  (louverneuKnit  pour  caluier  la  Ibule.  Sorties  de  Lainar- 
liiie,  de  Louis  Blanc.  Reprise  de  la  discussion  de  la  proclamalion.  — 
Ol)inioii  (le  Lcdru-Kolliu.  de  Flocon,  de  Louis  Blanc,  de  Garnier-Pagès, 
de  Marie,  dArago,  de  Dupont  de  l'Eure,  de  Crémicux,  de  Lamartine.  — 
On  se  rallie  à  une  formule  conciliatrice  de  Crcniieux.  —  Dislrihulion 
de  la  proclamation 456 
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